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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Búsqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la pâginalhttp://books.gqoogle.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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REVUE INTERNATIONALE 7 


DE L ÉLECTRICITÉ: 


ET DE SES APPLICATIONS 


Les téléphones primitifs. 


Nos lecteurs savent que maintes autorités, parmi les historiens de la téléphonie, affir- 
ment que dans les instruments inventés par Philippe Reis et construits en Allemagne, il y 
a plus de vingt ans, on peut trouver des téléphones parlants, complets et capables de 
reproduire la parole. Il est admis aujourd’hui par les tribunaux que les brevets Bell sont 
l'origine de l'art de transmettre la parole par l'électricité. Tous les procès engagés par la 
Compagnie Bell le sont sur celte base que, tout système ayant pour but de transmettre 
électriquement la parole est une infraction à ses brevets. Il résulte de là que tout instru- 
ment dont la forme est celle d’un téléphone primitif authentique, présente un grand intérêt, 
car il tend à restreindre l'extension extraordinaire donnée à l'interprétation de ces brevets. 

Les figures ci-dessous représentent un certain nombre de téléphones primitifs, compre- 
nant trois types généraux, les formes microphonique, magnétique et électro-magnétique. 
Elles sont la reproduction de photographies des instruments originaux, qui, tous, ont été 
construits bien avant que Bell songeât à prendre son brevet. 
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Fig. 1. — Téléphone magnétique construit par A. Holcomb en 1860-61, 


La figure! nous montre l'instrument de Holcomb. C’est un aimant en fer à cheval à peu 
près semblable au récepteur bien connu de la Compagnie Overland. Il a été construit par 
Alfred Holcomb en 1860-61. La tige courbe placée en avant des bobines de l’aimant est 
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armature vibrante. La piète creuse conique, fermée à sa plus grande ouverture par une 
pièce de bois. suppozlant l'armature, est destinée à concentrer le son. L'instrument parle et 
parle bien‘ ses: “défauts ne sont dus qu’à une mauvaise proportion des pièces ; son armature est 


probablément trop petite. Les résultats qu’il donne sont comparables à ceux du téléphone 
… primitif de Bell. 
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,*"  Holcomb avait un ami, Georges W. Beardslee; il lui parla de cet instrument. Beardslee 


entreprit d'en faire un lui-même et construisit, avant l’année 1865, l'appareil représenté 
par les figures 2 et 3. La disposition intérieure est montrée par la figure 2. Les idées 


Fig. 3. 
Téléphone magnétique, construit par G. Beardslee avant 1865. Téléphone de Beardslee, fermé et prêt à servir. 


générales de Holcomb furent suivies par son ami, qui substitua à l'aimant massif original 
en fer à cheval un aimant d'autre forme et constitua sur cette base un téléphone magné- 
tique régulier. Cet instrument, comme récepleur, donne les mêmes résultats que le télé- 
phone de Bell actuel. La manivelle que l'on voit sur le côté correspond à un signal d'appel. 

Ces deux téléphones magnétiques sont très bons et pourraient, avec quelques modifi- 
cations, être employés dans le service ordi- 
naire. En pratique, les instruments de cette 
catégorie font l'office de récepteurs seulement. 
Comme transmetteurs il faut d'autres appareils 
permettant d'utiliser le courant d'une pile. 
Nous en trouvons le type dans les instruments 
microphoniques, précisément semblables à 
celui que Reis a inventé en Allemagne. Ils 
ont été construits en Amérique par le profes- 
seur Van der Weyde, en 1869. La figure 4 
montre un transmetteur original de ce dernier 
inventeur. Une boîte rectangulaire est munie 
d'une embouchure dans laquelle on parle. A 
la partie supérieure est une ouverture centrale 

couverte par une membrane agissant sur un 

Re N contact microphonique. Qu'on intercale cet 

instrument et l'un quelconque des récepteurs 

magnétiques représentés par nos figures et l’on aura une ligne téléphonique fonctionnant 
comme celles qui sont en usage aujourd'hui. 

Les sons produits par l’aimantation étaient utilisés par Reis dans son récepteur. 
Une tige de fer, rapidement aimantée et désaimantée, subit dans son arrangement 
moléculaire et dans sa longueur des variations accompagnées de sons légers. Les aiman- 
tations sont simplement produites par une tige enveloppée d'une bobine dans laquelle 


le 


passent des courants intermittents. Si, au moyen d’un microphone, les variations de ces 
courants correspondent aux vibrations de la voix, les sons produits par l’aimantation 
deviennent articulés et le récepteur parle. 

La figure 5 montre un récepteur de ce genre construit, vers 1869, par le professeur Van 
der Weyde. C’est un simple tige 
de fer entourée d'une bobine de 
fil isolé et pourvue à l’une de ses 
extrémités d’un appendice réson- 
nant. Le grand défaut de cet 
appareil est la faiblesse des sons. 
Dans celui que nous représentons 
les vibrations sont renforcées par 
une sorte de table résonnante 
couverte d'un diaphragme vibrant. 
Reis, on le sait, avait adopté des 
expédients similaires et montait 
quelquefois sa bobine et la tige 
qu’elle renfermait sur une boîte 
sonore. Une bobine semblable enroulée sur une aiguille à tricoter donne des sons d'une 
pureté remarquable. | 

Les sons produits par ce dispositif sont si purs, qu’il semble étrange que quelque ten- 
talive n’ait pas été faite en ces derniers temps pour les utiliser. Un simple fil enveloppé 
d'une bobine et portant à l’un de ses bouts un disque de bois qu’on appuie contre l'oreille 
constitue un très bon récepteur. 

Le professeur Van der Weyde ne se contenta ET 
pas des deux types d'instruments décrits ci-des- | 
sus. Un an plus tard, en 1870, il construisit un 
récepteur électro-magnétique (fig. 6). C'est un | 
électro-aimant horizontal placé en regard d'une f i vtt Iji 
armature plate. Cette simple disposition forme I MAAA ANA i 
un récepteur électro-magnétique puissant, com- jt) 
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parable, mais bien supérieur aux instruments fi , D T i 
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Fig. 5. — Téléphone récepteur, construit par Van der Weyde vers 1869. 
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décrits dans le brevet Bell, pris six ans plus tard. E 
Comme tous ceux dont la description précède, cet 
instrument peut jouer son rôle dans la transmis- 
sion de la parole. Placé dans un circuit avec une CMOS. 
pile et un microphone semblable à celui de d k U] Set en 
la figure 4, il parlera. ; ne a: 
Nos lecteurs reconnaîtront avec nous que 
ces instruments forment une collection très 
intéressante. Dans beaucoup de procès, quand il | 
yes conteslation d'antériorité, les parties pro- Fig. 6. — Téléphone électru-magnétique récepteur, 
duisent des modèles. Dans ces circonstances un construit par Van der Weyde en 1870. 
doute s'élève toujours sur la valeur de la. 
preuve, car on peut soupçonner que quelque changement a été apporté à la construction. 
La réalité du fait est sans importance quant à l’authenticité des originaux, mais il suffit 
pour transformer un système inefficace en instrument pratique. Telle est la suspicion que 
peuvent faire naître des modèles de téléphones. Mais les instruments que reproduisent nos 
figures sont ceux qui, d’après des témoignages certains, ont été construits il y a quinze ou 
vingt ans. 
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Le professeur Van der Weyde, à l'origine, employait ses téléphones pour la transmis- 
sion de la musique. Il n’en fit pas usage tout d’abord pour la parole. Quiconque a fait des 
expériences avec des téléphones primitifs, y compris celui de Bell, trouvera l'articulation 
faible et incertaine par moments. Dans certains cas, le degré d'incertitude est tel, que l'on 
peut aisément croire que les expérimentateurs primitifs, dont loreille n'était pas exercée, 
ne pouvaient saisir la faible articulation de leurs instruments. Chacun a remarqué la grande 
différence qui existe entre les individus soit qu'ils parlent, soit qu'ils écoutent avec les 
téléphones ordinaires. S'il en est ainsi avec les instruments parfaits d'aujourd'hui, a fortiori 
il doit en être de même avec les anciens types. On entend parfois dans le téléphone un bruit 
particulier auquel on ne peut se tromper; c'est un murmure indécis, quelque chose comme 
la fin d'une phrase. Quand cela se produit, l'articulation n'est plus qu'une question de 
réglage. Les premiers expérimentateurs ont dû souvent constater ce bruit dans leurs ins- 
truments, mais, n'en connaissant pas l'importance, ils n'ont pas su l'utiliser comme ils 
auraient pu le faire. 

Les instruments de Reis et de Van der Weyde se divisent en deux classes : les 
récepteurs et les transmetteurs. Il est à remarquer que les instruments praliques 
d'aujourd'hui suivent les lignes indiquées par l'instituteur allemand. La voix agit sur un 
transmetteur qui actionne le courant d’une pile et le récepteur reproduit les paroles. Dans 
les brevets Bell, les téléphones magnétiques ou électro-magnétiques étaient employés tous 
deux aux deux bouts de la ligne. Tout service organisé de cette manière laisse à désirer. 
Aujourd'hui un microphone est essentiel comme transmetteur; l'instrument de Bell est 
utilisé seulement comme récepteur. 

Un autre caractère intéressant des instruments dont nous venons de parler consiste 
en ce fait qu'ils sont de production américaine. Nous éprouvons toujours un certain 
désappointement à constater que l'antériorité d’une invention est acquise à l'Europe. 
Légalement parlant, l'étranger n’a pas l'antériorité; ainsi, en ce qui concerne les inventions 
de Reis, il reste à démontrer qu’elles ont été publiées et qu’un rapprochement peut être 
établi entre cette publication et l'invention des téléphones réellement efficaces. Les inven- 
teurs des appareils dont nous venons de parler résidaient en Amérique, Ils y ont effectué 
tous leur travaux dont la plupart ont été faits à peu de distance de New-York. L'objectif 
de Van der Weyde était la transmission de la musique ; Holcomb pensait que son instru- 
ment n'était pas suffisamment parfait pour être breveté. C’est ainsi que leurs travaux ne 
furent d'aucune utilité. 

C'est toujours la vieille histoire qui se répète si souvent dans l’histoire des inventions : 
le prix de la course est à celui qui arrive le premier. Bell en fondant la compagnie qui porte 
son nom, a réussi à établir pour lui-même et ses associés l'exploitation la plus prospère 
qui existe au monde. Tous les instruments construits depuis 1876 sont supérieurs aux 
téléphones du brevet Bell; mais, mal présentés ou repoussés du courant des affaires indus- 
trielles, ils ont sombré et ne reparaissent que pour servir d’auxiliaires dans le combat 
engagé contre les prétentions de la Compagnie Bell. 


(Scientific American.) 
Traduit de l'anglais par A. Micuaur. 
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Exposition d'électricité de Saint-Pétersbourg. 
4e article. 


(Voir tome II, p. 251, 357 et 422.) 


PILE SKRIVANOV 


La pile Skrivanov présente un grand intérêt quoiqu'elle ne soit pas très avantageu- 
sement exposée dans la vitrine de M. Richter. Mais tenant compte de ce fait que cet élément 
est le résultat de plusieurs années de travail de notre collaborateur nous croyons devoir 
en indiquer la construction détaillée. 

La pile Skrivanov se compose d'une boîte en caoutchouc ayant la forme d'un porte- 
cigares de 10 centimètres de hauteur et de 5 de longueur, au fond de laquelle se trouve 
une plaque de charbon. 

On prend un mélange de mercure et de chlorhydrate d’ammoniaque que l’on dissout 
et dont on forme une pâte avec du chlorure de zinc. On enveloppe cette pâte d'un papier 
d'asbeste et on la place entre la plaque de charbon et des lames de zinc. La force électro- 
motrice de cet élément est de 1,5 volt. Comme il n’exige pas de liquide et qu’il prend peu 
de place, il convient donc parfaitement pour les sonneries et les usages militaires. 

Un second type de la pile Skrivanov est destiné tout particulièrement à l'éclairage des 
appartements, des bijoux et des fleurs électriques. Il se compose d’une plaque de charbon de 
cornue couverte de tous côtés de chlorure d'argent pur, maintenu à l’aide de papier d'asbeste. 

Cette plaque est plongée dans une dissolution de potasse ou de soude caustique ayant 
une densité de 4°,4 Baumé. L'électrode négative est formée par une lame de zinc isolée du 
charbon par un manchon en résine. Lorsque la pile fonctionne, le chlorure d'argent se 
décompose, largent métallique se dépose à la surface du charbon et il se forme du zincate 
de potasse. 

La force électromotrice de cet élément varie de 1,5 à 1,8 volt, selon le mélange. Sa 
résistance est très faible, elle est de 0,06 ohm. 

Lorsque le chlorure d'argent est épuisé, on lave la plaque de charbon et le papier 
d'asbeste à l’eau pure, puis on plonge la plaque dans une dissolution de chlorure, de 
manière à obtenir de nouveau l'argent sous sa forme primitive, puis on lave de nouveau à 
l'eau et on remonte l'élément. 


PILE STEPANOV 


La pile Stepanov est, dans ses parties essentielles, une transformation pratique de la 
pile Thomson. Cette dernière peut, en raison de sa faible résistance intérieure, être employée 
pour l'éclairage électrique; mais son montage et son entretien sont difficiles, de plus, elle 
est très volumineuse. M. Stepanov l’a modifiée d'une manière très avantageuse et l'a 
rendue pratique en diminuant ses dimensions et en adoptant des dispositions qui facilitent 
le changement du liquide. 

Nous n'en donnerons pas ici la description qui a déjà été publiée !, nous nous conten- 
terons d'indiquer son montage et son emploi à l'exposition. 

A l'entrée du kiosque, se trouvent deux types de la pile Stepanov, l'un pour les cabinets 
de physique, l’autre pour les amateurs d'éclairage électrique domestique. 

Type des cabinets de physique : La pile se compose de 56 éléments cuivre-zino 
(40 4/2 X 6 1/2 pouces) logés par séries de 28 dans 2 boîtes. 

Tous les éléments de chaque série son montés en tension. 


1. Voir Revue Internationale de l'Électricité, t. II p. 82, 
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La résistance de chaque élément est de 0,03 à 0,04 obm. 

Les deux boîtes installées en tension peuvent donner un arc voltaïque de 5 à 6 ampères 
ou alimenter avec 50 volts, 4 à 5 lampes à incandescence de 16 bougies chaque, montées en 
quantité (« lampes russes » de l'établissement de Jablotchkov et C°). 

La force normale du courant est de 3 à 4 1/2 ampères. 

Avec ce courant, les zincs peuvent durer environ 60 heures. 

Le montage de la pile se fait de la manière suivante : au fond de la boîte et sur un 
des petits côtés, on dispose deux pièces prismatiques de bois, dont la face la plus large est 
placée sur la paroi de la boîte; on y appuie l'élément que l'on sépare du suivant au moyen 
d’une plaque de verre allant jusqu’au fond, auprès de ce verre on place de nouveau deux 
pièces de bois, servant de support à l'élément suivant, etc. 

Tous les éléments de la boîte sont montés en tension, c’est-à-dire que le zinc de l'un est 
relié au cuivre de l’autre, etc., au moyen de bandes de cuivre et de serre-fils d'acier; le zinc 
et le cuivre extrêmes communiquent avec des bornes vissées à l'extérieur de la boîte. 

Pour charger la pile, on se sert d’un mélange de sulfate de cuivre et de zinc pesant 
24° Baumé. (La dissolution saturée de sulfate de cuivre ayant une densité de 20° 1/2 Baumé, 
on y ajoute du sulfate de zinc jusqu’à ce qu'on obtienne la densité voulue.) Il faut de 20 à 
21 litres de liquide dans chaque boîte. Lorsque la pile fonctionne, on doit toujours avoir 
à la partie supérieure des cristaux de sulfate, baignant dans le liquide dont le niveau ne 
doit jamais dépasser le bord supérieur des cloisons de verre. Lorsque, pendant le travail 
de la pile, le liquide arrive à la densité de 32° à 33° Baumé, il faut le ramener à 24° au 
moyen d'une dissolution concentrée de sulfate de cuivre. 

Dans ce cas, lorsqu'il y a des éléments qui faiblissent, avant d’avoir accompli leur 
temps de service (ce qui arrive généralement lorsque le cuivre se dépose sur le papier), il 
faut changer le papier, opération très facile à faire. A cet effet, on joint à la pile 50 feuilles 
de rechange. 

Lorsque la pile a cessé de fonctionner on en retire le liquide et lorsqu'on suppose qu'elle 
restera plus de deux jours sans marcher, on la remplit d'eau pour l'empêcher de sécher 
entièrement. 

Type pour l'éclairage électrique. — Le type « des amateurs » se distingue par un 
plus grand nombre d'éléments (66); il est affecté à l'éclairage domestique. 

Pendant les 45 premières heures on installe 56 éléments, puis on ajoute 5 éléments de 
réserve pour les 15 heures suivantes et lorsque le courant faiblit, par suite de l’augmenta- 
tion de résistance, on ajoute encore 5 éléments. Lorsqu’après avoir fonctionné pendant un 
grand nombre d’heures, la pile n’est plus assez forte pour alimenter 5 lampes, elle peut 
encore fournir un courant suffisant pour 4, 3, 2, puis 4 lampe. 


(Sbornik rasporiagenii po glavnomou oupravleniou potcht à telegrafov.) 


Traduit da russe par A. Gérard. 


Enregistreur de courant pour étude des accumulateurs. 
Par le D' Frôüuicu. 


L'étude des accumulateurs a ceci de particulier qu'elle exige beaucoup de temps. 
Pour bien connaître un de ces appareils, il faudrait le charger et le décharger norma- 
lement plus de dix fois et faire, dans l'intervalle, de fréquentes mesures électriques. Or, 
ces deux opérations demandent au moins 30 heures pour un accumulateur de gran- 
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deur moyenne; il faut donc des observations très prolongées et c'est ici qu’il y a vrai- 
ment lieu d'employer un appareil enregistreur, permettant surtout de faire la décharge 
pendant la nuit. 


La maison Siemens et Halske a résolu la question par un appareil analogue à celui 


Fig. 1. — Enregistreur du courant de Siemens ct Halske. 


qui sert à l'enregistrement des courants telluriques et qui fonctionne depuis plusieurs 
années au bureau central des télégraphes de Berlin !. 

Il repose, comme l’autre, sur le mouvement d’un cylindre dans un champ magnétique 
(g. i), l'enregistrement se fait sur une bande de papier couvert de noir de fumée, les 
signaux produits étant ultérieurement fixés au moyen d’un pinceau imbibé d'une disso- 
lution résineuse. 

Le nouvel appareil se distingue de l’ancien par l'emploi d'un aimant permanent 
ordinaire en fer à cheval, remplacant l’électro-aimant, par une plus grande solidité du 


1. Voir Elektrotechnische Zeitschrift, 1885, p. 410 et suivantes. 
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cylindre et du système indicateur et par l’adjonction d'une série de pointes qui appuient 
sur le papier et y tracent une série de lignes; l’écartement de deux lignes consécutives 
correspond à 5 ampères. 

L'enregistrement se fait sous la 

5 © © © © © © © © 6 © © © © 6 © © forme représentée à la fig. 2. 

L'heure est indiquée directement 
par les trous disposés au bord du 
papier et servant à sa propulsion; la 
vitesse d'avancement du papier est 
constante. La sensibilité de cet appa- 
reil ne varie que peu à peu et très 
faiblement pendant un temps très 
long. 

Pourdéterminer le nombre d'am- 
père-heures de la décharge en question, il suffit donc pour un accumulateur fonctionnant 
bien, d'évaluer la force moyenne du courant par un simple regard jeté sur la bande et de 
compter le nombre correspondant des trous au bord du papier. 


Charge Décharge 


Fig. 2. — Bande de l'appareil enregistreur de Siemens et Halske, 


(Elektrotechnische Zeitschrift.) 
Traduit de l'allemand, par A. GÉRARD. 


Rapport au Directeur des Postes et Télégraphes belges sur 
des expériences récentes de téléphonie à grande distance 
faites aux États-Unis d’Amérique. 


J'ai été à même de faire récemment, aux États-Unis d'Amérique, de nombreuses 
expériences de télégraphie et de téléphonie simultanées sur des circuits tels que l'on n’en 
trouve pas en Europe. Les résultats me paraissent très instructifs et dignes d’être signalés 
à votre intention. 

En effet, il résulte de ces expériences que l'on peut correspondre avec succès à toute 
distance, directement, sans relais, ce qui ne se fait pas en télégraphie. Toutes les capitales 
de l'Europe pourraient être réunies par un service téléphonique international. Je dirai 
même que la parole articulée irait sans difficulté de Londres à Calcutta par des conducteurs 
qui pourraient être utilisés simultanément pour le service du télégraphe; et j'ai hâte de 
citer les expériences qui autorisent pareilles conclusions : 

La « Baltimore and Ohio Telegraph C° » avait mis à ma disposition son réseau et son 
personnel; et « United Lines Telegraph C° » m'avait autorisé à faire des essais sur sa 
longue ligne directe de New-York à Chicago. 
= Les résultats obtenus ont été constatés, tels que je vais les relater, par les directeurs 
et les ingénieurs électriciens de ces deux compagnies; en outre, l’électricien du « Mackay- 
Bennett Cable » assistait aux essais eritre New-York et Chicago. 

Tous les essais ont eu lieu avec les microphones et les téléphones récepteurs tels que 
je les ai perfectionnés en dernier lieu, et toujours par des conducteurs desservant simulta- 
nément le télégraphe. 

La première expérience fut faite entre Grafton et Parkersburg (West Virginia), distance 
104 milles (467 kilom.), sur une ligne de huit fils munis de mes appareils anti-inducteurs; 
le but étant surtout de vérifier si ces appareils n’empêcheraient pas le bon fonctionnement 
des télégraphes à transmissions rapides tels que le Quadruplex Edison. J'avais pris pour ce 
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cas spécial des mesures spéciales, c’est-à-dire que j'avais disposé les éléments de mes 
appareils anti-inducteurs d’une façon quelque peu différente de celle que nous avons adoptée 
pour les télégraphes Morse et Hughes. 

Le résultat a été des plus satisfaisants. Les quadruplex ont pu continuer leur service 
sans difficulté. Nous communiquions en même temps par téléphone sur les mêmes fils. 
Ceux-ci étaient : les uns en fer de 4 millim. environ (n° 9 de la jauge anglaise), les autres 
en cuivre dur de 2™™,7 (n° 12) offrant une résistance de 6 ohms environ par mille, soit 
4 ohms au kilomètre. 

La communication téléphonique par les fils de cuivre était splendide, d’une clarté et 
d'une netteté remarquables; les moindres détails de l'articulation étaient perçus à la 
perfection, et la voix, dans son ensemble, était forte et bien nourrie. 

Avec les conducteurs en fer la netteté des détails était moindre quoique la voix ne 
semblât pas plus faible qu'avec le cuivre, on aurait dit même qu'elle avait plus de volume; 
mais c'était là une illusion due à des résonnances nuisibles qui rendaient les sons plus 
graves au détriment de la clarté. | 

La différence observée tenait uniquement à la nature des conducteurs, car les mêmes 
microphones et les mêmes téléphones servaient dans les deux cas. 

Que le conducteur fût en fer ou en cuivre, la communication était excellente et cela, 
soit en prenant un seul fil, soit en en utilisant deux en circuit métallique; la différence entre 
les résultats de ces deux modes de communication n'étant guère appréciable. 

Ces expériences eurent lieu le jour, en plein travail télégraphique. | 

Ayant ainsi démontré l'efficacité des appareils anti-inducteurs, nous résolûmes d'entre- 
prendre une série d'essais pour déterminer la plus longue portée du téléphone, essais qui 
se feraient le matin de bonne heure alors que le travail télégraphique est à son minimum, 
puisqu'il était inutile, pour l'objet en vue, d'installer des appareils anti-inducteurs sur 
tous les fils du réseau, ce qui aurait conduit à des dépenses considérables. 

Les lignes que la « Baltimore and Ohio Telegraph C° » possède de New-York à Chicago 
et de Baltimore à Chicago, furent choisies pour champ d'expérience, 

De Baltimore à Chicago nous ne possédions que des conducteurs en fer n° 8(4 millim. 
et demi). 

De New-York à Chicago nous avions en outre des conducteurs en cuivre dur n% 12 
et 14 (2%%,7 et 2™™ 4) offrant respectivement 6 et 8 ohms de résistance par mille (4 et 5 obms 
par kilomètre, environ). 

Voici sommairement les résultats obtenus en circuit métallique : 

Avec les conducteurs en fer il ne fut pas possible de tenir une bonne conversation à 
plus de 250 milles de distance (400 kilom.), mais nous eûmes une communication conve- 
nable entre River (Ohio) et Fostoria (Indiana), distance 229 milles (368 kilom.), par un 
conducteur n° 8 (4 millim. et demi). 

De Grafton à Fostoria (323 milles = 520 kilom.) nous entendions la voix de l’interlo- 
cuteur et nous comprenions quelques mots, mais sans pouvoir tenir une conversation 
_ suivie. Toutefois on entendait distinctement le bruit de l'appel phonique dans un ton très 

grave (ajoutons ici que M. Cornand, avec mes appareils, a correspondu sans difficulté entre 
Buenos Ayres et Santa Fé, 500 kilomètres, en réunissant en quantité deux fils de 4 millim. 
employés simultanément pour la télégraphie; la communication était encore satisfaisanto 
en prolongeant ce conducteur par un câble sous-marin de 50 kilom.) 

De Baltimore à Fostoria (620 milles = 1000 kilom.) nous n'entendions rien, absolu- 
ment rien, ni voix humaine, ni appel phonique. 

Tout ceci se rapporte, bien entendu, à des conducteurs en fer et il importe de remar- 
quer que lorsque avec des conducteurs de cette nature la conversation devient impossible 
au delà d’une certaine limite, ce n'est nullement à cause de la faiblesse des sons perçus au 
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téléphone; mais la voix est profondément altérée, le timbre en devient très grave et l'on 
ne reconnaît plus son interlocuteur. On reçoit des sons assez volumineux encore, mais 
confus et assourdis; l’articulation est perdue, en un mot c'est par défaut de netteté et non 
par trop grande faiblesse des sons que la correspondance devient impossible. 

Tout autres sont les résullats avec des conducteurs en cuivre. Alors la voix avec tous 
ses détails d'articulation reste pure, claire et nette, sans altération aucune, jusqu’à ce que, 
par la distance franchie, elle s’affaiblit au point d'atteindre la limite de la perception par 
l'oreille humaine. 

Je me rappellerai toujours les premiers mots que j’ai perçus à Fostoria de M. W. Maver, 
l'ingénieur qui se trouvait à New-York, séparé de moi par 730 milles (1175 kilom.) de fil 
en cuivre dur de 2"",7 et m'appelant en ces termes : « Hellow! Professor! » C'était faible, 
il est vrai, mais clair, mais net et précis. (était sa voix, je la reconnus immédiatement. 
Les s de Professor me sifflent encore dans l'oreille et pourtant de toutes les consonnes, 
l’s est celle qui se transmet le moins bien par le téléphone. 

De Fostoria à New-York (1175 kilom.) par ce fil de 2°%,7, la voix ne parvenait pas assez 
forte pour les besoins d'une communication commerciale. 

Mais de Fostoria à Albany (583 milles = 941 kilomètres) nous pouvions converser 
couramment et sans difficulté par le même fil, malgré une induction assez prononcée pro- 
venant surtout de circuits à lumière électrique. 

Pour cette dernière expérience, d’après les renseignements fournis par le chef du 
bureau de Buffalo, la résistance totale du fil d'aller était de 3660 ohms, celle du fil de retour 
de 3347 ohms (la différence provenant de ce que le premier renfermait 27 milles de fer 
n° 8). La capacité statique du circuit : 3,3 microfarad. 

Isolement : 296 meghoms par mille. 

Nous avons essayé de communiquer aux mêmes distances (Albany-Fostoria par Buf- 
falo = 944 kilomètres) par un circuit métallique complet en fil de cuivre plus mince, n° 44 
(2°®,1). Le résultat n’a pas été satisfaisant. 

C'était absolument trop faible pour une communication commerciale. Toutefois, lorsque 
certains mots nous parvenaient, ils avaient cette caractéristique de netteté et de clarté que 
nous avons toujours observée sur des conducteurs en cuivre. Quant au chant, on l’enten- 
dait distinctement d’un bout du fil à l'autre. 

Voyant par nos dépêches télégraphiques (échangées simultanément par les mêmes fils) 
que notre conversation téléphonique était difficile, le chef du bureau de Buffalo nous 
demanda l'autorisation d’interposer un téléphone Bell, à Buffalo, dans un des deux fils 
composant notre circuit, c'est-à-dire à mi-chemin environ. 

Buffalo comprit parfaitement chaque parole transmise soit de Fostaria, soit d’Albany, 
quoique cette transmission se fit par toute l’étendue du circuit. Il était donc certain que 
par un fil n° 144 (2"®,1) et en circuit direct, on aurait eu une bonne communication à 
300 milles de distance (disons à 500 kilom.). 

La comparaison des résultats obtenus par les fils n° 12 et n° 44 tendait vers cette 
conclusion qu'avec des conducteurs en cuivre (ou tout autre métal non susceptible de 
.S’aimanter comme de fer, du bronze phosphoreux, par exemple) la portée du téléphone 
était approximativement proportionnelle à la conductibilité des fils, et qu'avec des fils de 
diamètre convenable on pourrait téléphoner directement, sans relais, à toute distance 
demandée sur les continents terrestres; au besoin du fond de la Norwège au cap de Bonne- 
Espérance, ou du cap Horn aux chutes du Niagara. Mais, pour autoriser pareille conclusion, 
il fallait au moins une troisième expérience avec un fil plus gros. Car on pouvait craindre 
que la loi de proportionnalité qui semblait s’annoncer ne fût applicable qu'entre des limites 
relativement restreintes. 

On pouvait craindre notamment, et je craignais, que l'augmentation de capacité 
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statique résultant de plus forts diamètres n’amenât des effets nuisibles de nature à contre- 
balancer les avantages de la.-diminution de résistance. 

C'est alors que nous résolûmes de nous adresser à M. Chandler, le directeur de 
P « United Lines Telegraph C° » qui possède entre New-York et Chicago des fils directs de 
6 millim. de diamètre. Ce sont des fils « compound » ayant une âme en acier de 3 millim. 
de diamètre recouverte de cuivre à 4 millim. et demi d'épaisseur. La longueur totale de 
chaque fil est de 1010 milles (1623 kilom.) et sa résistance de 1,7 ohm environ par mille 
(4,1 ohm par kilomètre). Sa capacité stalique de 11,7 microfarad, soit 23,4 microfarad 
pour un circuit complet. Ces renseignements m'ont été fournis par M. Davis, ingénieur 
électricien de la Gi°. 

On ne pouvait souhaiter mieux pour déterminer l'influence nuisible de la capacité, si 
influence nuisible il y avait. La présence de l'acier à l'intérieur du conducteur semblait, à 
la plupart d’entre nous, fâcheuse au point de vue du téléphone. Quant à moi, je déduisais 
de l'expérience Fostoria-Ballimore, rapportée plus haut, qu'on pouvait tenir l'âme en acier 
pour non existante puisqu’à cette distance de plus de 1600 kilom. aucun son ne se transmet 
à travers le fer, et je considérai ce fl « compound » de 6 millim. comme équivalent à un 
fil exclusivement en cuivre de š millim. de diamètre (à part sa plus grande capacité). 

De Chicago à Buffalo la ligne se composait de 6 fils, de Buffalo à New-York il y en avait 
10, enfin à New-York, dans le câble qui traverse l’Hudson (que j'évalue approximativement 
à 2 kilom.) il existait 6 autres conducteurs. 

A Chicago il y avait environ 10 kilom. de câble souterrain. 

Tous les fils de la ligne étaient en plein service télégraphique et avaient été munis de 
mes appareils anti-inducteurs. 

Les expériences ont été fréquemment répétées aux différentes heures du jour et de 
la nuit. 

Les deux fils qui constituaient le circuit métallique par lequel nous espérions causer 
à cette belle distance de plus de 1600 kilom. desservaient en même temps des appareils 
télégraphiques quadruplex. 

Les installations terminées de part et d'autre, ce fut avec une certaine anxiété que l’un 
de nous, M. Maver (à New-York), s’approcha du microphone, se mit les récepteurs aux 
oreilles et cria : « Hellow! Chicago. ». . .. . « Hurrah! Hurrah! » s'écria-t-il ensuite; puis, 
se tournant vers nous tout étonné : « c’est incroyable », dit-il. I venait d'entendre la voix 
de M. l'ingénieur Steward (à Chicago) avec une telle intensité de son et une telle clarté, 
qu'il s'imaginait devoir trouver son collègue derrière lui, parmi nous, dans la même 
chambre, à New-York et non à 1623 kilom. de distance. 

Je pris les téléphones à mon tour, et je fus littéralement émerveillé du résultat. La voix 
était vibrante et nette, d'une clarté admirable, sans la moindre altération et d’une intensité 
étonnante. Je pus écarter les téléphones de 3 à 4 centim. de mes oreilles sans cesser de 
comprendre mon interlocuteur. Lorsque d’autres personnes avaient un récepteur appliqué 
contre l’oreille, on pouvait entendre les sons venant de Chicago à travers cet appareil, à 
l'extérieur du téléphone. 

Des personnes n'ayant jamais fait usage du téléphone correspondirent à merveille, 
sans avoir besoin de faire répéter un mot quelconque. Une femme du peuple même, la 
gardienne de la maisonnette (Cable house) dans laquelle nous nous trouvions, et qui n'avait 
jamais vu un téléphone, conversa sans hésitation avec M™° Steward dont la voix fine s'en- 
tendait à la perfection. 

En un mot, les correspondances téléphoniques entre deux postes d’une même ville sont 
rarement aussi satisfaisantes que celle que nous obtenions, avec nos appareils, à travers un 
circuit dont la longueur totale était de 3250 kilom., soit les deux tiers de la distance qui 
sépare les côtes de l’ancien et du nouveau monde. 
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L'intensité de la voix était telle que tous ceux qui assistaient aux expériences n’ont pas 
hésité à conclure qu'avec le même conducteur et les mêmes appareils on pourrait converser 
sans difficulté à une distance triple. Quant à moi, j'oserais garantir le succès à une distance 
double et je crois la réussite possible (avec le même fil) à une distance quadruple. — Avec 
un fil de diamètre convenable je garantirais le succès à toute distance demandée, fût-ce 
celle de Paris à Pékin. 

Mais restons dans le domaine des faits et résumons les résultats acquis. 

Nous avons correspondu d’une manière commercialement satisfaisante : 


Avec un fil de. . . . . 2mm 4 à une distance de 500 kilomètres. 
Id. oma id. 944 id. 
Avec un fil équivalent à . 5»! id. 4625 id. dans la perfection. 
Et il paraît certain qu'avec p 
le même fil de. . . . 5"" on correspondrait à 3250 id. suffisamment bien. 


Il suffit de donner, en regard de ces faite acquis, les distances approximatives entre les 
principales villes d'Europe pour que les conclusions que le sujet di se dégagent 
d'elles-mêmes. 


Bruxelles-Paris. . . . . . . . . . . . 320 kilomètres. 
Berlin-Vienne.. . . .. .. . . . . . . . 5350 id. 
Paris-Amsterdam. . . . . . . . . . . 600 id. 
Paris-Marseille. . . . . . . . . . . . 700 id. 
Bruxelles-Berlin. . . . . . . . . . . . 7100 id. 
Bruxelles-Vienne.. . . . . . . . . . . 930 id. 
Bruxelles-Rome. . . . . . . . . , . . 4400 id. 
Bruxelles-Madrid.. os + « + + 4400 id. 
Bruxelies-Saint- Pélershourg. , .._. à = + + 2200 id. 
Bruxelles-Constantinople. . . . . . . . . 92300 id. 
Saint-Pétersbourg-Moscou. . . . . . . . 650 id. 
Saint-Pétersbourg-Constantinople. . . . . . 2200 id 


i F. VAN RYSSELBERGRE. 
Bruxelles, le 30 avril 1886. X 


Traitement du lupus par la cautérisation électrolytique. 


MM. GAERTNER et LUSTGARTEN ont fait sur ce sujet une communication provisoire à la 
« Société Império-Royale des médecins de Vienne ». 

Lorsque, dit M. Gaertner, un courant électrique d'une intensité moyenne traverse le 
corps, il se forme une eschare au niveau de l’électrode négative, lorsque celle-ci est formée 
d'une plaque métallique brillante. La destruction est due à deux causes qui s'aident réci- 
proquement : la destruction des tissus par l’électrolyse et les affinités chimiques qui se 
manifestent d'une façon énergique à cause de leur état naissant. 

Au-dessous de la cathode se dégagent, outre l'hydrogène, auquel Hope-Seyler attribue 
des propriétés actives considérables, des alcalis, et il n'y a pas de doute que l'action élec- 
trolytique de la cathode ne soit une cautérisation chimique particulière. 

On trouve rarement la peau située au-dessous de l’électrode négative détruite dans sa 
totalité : on voit presque sans exception des eschares circonscrites disséminées sur la peau 
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normale. Les parties cautérisées sont évidemment celles qui ont offert au courant une 
résistance moindre. Ce n’est que lorsque l’épiderme est détruit ou relâché par l'alcali, 
que l’action augmente; la cautérisation s'étend en profondeur, tandis que les parties 
voisines, moins conductrices, restent intactes. 

On pouvait donc à priori prévoir, lorsque électrode serait appliquée sur une peau 
normale recouverte d'un épiderme intact et mauvais conducteur, que son action serait 
nulle ou très faible, tandis qu’au niveau d’un tissu dépourvu d’épiderme ou à épiderme 
aminci, son action serait plus énergique. Il faut encore noter que la cautérisation élec- 
trolytique est absolument indolore, ce qui est d'une grande importance au point de vue 
thérapeutique. 

Et s'appuyant sur ces considérations, M. Gaertner a essayé, de concert avec M. Lust- 
garten, la cautérisation électrolytique dans des cas de lupus, sur des malades du service 
de M. Kaposi. 

M. LusTGaRTEN fait part à la Société de ces expériences. On a fait usage d'une batterie 
à l'acide chromique de vingt-quatre éléments, l'intensité du courant fut contrôlée à l’aide 
d'un galvanomètre et réglée par le rhéostat à graphite de Gaertner (décrit dans le n° 8 de 
la Semaine Médicale), Comme anode, ces expérimentateurs se sont servis avec avantage 
de l’électrode à fixer de Gaertner (décrite dans le n° 9), et comme cathode, d'une plaque 
d'argent construite d'après les indications de MM. Gaertner et Lustgarten. Cette plaque 
d'argent a un diamètre de 2 centimètres, elle est ronde, convexe et encadrée dans un anneau 
de caoutchouc durci. La surface de l’électrode doit être d’un métal noble pour éviter son 
oxydation; l'anneau de caoutchouc a pour but d'empêcher l’action caustique sur le tissu 
sain. On sait, en effet, que cette action s'exerce d’une façon très intense au bord des 
électrodes entièrement de métal. La durée de la cautérisation a été de dix minutes, l'in- 
tensité du courant dans les diverses expériences fut de 5 à 8 milli-ampères. Les auteurs 
ont traité par ce procédé sept malades, presque tous atteints de lupus des extrémités. La 
portion du lupus recouverte de la partie métallique de l’électrode a été cautérisée, tandis 
que la peau située en dehors est restée tout à fait intacte. Ce procédé est absolument indo- 
lore. Les parties du lupus cautérisées apparaissent excoriées, gonflées, et laissent suinter 
au bout de quelques minutes un liquide clair et visqueux, d'une réaction alcaline, sous 
forme de gouttelettes. 

Le lendemain les parties détruites se montrent déprimées et recouvertes d’une eschare 
brune jaunâtre, sous laquelle elles guérissent sans suppuration. La cautérisation a été assez 
profonde, pour détruire complètement l'infiltration. Les cicatrices consécutives sont molles 
et restent longtemps pigmentées. 

Bien que cette méthode exige plus de temps que les autres, comme elle est indolore, 
M. Lustgarten estime qu'elle est appelée à rendre de grands services dans la pratique, pour 
une maladie comme le lupus vulgaire, dont le traitement exige des opérations répétées et 
douloureuses. 

M. RıenL fait remarquer que l’électrolyse a déjà été appliquée dans le traitement du 
lupus par Behrend à Berlin, mais son procédé était différend de celui de MM. Gaertner et 


Lustgarten. 
(Semaine médicale). 


Nouveau mode d’amortissement pour appareils de mesure. 
Par le Dr Frouicu. 


Presque tous les appareils de mesure électrique reposent sur le mouvement de 
rotation d'un corps sans tenir compte des diverses oscillations; on ne mesure que la 


Ne 


déviation obtenue lorsque l'indicateur est fixé. Tout corps tournant autour de son axe, 
possède un certain moment d'inertie et une fois mis en mouvement, oscillerait indéfiniment 
s’il n’était retenu par plusieurs frottements, de nature mécanique ou électrique, qui finissent 
par arrêter peu à peu les oscillations. Ces frottements qui constituent ce qu’on appelle 
l'amortissement, doivent donc être adaptés à tous les appareils de mesure lorsqu'on veut 
les rendre pratiques, mais cela présente souvent de grandes difficultés pour le constructeur. 


Les amortisseurs employés généralement sont ou 


Anneaux amortisseurs pour apparells de mesure. 


de nature mécanique : mouvement d'ailettes dans l'air 
ou dans l’eau avec ou sans surface fixe; ou obtenus 
par la production électrique de courants d'induction 
dans des manchons en cuivre. 

_ Ce nouveau système est un procédé d'amortisse- 
ment à l’aide d'un liquide. 

L'expérimentation scientifique du frottement des 
liquides sur les solides a été faite plusieurs fois en 
remplissant de liquide une sphère creuse qu'on fait 
osciller autour d’un axe. Le frottement du liquide sur 
la paroi intérieure et sur lui-même, amortit les oscilla- 


tions. On a recherché quelle forme il faut donner au 
corps oscillant pour que cet amortissement soit le plus fort possible et on a trouvé que c'est 
celle d’un anneau creux (Voir la fig.) paraffiné à l’intérieur, rempli d’eau, puis soudé. 
Ces anneaux peuvent être adaptés à tout appareil de mesure et donnent un amortissement 
suffisant pour la pratique et invariable avec le temps, alors que l'amortissement ordinaire 
par liquide (ailettes dans l'eau) a souvent besoin d’être soigneusement remanié. 


Traduit de l'allemand par A. GÉRraro. 


(Elektrotechnische Zeitschrift.) 


ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 17 mai 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. d 


Mesure de la conductibiiité élec- 
trique du chlorure de potassium 
dissous. 


Note de M. E. BourY, présentée par M. Lippmann. 


Dans mes recherches antérieures sur la con- 
ductibilité électrique des dissolutions salines f, 
j'ai pris pour termes de comparaison les conduc- 
tibilités de solutions de chlorure de potassium. 
Ces expériences appelaient un complément 
indispensable : l’étude approfondie de la con- 
ductibilité du chlorure de potassium lui-même, 


4. Comptes rendus, t. XCVIII, p. 140, 362, 797, 908, 
et t. XCIX, p. 30. 


aux divers états de dilution et aux diverses 
températures. 

J'ai d’abord déterminé en valeur absolue la 
résistance spécifique à 0° d’une dissolution nor- 
male de chlorure de potassium, contenant 
7ägr,59 de sel (un à pi par litre. Ensuite, 
et par une double série de mesures relatives, j'ai 
comparé cette résistance à celles d’autres solu- 
tions de chlorure de potassium contenant de 
36q à 0éa,001 de sel par litre, et à des tempé- 
ratures comprises entre 0° et 300. 

Mesure absolue. — Un tube capillaire enroulé 
en spirale et terminé par deux larges entonnoirs 
est successivement rempli de mercure pur à 
zéro, et de la dissolution normale de chlorure de 
potassium. On mesure la résistance du mercure 
par la méthode du pont de Wheatstone, et celle 
du chlorure de potassium par la méthode élec- 
trométrique, en prenant pour termes de compa- 
raison des résistances métalliques étalonnés en 
ohms légaux. Le rapport des résistances du 
chlorure de potassium et du mercure s'est 
trouvé égal à 1,634.10*; d’où l’on a déduit que 
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la résistance spécifique C.G.S. de la dissolution 
normale, évaluée en ohms légaux, est de 


150hms 415, 


Eu égard à l'extrême inégalité des grandeurs à 
comparer, cette valeur peut être erronée de 


To par excès ou par défaut. 

Mesures relatires. — Etude de la méthode de Paal- 
zow. — Trois méthodes ont été proposées pour 
mesurer et comparer entre elles les résistances 
liquides : la méthode des courants alternatifs, 
la métbode de Paalzow consistant à éliminer la 
polarisation des électrodes par l'emploi d’élec- 
trodes de zinc dans une dissolution concentrée 
de sulfate de zinc, et enfin la méthode électro- 
métrique. Dans un travail antérieur!, exécuté 
en commun avec M. Foussereau, nous avons 
étudie la méthode des courants alternatifs et 
reconnu que, dans le cas des grandes dilutions, 
elle est très inférieure à la méthode électromé- 
trique. 

La même critique peut être adressée à la mé- 
thode de Paalzow. Dans une série de mesures 
comparatives, jai pu constater que la polarisa- 
tion des électrodes est absolument éliminée quand 
on s’astreint à conserver à la hranche du circuit 
contenant l’electrolyte une résistance minimum 
d’une dizaine de mille ohms, et l’on doit recon- 
naitre que la méthode oftre l’avantage d’une 
très grande rapidité dans les mesures; mais on 
est vite arrêté par le défaut de sensibililité des 
galvanomètres. Quand la résistance principale 
å mesurer atteint un mégohm, il me paraît 
impossible de répondre des résultats à plus de 


5 près, tandis que les mesures électrométriques 


comportent au plus une erreur de n 


pour des 
résistances encore plus fortes. 

Pour les mesures définitives, jai donc eu re- 
cours uniquement à la méthode clectrométrique. 
La principale difficulté consiste dans l'évaluation 
exacte des températures; une variation de 00,1 
entrainant en général une variation de la résis- 
tance de 0,003, la plus légère erreur thermomé- 
trique altère notablement les résultats Il est donc 
indispensable de maintenir les tubes capillaires 
contenant les résistances liquides dans des bains 
d’assez grand volume pour que la variation de 
température pendant la durée d’une mesure 
puisse être négligée, et d'employer des thermo- 
mètres donnant le dixième de degré, 

Résultats. — Entre 0° et 30° la résistance des 
dissolutions de chlorure de potassium s’exprime 
avec une exactitude suffisante par la formule 
binôme 


r= 
= ` 
À + at 


Le Tableau suivant donne les valeurs abso- 
lues de la résistance spécifique r, et les valeurs 
relatives de la résistance moléculaire p, rap- 
portée à celle de la dissolution normale, ainsi 
que les valeurs de a. 


1. Comptes rmdus, t. CI, p. 373 et Revue Intern. 
de l’Electricité, t. Ier, p. 209. 


Nombre 

d'équivalents, To Be: CA 
ETES 5,172 141,007 0,0230 
ds 7,185 1,010 0,0259 
Le 15,415 1,000 0,0291 
0,5 30,49 0,989 0,0302 
0,2 72,23 0,937 0,0326 
0,1 . 141.0 0,915 0,0327 
0,01. 1325 0,860 0,0333 
0,001 12697 0,824 0,0333 


On remarquera que, entre 364 et 061,5 la con- 


ductibilité moléculaire p, varie à peine de = de 


sa valeur tandis que a décroit rapidement. Au 
contraire. dans les dissolutions étendues, œ de- 
meure très sensiblement constant; la conducti- 
bilité moléculaire décroit d’une manière assez 
marquée et tend vers une limite qui ne peut 
être bien éloignée de 0,75, mais dont la mesure 
exacte est rendue très difficile par la variabilité 
de composition de l’eau distillée dont on dis- 
pose. 


Séance du 24 mai 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA Gnaviène. 


Mémoire présenté. 


M. D. Tommasi adresse la liste de ses travaux 
scientitiques pour le concours du prix Jerdme 
Ponti. (Rea voi à la Commi:sion du prix Jérôme 
Ponti.) 


| 
Nouvelles amorces électriques pour 
linflammation des mines, 


Note de MM. Scoca et Ruccren!t, présentée 
par M. Cailletet. 


L'inflammation des mines chargées à la 
poudre ordinaire ou à la dynamite présente de 
nombreuses difficultés et des dangers qui peu- 
vent être entièrement évités par l'emploi de nos 
nouvelles amorces électriques. 


CEE 
5 


Amorce électrique de MM. Scola et Ruggieri. 


Ces amorces se composent de deux fils de 
cuivre D, D recouverts de coton et enroulés à 
l’une de leurs extrémités sur un petit cylindre 
en bois C. Autour de ces fils et de leur support 
on colle une cartouche en papier, remplie d’une 
pâte fusante, mélange de chlorate de potasse, 
de salpêtre, de sulfure d’autimoine et de charbon 
de cornue finement pulvérisé : cette dernière 
matière est destinée à donner une faible con- 
ductibilite à la masse. 

Les fils ainsi disposés sont fixés à l'extrémité 
d’un tube en papier AA qui contient un porte- 
feu ou mèche en pulvérin B. 

Lorsqu'on veut déterminer l'explosion d’une 
mine chargée à la poudre ordinaire, on ré- 
serve dans le bourrage un étroit cylindre vide 
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au moyen d’une épinglette. C’est à la partie 
supérieure de ce canal que l’on place l’amorce 
que nous avons décrite. Il suffit de relier ces 
deux fils à une bobine d’induction, ou mieux à 
l'ingénieux appareil dit coup-de- poing, pour 
obtenir au moment voulu une étincelle d’extra- 
courant qui enflamme la pese Les gaz 
produits dans cette combustion allument la 
mèche en pulvérin et la projettent avec une 
grande vitesse jusqu’au sein de la mine. 

Lorsqu'on emploie de la dynamite, on ajoute 
une amorce fulminante, sur laquelle vieñt buter 
la mèche au moment de sa projection. 

L'emploi de unos nouvelles amorces assure 
l’inflammation des mines, empêche tout acci- 
dent résultant du retard dans l’inflammation, et 
rendra, nous l’espérons, de sérieux services à de 
nombreuses industries. 


Appareil destiné à vérifier la fubri- 
cation des amorces électriques. 


Note de M. DUCRETET, présentée par M. Cailletet. 
Dans la fabrication des amorces électriques 


destinées à l’inflammation des mines, on a dù 
chercher, par un procédé rapide, à s'assurer 


b 
' 
' 
' 
' 
, 
' 


ie 


Appareil pour la vérification des amorces électriques. 


d'avance de la qualité de ces amorces, de façon 
à éliminer toutes celles dont l'effet ne serait pas 
certain. 

Pour arriver à ce résultat, les amorces doivent 


être construites de telle sorte que l’étincelle de 
l’extra-courant de l'appareil électrique éclate 
certainement au milieu de la composition fu- 
sante Ji faut donc s'assurer : 1° que les deux 
fils de cuivre ne sont pas en contact métallique, 
ce qui arriverait dans le cas où l’enveloppe pro- 
tectrice serait enlevée; 2° que ces deux fils sont 
cependant assez rapprochés pour que l’étincelle 
éclate entre eux. 

Ces conditions, fort délicates en apparence, 
peuvent cependant être vérifiées de la manière 
la plus complète au moyen d’un appareil que 
j'ai construit. Cet appareil se compose d’une 
pile P de trois éléments Leclanché, dont le 
courant traverse un interrupteur à mouvement 
d'horlogerie R, puis une bobine B à fil mince, 
et aboutit à deux coupelles de mercure Hg et 


Hg. 

Enfin, un teléphono T est placé en dérivation 
sur le circuit. 

Lorsqu'on met en mouvement l'interrupteur 
et qu’on plonge dans chacune des coupelles un 
des fils de l’amorce, on constate que, dans le 
cas où il y a contact métallique entre les fils de 
cuivre, on perçoit dans le téléphone un bruit 
insupportable. Si, au contraire, les deux fils 
sont absolument isolés, le téléphone reste muet, 
et enfin, si l’amorce est de bonne qualité, on 
perçoit une faible crépitation résultant du pas- 
sage de l'électricité à travers de la matière 
fusante qui renferme une notable proportion de 
charbon de cornue. 

Dans ce dernier cas seulement. l'amorce est 
reconnue de bonne qualité et l’on peut être 
assuré qu’elle s’enflammera certainement. 

On peut donc avec cet appareil vérifier dans 
un temps très court un très grand nombre 
d’amorces dont la resistance est supérieure à un 
million d'ohms, et être assuré de leur qualité. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Sénunce du 30 junvier 1886. 
Présidence de M. Decance. 


M. Ch. Mourlon, secrétaire, donoe lecture du 
procès-verbal de la séance du 30 décembre 1885, 
lequel est adopte. 

Quelques membres ayant demandé; que les 
séances aient lieu à jour fixe, on tombe d'accord 
pour les fixer au mardi 

M. le Président donne la parole à M. Bèpe, 
pour sa conférence sur les principes nes 
de la science électrique. Ce dernier demande à ne 
faire dans cette séance qu’une introduction à sa 
conférence. 

Il trouve tout d’abord qu’en choisissant leurs 
unités, les électriciens se sont trop affranchis du 
reste de la physique. Ils en sont arrivés à 
changer les mots; c'est ainsi que l’on a actuelle- 
ment deux sortes de calories, la grande et la 
petite, et dans leurs mémoires récents les phy- 
siciens négligent souvent de spécifier laquelle 
des deux ils emploient. C’est là un état de choses 
qui, d'après M. Bède, est très regrettable. Il 
pense que pour mettre tous les physiciens 
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d’accord, on devrait faire dériver toutes les 
vanités du principe de l’énergie. D’après M. Bède, 
dans les cours de mécanique, on devrait s'étendre 
longuement sur la notion de l’énergie. 

M. Bède critique les unités qui ont été 
adoptées; on a dù, dit-il, en créer de deux sortes : 
pour les savants et pour les hommes d’applica- 
uon. 

M. Rousseau fait remarquer que dans ses 
conférences il a exposé les raisons qui ont amené 
les électriciens à adopter ces différentes unités. 

M. Bède trouve qu’on a abusé des mots, ainsi 
On a : 

4o Le volt; 

20 Le coulomb; 

3° L’ampère, qui est un courant de un cou- 
lomb en 1”; 

40 Le farad, capacité d’un condensateur per- 
mettant d’accumuler un coulomb sous la tension 
de un volt; 

volt 


5° L'ohm = ———— 
ampère 


6° Watt, produit du coulomb par le voit. 

M. Bède voudrait voir dériver tout le système 
d’unités du watt. 

[l voadrait se borner en fait d'unités au cou- 
lomb et au volt; ainsi, dit-il, jamais un hydrau- 
licien ne s’est avisé d'appeler, par exemple, un 
Prony le débit de un litre en 1”. 

L’ohm est une unité à laquelle on est habitué, 
mais que l’on pourrait remplacer par la notion 
de la conductibilité. 

M. Bède serait heureux de pouvoir développer 
plus longuement son sujet dans une séance 
ultérieure et de rencontrer des contradicteurs 
qui voudraient l’éclairer. 

Il demande que le même systèrue soit suivi 
pour toutes les conférences, de façon que les 
membres puissent préparer les questions et les 
objections qu'ils désireraient poser au confé- 
rencier, afin que ces conférences deviennent de 
véritables discussions. 


« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES. 


Séance du 25 mars 1836. 
Présidence du Prof. Hugues. 


Eclairage électrique au moyen de 
lampes à Incandescence de faible 
résistance. 


Par M. Alexander BERNSTEIN. 


Il n’est pas rare, dans l’histoire des sciences 
techniques, de voir, après un certain temps, 
reprendre des appareils qui avaient été antérieu- 
rement abandonnés en raison de difficultés qui 
semblaient insurmontables La machine à graude 
vitesse, la chaudière à haute pression, la télé- 
graphie multiple étaient connues longtemps 
avant leur application générale, mais leur emploi 
paige était impossible avant qu'on fùt arrivé 

une certaine expérience avec la machine à 
petite vitesse, la chaudière à basse pression et la 


télégraphie simple. De même, la lampe à incan- 
descence à faible résistance était connue et 
construite depuis plus de trente ans, mais jus- 
qu’à présent elle était considérée comme n'étant 


_pas pratique. Pendant ce temps la lampe à 


incandescence à grande résistance faisait son 
chemin et obtenait un succès considérable. 

Je me propose ce soir de faire revivre le vieux 
type de lampe sous une nouvelle forme suggérée 
par notre expérience actuelle et de vous montrer 
comment on s’en sert pour répondre aux exi- 
gences de l'éclairage électrique. = 

On a souvent dit que la lampe à faible résis+ 
tance n’était ni pratique ni économique; je suis 
donc fondé à supposer qu’un grand nombre 
d’électriciens sont prévenus contre ce système. 
Mais les préventions sont contraires à la propa- 
gation de la vérité, aussi je vous demande d’être 
aussi impartiaux que possible dans la question 
que je vais traiter ce soir devant vous. La résis- 
tance, grande ou petite, des lampes à incan- 
descence n’est pas simplement une affaire de 
construction de la lampe même : c’est une 
question de principe qui influe sur tout le 
système d'éclairage. Les exigences de la dy- 
namo, les dimensions du conducteur et toute 
l'installation du circuit dépendent entièrement 
du genre de lampe que nous choisissons. Il ne 
suffit donc pas de comparer entre elles les 
qualités de différents types de lampes, il est 
encore absolument essentiel d'examiner com- 
ment l’emploi de ces lampes répond au but 
pratique de l’éclairage électrique Je diviserai 
donc mon mémoire en deux parties traitant 
la première, de la lampe elle-même ; la seconde, 
de son mode d’emplai. En parlant des lampes à 
incandescence et en comparant leurs qualités, je 
ne m'occuperai que de celles dans lesquelles 
l’incandescence est produite par du charbon, 
émettant de la lumière en raison de la tempé- 
rature élevée à laquelle il est porté Quoiqu’on 
puisse employer d’autres substances. l’expé- 
rience a prouvé qu'aucune d'elles n'offre les 
avantages du charbon, c’est-à-dire la possibilité 
de supporter une température très élevée. Cette 
question est essentielle, car le maximum d'effet 
produit correspond à la température la plus 
forte et cette efficacité, jointe à la durée de la 
lampe, en constituent les avantages principaux. 

Avant d’aller plus loin, permettez-moi d’énu- 
mérer rapidement les parties principales d’une 
lampe à incandescence. Elles sont au nombre 
de quatre : l’ampouls de verre, les fils conduc- 
teurs (qui sont toujours du platine), le filament 
de charbon et le raccordement entre le charbon 
et les fils (généralement appelé la monture). Les 
lampes sont d’une construction si simple que 
rien n’indiquerait que leur fabrication est entou- 
rée de tant de difficultés. En vue de fixer notre 
terminologie, je dirai que la réciproque du 
nombre ue watts nécessaire par chaque bougie 
de lumière émise s’appellera tension, de sorte 
que la tension est faible lorsque le nombre de 
watts par bougie est relativement élevé. La lu- 
mière émise par le charbon incandescent dépend 
uniquement de sa température et de l’étendue de 
sa surface radiante; mais sans compter la déper- 
dition susceptible de se produire dans la lampe 


— 99 — 


et en supposant que le vide et la température 
extérieure ne changent pas, il semblerait que 
l'énergie nécessaire pour maintenir cette lumière 
serait déterminée uniquement par ces deux 
mêmes grandeurs, si le pouvoir rayonnant de 
tout le charbon ne variait pas. Il me semble 
qu’il n’en est pas ainsi. De certaines analogies 
bien connues en physique, on peut conciure 
qu’un charbon noir et fuligineux émetlwblus de 
chaleur qu’un charbon dense et gris, porté à la 
même températnre; par conséquent, le premier 
exigera une plus grande quantité d'énergie que 
le second pour étre maintenu à la même tempé- 
rature. Ce fait semble être absolument confirmé 
par les observations faites sur les lampes à in- 
candescence. 

Voyons quelles sont les particularités d’une 
lampe à incandescence de grande résistance, par 
exemple de 100 volts et de 0,6 ampère. Je choisis 
cette lampe parce qu’elle semble être approxi- 
mativement le maximum de résistance que l’on 
peut pratiquement demander actuellement. Je ne 
vois au moins, aucune raison d'employer l'expé- 
dient compliqué d’un système à plusieurs fils, 
lorsqu'on peut avoir des lampes électriques sûres 
fonctionnant avec une différence de potentiel 
beaucoup plus grande et avec un courant propor- 
tionnellement plus faible. La lampe ne devant 
supporter qu’un courant de 0,6 ampère, il faut 
que le filament soit excessivement fin pour 
pouvoir être suffisamment chauffé par son pas- 
sage; de plus, il doit être assez long pour 
qu'on ait la surface lumineuse nécessaire. 

Dès que le courant traverse le filament, ce- 
lui-ci devient incandescent; il faut donc nous 
occuper tout d’abord de l'effet que la chaleur 
semble seule produire sur le charbon. En gé- 
néral, elle tend à dilater tous les corps; comme 
il y avait intérêt à voir dans quelle mesure le 
charbon est soumis à cette loi, j'ai étudié la 
question au moyen d’une lampe ayant la cons- 
truction suivante : deux filaments droits sont 
reliés par un fragment de platine en forme de 
T, agissant sur un levier disposé de manière à 
indiquer dix fois l'allongement des filaments 


Fig. 1. 


lorsque ceux-ci:sont chauffés. La figure i repré- 
sente le système : A A sont les filamentslet 
B le levier indicateur. L'expérience a prouvé 
que. lorsque le charbon est exposé à une tension 

e 3 watts par bougie, les filaments s’allongent 


de 1/120 de leur longueur. On a également re- 
marqué que la dilatation n'est pas constante, 
mais augmente avec la température, bien qu'aux 
plus hautes températures son coefficient semble 
diminuer. Le fait de la dilatation et du retrait 
du charbon explique pourquoi des lampes à fila- 
meuts minces sont plus rapidement détruites 
avec des courants variables que lorsqu'elles sont 
alimentées par un courant constant et uniforme 
comme celui des piles. Lorsqu'on regarde un 
filament chauffé, on constate quelquefois l’exis- 
tence d’une petite partie plus brillante que le 
reste du conducteur: c’est l’indication d’une 
fente qui, tôt ou tard, amènera la desagrégation 
du charbon à cet endroit. Ces fentes sont géné- 
ralement si petites qu’on ne peut les distinguer 
à froid et qu'elles n’apparaissent graduellement 
que lorsqu'on se sert de la lampe. Elles sont 
une des causes de la destruction prématurée des 
lampes et constituent un danger d’autant plus 
grand que le filament est plus fin. 

Quelques électriciens ont supposé que la durée 
d'une lampe à incanudescence est en raison di- 
recte du diamètre du filament. Ces suppositions, 
généralement faites en vue d'obtenir des for- 
mules mathématiques, sont beaucoup trop géné- 
rales; tout ce que nous pouvons dire, c'est que, 
les autres con'litions étint les mêmes, une lampe à 
gros filament a plus de chance de durée qu'une 
autre à filament ténu. Nous avons constaté plus 
haut que la chaleur dilate le charbon, nous 
pourrions en déduire que, si elle est sufisam- 
ment forte, elle produirait la volatilisation ou 
la désagrégation du charbon. C’est ce qui arrive 
avec un charbon tendre porté à une température 
très élevée; mais heureusement nous sommes 
en mesure de fabriquer un charbon assez com- 
pact et assez dur pour qu’on n’y constate aucune 
ne aux températures généralement 
usitées dans les lampes à incandescence. Cepen- 
dant, lorsqu'on constate, daus les lampes à 
grande résistance fonctionnaot, au plus, à 4 ou 
5 watts par bougie et à une température relati- 
vement peu élevée, que les filaments de char- 
ben se désagrégent et que le globe de verre 
commence à se noircir, on est amené à supposer 
qu’il y a d’autres forces en jeu pour amener la 
destruction de la lampe. Ces forces sont de 
nature électrique et faciles à expliquer lorsqu'on 
songe qu'une lampe à incandescence est en 
même temps un tube à vide. 

Nous avons dit plus haut que dans la lampe 
à incandescence à haute résistance que nous 
avons prise pour type, il y a une différence 
de potentiel de 100 volts entre les deux bornes, 
Lorsque la température est suffisamment éle- 
vée, le côté négatif du charbon prend un aspect 
sombre, fuligineux et il se forme nn dépôt de 
charbon noir libre sur le platine positif et sur 
la monture. Qe transport de particules de 
charbon du côté négauf vers le côté positif a 
été le sujet d’un mémoire très intéressant com- 
muniqué à la Société Royale par M. Preece. 
Cette particularité spéciale des filaments de 
haute résistance est évidemment l’eflet d’une 
action combinée de la chaleur et de l'électricité. 
La chaleur diminue l’attraction des particules 
entre elles et l’électricité produit le mouve- 
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ment; il en résulte une détérioration graduelle 
et finalement la destruction du charbon. On 
a souvent constaté l’apparition d’une flamme 
bleue au platine positif lorsque le charbon est 
porté à un point d’incandescence très élevé. 
Comme on n'a pas encore donné l'explication 
de ce phénomène, je vous demanderai la permis- 
sion den indiquer ici la cause probable. Le 
pates à froid, renferme une grande quantité 
or yenne qui se dégage lorsque ce métal est 
chauffé. Le dépôt de charbon noir et fuligineux 
sur le pôle positif est dans d’excellentes condi- 
tions pour se combiner à l'oxygène et il en 


résulte la formation de la flamme bleue. Lorsque 


la lampe est sur la pompe à vide, on remarque 
que cette flamme voyage de haut en bas, le long 
du fil de platine, apparaissant chaque fois qu’il 
y a dégagement d'oxygène. Si l’on continue à 
mper sans augmenter le courant, on arrive 
a consumer rapidement l'oxygène libre, la 
flamme bleue disparait, pour se montrer de nou- 
veau lorsque la température du platine s'élève 
ar suite du passage d’un courant plus fort 
‘est pour la même raison que les lampes ter- 
minées ne donneront pas de flamme bleue dans 
les conditions normales, mais en auront une 
lorsqu'on fera passer un courant plus énergique. 
Il arrive quelquefois qu’on la remarque au pôle 
négatif; cela provient de ce que des particules 
de charbon vont au platine négatif et y sont 
oxydées de la même manière. Le spectre do la 
flamme bleue a été observé par MM. Liveing et 
Dewar, qui ont constaté que c'était celui de 
l'oxyde de carbone; il est donc probable que 
l'explication que je viens de donner est exacte. 

ll reste encore à tenir compte d’un autre effet 
du tube à vide. Lorsque les lampes sont cons- 
truites pour des différences de potentiel très 
grandes et pour des courants faibles, il semble 
que le courant a une grande tendance à sauter 
transversalement d’une borne à l’autre, fermant 
ainsi un court circuit, détruisant le filament et 
fondant les fils de platine. Cette tendance se 
manifeste surtout lorsque le courant est envoyé 
subitement, parce que le charbon, étant froid, 
offre alors la plus haute résistance. 

Dans la pratique de l'éclairage, il faut veiller 
à ce que l'excès de courant susceptible de se 

roduire sur les conductueurs ne puisse détruire 
es lampes et à ce point de vue il est bien certain 
qu'un gros filament est préférable à un fin. 

Il y a également à noter un point très impor- 
tant dans la pratique, c’est que les lampes à 
filament ténu sont très sujettes à des vacillations 
dès que la force du courant varie légèrement. 
Ces variations peuvent provenir d’une irrégula- 
rité dans la force motrice, du glissement d’une 
courroie ou d’une dynamo en équilibre imparfait 
au point de vue mécanique ou électrique. On 
constate ces soubresauts très désagréables pour 
les yeux dans un grand nombre d'installations 
avec des lampes de faible intensité. Actuellement, 
dans un grand charbon creux comme celui que 
j'emploie dans la lampe que je vais vous décrire, 
l'interieur est toujours à une température beau- 
coup plus élevée que l'extérieur et constitue un 
réservoir de chaleur qui permet au courant de 
varier un peu sans que la lumière fatigue les 


yeux. Comment pourrons-nous donc remédier 
aux inconvénients constatés dans les lampes? 
Si le filament fin ne nous promet pas assez de 
durée et a encore d’autres désavantages, étant 
donné que la grande différence de potentiel est 
reconnue être un des éléments de la destruction 
des lampes, il faudra employer de gros filaments 
et de petites différences de potentiel. en d’autres 
termes, il faudra construire une lampe à faible 
résistance. 

Je crois vous avoir suffisamment démontré 
Putilité d'une lampe à incandescence de faible 
résistance. Je vais vous décrire celle qui est 
placée sous vos yeux et dont la forme me semble 
être une des meilleures des différentes variétés 
que j'ai imaginées depuis 1882. 


La lampe (représentée à la figure 2) consiste 
en un globe de verre de forme ovale, aux extré- 
mités duquel sont fixés les fils de platine; le 
verre est ainsi disposé symétriquement autour 
de chaque fil, ce qui lui donne moins de chance 
de casser au moment de l'incandescence. Le 
Charbon a la forme d’un tube droit monté sur 
de petites pièces de platine renforcé, reliées aux 
fils de même métal qui traversent le verre par 
de petites bandes minces de cuivre repliées sur 
elles-mêmes de manière à faire ressort à angle 
droit avec la direction du charbon. Toutes les 
parties de la lampe peuvent donc se dilater et se 
contracter sans exercer d'effort dangereux sur le 
charbon. Un manchon en substance isolante, 
placé à chaque extrémité du globe de verre, 
sert à protéger la communication avec les fils 
conducteurs, de manière à éviler tout contact 
accidentel de l'opérateur avec les pièces qui ser- 
vent au passage du courant. 

Le succès de ces lampes dépend absolument 
de la bonne construction de tous ses organes. 
La qualité du charbon, son montage. la forme 
du globe, le moyen d'éviter tout effort méca- 
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nique, les proportions de toutes les parties de la 
lampe sont le résultat d'une longue série 
d'expériences absolument nécessaires pour ob- 
tenir une bonne lampe. Les conditions électri- 

ues sont les suivantes : il faut un courant de 

.15 ampères, une différence de potentiel de 
7 volts et une résistance à chaud de 0.7 ohm 
environ. En parlant des lampes à grande résis- 
tance, j'ai dit qu'il semblait y avoir à la diffé- 
rence de potentiel une limite que l’on peut 
appliquer à chaque globe. Pour les lampes à 
faible résistance, il y a une limite à l'intensité 
du courant dont on peut se servir. La principale 
difficulté provient des fils qu’il faut sceller dans 
le verre sans y laisser pénétrer d'air; opération 
beaucoup plus facile avec des fils minces qu’avec 
ceux de diamètre plus fort où passe un courant 
énergique. 

Avant de terminer celte première partie de 
mon mémoire, je rappellerai un des inconvé- 
nients des lampes à faible résistance, sur lequel 
le prof. Forbes a appelé l'attention dans ses 
excellentes conférences sur la distribution de 
l'électricité, c’est-4-dire la perte de chaleur dans 
les conducteurs à l’intérieur de la lampe. Je 
pense, comme lui, que dans les anciens types 
cette déperdition était très considérable et était 
un grave désavantage; mais dans les lampes 
que j'ai construites depuis quelques années, elle 
n’était plus que de 1/10 de l’énergie employée ; 
enfin, je suis heureux de pouvoir vous informer 
que dans celle que je vous présente aujourd’hui 
elle n’est plus que de 1/20. 

Je passe maintenant à la seconde partie de 
mon mémoire et je crois devoir aborder immé- 
diatement le problème le plus diMcile, c'est-à- 
dire l'alimentation d’un grand nombre de lampes 
par une stativn centrale, à condition qu’on 
puisse les utiliser d’une manière absolument 
indépendante les unes des autres et que les 
frais occasionnés par l'énergie mécanique soient 
toujours et en tous cas, aporoximativement 
proportionnels au nombre de lampes en service. 
Imaginons une installation de 6000 lampes exi- 
geant 9.75 ampères chaque et en moyenne 
6 volts. Occupons-nous d'abord de la station 
centrale et voyons ce qu’elle exige. 

Admettons qu'une dynamo donnant un cou- 
rant de 10 ampères peut produire une force élec- 
tromotrice de 2000 volts, soit une dynamo dans 
le genre de celle employée pour la première fois 
par M. Brush, dont l'usage est très répandu pour 
l'éclairage à arc ou pour des combinaisons de 
lampes à arc avec des groupes de lampes à 
incandescence, plusieurs de ces dernières étant 
montées en dérivation. Mais les lampes dont 
j'ai parlé dans la première partie de mon mé- 
moire sont construites pour le passage de tout 
le courant, elles seront donc montées en séries, 
intercalées successivement sur la ligne. Dans 
ce cas, il y aura plus de 300 lampes sur chaque 
fil, supposons qu'il y en ait 300. 1i nous faudra 
donc 20 de ces dynamos et une ou deux 
machines de réserve, en cas d'accident. 

Ces 20 dynamos seront actionnées par un 
arbre commun ou par des machines à vapeur 
séparées. Il y aura 20 fils partant de la station 
centrale et sur lesquels on devra s'attacher à 


avoir toujours un courant constant, par consé- 
ue veiller à la régulation de chaque dynamo, 
e manière que la force électromotrice corres- 
onde toujours au nombre de lampes en service. 

n peut y arriver automatiquement ou à la 
main en réglant soit le champ magnétique, soit 
la vitesse de la dynamo. Un ampèremètre, 
placé dans chaque circuit indiquera à tout ins- 
tant si cette condition est remplie et un volt- 
mètre relié aux extrémités de chaque circuit 
montrera le nombre de lampes en service sur 
chaque ligne à un moment quelconque. Un 
voltmètre enregistreur disposé de la même 
manière serait également très utile. 

La station centrale contient encore un com- 
mutateur permettant de relier un circuit quel- 
conque avec une des dynamos. Lorsqu'on sup- 
pose que la station doit fournir du courant nuit 
et jour, il ne faut pas faire fonctionner toutes 
les dynamos au moment où l’on n’a besoin que 
d’un petit nombre de lampes. Pendant le jour, 
je proposerai donc de réunir ensemble plusieurs 
circuits; si même le nombre de lampes est assez 
peu élevé, on peut réunir les 20 circuits en un 
seul, de manière à n'employer qu’une seule 
dynamo. En se servant d'une ligne auxiliaire de 
lampes installées dans la station centrale, on 
pourra faire les manœuvres de commutateurs 
entre les dynamos et les circuits sans occa- 
sionner de brusques changements dans leur 
fonctionnement. Le système d'exploitation con- 
sistera à intercaler successivement dans l'après- 
midi les dynamos dans leurs circuits respectifs 
dont les voltmètres indiqueront toujours l'état 
et à les retirer graduellement lorsque la con- 
sommation de lumière diminuera Si nous 
ajoutons encore un appareil permettint d’ob- 
server et de mesurer le degré d'isolement de 
chaque fil nous aurons, je crois, complété toute 
l'installation de la station centrale. Je n’y ai pas 
fait figurer un seul instrument qui ne puisse 
être facilement construit avec les moyens dont 
nous disposons actuellement. 

Passons maintenant aux conducteurs qui sont 
formés de 20 paires de fils de cuivre, de petit 
diamètre, parfaitement isolés, par exemple du 
no 6 L’expérience a démontré qu’il ne semble 
pas y avoir de grandes difficultés à isoler un il 
lorsque la tension du courant ne dépasse pas 
2000 volts. Si nous supposons que la station 
centrale soit à Pimlico, sur le bord de la Tamise, 
on pourra poser quelques fils dans la direction 
de Victoria Station, d'autres se dirigeront vers 
le palais du Parlement, ou sur le musée de 
South Kensington, tous bâtiments où l’on 
utilisera, je E ea moyenne ?0 lampes en 
même temps. Dans ce cas. il v a 15 maisons 
desservies par le même conducteur alimentant 
300 lampes, susceptibles d'être allumées ou 
éteintes à volonté, indépendamment les unes 
des autres, puisque nous avons organisé la 
station centrale de manière que chaque dynarnqg 
soit réglée pour dunner toujours la même force 
de courant, qu'il y ait 300 lampes ou seulement 
10 en service sur chaque conducteur. 

Comparons ce système avec celui ou les 
lampes à incandescence sont disposées abso- 
lument indépendantes les unes des autres, sans 
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avoir recours aux générateurs secondaires. Dans 
le montage en derivation, la station centrale 
doit être au milieu de la circonscription à 
éclairer, ce qui est quelquefois difficile et souvent 
impossible. Dans l'installation en séries, la 
station peut être aussi loin qu’on veut. Dans le 
remier cas, nous sommes, ainsi qu’on l’a vu, 
imités à l'emploi d’une lampe de 100 volts; en 
conséquence, le rayon de la circonscription à 
éclairer doit être très petit, sans quoi on se 
heurterait à de grands frais pour les conducteurs. 
Dans le second cas, ces dernières dépenses sont 
relativement faibles et on peut aller à une 
distance quelconque. 

Le système en dérivation exige le maintien 
d’une différence constante de potentiel sur tous 
les conducteurs avec un éoufant de force va: 
riable, conditions théoriquement impo-:sibles 
à remplir et soulevant de grandes difficultés 
dans la pratique. Dans le montage en séries, 
il faut avoir un courant constant avec des 
résistances variables, ce qui est facile à obtenir. 
Lorsqu'on a imaginé le système en dérivatiot 
où semble avoir eu pour idée prédominante de 
faire l'éclairage électrique ävec des stations 
centrales comme pour l'éclairage au gaz. Mais 
les conditions les plus avälageuseés pour la 
transmission de l'énergie électrique diffèrent 
tellement de celles qui sont nécessaires à la 
distribution du gaz qu'on doit considéref cette 
imitation comme peu avantageuse. 

J'arrive maintenant à la dernière et peut-être 
à la plus difficile partie dü projet, c'estsä-dire à 
l'installation du local où l’on doit faire fonc- 
tionner les lampes. Pour plus de simplicité, jë 
supposerai qu'il my ait qu'une seulé pièce, 
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comme dans le croquis de la fig. 3, les petits 
cercle marqué L sont les lampes, les carrés dési- 
gnés par S$ sont les commutateurs, la croix. 
surmontée d'un V est le voltmètre enregistreur 
Le conducteur M venant de la rue entre dans la 
maison par le commutateur principal, figuré sur 
le dessin par un carré plus grand, passe d’un 
commutateur à l’autre et retourne au commuta- 
teur principal avant de sortir de la maison. 
Nous avons supposé que les conducteurs des 
rues sont en fil de cuivre n° 6, ceux des maisons 
euvent être en fil n° 10, qui est plus flexible. 
s lampes sont toujours reliées à leurs conmu- 


tateurs respectifs. Il est évident, d’après ce qui 
a été dit plus haut, que la condition première et 
essentielle de ce système est de ne jamais ouvrir 
le circuit, quoiqu'il puisse arriver. Ayant donc 
toujours un circuit fermé, nous éviterons l’em- 
barras de donner des désignations différentes aux 
deux voies qui forment le circuit. Je dirai donc 
que nous sommes en « court circuit » lorsque 
le courant passe directement par le ressort du 
commutateur et en « long circuit » lorsque le 
courant traverse les iampes ou les autres appa- 
reils électriques, tels que les moteurs, qu'il doit 
faire fonctionner. Le circuit n’étant jamais 
ouvert supprime une des grandes difficultés 
inhérentes aux commutateurs du système en 
dérivation, C'est-à-dire évite la formation d’un 
arc. 

Le commütateür principal, sur lequel j'appel- 
lerai maintenant votre attention, sert à mettre 
le coslucteur de la rue en court circuit, c'est-à- 
dire à empêcher le oourant d'entrer dans la 
maison, où en long circuit, c’est-à-dire à com- 
pranda la maison dans le réseau général. Dans 
ë premiët cas, je bal pas cru qu’il fut suffisant 
d'empêcher l'entrée du courant dans l'immeuble, 
j'ai pensé, qil fallait encore et en même temps 
couper absulument toute communication avec le 
conducteur de la fue, de manière à permettre 
de faire tous les changements possibles à 
l'intérieuf, sans coutir le risque d'établir une 
dérivation, Mon commutateur est encore cons- 
truit dahs ün aäutré but. Supposons que le 
conducteur da la ruë doive ètre mis en long 
circuit après avoir été en court circuit, mais que 
par un accident où ün autre motif, il se soit 
produit üna solution de continuité à l’intérieur 
de la maison: lorsqu'on manœuvre le commuta- 
ieur de manière à perimettre l’arrivée du courant, 
il se forme ün long are et il se peut qu’il y ait 
même interrüption totale du courant. 

La Agure 4 montre parfaitement comment ceci 
a été rendu impossible. À est le massif du com- 
muütateur en substätice isolante, L le ressort en 
matière conductrice. Č, D et E sont trois plaques 
métalliques encastrées dans le massif circulaire. 
Le ressort L peut occuper trois positions indi- 
quées par les chiffres 1, 2 et 3. Dans la position 
1, Cest relié à E., il y a donc court circuit, Cet 
E étaut les deux extrémités du conducteur 
principal. Mais lorsque le ressort L est dans la 
position 1, il soulève deux autres ressorts mé- 
talliques F et G, auxquels aboutissent les extré- 
mités du circuit de la maison et les retire de 
leurs contacts respectits avec les plaques C et 
E. Le ressort L porte à ea partie supérieure 
deux pièces isolantes sur lesquelles les ressorts 
F et G viennent s'appuyer; il n’y a donc plus 
aucune communication entre le circuit de la 
maison et celui de l'extérieur. Si nous voulons 
maintenant faire rentrer le courant dans le 
circuit de la maison, il faudra amener le ressort 
L de la position i à la position 3, mais en pas- 
sant par la position intermédiaire 2, il établit 
tout d’ahord une communication entre D et E. 
Or D est relié en permanence avec C au travers 
de la résistance R ; le courant venant de l’exté- 
rieur sera donc bifurqué, la plus grande partie 
passera en E par R et L, la plus petite se 
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rendra dans le circuit de la maison, si celui-ci 
est en bon état. Ce circuit de la maison comprend 
un électro-aimant K placé à l’intérieur de com- 
mutateur et dont l’armature porte une tige P, 
disposée de manière à être au-dessous du plan de 
déplacement du ressort L, lorsque l’armature est 
attirée, mais empêchant tout mouvement de ce 
ressort, lorsque l’armature est au repos. Lorsque 
le circuit de la maison est en bon état, rien ne 
s'oppose à ce que le ressort L continue son 
mouvement au delà de la position ? et arrive 
en 3 où il se trouve isolé et tout le courant 
traverse le circuit intérieur. S'il y a le moindre 
dérangement, la tige P arrête le mouvement du 
ressort L et rend 
impossible ‘toute 
interruption du cir- 
cuit. 

Je passe immé- 
diatement au coi- 
mutateur des lam- 
pes, qui n'est, en 
principe, que la 
répétition, en pe- 
tit, du commuta- 
teur principal, 
mais qui contient 
en plus un coupe- 
circuit automati- 
que que l’on aurait 
également avan- 
tage à ajouter au 
commutateur prin- 
cipal. Il a pour 
effet d'empêcher 
l'interruption du 
couranten fermant 
un court circuit 
autour de la lampe 
dans le cas où cel- 
le-cis vendrait à 
manquer pendant 
le passage au cou- 
rant. J’ai adopté à 
cet effet deux dis- 
positions que l'on 
peutexpliquer sans 
dessin. Toutes deux sont basées sur ce principe 
que, si la résistance de la lampe augmente, — ce 
qui arrive toujours dans les lampes en séries 
lorsque le charbon casse et qu’il se forme un arc, 
— il y a également augmentation du courant 
dérivé aux bornes de la lampe. Dans l’un des 
systèmes, ce courant renforcé agit sur l’armature 
d’un électro-aimant, laissant échapper un ressort 
qui assure un contact direct entre deux points du 
circuit où se trouve la lampe, formant ainsi un 
court circuit autour d'elle. Dans le second sys- 
tème, j'ai placé un fil fusible dans la dérivation 
et un levier actionné dans un sens par le fil, dans 
l’autre par un fort ressort. Lorsque le fil fond, 
le ressort chasse le levier contre des hutoirs qui 
donnent le même résultat que ci-dessus. Dans 
aucun cas, la lampe ne sera remise dans le court 
circuit ainsi formé que lorsque le levier inter- 
rupteur aura été replacé à la main dans sa posi- 
tion primitive. Le commutateur et l'interrupteur 
sont coinbinés de manière que le ressort du 
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premier doit être placé en 1 avant qu’on puisse 
déplacer à la main le ressort de l'interrupteur. 
Cette disposition a été adoptée en raison de la 
construction particulière du commutateur. Je 
crois avoir remédié ainsi à toutes les éventua- 
lités d'interruption de circuit. 

Je ne m'arréterai pas à la description du sup- 
port de la lampe qui peut être fait de difié- 
rents modèles; l’idée principale qui a présidé à 
sa construction et à tous ses détails c’est d'isoler 
parfaitement toutes les pièces servant au passage 
du courant, de manière à éviter tout contact 
avec les habitants de la maison. 

C'est difficile avec les circuits de lampes à 
arc, mais peut se 
faire facilement 
lorsqu'on ne se sert 
que de lampes à 
incandescence. 

Ceci m’amène à 
la dernière ques- 
tion qui me reste à 
traiter, celle de la 
sécurité. J'aurai 
encore à mention- 
ner ici le grand 
avantage du sys- 
tème en tension 
sur le système en 
dérivation au point 
de vue de lJ'impos- 
sibilité de sur- 
chauffer les fils. 
Toutélectricien ex- 
périmenté sait que 
les courts circuits 
du moutage en dé- 
rivation ont sou- 
vent occasionné 
des accidents, mal- 
gré la présence des 
pièces de sûreté fu- 
sibles; il est donc 
certain qu'il y a 
lieu de recomman- 
der une installa- 
tion où ces dangers 
n'existent pas et où, par conséquent, il n’est 
pas nécessaire de prendre des mesures pour s’en 
garantir. de crois que le système en séries doit 
être tout spécialement recommandé pour l'éclai- 
rage des navires où les dangers d'incendie sont 
le plus à redouter. 

Je passe maintenant aux objections que l'on 
soulève généralement contre l'emploi des cou- 
rants à haute tension. Si aujourd'hui, un inven- 
teur proposait d'introduire dans nos maisons 
une substance donnant de la lumière, mais qui 
fùt elle-même un poison produisant d’autres 
poisons par sa combustion et qui de plus formât 
avec l’air un mélange explosif, il est probable 
que l'esprit critique de notre époque se soulève- 
rait contre l’introduction d’une substance aussi 
dangereuse et contre son emploi pour l'éclairage 
des rues. Or, parfaitement inotfensive quand elle 
est renfermée dans des tubes métalliques, elle 
est amenée dans toutes nos maisons et nous y 
sommes tellement habitués que le voisinage 
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d’un bec de gaz ne donne plus d'attaque de nerfs 
à personne. Jin introduisant un courant de forte 
tension dans une maison, nous sommes dans 
des conditions bien plus favorables qu'avec le 

Zz, parce que les probabilités d’accidents sont 

ien moindres. 

Pour qu’un courant électrique produise des 
accidents, il faut trois conditions : 4° il doit y 
avoir certaines pertes sur la ligne; 2° il faut un 
contact avec un conducteur dénude; 3° il faut 
être en communication avec la terre. Le système 
de station centrale que je viens de vous exposer 

ermet de vérifier l’état de la ligne et de loca- 
iser un dérangement avec beaucoup plus de 
facilité que dans une organisation compliquée à 
embranchements. On peut faire l'installation à 
l’intérieur d’une maison de manière à rendre 
impossible tout contact avec un fil dénudé, enfin 
on est parfaitement isolé sur un tapis ou sur un 
plancher en bois bien sec. La tension que nous 
pouvons avoir en toute sécurité dépend de nos 
moyens d'isolement. Si vous vous rappelez les 
précautions prises pour la construction du com- 
mutateur qui coupe toute communication de 
l’intérieur de la maison avec le circuit principal 
lorsqu'il y a lieu de changer les lampes ou de 
modifier l'installation, vous reconnaitrez sans 
doute qu’il y a très peu de probabilités d'accident 
et que ce système offre plus de garanties de 
sécurité que toutes les méthodes d'éclairage arti- 
ficiel actuellement employées. 

En terminant, je dirai que dans un exposé 
aussi court que celui que je viens d’avoir l’hon- 
neur de vous faire, il est impossible d'entrer 
dans de plus grands détails et que jai dû me 
borner aux questions les plus importantes. 
J'espère que mes faibles efforts auront réussi à 
contribuer au développement de l'éclairage élec- 
trique. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 23 mars 1886. 
Présidence du colonel Gorz. 


M. le D' Srnecker donne lecture d’un mémoire 
sur la photomstrie au puint de vue spéciul des 
lampes à incandescence . 

Une discussion s’engage sur le sujet qui vient 
d’être exposé. MM. Guillaume Siemens et de 
Kefner Alteneck y prennent part. M. l'ingé- 
nieur en chef Frischen fait eusuite une confé- 
rence sur un nouveau système pour l'enrcgistrement 
électrique de la vitesse des trains ?. 


Séance du 27 avril 1886. 
Présidence du colonel Gorz. 


Le Président donne lecture de deux lettres 
du D” de Stephan, secrétaire d'Etat au départe- 
ment des postes de l'Empire, l’une remerciant 


4. Elektrotechnische Zeitschrift, avril 1886, n° IV, 


p. 146. 
2. Ibid., p. 159. 


la Société de lui avoir transmis le Mémoire 
publié par elle sur la pose des paratonnerres, la 
seconde adressée à M. le Dr de Bezold, président 
du comité de rédaction, pour lui offrir, ainsi 
qu’à ses collaborateurs, ses félicitations pour 
cet intéressant travail et l’aviser qu’un grand 
nombre d'exemplaires ont été mis à la disposi- 
tion des ministères prussiens et des gouverne- 
ments confédérés. 

Le Président annonce ensuite qu'on propose 
la nomination d’un comité charge d'examiner 
dans quelles proportions et sous quelle forme la 
Societé participera à l'Exposition industrielle 
allemande qui aura lieu à Berlin en 1888. 

M. le Dr WeinsrTenn fait ensuite une confé- 
rence sur les perturbations électriques et ma- 
goëtiques des mois de janvier et mars derniers. 

M. le Dr Frôrucu donne quelques indications 
sur des appareils de mesure électrique !. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT SUR-LE-MEIN 


Séance du 15 mars 1886. 
Présidence du conseiller intime HeLDBERG., 


Après la lecture et l'adoption du procès-verbal 
de la séance précédente, le conseiller des postes 
GRAWINKEL présente ques observations sur la 
substitution des machines électriques aux piles. 

M. l'ingénieur Voicr fait ensuite une confé- 
rence sur la fabrication des lampes à incan- 
descence, notamment de la lampe Bernstein. 

La fabrique électrotechnique de Cannstatt 
avait mis à la disposition de l’orateur un grand 
nombre de lampes de différents genres, ainsi 
qu’une riche collection de modèles et de spéci- 
mens, représentant les diverses phases de la 
fabrication, Dans le cours de sa démonstration, 
M. Voigt a fait des expériences avec une forte 
lampe Bernstein de 200 bougies et de 50 volts, 
telle qu'on en emploie dans les grandes fabriques 
et dans les salles de vastes dimensions. 

Le Dr Sre fait quelques communications 
relatives : 

u) À une nouvelle observation du dépôt des 


fumées sous l'influence de lélectricité. Il n’est 


pas nécessaire d'avoir une cloche spéciale avec 
un conducteur intérieur, pour obtenir la pro- 
duction du phénomène en question; il sufBt de 
placer la cloche en verre, pleine de fumée, 
entre les condensateurs d’une machine électrique 
ou entre deux plaques reliées à ces condensateurs 
ar des chaînes conductrices. Au moment où 
a machine commence à fonctionner, la fumée 
se dépose entre les deux pôles sous forme d’ai- 
guilles et de filaments de la substance qu'elle 
contient, Dans certains cas ces dépôts sont 
rayonnants sur une longueur de 5 à 6 centi- 
mètres et tiennent ensemble tant que la machine 
continue de marcher. 

L) Au nouveau galvanomètre de Kohlrausch 


1. Voir la description de ces appareils dans la Revue 
VON de l'Electricité, p. 10 et 17 du présent 
numéro. 
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destiné à la mesure de courants dont l'intensité 
varie de 1 à 10 milliampères et avec une pré- 
cision de quelques centièmes. Il se compose 
d’une bobine verticale formée de fil très fin, au- 
dessus de laquelle se trouve un ressort à boudin 
en fil de Maillechort, soutenant une aiguille 
en acier trempé, fortement aimantée et pénétrant 
de 20wm dans la bobine. Lorsque cette dernière 
est traversée par un courant qui renforce le 
magnétisme de l'aiguille, celle-ci s'enfonce 
davantage, à une profondeur qui varie pour 
différents courants, mais qui est toujours la 
même pour un même courant. Une échelle 
divisée, gravée sur le verre, permet d'apprécier 
le déplacement. Cette lecture est encore facilitée 
par un petit disque en corne qui suit le mou- 
vement de l'aiguille. 

Il faut avoir soin que l’aiguille soit toujours 
biea verticale et que le courant traverse cons- 
tamment la bobine dans le même sens. 

c) À un nouveau photomètre à incandescence 
pour la photographie. 


SOCIETÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séances des 27 et 28 avri! 1886. 


Ces deux séances ont été consacrées comme 
d'habitude à la répétition des principales expé- 
riences présentées à la Société dans le cours de 
l'année. 

L'éclairage des diverses salles de l'exposition 
était produit par l'électricité, à l’aide des lampes 
à incandescence de M. A. de Lodyguine, action- 
nées par des machines dynamo-électriques sys- 
tème A. Chertemps et Cie. La force motrice 
était fournie par une machine à vapeur de 
15 chevaux de MM. Weyher et Richemond. 

Nous donnons ci-dessous la liste des appareils 
exposés se rapportant à l'électricité ou à ses 
applications : 

APPAREILS DIVERS 


Indicateur et enregistreur à distance des va- 
riations de niveau dans les réservoirs de la ville 
de Paris. — Indicateur et enregistreur à dis- 
tance de pression (manomètre Bourdon). — In- 
dicateur et enregistreur à distance des tempéra- 
tures. (M. PARENTHOU.) 

Thermomètre à contrôleur électrique. (M. Ger- 
BOZ.) 

Reproduction des effets lumineux de l’électri- 
cité sans l'intervention des appareils photogra- 
phiques ordinaires. (M. Bouper DE Panis.) 

Appareils pour la condensation des vapeurs 
sous liofluence de l'électricité statique. (M. Hem{- 
PEL. 

Thermomètre avertisseur électrique. (MM. R:- 
CHARD frères.) 

Electro-aimant ayant servi aux expériences 
« sur la loi de Verdet », construit par M. de 
Branville. (MM. A. Cornu et PoTiER.) 

Appareils d'enseignement électrotechnique. 
(M. A HOSPITALIER.) 

Dromoscope Fournier, dernier modèle. (Mar- 
SON BRÉGUET.) 


Expériences de cours réalisées avec deux bo- 
bines de Rubmkorff et une bobine à faisceau 
et iuducteur mobiles disposées en transforma- 
teurs inverses d'énergie électrique. (Expériences 
dues à MM. Bichat et Hospitalier | (M. E. Du- 
CRETET.) 

Calorimètre thermo-électrique. — Electrodes 
impolarisables solides pour letude de Pélectri- 
cité animale, construits par M. Verdin. (M. b’ Anr- 
SONVAL.) 


APPAREILS DE MESURE 


Galvanomètre Wiedemann, modèle d’Arson- 
val. — Galvanomètre à circuit mobile de grande 
sensibilité et à déviations proportionnelles. — 
Echelle micrométrique pour la lecture des faibles 
déviations angulaires. Appareils construits par 
la maison de Branville et Cie. (M. p’Ausonva.) 

Electromètre Branly modifié par MM. J. et 
A. Curie. (M. Boursouze ) 

Aréomètres électriques. (M. CARPENTIER.) 

Echelle transparente en bois. — Galvanomètre 
differentiel Thomson. — Caisse de résistance 
praon modèle par décade. — Ampèremètre 

ippmann à mercure. — Electromètre sphé- 
rique de Lippmann. — Pont à induction de 
Bréguet. — Boussole de Kempe. (Maison Bré- 
oT 
Bolomètre de Langley, avec galvanomètre à 
réflexion de Thomson et échelle à projection, 
nouveau modèle de Ducretet. (M. E. Ducrerter.) 


ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


Nouveau régulateur de lumière électrique pour 
les usages industriels. (MM. Tu. et A. Dusosca ) 

Allumeur et extincteurs. (M. RanIGueET.) 

Rallumeurautomatiquede M Clerc. (M. Mona.) 

Voltamètre zinc-plomb à très graude surface, 

our régulariser la lumière électrique et pro- 
onger l'éclairage en cas d'accident survenu aux 
machines. (M. REYNIER.) 

Lampes électriques universelles de sùreté, 
appareils électriques sous-marins (modèles carrés 
et ronds adoptés par les pompiers de Paris et la 
marine de l'Etat). — Appareils d'éclairage élec- 
trique pour la physiologie, la minéralogie, la 
chimie, l'éclairage du microscope, la pLotomi- 


croscopie, etc. (M. G. Trouté.) 

Lampes à incandescence. — Filaments de 
bambou. — Compteur Edison. — Appareils 
divers, douilles, interrupteurs. — Lampe à arc 


Pieper. (Société Epison.) 


MACHINES ÉLECTRIQUES 


Dynamo Edison de 225 ampères, 110 volts. 
(SocItTĖ Er, 

Machine à influence de Wimshurt, grand mo- 
dèle. — Machine à iofluence de Wimshurt, petit 
modèle. Machine Gramme de laboratoire à deux 
manivelles et a transmission funiculaire. (Maison 
BRÉGUET.) 

Machine de Wimshurt à double rotation in- 
verse et amorcement automatique, construite 
sur les indications et l'autorisation de l’auteur. 
— Addition d’un dispositif de M. E. Ducretet 
pour la production de l’ozone. (M. E, Ducrereri. 
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PILES ET ACCUMULATEURS 


Nouvelle pile hydroélectrique. (M. DELAURIER.) 

Pile Jablochkoff, dite auto-accumulateur. 
(M. JABLOCHKOFF.) 

Pile à liquides immobilisés. (M. Guénin.) 

Pile pour galvanocautère. (MM. Wier et La- 
ROCHELLE.) 

Plaques d’accumulateurs plissées (système 
Reynier) à compression interne pour foisonne- 
ment. — Accumulateur télégraphique zinc-plomb 
à négatif protégé (système Reynier). (MM. E 
BLaxc et Cie.) 

Accumulateur genre Planté (plaques Reynier). 
(M. P. Ganor.) 

Accumulateur à plaques feutrées (système 
Reynier et Simmen). Conjoncteur et disjoocteur 
automatique de M. Hospitalier pour gouverner 
la charge des accumulateurs. (M. A. SIMMEN.) 

Piles pneumatiques de M. Pillet. — Piles 
thermo -électriques de M. Clamond. (M. Carpen- 
TIER.) 

Piles plates à grande surface et à bichromate 
de potasse pour les bobines Ruhmkorff. (M. E. 
DucrerTer.) 


TÉLÉGRAPHIE-TÉLÉPHONIE 


Vibrations des plaques. — Radiophones. 
(M. Mercaoier.) 

Commutateur automatique pour les lignes 
télégraphiques et téléphoniques. (M. PARENTHOU.) 

Téléphone à pôles concentriques, modèle 
montre, construit par la maison de Branville et 
Cie, (M. D'ARSONVAL.) 

Modèle de siphon recorder de sir W. Thomson. 
(M. CARPENTIER.) 

Appareil de téléphonie domestique. Micro- 
phones système Berthon. — Téléphone système 
Ader. — Postes d'appel direct pour réseaux. — 
Installation permettant de brancher plusieurs 
postes sur un même fil. — Commutateur à leviers 
pour poste central à communications simples, etc. 
(SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES TÉLÉPHONES.) 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 10 avril 1886. 
Présidence du prof. BaLzroun-STEWaRT. 


De la cause 
des variations solaires diurnes du 
magnétisme terrestre 


Par le prof. BALFOUR-STEWART. 


L'auteur commence par passer en revue les 
diverses théories qui ont été proposées pour 
expliquer les inégalités solaires diurnes du 
magnétisme terrestre. Il est très peu probable 
qu’elles soient dues à l’action directe magnétique 
du soleil; des phénomènes terrestres analogues 
tendent à nous laisser supposer que la tempéra- 
ture du soleil ne peut posséder de propriétés 
magnétiques, et les changements qui se mani- 
festent dans la succession des variations diurnes 
ne correspondent pas, comme temps, aux phases 
solaires. 

L'hypothèse de Faraday, d’après laquelle les 


variations observées seraient le résultat du dé- 
po des lignes de force magnétique sous 
‘influence des changements de température et, 
par conséquent, de perméabilité magnétique de 
‘oxygène de l'air, est combattue par ce fait qu’il 
n'existe aucune relation entre les principales 
variations magnétiques et celles de la tempéra- 
ture de la grande masse de l'atmosphère, bien 
qu'il soit certain qu’il y a un effet quelconque 
produit sous cette influence, 

L'hypothèse d’un courant tellurique est inca- 
pable d'expliquer les caractères principaux de 
ces variations, qui sont moitié plus fortes au 
moment du maximum qu’à celui du minimum 
d'existence des taches du soleil; de plus, sir 
George Airy n’a pu relever aucune ressemblance 
de forme entre la marche régulière diurne de 
l’aimant et celle des courants telluriques. 

Ii faut donc chercher la cause de ces variations 
daus les régions atmosphériques supérieures, et 
nous ne pouvons imaginer qu'elle doive être 
attribuée à autre chose qu’à un système de cou- 
rants électriques. Ces courants peuvent exister, 
et ils existent réellement, à de grandes hauteurs 
ainsi que le prouvent les aurores boréales, qui 
sont certainement des courants électriques en 
relation immédiate avec les phénomènes de 
magnétisme terrestre. La fréquence des varia- 
tions magnétiques, aux époques où les taches 
du soleil sont plus nombreuses, peut également 
être invoqué à l’appui de cette supposition. 

Le prof. Stokes a remarqué qu’un accroisse- 
ment du pouvoir rayonnant du soleil implique- 
rait sans doute, non seulement une augmentation 
du rayonnement général, mais encore un déve- 
loppement spécial et prédominant de ceux des 
rayons actiniques qui sont probablement absor- 
bés par les régions supérieures de l’atmosphère 
terrestre. Ces régions s’empareront donc avec 
avidité de ces nouveaux rayons, leur température 
s'élèvera; et de même que pour les gaz, leur con- 
ductibilité électrique augmentera. Si même nous 
supposons que le courant et a Los général 
reste constant, il arrivera qu’à ces époques, il 
en sera projeté une plus grande quantité dans 
celles des parties chauffées qui seront devenues 
bonnes conductrices; de plus il est probable que 
le courant lui-même sera augmenté. 

En admettant l'existence de courants à de 
grandes altitudes, il semblerait que la régularité 
et les caractères généraux des variations diurnes 
indiqueraient une action magnétique directe des 
courants plutôt qu’un changement général dans 
le système magnétique de la terre qui, pour 
produire les résultats observés, devrait avoir un 


Caractère absolument artificiel. Les variations 


diurnes de la déclinaison, atteignant leur 
maximum à l’ouest à deux heures du soir, au 
nord de l’équateur et leur maximum à l’est en 
même temps, au sud de l'équateur, on pourrait 
admettre d'existence de courants dirigés de 
l’equateur vers les pôles au nord et au sud et 
atteignant un maximum environ deux heures 
après que le soleil a passé au méridien. Pour 
appuyer l'idée de ce flux de courant, il faudrait 
probablement supposer l'existence de courants 
verticaux venant des régions équatoriales de la 
terre. 


| DE 


Le Dr Schuster a essayé d'appliquer l’analyse 
mathématique à cette question. En se basant 
sur les observations enregistrées à Greenwich, 
Lisbonne, Hobarton, Saint-Hélène et au Cap. 
1l a montré que le travail fait par un pôle ma- 

étique décrivant, dans ces localités, un chemin 
ermé dans un plan horizontal, est égal au 
travail qui se fait au-dessus de lui et que par 
conséquent aucune fraction du courant ascen- 
dant ne peut être comprise dans la route. Par 
suite le potentiel de ces localités obéit à la loi 
exprimée par l’équation : 


BV dV y 
ait dyi un T 


Le Dr Schuster en a déduit deux expressions 
possibles pour le potentiel, l’une relative à un 
système de courant au-dessus de nos têtes et 
lautre pour un autre système au-dessous de 
nos pieds. Il résulte de la première expression 
que, pour les latitudes supérieures à 45 degrés, 
le maximum de force horizontale coïnciderait 
avec le minimum de force verticale et vice versa; 
c'est réellement ce qui arrive à Greenwich, 
tandis que c’est l’opposé qui se produirait si le 
système d'influence était au-dessous de nous. 
Pour leg latitudes inférieures à 45 degrés c'est 
l'inverse qui aurait lieu ıt les observations faites 
à Bombay, quoique moins formelles que celles 
de Greenwich, semblent amener à la même con- 
clusion. En somme, il faut reconnaitre que les 
résultats des premiers essais sont très encoura- 
geants et permettent de supposer que la plus 

rande partie des causes de perturbation est en 

ehors de la surface de la terre. 

Dans la discussion qui suit, M. Waippze dit 

ue de récentes observations faites à des latitudes 
élevées, semblent pe que les aurores ne 
sont pas toujours à une hauteur aussi grande 
qu'on le suppose généralement. 

Le prof. A.-W. Rucker cite un fait bien connu 
où un observateur a vu quelque chose ressem- 
blant à un météore tomber sur le soleil et simul- 
tanément, ou à peu près, on a constaté une 
perturbation magnétique sur la terre, prouvant 
ainsi qu’il y avait action directe du soleil. 

M. Wuippce déclare qu'il a récemment exa- 
miné cette question et qu'il croit que l'écart 
constaté dans les observations et qui s’est re- 
produit plusieurs fois depuis ce moment était 
absolument accidentel et dù à une simple coïn- 
cidence. 

Le prof. Mc Leon propose d'essayer la théorie 
du courant tellurique au moyen d'observations 
faites au fond d'une mine, où, suivant la théorie, 
les perturbations devraient être inverses. 

Le prof. Anass croit que physiquement il n’y 
a rien d'impossible dans l'existence de ces cou- 
rants, ainsi que l'indique l’auteur du mémoire. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 


Séance du 26 février 1886. 
Présidence de M. BecouereL. 


Commutateur pour lampes 
électriques. 


Par M. CLERC. 


M. Clerc, ingénieur, présente un commutateur 
automatique pour lampes à incandescence. Ces 
lampes ont toutes un défaut commun : leur fila- 
ment se brise après un temps plus ou moins 
long, mais à un moment toujours inattendu et 
qu’il est impossible de prévoir. Cette extinction 
subite produit une obscurité qui présente, en 
beaucoup de cas, quelque danger. Il y a donc 
beaucoup de circonstances où un commutateur 
automatique peut offrir sécurité et économie. 

Le commutateur de M. Clerc, qui sert à 
allumer la lampe de réserve pour remplacer 
celle qui s'éteint, est d’un volume restreint, peu 
coûteux, et permet de marcher quel que soit le 
nombre de volts employés. Dans soo emploi, il 
n’y a qu'une précaution à prendre : c'est, lora- 
qu'on remplace une lampe brisée, de la rem- 
placer par la lampe de réserve, et de remettre la 
lampe neuve comme lampe de réserve. M. Clerc 
donne la description de son appareil, et fait 
plusieurs expériences de démonstration, qui 
donnent toutes d'excellents résultats. 

M. le Président remercie M. Clerc de son in- 
léressante communication, qui est renvoyée à 
l'examen du comité des arts économiques. 


Séance du 26 mars 1886. 
Présidence de M. Becquerez. 


Thermomètre métallique à indica- 
tion électrique ét maxima de M. 
Gerboz. 


Par M. le colonel SEDERT. 


En vous soumettant l’appareil actuellement 
sous vos yeux, M. Gerbo: n’entend pas vous 
présenter, à proprement parler, un thermo- 
mètre métallique à indication électrique et 
maxima, mais un mode d'application à des cas 
particuliers d’un des meilleurs appareils de ce 
genre déjà existants. 

Te VA établi se distingue par deux points : 

io M. Gerboz a pris le thermomètre métal- 
lique si connu et «i estimé de MM. Richard 
frères. L'application qui lui était demandée 
était d'établir ce thermomètre dans des condi- 
tions telles, qu'il pùt d’abord être, sans aucun 
inconvénient pour son fonctionnement, à même 
de supporter toutes les secousses et chocs qui 
peuvent se produire dans l'emploi, entre des 
mains peu délicates et inexpérimentées, d’un 
tel appareil pour la surveillance des magasins 
à ue charbons, textiles, etc. 

° Et, c'était là la question la plus importante, 
que l’on fùt à même de contrôler à chaque ins- 
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tant le bon état de fonctionnement, non seule- 
ment des conducteurs employés à cet usage, 
mais surtout des contacts électriques établis 
entre l'aiguille du thermomètre et l'index du 
maxima. 

Voilà comment M. Gerboz a résolu ces deux 
questions : 

1° Le premier point a été obtenu en cuiras- 
sant extérieurement le thermomètre, et cela en 
le mettant, soit dans une boite en fonte de fer, 
soit en acier entretoisée, ce qui lui permet de 
l’envelopper avec une tôle perforée, et par là 
même permet à la masse d'air intérieur de 
l'appareil d’être à très pan près au même degré 
gue lair environnant. Pourtant les trous de la 
tôle sont suffisamment petits pour préserver les 
pame essentielles de l'appareil des contacts de 

ments de grains, charbons, etc. 

a forme de l'enveloppe métallique a étó 
observée de manière à supporter une forte 
pression. 

20 Etant donné que le thermomètre est placé 
en un point dont l'accès est impossible, dans 
une soute à charbon ou un silo, par exemple, 
il est incontestable que l’humidité, soit du 
grain, soit du charbon, dégage, par la fermen- 
tation ou par la chaleur qui s’y produit, quelques 
vapeurs qui pourraient être contraires à la 
bonne conservation des contacts. . 

Dans un autre cas, les mouvements d'un 
navire à la mer pourraient occasionner une 
rupture du câble, bien qu’il soit à armature 


d’acier, dans le genre de ceux employés pour 


les communications sous-marines. | 

Ces deux inconvénients ne se produiraient 
pas sans passer inaperçus, car, le contrôle étant 
aussi simple que facile comme il va être décrit, 
je crois pouvoir signaler le fait comme accompli. 

Etant donné, comme le fait a lieu, que le 
contact de l’aiguille avec l'index forme le cou- 
rant, il s’agissait, pour s'assurer que les con- 
tacts et fils sont réellement partaits, de faire pe 
l'index mécaniquement; c'est ce que M. Gerboz 
a pu réaliser de la façon suivante : 

IL'axe de rotation de l'aiguille et celui de 
l'index étant sur le prolongement l’un de l’autre, 
le contact entre ces deux pièces a toujours lieu 
au même point, quelle que soit la position an- 
are respective de ces deux pièces. Au lieu 

‘être une simple tige faisant corps avec le 
bouton destiné à le manœuvrer, l'index est 
composé d’une chappe faisant corps avec ledit 


bouton, et sur laquelle est monté un axe por- 
tant : 

40 La tige index proprement dite; 

2° Un ressort antagoniste qui a pour but de 
maintenir cette tige dans une position constante 
par rapport à la chappe, 

3° Un pignon denté. 

Ce pignon engrène avec une roue montée sur 
un même axe d'une armature polarisée d’électro- 
aimant. Cette armature se meut dans un plan 
perpendiculaire à l’axe des bobines de l’électro- 
aimant et aussi près que possible de l’extrémité 
des noyaux. 

Voici maintenant comment sont établies les 
communications électriques et comment se font 
les deux contrôles proposés : 

Le câble est à trois conducteurs. 

Un se rend du pôle négatif de la batterie à 
l’aiguille du thermomètre et à un des fils de 
Pélectro-aimant. 

Le second se rend de l’index à la cloche 
d'alarme, et de là au pôle positif de la pile. 

Le troisième se rend du même pôle positif de 
la pile à un galvanomètre, puis à ua bouton ou 
interrupteur, puis au second fil de l’électro- 
aimant. 

Lorsque jétablis le contact au bouton, le 
courant, en traversant le galvanomètre et le 
faisant dévier, m'indique que les deux fils em- 
ployés et l’électro-aimant sont bons. 

Mais le courant, en traversant l’électro-aimant 
polarise les noyaux, fait tourner l’armature, et, 
par suite, l’index mobile dans le sens de rota- 
tion autour de la chappe est tel, que l'index 
tend, sous l’action de l’armature, à partir du 
point maxima pour aller chercher l’aiguille, et 
établir avec elle un contact qui fait sonner la 
cloche d'alarme et prouve ainsi le bon état 
dudit contact et du troisième conducteur. 

Lorsque le circuit est rompu au bouton ou 
interrupteur, le courant ne traversant plus 
l'électro-aimant, l’armature revient, ainsi que 
l'aiguille maxima, à la position du repos sous 
l’action du ressort antagoniste monté sur laxe 
de index. 

Si on faisait frotter l’index du maxima sur 
une crémaillère métallique formant, par le fait, 
interrupteur électrique dans un circuit spécial 
comprenant un compteur électrique, on pourrait 
ainsi compter le nombre de contacts entre le 
point maxima et l'aiguille, et par le fait se 
rendre compte de la position de ladite aiguille. 


BREVETS D'INVENTION 


I — FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze ans.) 


91 décembre 1885. 
473058 Smith. — Perfectionnements aux 


systèmes de tramways et chemins de fer élec- 
triques. 
24 décembre 1885. 
173119 Société Siemens et Halske., — 
Méthode d'opérer la jonction électrique des 
machines dynamo-électriques. 
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173127 Sappey. — Nouvelle application de 
l'électricité aux moteurs dynamo-électriques, 


28 décembre 1885. 


173185 Clamond. — Transformateur de la 
chaleur en électricité par le système des inter- 
contacts à résistance thermique et conduction 
électrique. 

29 décembre 1885. 

173200 Woodward. — Pile thermo-élec- 
trique perfectionnée. 

173209 Edison. — Perfectionnements dans 
la télégraphie. 

173210 Edison, — Perfectionnements dans 
la télégraphie. 
30 décembre 1885. 


173153 Chaume et Perrier. — Nouveau 
système de fabrication d’accumulateurs d’élec- 
tricité. 

173229 Société des téléphones à grande 
distance. — Installation de deux postes télé- 
graphiques et de deux postes téléphoniques sur 
un seul fil de ligne, 

173236 Duthu. — Système de roues à adhé. 
rence magnétique. 

173238 Zeller. — Excentriques et interrup- 
teurs pour circuits électriques. (Brevet anglais 
devant expirer le 4 juillet 1899.) 


31 décembre 1885. 


173250 Schanschieff. — Perfectionnements 
dans les piles électriques et dans la préparation 
du liquide excitateur. 


4 Janvier 1886. 


173303 Carré. — Perfectionnements aux 
moyens de fabrication des charbons servant à 
produire et à employer l'électricité. 

173312 Street (les sieurs). — Système de 
lampe électrique à arc, soit dans le vide, soit 
dans une atmosphère combinée quelconque. 

173315 La Compagnie dite : The Primary 
Battery Company (Limited). — Perfection- 
nements à la fabrication des plaques ou éléments 
employés dans les piles voltaïques et plus parti- 
culièrement dans les piles secondaires. 

173316 Vicomte de Coëtlogon. — Pile 
constante. 

5 Janvier 1886. 

173333 Street et Desruelles.— Production 
et régulation des courants d’induction. 

173335 Thompson. — Perfectionnements 
dans les machines dynamo-électriques et dans 
les moteurs électriques. 


173336 Courtenay. — Perfectionnements 
dans les appareils servant à générer des courants 
d'électricité voltaique, perfectionnements pou- 
vant s'appliquer aux lampes électriques de table, 
ainsi qu'à la lumière et à la force électriques 
pour usages domestiques en général. (Brevet 
anglais devant expirer le 11 août 1899.) 


6 Janvier 1886. 


173359 Bernstein. — Perfectionnements 
dans la fabrication des charbons pour lampes 
à incandescence. 


7 Janvier 1886. 


173405 Bonta. — Perfectionnements ap- 
portés dans les appareils téléphoniques. 


9 Janvier 1886. 


173387 Massot. — Nouveau mode de pré- 
paration de plomb poreux et adhérent pour 
accumulateurs électriques. 

173437 Herz (D'). — Perfectionnements 
dans les appareils et dans les réseaux de son- 
nerie et de téléphonie domestiques, ainsi que 
dans les applications de la téléphonie en général. 

473447 Pitkin. — Perfectionnements dans 
les piles secondaires ou accumulateurs. 


12 Janvier 1886. 
173479 Etève. — Pile primaire. 


173487 Krebs. — Collecteur à deux balais 
pour machines électriques multipolaires. 


44 Janvier 1886. 
173521 Société Siemens et Halske. — 


Perfectionnements apportés à la construction de 
câbles téléphoniques sans induction. 


45 Janvier 1886. 

173543 De Puydt. — Plaques en charbon 
pour accumulateurs, piles ou électrodes d’élec- 
trolyse. 

16 Janvier 1886. 

173556 Millon. 

l'éclairage électrique. 


— Perfectionuements à 


18 Janvier 1886. 


173598 Weddell. — Appareil de télégraphie 
optique. 
19 Janvier 1886. 
173628 Bisson. — Compas de mer permet- 
tant de déterminer le méridien magnétique à 
tout instant sans secours extérieur. 


PE à EF 


20 Janvier 1886. 


173649 Menges. — Procédé pour la réduc- 
tion ou la dissociation de combinaisons chimi- 
ques au moyen de la chaleur produite par le 
courant électrique. 


91 Janvier 1886. 


173666 Schmidt. — Nouvelle lampe élec- 
trique. 

473782 Société Somon et Gautier. — 
Électro-aimant. ` 


22 Janvier 1886. 


173682 Radiguet. — Perfectionnements 
aux piles électriques. | | 


93 Janvier 1886. 


173704 Marchand (les sieurs). — Horloge 
électrique dite : Homorlege (ou unificateur). 

173709 Desruelles. — Utilisation des li- 
quides résiduels des piles électriques à grand 
débit en général et de celles à bichromates en 
particulier. 

173716 Mercadier. — Système dit : Télé- 
microphone, réunissant par juxtaposition, super- 
position ou combinaison un microphone et un 
téléphone quelconques. 


23 Janvier 1886. 


173645 Peyrusson. — Perfectionnements 
des accumulateurs électriques. 

173701 David. — Compteur d'électricité. 

173728 Achard. — Ensemble de divers per- 
fectionnements au frein à embrayage électrique. 

473731 Spaulding. — Téléphone magné- 
tique et électrique destiné à remédier à la sur- 
dité et servant aussi aux diverses applications 
médicales dans les maladies de l'oreille. 


26 Janvier 1886. 


173767 Lathrop, Carter et Faber, — 
Perfectionnements nouveaux et avantageux 
dans les batteries électriques. 

173770 Sallandrouze, — Appareil de trans- 
missions téléphoniques dit : crémastérophone. 


27 Janvier 1886. 


173793 Rovello. — Appareils à diaphragmes 
poreux pour les applications industrielles de 
l'électrolyse, pouvant se transformer en électro- 
moteur (pile) à deux liquides et à grande sur- 
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il — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


25 janvier 1886. 


3745 Sch. Schwend (Charles), Mulhein 
s/R. — Forage des puits à l’aide du transport 
électrique de la force et sans emploi de tiges. 

4475 K. Karcher (Aug.) et Heydt (Ger- 
hard von der), Bodelschwingh. — Appareil 
électrique de sureté fonctionnant par inter- 
ruption de courant, pour chaudières à vapeur. 

3361 L. Laughlin (J.-F.-Mc.), Philadel- 
phie. — Roue de contact pour chemins de fer 
électriques. 

1°" février 1886. 

4048 M. May (Fr.), Halle 8/8. — Indicateur 

magnétique du niveau d’eau, avec sifflet d'alarme. 


A février 1886. 

3492 R. Raap (Gustave), Berlin. — Ap- 
pareil électrique pour le contrôle des chaudières 
à vapeur. 

11 mars 1886. 

2595 P. Pieper (Henri), Liège. — Emploi 
d'un embrayage magnétique pour l’allumage des 
lampes à arc. (Addition à la demande de brevet 


P. 2578.) 
15 mars 1886. 


2640 F. Drews (Otto) et Francke (Otto). 
— Trembleuse et sonnerie combinées. (Addition 
au brevet n° 34113.) 


18 mars 1886. 
2762 S. Sprague (Frank-Julian), New- 
York. — Nouvelles dispositions pour le réglage 
des moteurs électro-dynamiques. 


22 mars 1886. 


1167 J. Julien (Edmond), Bruxelles. — 
Nouvelle pile électrique secondaire. 

1499 St. Street (Ernest-Auguste-Geor- 
ges) dit Charles Street, Paris. — Lampe à 
arc. 

25 mars 1886. 

2679 P. Pabst (Ernest), Hanovre. — Nou- 
velles dispositions pour téléphones. (Addition à 
la demande de brevet n° 2617 P.) 


5 avril 1886. 
2694 r. Friedlander (Albert), Berlin. — 
Système de fermeture pour piles électriques. 
4173 K. Kiaber (Emile), Berlin. — Plaques 
doubles pour électrodes de piles électriques. 
3189 S. Siemens et Halske, Berlin. — 


ANR ue 


Nouvel appareil télégraphique avec signaux 
Morse. 

1395 St. Stepanov (Serge), Pétersbourg. 
— Pile électrique. 

3732 W. Wunderlich (Alfred), Bruxelles. 
— Nouvelles dispositions pour piles à colonnes. 


8 avril 1886. 


924. V. Vogler (Roman), Obertürkheim. 
— Nouvelles dispositions pour machines à ar- 
mature. 

12 avril 1886. 

752 Z. Zeiner (J.), Munich. — Pendule 
électrique. 

45 avril 1886. 

3422 L. Lagarde (Georges-Victor), Paris. 
— Pile électrique rotative. 

1485 St. Statter (John-Grice), Middleton 
(Angleterre). — Système de réglage pour lampes 
électriques à arc. 


BREVETS ACCORDÉS 


34611 Sprague (F.-J.), New-York. — Nou- 
velles dispositions pour chemins de fer électri- 
ques. ( 6 mai 1885.) 

34516 Gardner (E.-V.), Londres. — Ins- 
tallation de chambres pour la fabrication de la 
céruse au moyen de l’excitation électrique. Ad- 
dition au brevet n° 25239. (6 décembre 1881.) 

34728 Ombholt (J.), Arendal et Chemische 
Fabrik Güssnitz, Bôttiger et Seidler, à 
Gossnitz. — Procédé et appareils pour la pré- 
paration continue de métaux légers par électro- 
lyse, extraits des combinaisons halogènes cor- 
respondantes. 

34730 Cowles (E.-H. et A.-H.), Cleveland, 
Ohio. — Four pour la fusion des minerais au 
moyen de l'électricité. (10 juin 1885.) 

34856 Diener (C.), Vienne, — Appareil élec- 
trohydraulique pour faire le vide. (12 juin 1885.) 

34951 Zalinski (E.-L.), Washington. — 
Amorce électrique pour projectiles. (3 mars 1885.) 

34992? Dreyer (Wilh.). — Machine électro- 
magnétique pour la composition typographique. 
(14 juillet 1885.) | 

34998 Aron (Dr H.), Berlin. — Nouvelles 
dispositions à l’horloge brevetée sous le n° 
"32026, 2° addition. (13 octobre 1885.) 

35026 Doehring, Leipzig. — Appareil élec- 
trique enregistreur et avertisseur, pour le con- 
trôle des rondes et les incendies. (3 mars 1885.) 

35032 Kaselowsky (E.), Berlin. — Appa- 
reil électrique à signaux et à enregistrement 
pour lampes à incandescence et à arc de cou- 


leurs diverses et à groupement différent, (28 juil- 
let 1885.) 

35118 Aron (H.), Berlin. — Réglage élec- 
trique des horloges. (25 août 1885.) 

35123 Rabe fréres, Hanau a/N. — Attrac- 
tion électrique des pendules à ‘torsion et à 
rotation. (12 juin 1885.) 

35156 Mauritius (E.), Creuznach. — Mon- 
tagne de la pile des signaux pour téléphones 
installés sur lignes à courant continu. (26 fé- 
vrier 1885.) i 

35159 Société générale des Téléphones, 
Paris. — Procédé de fabrication des plaques 
vibrantes pour transmetteurs microphoniques. 
(10 avril 1885.) 

35185 Atwater (J.-B.), Chicago. — Moteur 
électrique. (21 octobre 1884.) 

35186 Bollmann (N.), Vienne. — Machine 
dynamo-électrique. (18 novembre 1884.) 

35187 Wynne (F.), Westminster. — Nou- 
velles dispositions dans la construction des 
armatures pour machines dynamoélectriques. 
(21 janvier 1885.) ` 

35188 Forbes (G.), Londres. — Machine 
dynamo-électrique unipolaire. (23 juia 1885.) 

35189 Houghton (E.-J.), Peckham et Col- 
let (Th.-M.), Londres. — Système pour le 
déplacement des balais de commutateur des 
machines dynamo-électriques. (8 juillet 1885.) 

35190 Société Barbier (P.) et Cie, Paris. 
— Interrupteur électrique de courant. (5 juil- 
let 1885.) 

35194 Elieson (Ch.-P.), Leytonstone. — 
Electrodes pour accumulateurs électriques. (17 oc- 
tobre 1885.) 

35195 Hirschmann (G.), Berlin. — Galva- 
nomètre vertical. (18 octobre 1885.) 

35199 Williams (J.-St.), Riverton. — Di- 
rection des torpilles à l’aide de courants élec- 
triques. (7 octobre 1884.) 

35220 Tamine (R.), Mons et Cuyper (E. 
de), Charleroi. — Procédé de fabrication des 
oxydes et sels d'étain par voie électrolytique. 
(16 juillet 1885.) 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de l’élec- 
tricité, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), ingénieurs, 
chefs do l'agence des brevets, Vienne (Autriche). I. Graben 26, 


BREVETS DEMANDÉS 


23 février 1886. 
Combettes (L. de). — Appareil électrique 
pour la réception et la translation de dépêches 


téléphoniques et leur impression sur une bande 
qui déroule. 
24 février 1886. 


Desruelles (Louis). — Nouvelle masse pro- 
tectrice pour les électrodes solubles des piles 
électriques. 

Desruelles (Louis). — Procédé pour l’utili- 
sation des résidus liquides des piles, très effi- 
cace en général et spécialement pour les piles 
au bichromate. 


25 février 1886. 


Zipernowsky (Charles), Deri (Max) et 
Blathy (Titus-Othon). — Nouveau procédé 
de régulation des courants électriques alternés. 


97 février 1886. 


Deckert et Homolka. — Nouvelle substance 
pour la fabrication de conducteurs pour lampes 
à incandescence. 


4° mars 1886. 


Gravier (Alphonse-Isidore).— Perfection- 
nements apportés aux générateurs d'électricité 
et aux moteurs électriques, 


_ 


3 mars 1886. 


Dœbhring (Guillaume). — Thermomètre à 
indications électriques de contrôle et d’alarme 
et à avertissement sonore et visible des tempé- 
ratures minima et maxima. 

Heimel (F.) et Waldmann (F.). — Lampe 
différentielle à arc et régulateur de courant de 
construction particulière. 

Heimel (F.) et Waldmann (F.). — Procédé 
permettant de transformer des courants élec- 
triques de direction constante en courants élec- 
triques continus de direction constante. Cons- 
truction des transformateurs employés à cet 
effet. 

5 mars 1886. 


Pelikan (Hermann). — Invention permet- 
tant d'obtenir d'un seul coup au moyen d’un 
curseur spécial, la combinaison voulue des 
groupes d'éléments dans une pile à immersion 
partagée en plusieurs groupes. 


9 mars 1886. 


Peyrusson (Antoine-Édouard). — Nou- 
velles dispositions pour accumulateurs électri- 
ques. 

Julien (Edmond). — Système complet de 
locomotion électrique et appareils employés. 


44 mars 1886. 


Swan (Joseph-Wilson). — Nouvelles lampes 
électriques pour l'éclairage des mines et autres 
endroits, avec indicateur du grisou dans les 
houillères. 

13 mars 1886. 


Street (Ernest-Auguste-Georges) et Des- 
ruelles (Alfred- Lucien - Wilhelmine). — 
Nouveau procédé de production et de régulation 
des courants d’induction. 

Hermann (D' E.). — Lampe à incandescence 
multiple à intensité lumineuse variable. 


47 mars 1886. 


Marischler (Norbert). — Nouvelle lampe 
à régulateur pour éclairage électrique à arc. 


18 mars 1886. 


Bohdanecky (Miroslav)et Mesetril (Jean). 
— Perfectionnements aux machines dynamos. 


49 mars 1886. 


Taussig (D' Siegfried). — Appareil élec- 
trique de sûreté. 


22 mars 1886. 


Brown (C.-E.-L.). — Régulateur automa- 
tique de tension pour machines dynamos. 


23 mars 1886. 


Bazin (Ernest). — Perfectionnements aux 
piles électriques. 

Berliner (J.. — Perfectionnements aux 
appareils téléphoniques. 

Fischer (Alexandre), — Réseau électrique 
de sûreté contre les voleurs. 


24 mars 1886. 


Moœæssen (Robert). — Appareil d'alarme 
protégeant contre les effractions et les vols. 

Christiani (Guillaume). — Nouveau pro- 
cédé d’établissement et de montage de fils sans 
induction, spécialement pour réseaux télépho- 
niques. 

Khotinsky (Achille de). — Appareil élec- 
trique auxiliaire à contact multiple. 

Seel (Charles). — Nouvelles dispositions 
pour lampes à incandescence. 


31 mars 1886. 


Crosse (J.). — Nouvelles dispositions pour 
piles et accumulateurs électriques du système 
P. Germain. 

Noad (John-Henri) et Matthews-Row- 


— 36 — 


land. — (Construction et fabrication perfec- 
tionnées de plaques pour piles électriques 
primaires et secondaires. 

Weber (Robert-Bernard-Édouard-Louis- 
Richard). — Éclairage électrique pour véloci- 
pèdes. 


BREVETS ACCORDÉS 1 


44 Janvier 1886. 


382 Klan (Venceslas) et Spurny (Fran- 
çois), Prague. — Nouvelle lampe à arc à réglage 
spécial et à noyaux de fer cylindriques compo- 
sés. — 36/32, 

16 Janvier 1886. 


441 Langdon Davies (Charles), Londres. 
— Perfectionnements en télégraphie et télé- 
phonie. — 36/97. 

576 Overbeck (Gustave, baron d’), Lon- 
dres. — Nouvelles dispositions pour piles élec- 
triques. — 36/87. 

593 Pollak (Charles) et Wehr (G.), Berlin. 
— Élément à régénération. — 36/44. 

613 Pürthner (Jean-Charles), Vienne. — 
Inducteur duplex, avec compensation de l’extra: 
courant et redressement du courant d’induction. 
— 36/134. 

127 Siemens et Halske, Berlin. — Nouvel 
enregistreur électrique. — 36/94. 


47 Janvier 1886. 


672 Schaefer (Frédéric), Boston. — Nou- 
veau procédé de fabrication des filaments de 
charbon pour lampes électriques et nouveaux 
appareils employés à cet effet. — 36/136. 

853 White (Nelsson - Shepar), (Canton 
(Amérique du Nord). — Nouveaux appareils 
d'éclairage électrique. — 36/138. 


18 Janvier 1886. 


42? Bechtold (Frédéric), Vienne. — Joint 
perfectionné pour câbles du système à signaux 
d’intercommunication électrique du système 
Bechtold. — 36/143. 

194 Electriciteits Maatschappij, Rotter- 
dam. — Nouvelles dispositions pour piles pri- 
maires et secondaires (système de Khotinsky). 
36/146. 

605 Primary Battery Company Limited, 


1. Le nombre inscrit avant le nom de l’inventeur 
est le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le 
numérateur de la fraction qui suit l'indication du 
brevet correspond au tome et le dénominateur au folio 
du registre des brevets. 


Londres. — Nouvelles dispositions pour électro- 
des négatives de piles électriques. — 36/117. 


94 Janvier 1886. 


632 Recordon (Ernest-Frédéric), Genève. 
— Moteur électrique pour les machines à coudre, 
à tricoter et autres, dit « moteur Recordon. » 
— 36/147. 

22 Janvier 1886. 

8 Allmer et Zollinger, Prague.— Appareil 
de bloc électrique pour aiguilles et sections de 
voie, à déclenchement mécanique et électrique 
séparés. — 36/157. 

« Pürthner (Jean-Charles), Vienne. — 
Nouveau procédé et appareil pour la production 
de courants induits de même sens, — 36/155. 


95 Janvier 1886. 


391 Knoreck (Edouard), Vienne. — Pho- 
nographe perfectionné. — 36/163. 


96 Janvier 1886. 


873 Zalinski(Edmond-Louis}, New-York. 
— Amorce électrique pour projectiles explosifs. 
— 36/263. 

29 Janvier 1886. 

285 Hare (Robert-Powel), Londres. — 
Perfectionnement apporté à la préparation du 
plomb métallique. — 36/266. 


30 Janvier 1886. 


133 Société Champy et fils, Anvers. — 
Electrolysateur et son emploi dans les différentes 
branches de l’industrie. — 36/234. 


31 Janvier 1886. 


626 Raudnitz (Sigismond), Vienne. — 
Nouvelles dispositions pour piles électriques. — 
36/242. 


IV — BELGIQUE 


22 mars 1886. 
72455 Weber (R.), Leipzig. — Dispositif 
d'éclairage électrique pour vélocipèdes. 
12463 Crosse (J.), Paris. — Piles et accu- 


mulateurs, système P. Germain. (Brevet français 
du 22 avril 1882.) 


23 mars 1886. 


72471 Boehme (E.), Breslau. — Accumus 
Jateur différentiel. (Brevet français du 15 mars 
1886.) 


— y — 


24 mars 1886. 


72484 Christiani (W.), Berlin. — Fabri- 
cation et pose des conducteurs électriques sans 
induction. 

12488 Seel (C.), Charlottenry. — Lampes à 
incandescence. 


25 mars 1886. 


72494 Noad (J.-H.) et Matthews (R.), 
Londres. — Construction ou fabrication de pla- 
ques à composition pour batteries ou piles élec- 
triques. | 

712498 Immisch (M.), Londres. — Moteurs 
électriques et machines dynamo-électriques. 


27 mars 1886. 


72522 Woodward (H.), Londres. — Géné- 
rateurs thermo-électriques. 

12527 Cassart de Fernelmont (M.), Gem- 
bloux. — Thermomètre à flotteur avertisseur 
électrique à maxima et minima. 


30 mars 1886. 


72550 Berliner (J.), Hanovre. — Appareils 
téléphoniques. (Brevetés aux États-Unis d'Amé. 
rique du 13 janvier 1886.) 

712551 Stôgermayr (F.-P.)et Glassner{(V.), 
Vienne. — Générateur magnéto-électrique de 
courants électriques. 

72554 Buisine (H.), Roubaix. — Avertisseur 
électrique. 

72567 Habirshaw (W.-M.) et Irvin (R.), 
Paris. — Construction des fils métalliques 
isolés. 

4° avril 1886. | 

72588 De Puydt (A.). — Lampe électrique, 
brevetée en sa faveur, le 7 avril 1881. (Brevet 
de perfectionnement.) 

72590 Wehrle (E.), Bruxelles. — Mouve- 
ment mécanique mù par l'électricité et destiné 
à propulser les mécanismes d’horlogerie, etc., 
breveté en sa faveur le 28 juillet 1885. (Brevet 
de perfectionnement.) 

72593 Thomas (A.), Paris. — Mouvement 
électrique pour tableau indicateur. 


3 avril 1886. 

72624 Smith (M.-H.), Halifax. — Collec- 
teurs à employer dans les chemins de fer ou 
tramways électriques. 

6 avril 1886. 
72656 Crossley (L.-J.) et Hicks (J.-J.), 


Paris. — Globes de lampes électriques à incans 
descence. 

72669 Schaefer (F.), Boston. — Support 
commutateur pour lampes électriques à incan- 
descence. 

7 avril 1886. 

12676 Gedge (W.-E.), Londres. — Trai- 
tement des vins et des liqueurs avec l'électricité. 
(Brevet français du 6 avril 1886.) 

72679 Bohdanecky (M.) et Nesetril (J.), 
Paris. — Machine dynamo-électrique. (Brevet 
français du 7 avril 1886.) 


10 avril 1886. 


12718 Fesquet (F.) et Ostrorog (comte 
S.-J.), Londres. — Lampes électriques à arc. 


i2 avril 1886. 


712725 De Méritens (A.), Paris. — Procédé 
de bronzage ou de préservation de l'acier, de la 
fonte et du fer par l'électricité. (Brevet français 
du 10 avril 1886.) 


14 avril 1886. 


72164 Durieux (C.), Ostende. — Moyen 
destiné à éviter les efflorescences de sels dans 
les piles électriques. 


16 avril 1886. 


712773 Mahoux (J.-J.) et Dambrin (A.-J.), 
Schaerbeek. — Boîte ou caisse à porte automa- 
tique contenant un bouton de sonnerie élec- 
trique. 

12774 Id. — Bouton de sonnerie d’alarme. 


17 avril 1886, 


712188 Hanrott (R.-C.), Londres. — Cons- 
truction de lampes à incandescence comprenant 
chacune plusieurs filaments. 

72793 Chrétien (J.), Paris. — Grues et 
appareils élevateurs mus par l'électricité. 

712795 Baldrige, Paris. — Transmetteurs 
télégraphiques. 

72799 Leclerc (F.) et Payen (C.), Paris. 
— Galvanomètre d'intensité de force électro- 
motrice et d'énergie. 


19 avril 4886. 


72801 Helios, Actiengesellschaft für 
elektrische Licht und Telegraphenbau, 
Ebrenield et Cologne. — Machines dynamo- 
électriques. 

72802 Caillet (J.), Bruxelles, — Lampe 
incandescente hydro-électrique Caillet. 
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72806 Lagarde (G.-V.), Paris. — Pile élec- 
trique rotative, brevetée en sa faveur, le 23 sep- 
tembre 1885. (Brevet de perfectionnement.) 

12977 Volta Grahhophone Company, 
Alexandria. — Appareils destinés à enregistrer 
et à reproduire les discours et les sons en gé- 
néral. 

72978 Id. — Reproduction des sons par les 
empreintes phonographiques. 

72979 Id. — Reproduction de la parole et 
autres sons au moyen d'empreintes. 

72980 Id. — Moyen de transmettre et d'en- 
registrer les sons par lénergie radiante. 

72982 Marshale (W.), New-York. — Ap- 
pareils et cercles téléphoniques. 

72987 Wunderlich (A.), Bruxelles. — Piles 
électriques, brevetées en sa faveur le 27 aoùt 
1885, (Brevet de perfectionnement.) 


6 mat 1886. 


13015 De Khotinsky (A.), Paris. — Com- 
mutateur électrique à double interruption. (Bre- 
vet français du 5 mai 1886.) | 

13017 Wunderlich (A.) et Eisele (O.), 
Bruxelles. — Pile électrique à rotation automa- 
tique. 

7 mai 1886. 
73029 Recordon (E.) et Cie, Paris. — Ma- 


chine à coudre mue directement par l'électricité. . 


10 mai 1886. - 


73055 Société dite : The simplex Elec- 
trical Syndicate, Londres. — Lampes élec- 
triques à arc. (Brevet français du 8 mai 1886.) 

73061 Patiny (G.-J.), Saint-Josse-ten-Noo- 
de. — Avertisseur d'incendie, breveté en sa 
faveur, le 22 février 1886. (Brevet de perfec- 
tionnement.) 

12 mai 1886. 

73084 Société dite : The Electric Loco- 
motive and Power Company limited, Lon- 
dres. — Accumulateurs électriques ou piles 
secondaires, brevetées en Angleterre le 10 aoùt 
1885. 

13090 Société dite : The Cassel Gold 
Extracting Company limited, Glasgow. — 
Procédé et appareil servant au traitement par 
électrolyse des métaux, des alliages et spécia- 
lement des minerais aurifères. 


13 mai 1886. 
73102 Holzer (W.), Liège. — Lampes élec- 
triques à incandescence. 
13103 Johnson (E.-H.), New-York. — Lam- 
pes électriques à incandescence. 


14 mai 1886. 


13122 Seel (C.), Charlottenburg. — Modi- 
fications dans la combinaison du filament du 
charbon avec les fils de platine, brevetées en sa 
faveur, le 14 décembre 1885. (Brevet de perfec- 
tionnement.) 


15 ma: 1886. 


13128 Taussig (S.), Vienne, — Télégraphe 
électro-automatique avertisseur de sûreté. 


17 mai 1886. 


13138 Howell (J.-W.), Newark. — Indi- 
cateurs électriques. 

13160 Radi (L.), Paris. — Système de dé- 
clenchement de gâche électrique ou à air, bre- 
veté en sa faveur le 3 février 1886. (Brevet de 
perfectionnement.) 


18 mai 1886. 


713164 Dehureau (G.), Gembloux. — Aver- 
tisseur électrique à température maxima et mi- 
nima. 


49 ma: 1886. 


73182 Nation (W.-B.), West-Ham. — Ap- 
plication de l'électricité pour le traitement de la 
fibre végétale dans la production de la demi-pâte. 

713192 Monard (D.), Marcinelle. — Poteau 
en fer pour le placement des fils télégraphiques 
et téléphoniques. 


20 mai 1886. 


13205 Commelin (E.), Bailhache (G.), Le- 
brun de Virloy !A.)et de Bousignac (L), 
Paris. — Accumulateur d'électricité à liquide 
alcalin, breveté en leur faveur, le 31 octobre 
1884. (Brevet de perfectionnement.) 


24 ma 1886. 


13206 Wolle (J.), Poperinghe. — Double 
microphone. 

13209 Clamond (C.), Paris. — Transfor- 
mateur de la chaleur en électricité, par le sys- 
tème des intercontacts à résistance thermique 
et conduction électrique. (Brevet français du 
28 octobre 1885.) 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


145 décembre 1885. 


332254 Hoffman (H.-H.), New-York. — 
Tapis électrique. 
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332286 Pfannkuche (G.), Hartford. — Fusée 


électrique. 
332319 Barret (J.-A.), Brooklyn. — Con- 


duite pour fils électriques. 

332336 Fee (J.-D.), Chicago. 
électrique. 

332393 Cole (J.-W.) et Knudsen (H.), 
Greencastle. — Tige de paratonnerre. 

332388 Frazer (H.-T.-O.), Clerkwell (An- 
gleterre). — Cloche d'appel magnéto-électrique. 

332399 Jenney (Ch.-D.), Indianapolis. — 
Commutateur pour dynamo. 

332419 Morrison (J.-E.), 
Perforateur. 

332420 Meyers (M.-J.), Syracuse. — Com- 
mutateur automatique. 

332427 Parham (Ch.), Philadelphie. — Sys- 
tère de veutilation pour commutateurs de 
dynamos. 

332431 Pease (W.- M.), Pittsbargh. — Si- 
gnal de chemins de fer. 

332453 Smith (C.), Londres. — Mode d'at- 
tache pour réfecteurs de lampes électriques. 

332467 West (Ch.-N.), San Francisco. — 
Ceinture électro-médicale. 

332480 Boyle (J.-C.), Brooklyn. — Indica- 
teur électrique. 

332547, 332550, 332551 Nicholson (H.-C.), 
Mount Washington. — Télégraphe quadruplex. 

332559 Robinson (J.-A.), Nashville — 
Bobine d'induction. 

332567 Stephen (J.), Edimbourg. — Appel 
individuel. 

332638 Chase (S.-A.), Evart. 
seur électrique d'incendie. 

332649 Dyer (R -N.), New-York. — . Télé- 
graphe imprimeur. 

332673 Monson (A.-J.), Indianapolis. — 
Jonction des tiges de paratonnerre. 

332685 Waterhouse (F.-G.), Sacramento 
City. — Machine dynamo électrique. 

332688 Main (W.), Brooklyn. 
électrique. 


— Sigoal 


New-York. — 


— Avertis- 


— Moteur 


22 décembre 18853. 


332721 Loomis (0.-P.) et Cooley (H.-W.), 
Lynn. — Coupe circuit pour lampe électrique à 
arc. 

332761 Taylor (R 
Circuit électrique. 

334832? Raworth (J.-8S.), 
Compteur d'électricité. 

332855 Smith (E.-W.), — Newark. — In- 
verseur. 

332926, 332927, 3329928, 332929 


-R.), Washington. — 


Manchester. — 


Mac Laugh- 


ling (J.-F.), Philadelphie. — Railway élec- 
trique et conduites. 

332971 Thomas (W.-M.), 
— Lampe électrique à arc. 

333008 Griswold (H.-P.), Providence. — 
Mécanisme électro-magnétique pour gouverner 
et renverser la marche des bateaux torpilleurs. 

333014 Houlehan (J.), Toledo. — Annon- 
ciateur téléphonique. 

333028 Stanley (W), junior, Pittsburgh. 
— Globe pour lampes à incandescence. 

333044 Williamson (B.), Xénia. — Télé- 
phone mécanique. 

333063 Foote (D.-S.), Chicago. — Annon- 
ciateur. 

333079 Mott (S.-D.), New-York. — Mesure 
des courants électriques. 


29 décembre 1883. 


333110, 333 11 Clark (E.), Newburg. — 
Conducteur électrique. 

333131 Keenan (W.-J.), Boston et Wilson 
(E.-M.), Worcester. — Avertisseur d’incendie. 

333174 Thomson (Sir William), Glasgow. 
— Armature de dynamo. 

333178 Vogel (W.), Chicago. — Télégraphe 
de chemin de fer. 

333194 Cain (J.), Fort Wyne. — Régula- 
teur pour lampe électrique à arc. 

333219 Harding (A.), Oakland. — Lampe 
électrique à incandescence. 

333289, 333290, 333291 Edison (T.-A.), 
Menlo Park. — Télégraphie. 

333292 Fitzgérald (D.) et Jones (T.-J ), 
London. — Pile voltaïque. 

333298 Healy (C.-L ), Brooklyn. — Télé- 
graphe imprimeur. 

333394 Clarke (E.), 
teur électrique. 


Grand Rapids. 


Newburg. — Conduc- 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec. 
tricité, par « Tho Inventors Patent-Right Association » 21, 
Cokspur street, Londres, 8. W. — A. Myall, O. E., adminis- 
trateur. 


16 décembre 1885. 
15455 Mewburn (J.-C.). — Moteurs élec- .- 
triques et machines dynamo-électriques (Comm. 
par W. Main). 
17 décembre 1885. 
15484 Swinburne (J.). — Electricité. 
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15535 Sellon (R.-P.) et (J. S.). — Machine 
dynamo-électrique. 


48 décembre 1885. 


45539 Allen (C.-E.), — Transmetteurs télé- 
phoniques. 

45558 Townsen (H.-M.) — Circuits de 
sonneries électriques et indicateurs. 

45559 Id. — Boutons de sonneries et contacts 
électriques. 


49 décembre 1885. 


45617 Bourne (H.-B.) et (H.-R.-F.). — 
Commutateurs électriques. 

45652 Wehrle (E.-0.) — Appareils pour 
obtenir un mouvement rotatoire à l’aide de cou- 
rants électriques. 

15658 Drake (B.-M.) et Gorham (J.-M.). 
— Commutateurs électriques. 


24 décembre 1885. 


15674 Higgs (P.). — Batteries secondaires 
ou accumulateurs électriques. 

15701 Gilbert (A.-E.). — Isolement des fils 
des lignes électriques aériennes. 

15714 Upward (A.-R.) et Pridham (C.). 
— Piles galvaniques. 


23 décembre 1885. 

15794 Eadie (A.) et Tannahill (G.). — 
Poteaux pour lignes télégraphiques ou télépho- 
niques. 

15817 Saint-George (A.-F.). — Appareil 


pour la transmission de la parole articulée et 
autres sons à l’aide de l'électricité. 


24 décembre 1885. 


15869 Blumberg (V.) et (A.) et Frere (N.). 
— Pile primaire. 


98 décembre 1885. 


15926 Galloway (G.-H.) et Banks (W.). 
— Jouets électriques et mécaniques. 


29 décembre 1885. 


15956 Whitter (W.-S.). — Piles électri- 
ques. 

15967 Dempster (J.-T.). — Transmetteurs 
téléphoniques. 

15988 Elmore (W.) et (A.-S.) et Barret 
(H.). — Affinage électrolytique du cuivre et fa- 
brication de l'acide sulfurique par l'électricité, 


30 décembre 1885. 


16009 Smillie (R.-D.). — Mesure des cou- 
rants électriques continus et intermittents. 

16031 Piot (D.-T.), Charles (H.) et Lévy 
(A.). — Piles voltaïques. 

16038 Abel (C.-D.). — Distribution des 
courants électriques (Comm. par Siemens et 
Halske). 

31 décembre 1885. 

16089 Courtenay (R.-H.). — Appareils vol- 
taiques pour usages électriques. 

16099 Loeb (L.-N.). — Téléphone méca- 
nique (Comm. par Loeb). 


BIBLIOGRAPHIE 


Le mouvement scientifique et industriel en 1885. Causeries scientifiques 
du journal La Gironde, par Henry Vivarez ?. — Cet ouvrage a pour but d'exposer les 
nouvelles découvertes et les travaux les plus intéressants dont la connaissance est devenue 
indispensable à tout esprit cultivé. Il s'adresse aux gens du monde qui pourront par sa 
lecture se mettre rapidement au courant de ce qui se dit et se fait aujourd'hui dans le 
domaine scientifique. 

Le but poursuivi par l’auteur a été de contribuer à répandre dans le public le goût de 
la science. Nous ne pouvons qu'’applaudir à l’idée de M. Vivarez, qui n’en est plus à son 
coup d'essai comme vulgarisateur et nous sommes persuadé que le succès de sa nouvelle 
publication s'affirmera d'année en année, car l’auteur nous promet un volume tous les ans. 


1. La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre mandat-postal. 
2., Paris, J. Michelet. 
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Magneto-electric and dynamo-electric machines, par le D' H. SCHELLEN, tra- 
duit de la 3° édition allemande par Nathaniel S. Keith et Percy Neymann, avec additions et 
notes par Nathaniel S. Keira ‘. — Ce très intéressant ouvrage traite spécialement de la 
construction des machines magnéto et dynamo-électriques, ainsi que de leur emploi dans 
l'éclairage et la transmission de la force. 

L'édition américaine, traduite sur la 3° édition allemande, a été de beaucoup augmentée 
par l’un des traducteurs, M. Keith, en ce qui concerne les machines et certains appareils 
plus particulièrement employés aux États-Unis. 

Le premier volume comprend les sept parties suivantes : 

I. — Notions préliminaires; 

II. — Méthodes et instruments de mesure; 

II. — Machines magnéto-électriques ; 

IV. — Machines dynamo-électriques ; 

V. — Machines magnéto et dynamo-électriques à courants continus ; 

VI. — Machines à courants alternatifs: 

VII. — Théorie des machines dynamo-électriques. 

Nous avons rarement vu un travail aussi clair et aussi complet : pas un détail n’a été 
négligé; tous les électriciens, qu’ils aient à construire les machines ou à s'en servir, y 
trouveront des renseignements précieux, non seulement sur les machines ordinairement 
employées en Europe, mais encore sur celles qui, d'un usage plus répandu en Amérique, 
ne sont guère connues chez nous que de nom. 

La lecture de ce premier volume, comprenant 518 pages avec 353 figures, nous fait 
désirer impatiemment l’apparition du second. 

Nous ajouterons que l'exécution matérielle du livre est irréprochable à tous les points 
de vue, et fait le plus grand honneur à son éditeur. 


OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ » 


L’Electricité et ses applications, par H. SCHOENTIES. — In-8°, vi1-488 pages avec 
339 figures et 2 planches hors texte. (Gand, 1886, Hoste.) 


Rendiconto dell’Accademia delle scienze fisiche e matematiche. Anno XXIV, 
1885. Un vol. in-4°, 331 pages avec figures. (Napoli, 1886.) 


Proceedings of the National Electric Light Association at its first annual 
Convention, feb. 1885, held at Chicago and at its semi-annual Convention, August, 1885, 
held at New-York city.-In-8°, 245 pages. (Baltimore, 1886.) 


Die Militärtelegraphie in Spanien, von R. von FiscHer-TREUENFELD. Separatab- 
druck aus dèr « Elektrotechnische Zeitschrift », 1886. 


Catalogue général et explicatif des instruments de physique de G. Fon- 
taine. — 4“ fascicule : Magnétisme. Électricité théorique et appliquée. — Un vol. in-8', 
232 pages avec 290 gravures dans le texte. (Paris, 1886.) | 


Electric Railways and the electric transmission of power described in 
plain terms, by RoBerTt Luce, A. M. — Un vol. in-12, 106 pages avec figures. (Boston, 
1886, Harris and C°.) 


Militär-Telegraphie. Isolaloren von R. von Fiscuer-TReuEnFeLD, Separat-Abdruck 
aus der « Zeitschrift für Elektrotechnik », 1886. 


Procédé pour résoudre facilement les problèmes de chimie les plus 


4. New-York, D. Van Nostrand. 
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compliqués par des équations tangibles à l’aide des notations et d’une 
méthode graphique, par E. Decaurier. Brochure in-12. (Paris, 1886, Bernard Tignol.) 


Nouvelle théorie, fondée sur l’expérience, de la cause de la production 
de l’électricité dans les piles hydro et thermo-électriques et remarques sur 
les courants électriques, par E. DELAURIER. Brochure in-12. (Paris, 1886, Bernard 
Tignol.) 


Handbook for the guidance of intending patentees. Published by the « Inven- 
tors’ Patentright Association » (limited). 3° édition. (Londres, 1886.) 


Téléphonie internationale. Rapport sur des expériences récentes faites aux Elats- 
Unis d'Amérique, par F. van RYssELBERGRE. — Brochure in-8°. (Bruxelles, 1886, F. Hayez.) 


Brevi cenni intorno alla legislazione per la protezione della proprieta 
industriale nei principali paesi del mondo. Norme e consigli agľ inventori e indus- 
triali italiani, per J. de Beneperti. — Un vol. in-12, 92-xx pages. (Rome, 1886.) 


Magneto-electric and dynamo-electric machines, by D" H. ScneLLen. Translated 
from the third german edition, by Nathaniel S. Keith and Percy Neymann, with very large 
additions and notes, by Nathaniel S. Keith. 1° volume, 518 pages et 353 figures. (New- 
York, 1884, Van Nostrand.) 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Exposition centrale permanente des Arts Industriels, des Beaux-Arts et des Arts 
Libéraux. — Jusqu'à présent il n’y avait à Paris aucun endroit où les inventeurs, les promo- 
teurs d'une découverte, les industriels puissent exposer aux yeux de connaisseurs capables d'en 
apprécier la valeur, leurs inventions, leurs idées ou les produits de leur industrie. 

M. Gaston d’Hailly, le publiciste bien connu, a eu l'heureuse idée d'apporter à ce desideratum 
une solution pratique en créant une exposition centrale et permanente, qui sera ouverte prochai- 
nement å Paris, aux n°: 4, 6 et 8 de la rue Sainte-Anne, au coin de l'avenue de l'Opéra. 

On a recherché jusqu'ici les espaces immenses pour y installer des expositions, parce que 
chaque objet exposé, étant placé dans son groupe, les membres des jurys étaient appelés à récom- 
penser le produit le plus parfait parmi ses similaires. 

Dans la nouvelle exposition, c’est le public qui sera le seul juge. C’est lui qui récompensera 
l'exposant en se faisant l'acquéreur de l’œuvre ou de lobjet qui lui plaira ; c’est lui qui appréciera 
la valeur de toute invention, de tout projet industriel ainsi mis en lumière. 

Dans le projet de M. d'Hailly, la classification des objets exposés n’est pas faite sur les bases 
ordinaires. Chaque œuvre, chaque pos est placé dans le milieu qui lui convient. 

Le tapissier étale les tapis; il drape les rideaux et les portières du fabricant; la garniture de 
bronze se place naturellement sur la cheminée ornée de la glace de prix exposée elle-même; le 
fabricant de meubles dispose le mobilier; l’artiste, le marchand de tableaux, le fabricant de 
papiers peints décorent les murailles; les lustres tombent des plafonds, les faiences ornées de 
fleurs et de feuillages divers se placent sur les consoles. 

C'est dans les salles à manger que se rencontrent les buffets, les dressoirs, la vaisselle et les 
cristaux de toute sorte, le linge de table, les surtouts, etc. 

Les chambres à coucher montrent les lits, les baldaquins, les meubles et les ornements que 
comportent ces pièces, comme dans les boudoirs le public doit admirer dans les meubles spéciaux 
les bijoux, les éventails, enfin la collection des colifichets dont la femme aime à s'entourer. 

ans les serres, les fleurs, les corbeilles, les couronnes et les bouquets qui saluent nos joies, 
qui parent nos deuils. | 

Meubles, tapisseries, bronzes, tableaux, lustres, vitraux, bijoux ou. fleurs, chaque chose 
occupe dans l'Exposition la place où l'acheteur voudrait la voir chez lui. | 

Sans entrer dans de plus grands détails au sujet de l’organisation de cette exposition perma- 
nente, et en nous plaçant au point de vue spécial qui nous occupe, nous dirons que la lumière 
électrique sera le seul mode d'éclairage admis. Les électriciens y trouveront la force motrice 
nécessaire pour faire mouvoir leurs machines; ils auront également sous la main des accumulateurs 
pour la démonstration des merveilleuses et multiples applications de l’électricité dans l'usage 
domestique, l'éclairage public ou privé, le transport de la force, du son, etc., etc. Une salle de 
conférences sera à leur disposition ; ils pourront y développer les idées nouvelles, y faire con- 
naitre au public intéressé les inventions et projets importants, 
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Nous terminerons en disant qu'un jury, choisi par les exposants eux-mêmes, sera chargé 
d'attribuer annuellement un certain nombre de récompenses, parmi lesquelles la plus importante 
est destinée aux meilleurs emplois de l'électricité dans l'usage domestique et les services publics: 

Cette exposition sera donc pour la science et l’industrie électriques un moyen d’émulation et 
contribuera puissamment à leur développement et à leur progrès. 

Toutes les demandes de renseignements doivent être adressées à la Direction, 46, boulevard 


Haussmann. 


Développement d'électricité dans le fil- 
trage du mercure. — Eu filtrant du mercure 
au moyen de l'appareil Plaundler, M. J. Dechant 
a reconnu qu'un développement d'électricité très 
sensible prenait naissance. 

L'appareil Plaundler se compose d’un tube en 
fer de 45 centimètres de longueur, solidaire à sa 
partie supérieure d’un entonnoir en verre et 
portant à son extrémité inférieure une peau de 
chamois maintenue par un collier fileté et ser- 
vant de paroi filtrante. 

M. Dechant ayant un jour recueilli du mer- 
cure au sortir de l’appareil, dans une soucoupe 
en verre, voulut transvaser ce même mercure 
dans un autre récipient. Au cours de cette opé- 
ration, ses doigts vinrent à toucher le filet 
liquide, et la secousse qu’il recut fut assez forte 
pour qu’involontairement il répandit sur le sol 
une partie du mercure contenu dans la soucoupe. 


Station centrale de Dijon. — La station 
centrale de lumière électrique installée à Dijon 
suivant le système Edison, compte actuellement 
350 lampes à incandescence en fonction, réparties 
chez 40 abonnés. Elle ne comprend des foyers 
à arc Pieper qu’à titre purement exceptionnel. 

L'usine est établie pour recevoir cinq machines 
Edison de 300 lampes, qui, en cas de besoin, 
pourraient être remplacées par des dynamos de 
900 lampes. Actuellement, il n’y a que 3 ma- 
chines qui aient été mises en marche. Les 
machines à vapeur qui fournissent la force 
motrice sont du type Corliss; elles sont alimen- 
tées par des générateurs de Naeyer. La distribu- 
tion électrique est faite directement au moyen 
de cäbles aériens en cuivre nu. 

Le prix de l’abonnement est uniforme et fixé 
à 80 francs par an pour une lampe de 16 bou- 
gies, à 65 francs pour une lampe de 10 bougies 
et à 50 francs pour une lampe de 8 bougies. Ce 
prix serait évidemment beaucoup trop élevé 

ur les abonnés qui ne demandent à chaque 

oyer qu'un éclairage de courte durée. Aussi 
leur a-t-on accordé de pouvoir, pour le même 
prix, allumer successivement diverses lampes 
réparties dans différenres pièces de leur maison; 
à cet effet, un commutateur spécial à plusieurs 
directions est. à la disposition de l’abonné qui 
le manœuvre à sa volonté. Cette clause a pour 
but de faciliter l’éclairage des maisons particu- 
lières qui, sans cela, eùt été onéreuse pour les 
clients. 

D’installation est dirigée par M. de Briançon 
de Liman, auquel nous sommes redevables des 
renseignements qui précèdent. 


(Bulletin international de } Électricité). 


Le téléphone en Danemark. — En outre 
des réseaux téléphoniques de Copenhague et 


d'Elseneur qui sont, comme on le sait, reliés l’un 
à l’autre et possèdent respectivement 1336 et 43 
abonnés, on compte actuellement en Danemark 
20 villes qui ont le téléphone avec un total de 
1411 abonnés. 

Les principaux réseaux sont ceux d'Odama : 
201 abonnés, Aalborg : 200, Horsans : 150, 
Kolding : 130, etc. Le prix d’abonnement est de 
208 francs à SET Ep et à Elseneur. Dans 
les autres localités, il varie de 50 à 140 francs. 

Ces réseaux ont été établis par des sociétés lo- 
cales dont les exploitations sont très florissantes 
et qui distribuent presque toutes des dividendes 
à leurs actionnaires. 


Distribution des récompenses aux expo- 
sants de la troisième exposition d'’élec- 
tricité de Saint-Pétersbourg. — Dimanche 
6/19 avril, à 1 heure 30 de l'après-midi, a eu 
lieu la distribution, aux personnes qui ont 
participé à l'exposition d'électricité, des récom- 
penses accordées conformément au $ 26 du 
règlement et au $ 44 des statuts de la Société 
technique russe. 

Le Président de la VIe section, le lieutenant- 
énéral F.-K. Velitchko a prononcé un discours 
ans lequel il a exposé que. le jury, formé de 

60 experts, s'était partagé en neuf sous-com- 
missions et avait tenu séance tous les jours, 
pendant un mois, bien qu’il n’y eùt que 500 ob- 
jets exposés et 70 exposants. 16 de ces derniers 
ont reçu la médaille de bronze instituée par la 
ri techuique et 18 des mentions honora- 

es. 
Ont recu des médailles les exposants suivants : 

Société P. N. Jablotchkov et Cie. — Appareils 
d'éclairage électrique; 

Siemens ct Halske. — Télégraphie et éclairage 
électrique; 

Richter et Cie. — Appareils pour l'enseigne- 
ment de l'électricité; 

Polechio (A.-N). — Machine dynamo à col- 
lecteur d’une construction très originale; 

Glouchov (N.-G.). — Machine dynamo; 

Büchsenmeister (A.-N.). — Piles électriques et 
charbons; 

Drzewiecki (C.-K.). — Pile électrique: 

Levitzki et fils. — Photographie à la lumière 
électrique; 

Tichkov. — Appareil de mesure électrique; 

Marx (A.-F). — Galvanoplastie et clichés 
pour machines rotatives ; 

D" Ochorowics. — Téléphone à haute voix; 

Kovanko (A.-M.). — Avertisseur d’incendies ; 

Goloubitski (P.-M.). — Téléphone; 

Zacharov (J.-N.). — Appareils pour les usages 
de l’armée et de la marine; 

Sitempel (baron dope Boussole. 

Tchikolev (W.-N.). — Lampe électrique diffé- 
rentielle ; 
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Ont reçu des mentions honorables : 

Bogdanov (A.-J.). — Tachymètres et machine 
dynamo à main pour établissements d’instruc- 
tion; 

Ecole technique d'artillerie. — Machine dynamo 
type Siemens, construite par les élèves; | 

Jochmann (G). — Charbons et aggloméres 
pour piles électriques; 

Betling (G.-A.). — Fils recouverts pour l’éclai- 
rage électrique et la télégraphie; 

Johanson et Cie (A.-J.). — Réflecteurs pour 
l'éclairage électrique; 

Borovski (K.-W.). — Lustre pour éclairage 
électrique; 

Pel (A.-W.). — Application de la lumière 
électrique à la photographie; 

Podobiedov et Lebourdais,. — Conducteurs élec- 
triques isolés; 

ajanski (A.-W.). — Paratonnerre télégra- 


phique; 


atchalov. — (E.-M.) Paratonnerre de station. 


ur lignes télégraphiques ; 

" Geisler (G.). — Manipulateur pour appareil 
Wheatstone ; 

Rechnievski (G.). — Téléphone; 

Nesseler (A.-A.). — Appareils télégraphiques 
à signaux; 

Latchinov (A.- W.). — Sifflet automatique à 
signaux ; 

Sokolov (P.-d.). — Indicateur des dérange- 
ments dans les appareils des phares; 

Mühlbach (G.). Application de l'électricité à la 
transmission de la musique de piano à distance ; 

Kousnetzov (G.). — Système perfectionné de 
pose et d’entretien des isolateurs ; 

Cartoucherie de Saint-Pétersbourg. — Quatre 
mécanismes d’horlogerie se transmettant le 
mouvement l’un à l’autre et fonctionnant syn- 
chroniquement. 


Signaux électriques pour la navigation. 
— M. E. Kaselowski, de Berlin, vient d'ima- 
pan un système très intéressant de signaux à 

usage de la navigation. On sait que, depuis 
gue qae temps, on a fait en Allemagne et en 

rance des expériences de transmission lumi- 
neuse Morse au moyen de lampes à incandes- 
cence. M. Kaselowski applique ce même procédé 
aux navires. Les lampes sont fixées à un mât et 
communiquent avec une machine dynamo ainsi 
qwavec un appareil Morse, sur la bande duquel 
on obtient des points et des traits correspondant 
exactement à la durée des apparitions lumi- 
neuses. [Le commandant conserve donc une 
copie des signaux envoyés par lui, ce qui peut- 
être très important dans certaines circonstances. 

(National Zeitung). 


Traction électrique. — Des expériences de 
traction électrique viennent d’être faites à Ham- 
bourg avec une voiture appartenant à la Com- 
pagnie des tramways locaux, voiture modifiée 


dans les ateliers d’après les indications de 
M. l'ingénieur Huber. 


(Hamburger Nachrichten). 


École électro-galvanique en Russie. — 
La société technique russe de Saint-Pétersbourg 
va, dit-on, fonder une école électro-galvanique, 
dont les élèves, après avoir satisfait aux examens, 
recevront le titre de Muttre en galvanoplastie. 


(D. Verkehrszeitung). 


La Société allemande Edison. — Nous 
extrayons les renseignements suivants du rap- 
port des opérations de la Société en 1885 : 
« Nous avons monté l’année dernière 129 ma- 
chines alimentant environ 22,000 lampes à in- 
candescence et environ 500 lampes à arc de notre 


système, dépassant ainsi de 13,000 lampes nos 
installations de l’année précédente. De plus nos 
concessionnaires, y compris la maison Siemens 


et Halske, ont monté environ 13,000 lampes. 
Nous ferons remarquer que nous avons presque 
exclusivement été chargés des grandes installa- 
tions telles que stations centrales, théâtres, ma- 
gasins, dépôts de marchandises. Nous citerons 
entre autres les théâtres de Stuttgart, Munich, 
Berlin, Schwerin, Dessau, Halle, le Parlement 
bavarois, l’Université de Berlin (en cours). Nous 
avons également à constater un grand nombre 
de commandes pour Blatures, tissages, impri- 
meries, minoteries, brasseries et autres entre- 
prises analogues qui ont reconnu l'agrément 
de l'éclairage électrique, son absence de dangers 
et surtout ses excellents résultats économiques. 
Les travaux que nous avons entrepris pour 
les établissements municipaux de Berlin nous 
ont procuré des installations analogues qui sont 
actuellement en cours d'exécution à Hambourg 
et à Dessau. Non seulement nous fabriquons 
nous-mêmes nos lampes à arc, mais nous avons 
commencé à construire nos lampes à incandes- 
cence, que nous avons perfectionnées de manière 
à les rendre supérieures à l’ancien type fourni par 
Edison, Nous avons entrepris également la ma- 
nufacture des appareils et instruments électri- 
ques que nous livrons à un prix peu élevé et qui 
néanmoins nous donnent de bons bénéfices parce 
que nous construisons en masse. Nous avons 
prélevé 10 0/0 pour l’amortissement des frais 
d'établissement des deux stations d'éclairage et 
20 0/0 pour les brevets Maxim-Weston et les 
frais de modelage, d'ateliers et d'outillage. Nos 
travaux en cours et notre fabrication de lampes 
et accessoires nous font considérer les résultats 
de l’année courante comme favorables, en dépit 
du calme des affaires. La Société disposait de 
3,680,821 marks (4,600,026 francs), à la fin de 
l’année dernière, dont 2,000,000 de marks en 
banque, 476,660 marks en marchandises et 
560,000 marks en actions des établissements 
municipaux d'électricité. S 
(Gazette de Cologne.) 


L'Éditeur-Gérant : Geonces CARRÉ. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


Nouvelles dispositions pour l'enregistrement 
de la vitesse des trains. 


Par C. FRiscuen. 


Lorsque nous voyageons en chemin de fer, nous sommes habitués à partir et à arriver 
à heure fixe. Au moindre retard, le voyageur murmure pour peu que le mécanicien 
n'imprime pas à sa machine une vitesse furibonde. On pense rarement aux dangers 
résultant de l’exagération de vitesse et cependant, ils sont si grands que l’on doit essayer 
par tous les moyens, de les diminuer. Il n’y a pas de procédé sûr d'éviter automatiquement 
les vitesses trop grandes: la rapidité du train dépend donc uniquement de la volonté et de 
l'attention du mécanitien. Il a, il est vrai, des ordres formels sur la limite des vitesses 
permises, mais comme on ne peut l'empêcher mécaniquement de dépasser ses instructions, 
on a dû chercher le moyen de vérifier s’il s'y conforme. On y arrive de deux manières, soit 
à l’aide de compteurs de vitesse à enregistrement automatique disposés sur la locomotive, 
soit au moyen d'appareils de contact plusés sur la voie et de compteurs mis en mouvement 
par le train même. 

Sur les voies munies de ce système de contrôle, on tend le long de la ligne un fil isolé 
avec embranchements sur les appareils de contact disposés généralement à { kilomètre 
l'un de l’autre. A chaque contact, il y a envoi d’un courant électrique à la station et le 
moment de cette émission est indiqué par un compteur. | 

Les appareils de contact se composent ordinairement de un ou plusieurs leviers reliés 
entre eux, sortant d’une boîte fixée à la voie et dépassant un peu le rail. 

Au passage du train, les roues appuient sur ces leviers et produisent le contact en 
question. Les premiers appareils de ce genre furent construits très solidement, de manière 
à pouvoir résister à la violence des chocs qu'ils ont à supporter. Cette précaution n'ayant 
pas empêché leur destruction, on les renforça encore, sans arriver toutefois à d'autre 
résultat qu'à occasionner de fortes secousses aux roues des wagons. La maison Siemens et 
Halske a cherché à y remédier en procédant en sens contraire. Elle a donné plus de légèreté 
aux parties mobiles et a disposé des leviers sur un long ressort qui supprime également les 
chocs trop brusques donnés à l'appareil. 

Ce système a donné de si bons résullats qu'à la fin de 4883, il y avait plus de 1500 
appareils installés sur les chemins de fer allemands. 

Les contacts produits sur la voie sont notés en gare par un enregistreur laissant 
dérouler une longue bande de papier sur un tambour muni de goupilles qui pénètrent dans 
des trous pratiqués sur le papier, et assurent ainsi un mouvement parfaitement uniforme. 
L'intervalle entre deux trous correspond à une demi-minute de temps; de plus, il y a sur 
la bande des chiffres imprimés, indiquant les heures et les minutes. La bande est enroulée 
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sur le tambour de manière que le point le plus élevé de ce dernier indique toujours la 
même heure que la pendule; son mouvement est réglé de façon qu'il en soit toujours ainsi. 

Au-dessus de ce point se trouvait autrefois un petit récipient métallique, suspendu à 
l'extrémité d’un levier et plein d'nne dissolution d'aniline; à la partie inférieure, il se 
terminait par une pointe légèrement fendue. Le levier portait en outre une palette en fer, 
attirée par un électro-aimant chaque fois qu'un courant traversait les bobines ; par consé- 
quent, chaque fois que le levier de l'appareil de contact était abaissé, l'extrémité en pointe 
du récipient traçait alors sur la bande un trait dont la longueur correspondait au temps 
employé par le train pour franchir l’aftpareil. $ 

L'écartement de ces traits donnait la vitesse du train entre deux contacts, au moyen 
d'une échelle divisée en conséquence. 

Les récipients d’aniline exigeaient beaucoup de soin; on a donc cherché à produire les 
traits par un procédé plus sûr. 

A extrémité libre du levier, on dispose une petite 
lame A en forme de ciseau à froid et, au lieu de faire 
passer un courant permanent par l'électro-aimant lors- 
qu'il se produit un contact à l'appareil de la voie, on 
monte un interrupteur automatique sur le levier écri- 
vant. Dès qu'un courant passe sur la ligne, le levier ` 
prend un mouvement de va-et-vient et son ciseau dé- 
coupe une longueur de papier proportionnelle à la durée 
du contact et ayant la largeur du tranchant. Ce système 
fonctionne très bien et donne des signaux très nets 
lorsqu'il s’agit d'un train de chemin de fer. Mais lors- 
qu'une locomotive seule passe sur l'appareil de contact, 
la marque sur le papier est très courte et difficile à 
trouver. 

Pour obtenir des signaux bien visibles, on a ajouté 
à l'horloge un système qui prolonge le contact. A cet 
effet, on a adapté au levier A (fig. 1), une roue dentée 
B et un cliquet C qui ne lui permet de tourner que 
dans un seul sens. 

Un second cliquet D, engrenant également avec la 
roue, est fixé à la cage de l'horloge. Au-dessus de la 

Fig. 1. roue se trouve une goupille latérale 4 sur laquelle 
repose une seconde goupille 2 plantée et isolée sur 
un autre levier F, relié électriquement aux bobines de l’électro-aimant. 

Lorsque le circuit est fermé dans un des appareils de contact de la voie, le levier A est 
abaissé mais remonte immédiatement par suite de l’action de l'interrupteur; ce mouvement 
a déplacé la roue B d'une dent et, par conséquent, a entraîné la goupille 4. 

Le levier supérieur.F a donc perdu son point d'appui et a fait un léger mouvement vers 
le bas et ainsi qu’on le voit sur la figure, a fermé la pile en court circuit à travers l’électro- 
aimant. Le levier A continue donc à découper jusqu’à ce que la goupille 4 relève le levier F 
et interrompe le court circuit. 

Il en résulte que la marque la plus courte correspondra comme longueur au temps 
qu'il faudra à la roue de rochet pour faire un tour. 

Le levier supérieur F appuyant dans la position de repos sur le levier A, diminue l'effet 
du ressort antagoniste; il ne faudra donc qu’une émission très faible de courant pour 
abaisser le levier A et fermer la pile en court circuit. 

. Avec ce sylème, la résistance de la ligne peut ètre très forte et on n'a pas besoin 
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d'employer des piles aussi énergiques qu'avec la construction plus simple, puisque lorsque 
le levier A fonctionne, on n’a à vaincre que la résistance des bobines et non pas celle de la 
ligne. 

Les appareils de contact-à leviers ne peuvent pas être entièrement garantis contre les 
dégradations extérieures, quelles 
que soient les précautions appor- 
tées à leur construction. On ne 
peut empêcher les leviers d’être 
entourés par la glace en hiver, ce 
qui amène facilement leur rupture. 
De plus, ils sont fréquemment ac- 
crochés et arrachés par les chaînes 
qui pendent aux wagons. Enfin, on 
peut de l'extérieur appuyer sur les 
leviers, soit -intentionnellement, 
soit par accident. Pour y remé- 
dier, on a employé deux appareils installés l’un derrière l'autre et dont les leviers doivent 
être abaissés simultanément pour que le circuit soit fermé. 

Ily a longtemps que l’on cherche à construire des appareils de contact dont les 
pièces mobiles soient couvertes ou qui ne contiennent pas du tout d'organes de ce genre. 
Ainsi on a vissé aux rails de petites boîtes contenant des ressorts, des marteaux òu du 
mercure. Au passage d’un train, le mécanisme inlérieur‘est mis en mouvement par les 
vibrations des rails et donne un contact par son, choc sur certaines parties dn système. 


Fig. 2. 
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Ces appareils doivent être construits avec beaucoup de soin, de manière à ne fonc- 
tionner que pour les vibrations du rail sur lequel ils sont placés. 

Il y a un troisième genre d'appareils de contact qui utilise la flexion du rail contre un 
point fixe extérieur. Mais ces appareils ne fonctionnent pas toujours d’une manière satis- 
faisante, parce que le déplacement causé dans la position du rail et établissant le contact 
avec le point fixe, peut être provoqué par une circonstance différant entièrement de la 
pression exercée par la charge du train, par exemple, le bourrage des rails, leur pose, ou 
par les variations produites par la gelée ou la chaleur. 

La maison Siemens et Halske a construit un appareil de contact (fig. 2) basé sur la 
flexion des rails, n'exigeant aucun point fixe extérieur, ne contenant aucun levier mobile 
et qu'on peut régler aussi sensiblement qu’on veut. On se sert de la flexion produite entre 
deux points d'un rail ou d’une longrine même, dès qu’elle vient à supporter la charge du 
train entre cès deux points. La transmission de mouvement nécessaire pour donner des 
indications sûres avec un appareil de ce genre est obtenue de la manière suivante : 

A la base du rail on fixe grossièrement à l’aide de deux grappins à vis M et M, une 


io 


forte pièce de fonte MLL, M, (fig. 3). Au centre se trouve un godet plat (fig. 4) fermé par 
une plaque de tôle d'acier bb, sur laquelle repose un disque de fer ce maintenu au centre 
par un tampon comprimeur d. Cette pièce est construite de manière à venir toucher le rail 
dès que l’appareil y est vissé. Sur le couvercle aa du godet ‘et au-dessous de la base du rail 
se trouve serré un anneau de caoutchouc empêchant le sable d'entrer dans l'appareil et 
d'en gêner le fonctionnement. La cavité fermée par la plaque bb communique avec le réci- 
pient G par une petite ouverture et le Lube ff qui se termine par un entonnoir évasé r, La 
partie du tube qui pénètre dans l'entannoir est formée d’une substance isolante. 

Le tube f communique encore avec le récipient G par une petite ouverture h; un petit 
trou s est également pratiqué à la base de l'entonnoir. La cavité disposée sous bb et le 
récipient G sont remplis de mercure s'élevant jusqu’à la naissance de l’entonnoir. La diffé- 
rence de niveau de mercure en G et bb pousse le ampon d avec une force d'environ 
30 kilogs contre la base du rail, 

Lorsque le rail fléchit d'une petite quantité sous la charge de passage, sa base commu- 


nique la pression au tampon d et par le disque cc et la plaque bb au mercure du tube ff 
qui monte rapidement dans l'entonnoir, la surface du godet étant à celle du tube dans le 


rapport de 600 : 1. Dès que le train a dépassé l'appareil de contact, le mercure sort lente- ‘ 


ment (environ en 10 secondes) de l’entonnoir par le trou s, puis, traversant l'ouverture h, 
passe dans:l'espace disposé sous la plaque de tôle bb. La fourchette i reliée au câble S 
pénètre dans l’entonnoir r et dans le tube isolé f. 

Cette fourchette se déplace facilement dans un couvercle en verre et comme elle re 
touche pas l’entonuoir, elle est complètement isolée de la masse de l'appareil et du rail qui 
peut être considéré comme plaque de terre. Lorsque le mercure monte dans le tube f et 
remplit le godet, il établit le contact entre le massif de l'appareil et le câble S, contact que 
l'on utilise, de la façon connue, pour déterminer le moment du passage du train ou pour 
produire des signaux optiques ou électriques, ou ençore faire fonctionner des appareils de 
blockage. Toutes les pièces qui sont en contact avec le mercure sont en fer, métal qui ne 
s’amalgame pas. 

En relevant ou en abaissant la fourchette, on peut diminuer ou prolonger la durée du 
contact dans des limites assez grandes, ce qui présente des avantages dans beaucoup de 
cas. Au-dessus du couvercle en verre est vissé un autre couvercle en fonte protégeant 
l'entrée du câble et arrétant l'air et l'humidité. 

Les différences de température font bien varier le volume du mercure; mais comme le 
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récipient G est relié au tuhe f par une petite ouverture, elles n ‘ont pour effet, en raison du 
rapport des grandeurs que de causer à la surface du mercure nn écart de 4 millimètre au 
plus, par les températures les plus élevées, tandis que le métal-doit monter bien plus haut 
pour établir le contact. 

Cet appareil fonctionne également bien avec les voies à longrines. Dans ce cas il y eat 
yissé sans que le tampon d soit en contact direct avec la longrine ; il en est séparé par une 
pièce en fonte dont la forme varie avec le profil de cette dernière. Un anneau de caoutchouc 
protège également le tampon dl contre l'invasion du sable. 

Cet appareil constitue, à divers points de vue, un progrès sur ses devanciers. n est à 
labri de toute dégradation, en raison de sa position sous le rail, de son enfouissement 
presque complet sous terre et de la solidité de sa construction. Il ne peut être détérioré nj 
par les chaînes pendant au train, ni par les bandages des roues, ni par imprudence lors- 
qu'on bourre les rails, ni par la formation de glace autour des pièces mobiles. 

ll évite même un inconvénient qui se produit facilement avec les autres appareils à 
mercure, savoir : l'oxydation de la surface et la formation d'une légère couche non conduc- 
trice, et par conséquent l'imperfection du contact. A chaque train qui passe, l'entonnoir 
déhorde et la petite pellicule oxydée qui pourrait s'être formée tombe dans le récipient G, 
où elle ne présente aucun inconvénient. Il en résulte que le mercure qui monte dans le tuhe ff 
et qui sert à établir le contact est toujours pur et d'un éclat métallique. 

Ces appareils ne doivent fonctionner qu'au passage des trains et non pas à celui des 
draisines et des wagonnets de tournée, condition impossible À remplir avec les appareils de 
contact à leviers. Celui que nous venons de décrire ne donne, dans ce cas, aucune indication 
parce que ces véhicules ne sont pas assez lourds pour faire fléchir le rail d'une quantité 
suffisante pour élever le niveau du mercure, de manière à produire un contact. Du reste, 
comme on peut à volonté régler la distance entre la fourchette et la surface du mercure, on 
peut avoir un appareil aussi sensible ou aussi peu sensible qu'on le désire. On peut égale- 
ment supprimer l'entonnoir et par conséqnent obtenir l'indication d'un passage même d’ une 
seule roue. | 

Le système d'attache de cet appareil aux rails est solide, simple et facile à appliquer. 

Comme il n'y a pas de parties mobiles, les frais d'entretien sont entièrement supprimés. 


(Elektrotechnische Zeitschrift.) 
Traduit de l'allemand, par A. GéranrD. 


L'accroissement du nombre des coups de foudre en Europe 
et l’origine de l'électricité des orages. 


Par E. LAGRANGE. 


Les recherches du professeur von Bezold, de MM. Karsten, Weber et Holtz gn Alle- 
magne, celles de M. Lancaster en Belgique, ont établi d’une façon certaine Ja marche 
ascendante du nombre des coups de foudre pendant cas cinquante dernières années dans 
plusieurs parties de l'Europe. En Saxe, par exemple, et dans le duché de Schleswig- 
Holstein, ce nombre a presque quintuplé ‘f. On pourrait croire que l’angmentalion notable 
qu'a subie le nombre des habitations pendant cette période suffit à expliquer es fait; mais, 
au contraire, l'existence de bâtiments nombreux, pourvus ou non de paratanngrres, np 
peut qu'exercer une influence favorable à la recombinaison des électricités de l'atmosphère 


4. Voir Ciel el Terre, 5° année, p. 339, 6° année, p. 253. 
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et du sol et amener une diminution dans le nombre des décharges électriques violentes. 
Les statistiques montrent d’ailleurs que les bâtiments situés dans la campagne sont bien 
plus exposés que ceux des villes, ce qui tend à confirmer cette manière de voir. 

Le phénomène d’accroissement dans la fréquence est si marqué, que les compagnies 
d'assurances allemandes ont été obligées d'inventer, pour l'exprimer, un nouveau mot : 
das Blitzge fahr, qui, en français, se traduirait littéralement par : danger de la foudre. 
Ce terme exprime le rapport du nombre des habitations atteintes par le feu du ciel pendant 
un an au nombre total des habitations de la même région. D'après von Bezold, ce nombre 
a triplé pour la Bavière de 1844 à 1882; à Lübeck et aux environs, il a quintuplé, et, d'une. 
façon générale pour toute l'Allemagne, il a passé, en valeurs relatives, de 4 à 2,75 entre 
les années 1854 et 1877. 

Voilà, certes, des chiffres qui indiquent que lon n'a pas affaire à un phénomène 
douteux ou discutable, mais à quelque chose de bien caractérisé, dont il nous reste à 
chercher les causes. Un travail publié par M. Andries dans les Mitteilungen de Peter- 
mann (1886, n° 2) nous servira de guide dans cette recherche. 

Une foule d’hypothèses ont été émises dans le but d'expliquer l'augmentation observée 
dans la fréquence des coups de foudre, et le nombre de ces hypothèses est d'autant plus 
grand, que la question même de l’origine de l'électricité atmosphérique est une de celles 
qui, dans ces derniers temps, ont fait naître le plus de théories explicatives. Or, le phé- 
nomène spécial que les statistiques ont fait connaître et ces théories explicatives se tien- 
nent de fort près, et la manière dont il conviendra d'expliquer le premier dépend de la 
théorie adoptée sur la cause des phénomènes électriques orageux. 

Karsten explique l'accroissement du « Blitzgefahr » par le déboisement, qui va sans 
cesse en s’accentuant en Allemagne; d’autres y voient la conséquence de l'établissement 
toujours croissant aussi, des conducteurs métalliques de toute espèce; mais comment 
expliquer alors que les habitations rurales soient les plus éprouvées, elles qui d'ordinaire 
ne comportent que peu de conduites de ce genre? 

Les deux hypothèses précédentes peuvent, certes, avoir leur part de vérité, mais elles 
ne suffisent pas à rendre compte d’un phénomène aussi général et qui s'est accentué d’une 
manière aussi rapide. Il faut plutôt, au lieu de s'en prendre à des causes de second ordre, 
aborder franchement le problème et en revenir, comme nous le disions tout à l'heure, aux , 
origines mêmes de l'électricité des orages. 

M. Andries appelle d’abord l'attention sur l'énorme augmentation du nombre des 
fabriques, des foyers de toute espèce, qui remplissent l'atmosphère de fumées, de vapeurs 
et de poussières solides de différente nature. Depuis dix ans la surface de l'Europe centrale 
s’est couverte ainsi d’un nombre de plus en plus considérable d'établissements industriels, 
et nous autres Belges, nous n'avons pas besoin d'aller bien loin pour nous rendre compte 
de la façon dont la fumée des cheminées d'usine peut modifier l'atmosphère et l'aspect 
d'une contrée. Rendons-nous dans le bassin houiller et industriel de Charleroi, et l’on 
verra une nuée permanente s'étendre au-dessus de la région; les poussières en suspension . 
qui forment cette nuée sont peu à peu abaissées vers le sol par l'effet de leur propre poids 
et elles finissent par donner à tous les objets qu'elles recouvrent une teinte grisâtre et sale, 
fort peu agréable aux yeux. Ce qui est vrai pour la Belgique l’est aussi pour l'Allemagne; 
en passant des rivages de la mer du Nord aux bords du Rhin par le centre industriel 
d’Essen, Bochum, Dortmund, Ruhrort, etc., on est frappé de l’altération rapide et marquée 
de l'atmosphère, et l'on se sent fort heureux de retrouver dans la vallée du beau fleuve 
allemand l'air pur et la fraîcheur des bois. 

Quant à la différence de nature entre l'air des villes et celui des champs, elle est trop 
connue pour que nous nous y appesantissions. Pour ne citer qu'un fait, M. Witz a 
démontré que l'air de Rouen, comme celui de toutes les villes où l’on fait usage de charbon 


comme combustible, contient de l'acide sulfureux en proportion notable. Le même fait 
a élé constaté à Lille par M. Ladureau ‘. 

Voyons maintenant ce que ces poussières et ces impuretés de l'atmosphère peuvent 
avoir de commun avec une production plus considérable d'électricité. 

Les théories émises en ces derniers temps sur l'origine de la charge électrique de l'air 
dans les orages en reviennent toutes au fait général du frottement. Pour M. Luvini, ce 
frottement s'exerce entre l'air et les aiguilles de glace des hautes régions, tandis que pour 
MM. Liebenow, Faye et Andries, il se produit entre Pair et les gouttes d’eau ou entre l’eau: 
et la vapeur d’eau, donnant naissance à de l'électricité tout comme le fait la machine 
d Armstrong. Si lair est parsemé de poussières solides, le dégagement électrique est fort 
augmenté, comme le prouvent les orages violents qui accompagnent les éruptions volca- 
niques, où des quantités énormes de vapeur d'eau sont lancées dans l'atmosphère avec 
des masses de cendres et de lapilli. Le professeur Luvini a, tontefois, porté également 
l'attention sur ce phénomène. M. Andries pense cependant que pour expliquer la produc- 
tion de grandes quantités d'électricité et le maintien de la charge dans les orages, il faut 
admettre l'existence, dans ceux-ci, d'un mouvement tourbillonnaire dont la force méca- 
nique se transforme en électricité. p 

L'application de la théorie de Faye et d’Andries au phénomène qui nous occupe nous 
en donne facilement l'explication. Comme notre atmosphère est aujourd'hui bien plus 
chargée de poussières et de matières étrangères qu’il y a vingt ans, les orages doivent y 
ètre aussi bien plus violents; ils auraient pris en partie le caractère des orages qui accom- 
pagnent une éruption volcanique, puisqu'ils se produisent tous deux dans des conditions 
ayant une certaine analogie. 

Il nous paraît que l'observation pourrait facilement décider de la valeur de la théorie 
émise par M. Andries. Malgré l’action des vents, il est certain que la nature de l’atmosphère 
est complètement modifiée au-dessus des régions industrielles. Ne pourrait-on examiner si 
le caractère des orages qui traversent ces régions n’est pas influencé dans leur voisinage, 
s’il ne se produit pas, en quelque sorte, une recrudescence des manifestations électriques 
en ces points du parcours des météores? 11 ne manque pas de régions en Europe où ces 
observations pourraient être faites; en Belgique, le bassin houiller et industriel de Char- 
leroi semble tout indiqué. 

On pourrait objecter à la théorie précédente que, si elle rend bien compte d'un accrois- 
sement d'intensité des phénomènes électriques orageux, elle n'explique pas aussi direc- 
tement le nombre croissant des coups de foudre. Mais des expériences faites par Nahrwold 
prouvent que lair chargé de poussières est bien meilleur conducteur de l'électricité que 
l'air pur; la présence de ces poussières augmente donc non seulement l'électricité produite, 
mais en facilite la décharge vers le sol. Tout concourt, on le voit, à confirmer la théorie 
défendue par M. Andries, théorie qui a aussi pour elle l'appui d'observations anciennes. 

Dans lété de 1783, un épais nuage de poussière s’étendit sur l’Europe entière; il avait’ 
été amené par les vents, transportant au loin les masses pulvérulentes lancées dans les airs 
la même année par les volcans de l'Islande et de l'Italie méridionale. Pendant cette année, 
mémorable dans les annales météorologiques, le nombre des orages el celui des coups de 
foudre s’accrurent d’une façon tout à fait anormale; on remarqua aussi que ceux-ci sem- 
blaient avoir leur énergie maximum dans les régions où flottait la couche nuageuse; Sene- 
bier rapporte qu'un orage dont il fut témoin à Genève, le 12 juin de la même année, dura 
avec une violence extraordinaire de 42 h. 1/2 à 4 h. 1/2, et que durant ce temps les éclairs 
ne cessèrent de briller et le tonnerre de gronder. Toaldo fait le récit de phénomènes sem- 
blables, et cite un orage où la foudre tomba plus de cent fois sur la même localité, dont 
plusieurs maisons furent atteintes à diverses reprises. 


1. Voir Ciel et Terre, 4e année, p. 527. 
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Nous citerons encore, à l'appui des idées de M. Andries, le fait suivant rapporté par 
Espy : il paratt qu’en Floride on enflamme, pour produire des orages locaux, de grandes 
surfaces couvertes d’herbages, et que cet incendie est toujours suivi d'un effet immédiat. 

Les nombreux orages qui signalent la période actuelle ont d’ailleurs un bon côté : ils 
purifient l'atmosphère de ces mêmes poussières qui tendent à les produire et qui finiraient 
par la souiller complètement si elles parvenaient à s'y accumuler. 

D'après M. Andries, cette influence de la poussière en suspension dans l'atmosphère 
sur la production des phénomènes électriques est plus générale qu'on ne le pourrait croire. 
Il la voit jusque dans les aurores polaires. Il résulte des recherches faites par M. Sophus 
Tromholt sur les anciennes observations d'aurores que, dans les siècles passés, elles ne 
furent notées que dans les régions les plus septentrionales de l'Europe, et que mème dans 
ces contrées elles étaient peu brillantes. Fait curieux, sept matelots qui hivernèrent de 
1663 à 1664 dans l'île de Jean Mayen, et qui ont laissé un journal de voyage que l’on 
possède encore, ne font pas allusion une seule fois au phénomène de l’aurore polaire. 
D'après M. Luvini, l'électricité développée dans les aurores est due au frottement des 
aiguilles glacées des cirri contre l'air; peut-être, selon M. Andries, la plus grande énergie 
qu'ont prise les aurores polaires de nos jours est-elle due à la présence de poussières plus 
nombreuses dans l’âtmosphère, source féconde d'électricité. 

Cette conclusion nous paraît assez hasardée ; en attendant que le fait de l'augmentation 
des aurores soit bien constaté, il resterait à montrer comment la faible quantité de pous- 
sières répandues dans l'atmosphère à la surface de l'Europe et au-dessus d'une minime 
partie des États-Unis pourrait s'être répandue dans les hautes régions polaires. Ces pous- 
sières sont peut-être capables de faire varier l'intensité des orages sur l’Europe centrale, 
mais elles ne pourraient remplacer, pour expliquer la variation d'énergie des phéno- 
mènes auroraux, la cause d'origine extra-terrestre à laquelle on l’attribue généralement 
aujourd'hui. 


Exposition d'électricité de Saîint-Pétersbourg. 
5e article. 
Voir t. Il, p. 251, 357 et 422, et n° 13, p. 9. 


APPAREIL ÉLECTRIQUE UNIVERSEL DE CONTRÔLE ET DE SURETÉ POUR CIAUDIÈRES A VAPEUR, 
SYSTÈME RICHARD SCHWARTZKOPF. 


L'appareil électrique universel de Schwartzkopf destiné à éviter l'explosion des chau- 
dières à vapeur est actuellement considéré par un grand nombre d'ingénieurs comme l'un 
des meilleurs systèmes de ce genre et la Société de perfectionnement des chemins de fer 
allemands a accordé à l'inventeur un prix de 3000 marks. Ces circonstances, ainsi que les 
brillants résultats! obtenus par une expérience de cinq années dans les établissements et 
ateliers étrangers, nous engagent à donner une description de cet appareil dont un modèle 
figure à l'exposition d'électricité. L'indicateur Schwartzkopf a pour but de faire fonctionner 
une sonnerie électrique dans la salle des machines, dans la chambre du mécanicien, etc., 
au cas où il se produirait dans la marche de la chaudière un fait de nature à entrainer 
un accident, soit par suite d’imprudence du chauffeur, soit pour d'autres causes. 

Ces signaux sont produits dans les cas suivants : 

4° Lorsque le niveau de l’eau descend au-dessous d'une limite indiquée ; 


1. D’après le journal Organ für die Fortschritte des Éisenbahnwesens, sur sept cents chaudières pourvues 
de cet appareil, on a pu éviter de sérieux dangers dans deux cents cas au moins, grâce aux signaux donnés à 
temps par l'indicateur de M. Schwartzkopf. 


Se 


> Lorsqu'on rallume du feu sous la chaudière et qu’il n'y a plus d’eau dans cette dernière. 

d Lorsque la pression de la vapeur de la chaudière devient trop forte. | 

4 Lorsque l’eau est surchauffée par suite de la présence des incrustations, de l'exis- 
tence d’une grande quantité de sel et pour d’autres raisons. 

Lorsqu'on se trouve dans un des cas indiqués ci-dessus, il y a liqüéfaction d’une ron- 
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Fig. 1. Fig. 2. 


delle en alliage facilement fusible disposée à l’intérieur de l'appareil. Le métal fondu établit 
la communication entre deux conducteurs isolés, reliés à une pile électrique. Le courant 
ainsi produit fait marcher une sonnerie qui ne s'arrête que lorsqu'on rétablit les choses 
dans leur état normal. 

L'appareil Schwartzkof se compose, ainsi que l'indiquent les fig. 4 et 2, de deux 
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tubes verticaux concentriques, solidement fixés l’un à l’autre, pénétrant dans la chaudière 
à travers une pièce circulaire soudée au tube extérieur et vissée sur la chaudière. Le tube 
intérieur à est fermé à la partie inférieure et ouvert en haut; il est continu depuis A jus- 
qu’à B. Le tube extérieur à est ouvert en bas et fermé en haut, il descend jusqu’au niveau 
minimum de l'eau NW dans la chaudière. Il y a donc entre les deux tubes un espace cylin- 
drique dont l'ouverture est à la hauteur du niveau minimum du liquide. 

Tant que l’eau est à la hauteur normale MW, elle aura le même niveau dans la chau- 
dière et dans l’espace cylindrique, aussi longtemps que l'on n’allume pas le feu. Dès qu'il 
se produit un peu de vapeur, sa pression fait monter l'eau dans l’espace cylindrique, d'où, 
par le serpentin en cuivre o, elle passe dans la cavité supérieure, également cylindrique, de 
l'appareil à doubles parois A dont l'air s'échappe par un robinet h. Il suffit d’une pression 


de = d'atmosphère pour que les deux cylindres et le serpentin se remplissent d'eau. Cette 


colonne liquide étant immobile, la chaleur qui lui est communiquée par les autres parties 
du système n’élève pas sa température à 100° tant que l'espace cylindrique est plein d'eau. 

Mais dès que le niveau de l’eau dans la chaudière arrive à son minimun, c’est à-dire 
au-dessous de la ligne NW, la colonne liquide s'écoule par le tube extérieur, retombe 
dans la chaudière où elle se transforme en vapeur qui prend la température et la pression 
intérieures. La partie supérieure de l'appareil A s’échauffe en quelques secondes à plus de 
100 degrés et il en résulte la production d'un signal. A l'intérieur du tube sont disposés 
deux gros fils de cuivre dd’ (fg. 2) isolés l’un de l’autre par des fragments de serpentine 
v, V, servant également à les maintenir, et reliés, par le procédé ordinaire, à une sonnerie 
électrique. A la partie supérieure de l'appareil A, ce circuit traverse une boîte en laiton dont 
le fond, disposé en entonnoir, et le couvercle sont en serpentine, substance mauvaise 
conductrice de l'électricité. C'est dans cette boîte qu'on a logé la rondelle l, formée 
d'un alliage dont la température de fusion est 104°. 

A létat normal de la chaudière, la rondelle entoure les conducteurs dd’ sans les 
toucher et les laisse parfaitement isolés l’un de l’autre. 

Lorsque le niveau de l'eau baisse dans la chaudière, la température de la partie supé- 
rieure de l'appareil À dépasse 100°, la rondelle l? fond, la première goutte tombe dans 
l'entonnoir placé au-dessous, établit une communication métallique entre les deux con- 
ducteurs isolés jusque-là et par conséquent fait marcher les sonneries installées dans le 
bâtiment. 

Comme il ne sort ni eau, ni vapeur, on peut, sans interrompre le fonctionement de la 
chaudière, retirer le système, et remplacer la rondelle fondue. On ajoute de l’eau, on remet 
l'appareil en place et on revient ainsi aux conditions primitives. 

Quant à l’envoi des signaux lorsque la pression augmente, il faut remarquer qu'à 
chaque degré d'expansion de la vapeur correspond une température différente pour l'eau. 
Ainsi pour une | 


pression supérieure à 2 atmosphères on a. . . . . . 434 c. 
» 3 » E e e E eo 144° c. 
» å » p a TE LS 452 c. 
» 5 » RE E 159 c. 
» 6 » e.. o > © 100,0 C. 
» 7 » E E T E 474° c. 
» 8 » RE E 176° c. 
» 9 » soo so s a e 180,5° c 


C'est là-dessus qu'est basé le contrôle de la pression de la vapeur dans l'appareil 
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Schwartzkopf dans lequel on se sert d’une rondelle d'an alliage dont le point de fusion 
correspond aux températures indiquées ci-dessus. 

A la partie inférieure des deux conducteurs se trouve une boîte absolument identique 
à celle du haut. On y met une rondelle L’ dont le point de fusion correspond généralement 
à une pression supérieure de 4 atmosphère à celle qui peut être tolérée sans danger. Par 
conséquent, lorsqu'une chaudière doit fonctiouner à 4 atmosphères, on emploie une 
rondelle fondant à la température donnant $ atmosphères. 

Cette différence de 1 atmosphère est nécessaire pour ne pas faire de signaux inutiles 
lorsqu'on approche du point maximum. Dès que la pression dépasse cette limite, la 
rondelle commence à se ramollir et à s'affaisser. Le fond de la boîte est construit de 
manière que ce mouvement, lorsqu'il est produit par une forte élévation de température, 
occasionne immédiatement un signal. Dès qu’on arrive à 159° c. (5 atmosphères) la rondelle 
commence à fondre. | 

Ainsi que l'indique la fig. 4, l'extrémité inférieure du tube de laiton B pénètre dans 
la chaudière jusqu'à un point peu éloignée du passage de la flamme. Il en résulte que si 
on allume le feu et qu'il n’y ait pas d’eau dans la chaudière, la rondelle fond, ainsi que 
l'ont prouvé de nombreuses expériences à une température de 250° à 300° c. Le rouge 
ne se produisant qu'à 525° c., il s'ensuit qu’on aura un signal avant qu’il y ait un 
danger réel. Alors en prenant des précautions on peut laisser refroidir la chaudière, 
puis la remettre en service 2 ou 4 heures plus tard. 

Le chauffage de la chaudière à sec, soit par oubli, soit par négligence du chauffeur, 
est un fait beaucoup plus fréquent qu'on ne croit. Dans la plupart des cas, ces omissions 
n'arrivent pas à la connaissance des chefs ou des propriétaires de lusine, parce que le 
chauffeur s'efforce d'arrêter le feu ou met de l’eau dans la chaudière; et c’est justement 
en cela que consiste le danger. S'il ne se produit pas d'explosion, il se fait une fissure ou un 
accident analogue que plus tard, dans l'ignorance de ce qui s’est passé, on attribue à la 
mauvaise qualité des matières ou à un défaut de construction. L'appareil Schwartzkopf 
y remédie en donnant, avant que le danger réel soit imminent, un signal d'alarme qui 
retentit non seulement dans le bâtiment où la chaudière est installée, mais encore dans 
le bureau du contremaltre. 

Il arrive quelquefois que l’eau de la chaudière est à une température beaucoup plus 
élevée que celle qui correspond à la pression de la vapeur. Cela peut se produire au 
moment de la mise en marche de la chaudière, ou pendant son fonctionnement, soit par 
suite de la grande quantité de sels qu'elle contient, soit par suite de la formation 
d'incrustations ou d’autres motifs, et il en résulte souvent des accidents. Dans ce cas 
encore la fusion de la rondelle donne un signal annonçant l'élévation extraordinaire 
de la température et on peut parer au danger. 

L'installation des conducteurs pour la transmission des signaux ne présente aucune 
difficulté et ne diffère en rien de celle des sonneries électriques d'appartement et autres. On 
se sert de piles Leclanché qui peuvent durer deux ans et plus, sans autre entretien que d'y 
verser de temps en temps un peu d'eau pure. A l’intérieur on se sert de fils de cuivre 
recouvert, à l'extérieur de fil de fer galvanisé. On monte une sonnerie dans la salle où est 
la chaudière, une autre dans le bureau ou dans le logement du chef de l'établissement, du 
concierge ou dans un autre endroit où l’on veut contrôler la marche de la chaudière. 
Lorsqu'on veut installer plusieurs chaudières dans un même circuit, il suffit également de 
deux sonneries, seulement on dispose dans la salle un tableau avec antant de cases 
numérotées qu'il y a de chaudières. Lorsque le signal se produit, l'indicateur donne le 
numéro de la chaudière correspondante qu'il faut vérifier immédiatement. 

Pour vérifier l'état des conducteurs et de la pile on met des boutons d'appel à proximité 
des chaudières et dans les pièces où se trouvent des sonneries. En appuyant sur ces 
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boutons, on doit obtenir le signal d'alarme; manœuvre que le mécanicien ou le chauffeur 
peuvent faire à un moment quelconque pour se rendre compte des conditions du'système. 

Les appareils Schwartzkopf ont été récemment adoptés dans les ateliers du ministère 
de la guerre de Prusse, de plusieurs chemins de fer et autres établissements autrichiens et 
allemands qui emploient des chaudières à vapeur. Partout ils ont obtenu l'approbation 
générale par l'excellence de leur fonctionnement et les services qu'ils ont rendus. Ils sont 
également utilisés dans quelques grandes usines en Angleterre et en Russie (entre autres 
dans celle de Lilpop Rou et Löwenstein à Varsovie). 


Traduit du russe par A. GÉRARD. 


(Elektritchestvo.) 


ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 31 mai 41886. 


Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Nomination. 


L'Académie procède, par voie de scrutin, à la 
nomination d'un correspondant pour la Section 
de Physique, en remplacement de feu M. Lalle- 
mand. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des 
votants étant 46, 


M. Crova obtient. . . 41 suffrages. 
M. Alluard » . . . . . . 2 » 
M. Amagat » . . . . . . © » 
M. Bichat. » . . . . . . 1 » 


M. Crova, ayant réuni la majorité absolue 
des suffrages, est élu Correspondant de l’Aca- 
démie. 


Loil du rendement correspondant au 
maximum du travail utile dans 
une distribution électrique. 


Note de M. Vascuy, présentée par M. Cornu. 


On sait que, si l’on emploie un générateur 
d'électricité, pile ou machine magnéto, de force 
électromotrice constante E, à échaufler un con- 
ducteur de résistance R, à charger un accumu- 
lateur de force électromotrice LÉ’, au à produire 
un travail mécanique, l'énergie utilisée (R:? ou 
Ei, suivant les cas) varie lorsqu'on donne à E 
ou à E' diverses valeurs, et que cette énergie 
est maximum quand la chute de potentiel uti- 
lisée (Ri ou E’), est la moitié de la force électro- 
motrice E. Il en résulte que le rendement cor- 


: s Å. 
respondant au maximum du travail utile est 5 


C’est la loi de Jacobi. 

Lorsque le générateur est une dynamo, dont 
la force électromotrice est une fonction du cou- 
rant qui la traverse, cette loi n’est plus exacte. 
Elle est remplacée par une autre plus compliquée. 

Ces lois n’ont été démontrées jusqu'ici que 
pour des circuits simples. Je me propose de les 


généraliser, en considérant un réseau électrique 
uelconque avec un nombre N de branches ren- 
ermant : 4° des générateurs de force électromo- 
trice E,, E,,..., Ex, et de résistances intérieurer 
Va Tasse PN (Fas fa,  COMprenant, en outre, les 
autres résistances inertes, fils de communica- 
tions, etc.); 2 les résistances à échaufier R,, 
R3, ... (lampes, etc.), où les forces contre-élec- 
tromotrices à vaincre E4, E’,, … 
Si lon désigne par i,,1,,... l'intensité du 
courant dans ces diverses branches, l'énergie 
dépensée est 


(1) Wm = Ei, + Ezi, +. == DEi. 
L'énergie utilisée peut s’écrire sous la forme 
(2) Wau = XE — rii, 


Wu étant une fonction de ïî;, i2, ...; pour calculer 
les conditions dans lesquelles elle est maximum, 
on n’aura qu’a annuler sa différentielle totale. 

Premier cas. — Si les forces électromotrices 
E,, E,, ... sont constantes (piles ou magnétos), 
on posera donc 


(3) dWu = DE — 9ri) di = 0, 


Comme, d’après une loi de Kirchhoff, en 
chaque sommet du réseau, on doit avoir Èi = 0, 
il en résulte Edi = 0, ce signe D s'étendant seu- 
lement aux branches qui aboutissent au même 
sommet. À part cette restriction, qui établit 
entre di, dr,,.… autant de liaisons que le réseau 
a de sommers, moin un, on doit considérer les di 
comme arbitraires dans l'équation (3). On peut 
prendre, en particulier, di, == 614, dig = ti}, ..., E 
étant un coefficient arbitraire, puisques ces va- 
leurs des di vérifient identiquement la condition 
Li=eli—0 en un sommet quelconque. Par 
cette substitution, l'équation (3) devient 


S(E — Friii = 0 


2Wu— Wm = 0, 


ou 


Wu 
ce qui montre que le rendement qq, correspon- 
m 


dant au maximum de Wau est égal à =. 


LA 


pio 


ee 


On peut arriver encore à ce résultat par la 
méthode suivante, qui offre l'avantage de faire 
connaître les valeurs E’,, E’,,... de la chute de 

tentiel utilisée dans les diverses branches 
orsque Wu est maximum. 

Si E', varie ds dE, les courants ?,,1,, ... Va- 
rieront de di,, dis, … 
variera de 


dWu = i dE, HE di + Edi, +). 


Or ï, est une fonction linéaire des forces électro- 
motrices (E, — E',), (E, — E',), .… que contien- 
nent les diverses branches 


i= k (E, —E' +k, (E, —E + k,(Es— E’; ) +. e. 


D'autre part ka étant l'intensité développée dans 
la branche 1 par une force électromotrice égale 
à 1 placée dans la braoche «, on sait que, réci- 
proquement, une force électromotrice égale à 
i, placée dans la branche 1, développe dans la 
branche « l'intensité kz. Par suite, les varia- 
tions d'intensité di,, di}, di,, ..., développées par 
la variation de force électrounotrice (— dE’,), sont 


égales à 
di, = —k;d£",, 
di, = — k lE’, 
dis = — dE, 
d’où . e . . . 9 


dWu = dE, (k, (E, —2E',) + ka (Ea —2E a) H 


Si donc, dans chaque branche, on a E —?E' = 0, 
la variation dW sera nulle, quelle que soit la 
variation de E’,, et évidemment de même, quelles 
que soient les variations de E',, E's, ..…. C'est là 
précisément la congition du maximum de Wu. 

Ainsi Wu est maximum quand la chute du 
potentiel E', utilisée dans chaque braache, est 
égale à la moitié de la force électromotrice F. 
Alors on a 


ou 


C'est la loi du rendement ou loi de Jacoti géné- 
ralisée. Elle s'applique même lorsque la chute 
de potentiel E’ est due à une résistance inter- 
calée R. La condition E = ?E' devient, dans ce 
cas, E = ?Ri. 

. Second cas. — Si la force électromotrice E des 
générateurs dépend du courant è qui les traverse 
(suivant une loi quelconque, que l’on pent re- 
présenter graphiquement par une caractéristique), 
la condition du maximum de Wu devient 


, dE de 
3) Wa X (E+ i —ri)ti=0; 
d’où, en remplaçant, comme plus haut di par si, 


D(E+:F-—2n)i=0, 
di 


ce qui peut s'écrire 


JE 
WW q SE 
; sd ll 


et l'énergie Wu = 2Ei 


Le rendement ici n’est plus 5 le travail dépensé 
Wm dépassant le double du travail utile Ww de 
la valeur © Ta, qui peut être considérée comme 
représentant le travail absorbé par des résis- 
tances fictives ai placées dans les diverses 


branches du réseau. Ces résistances peuvent 
être d’ailleurs ou positives, si la force électro- 
motrice & croit avec le courant à (partie ascen- 
dante de la caractéristique), ou négatives (partie 
descendante), ou nulles, si E est maximum 
(sommet de la caractéristique). Le rendement 

u 


, correspondant au maximum du travail utile, 
peut donc être ou inférieur ou supérieur, ou 
même, exceptionnellement, égal à 3 Pour con- 
naître sa valeur, il faut calculer les intensités 
i, ia, …, dont dépend la quantité D Ta, » 


Correspondance 


M. L.-V. Mimaucr demande l'ouverture d’un 
pli cacheté déposé par lui le 15 juin 1876 et dont 
le dépôt a été accepté. 

Ce pli, inscrit sous le n° 3011, est ouvert en 
séance par M. le Secrétaire perpétuel; il con- 
tient deux notes intitulées : « Systèmes télégra- 
phiques multiples, imprimeurs et écrivants, 
basés sur des combinaisons mécaniques ou gra- 
phiques provenant de (z +1)», et « Systèmes 
télegraphiques multiples, imprimeurs et écri- 
vants, basés sur les combinaisons de la progres- 
sion 1:2:4:8:16... ». 


peee G 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE (AUTRICHE) 
Séance du 18 mars 1886. 


M. le prof. E. Hering transmet un travail de 
M. le prof. D° Bieneruann, de l'institut phy- 
siologique de l’Université allemande, à Prague 
et intitulé : « Contribution à la physiologie gené- 
rale des nerfs et des muscles, 19° communi- 
cation. Du fonctionnement électromoteur du 
nerf musculaire sous l'influence d’une excitation 
électrique. » 

M. le prof. I. Bortzmanx, de Graz, transmet 
un travail exécuté dans son laboratoire et inti- 
tulé : « Recherches sur le rapport entre le 
système des mesures électriques et celui des 
mesures électromagnétiques », par le Dr Ignace 
Klemencic. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 16 février 1886. 
Présidence de M. DELARGE. 


M. Delarge donne la parole à M. Bède pour 
sa conférence sur les principes fondamentaux 
de la science électrique. 
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M. Bède développe l’idée que la notion fonda- 
mentale de la science de l'électricité, de même 
de toute la physique et de la mécanique, est le 
le principe du travail mécanique, produit d’une 
force par une longueur, et dont la source est 
toujours une énergie, soit emmagasinée, soit 
renouvelée. Dans tous les phénomènes électri- 
ques, on distingue nettement la production d’un 
travail mécanique, soit direct, soit sous forme 
de chaleur. Souvent, il se produit en même 
temps un phénomène lumineux et si l’on pou- 
vait définir exactement l’unité de lumière comme 
on à défini l’unité de chaleur, il serait facile 
d'établir l'équivalent mécanique de la lumière. 

Dans la science de l'électricité, comme dans 
les autres branches de la physique, on éprouve 
une grande difficulté à déterminer convenable- 
ment les deux facteurs de l'énergie ou du travail 
que l’on appelle quantité d’électricité et diffé- 
rence de potentiel ou force électro-motrice. Il 
est permis de se demander si l’on n'aurait pas 
avantage à définir ces quantités autrement qu'on 
ne l’a fait. Ainsi l’on constate que si, au lieu 
d'adopter les unités du système C. G. 8S., on 
prend comme unités le mètre et la masse du 
kilogramme, on trouve pour le produit de la 
que par la différence de potentiel le produit 

es deux unités pratiques, le Conlomb et le 
Volt, mais pour chacun des deux facteurs du 
roduit, on ne trouve ni le Volt, ni le Coulomb. 

. Bède critique le nombre trop considérable 
de termes employés dans la science de l’électri- 
cité. On aurait pu s’abstenir d’un mot pour 
exprimer le débit d’un Coulomb par seconde. 
Jamais les hydrauliciens n’ont pensé à appeler 
un Prony, par exemple, le débit d’un mètre 
cube par seconde. De même, pourquoi faut-il 
un mot pour exprimer qu’un condensateur peut 
contenir un Coulomb sous une tension d’un 
Volt? M. Bède croit que la science électrique 

perait à se débarrasser des mots inutiles et 
s'attacher plus fortement à des notions bien 
déterminées, telles que celles du travail. 


Séance du 23 mars 1886. 
Présidence de M. DELARGE. 


Origines beïges des lampes 
à incandescence. 


Par M. F. EVRARD. 


On sait que l'éclairage électrique n'a pris un 
grand développement qu’à la suite de la décou- 
verte des lampes à incandescence à filament de 
charbon; les lampes à arc et les bougies dont 
les intensités lumineuses pe peuvent devenir 
inférieures à celles de 10 ou de 20 becs de gaz, 
pe pouvaient en effet convenir à tous les usages 
domestiques; elles nécessitent du reste un mé- 
canisme de réglage très dispendieux et des soins 
incessants. 

Ea outre, la lumière se prête peu aux 
exigences de l'éclairage domestique; elle est 
vacillante, il se produit des ombres intenses, 
les variations dans la couleur dues aux impuretés 
sont irritantes; leur entretien demande un per- 
sonnel habile et expérimenté. 


Aussi, depuis longtemps, a-t-on cherché à 
PAL une lampe à intensité moindre et sans 
réglage. 

en très intéressant de rappeler tous les 
efforts tentés dans cette voie; l’histoire de 
l'éclairage électrique par incandescence, de 
même du reste que celle de beaucoup d’inven- 
tions, démontre combien de travaux scientifi- 
ques, de progrès successits doivent être effectués 
avant qu'une invention nouvelle mentre dans 
la pratique. S'il est juste de glorifier les hommes 
heureux qui ont réussi les premiers à obtenir 
ce résultat, il est juste également que l’on 
p’ignore pas la part prise par tous ceux qui les 
ont précédés et dont les travaux leur ont facilité 
le succès. C’est le but que j'ai, en adressant cette 
communication à la Societé des Electriciens : 
en citant les noms de tous les inventeurs qui se 
sont occupés des lampes à incandescence, j'ai 
surtout insisté sur ceux des Belges. C’est ce qui 
m'a décidé à choisir le titre qui figure au haut 
de ce travail. 

Celui qui eut véritablement le premier l'idée 
des lampes à incandescence est M. Jobard, 
directeur du Musée de l’Industrie, à Bruxelles. 

En 1838, il écrivit dans le Courrier libéral, un 
article dans lequel on trouve l'idée créatrice des 
lampes à incandescence : Un fragment de charbon 
placé dans un récipient en verre, vide d’air et tra- 
versé par un courant, donnerait une lumière 
intense fixe et durable '. i 

Trois ans après (1841), M. F. Moleyns, de 
Cheltenham, prit un brevet pour une lampe 
électrique incandescente à spirale de platine 
maintenu à l’état incandescent, sur laquelle on 
déposait du charbon finement pulvérisé 2. 

a 18443, M. de Changy, ingénieur des mines 
à Bruxelles, essaya de réaliser d’une manière 
pratique l’idée émise par Jobard, son ancien 
professeur, dans l'espoir de l’appliquer à l’éclai- 
rage des charbonnages. Il se servait de charbon 
de cornue dont il découpait de petites baguettes 
qu’il enfermait dans des globes en verre et qui 
étaient reliées aux fils conducteurs. On faisait le 
vide dans les globes en verre. 

Le charbon de cornue était le seul charbon 
conducteur de l'électricité connu alors; il pré- 
sentait le défaut de n’être pas assez homogène. 
En vue de lui donner plus de consistance, M. de 
Changy trempait les baguettes dans des résines 
ou dans du sucre fondu et les recuisait ensuite. 
Il obtint un résultat relativement satisfaisant; 
ce fut donc M. de Changy qui construisit la pre- 
mière lampe à incandescence à churbon, c'est là un 
fait incontestable : le modèle de lampe qu’il avait 
combiné présente beaucoup de points de ressem- 
blance de principe avec les lampes actuelles. 

Comme on l’a dit dans une publication qui 
s’est occupée des origines des lampes à incan- 
descence +, M. de Changy ne pouvait alors rendre 
son système pratique; les baguettes de charbon 
étaient désagregées par le courant; il fallait une 
grande énergie électrique, le charbon étant très 


1. Lumière Electrique, Tome IV, p. 580. 

2. Urbanitzky : Lampes électriques. 

3. Lumière Electrique, Tome VI. 

4. Revue Intern. de l’ Electricité, t. I, p. 385. Histoire 
des lampes à inrandescence. 
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massif et la quantité de chaleur développée étant 

considérable; la fermeture des lampes et le vide 

étant également défectueux, le charbon se con- 

sumait et une grande partie de l'énergie était 
erdue. 

Il faut ajouter qu'à cette époque on ne pouvait 
disposer de sources puissantes de courant (sinon 
de piles très coûteuses). A peu près en même 
temps, Starr, de Cincinnali, construisit une 
lampe à fil de platine; en 1845, il substitua le 
charbon au métal. 

Il vint exposer en Angleterre un candélabre à 
26 lampes électriques qui produisit une grande 
impression, ainsi que le constata Faraday. Starr 
mourut presqu'immédiatement après, mais son 
associé King, prit en son propre nom, le 4 no- 
vembre 1845, un brevet pour une baguette de 
charbon incandescente dans le vide, ou pour un fil 
de platine incandescent dans lair libre. On re- 
trouve dans ce brevet tous les principes essen- 
tiels des lampes actuelles : 4° le charbon doit 
être aussi mince que possible; 2° il doit être fixé 
à des fils de platine traversant le verre: 3° la 
longueur et la résistance du charbon doivent 
être proportionnelles à la force électro-motrice 
employée ; 4° le charbon loit être porté à l'in- 
candescence dans un vide aussi parfait que 

ssible. | 

En 1845, Staite produisit une lampe à platine 
irridié; un an après, il prit avec Greener, un 
brevet pour une lampe analogue à celle de King, 
et dont le charbon avait Sté purifié dans de 
l'acide nitrique. 

En 1819, Petrie se fit breveter pour l'emploi 
de l’iridium dans les lampes à incandescence; 
L’iridium est beaucoup moins fusible que le 

latine, mais comme il est rare et d’un prix 
très élevé, les essais faits alors et poursuivis 
après, n'ont pas donné lieu à des résultats 
favorables. 

En 1855, M. de Changy reprit à Bruxelles ses 
expériences sur les lampes à incandescence; 
seulement, sans abandonner ses recherches sur 
le charbon, il se servit aussi des lampes à fil de 
platine. Ce métal n’avait pas comme le charbon 
de cornue, le défaut de manquer d'homogénéité, 
mais il ne peut supporter une aussi forte tempé- 
rature sans se fondre. Il fallait donc maintenir 
le courant dans des limites très étroites, aussi, 
M. de Changy dût-il aeni un régulateur 
retirant automatiquement la lampe du circuit 
aussitôt que la température du fil approchait du 
point de fusion du métal !. 

D'autre part, afin d'éviter pour chaque lampe 
à ineandesceoce, la nécessite d’avoir un circuit 
et une source d'électricité séparés, M. de Changy 
plaçait plusieurs lampes en quantité sur une 

ile Bunsen de 12 éléments. Un électro-aimant 
placé en dérivation sur chaque lampe interrom- 
pait le courant dès que son intensité devenait 
op grande, 

-Cette disposition faisait l'ebjet d'un brevet du 
17 mai 1858. 


1. Le platine employé était soumis à une préparation 
spéciale; on le maintenait à un rouge moyen, puis on 
l» portait successivement à la température que la lampe 
devait conserver pendant son fonctionnement. Vingt 
ans après, ce procédé fut aussi cmployé par Edison. 


M. de Changy présenta encore divers types de 
lampes à Charbon. Dans l’un de ces types le 
charbon était entouré d’un fil de platine. 

Le charbon de cornue n'étant pas assez homo- 
gène, M. de Chaugy chercha à fabriquer des 
tilaments au moyen de plombagine agglomérée 
avec de argile; seulement la matière agglomé- 
rante rendait le filament plus fusible. 

Ces diverses recherches ont fait l’objet de 
communications aux Académies des Sciences de 
Bruxelles et de Paris; leur authenticité ne peut 
ètre contestée. | 

Dans une note adressée à l’Académie des 
sciences de Paris, en février 1858. Jobard an- 
nonce la découverte, par M. de Changy, « du 
fractionnement d’un courant électrique, par 
l'éclairage, provenant d’une seule source, en 
autant de filets qu’on le désire, depuis la veil- 
leuse jusqu’au phare maritime ». 

« J'ai vu, dit Jobard, une pile de 1? éléments 
Bunsen produisant un arc lumineux constant, 
sans intermittence et sans crépitation, entre 
deux charbons rapprochés par un régulateur 
de Changy, le plus parfait et le plus simple 
que je connaisse; de plus, une douzaine de 
petites lampes de mineur, mobiles sur des 
tringles ou sur des fils de cuivre, dont Pin- 
venteur peut, à volonté, allumer ou éteindre 
l’une ou l’autre ou toutes ensemble, sans que 
l'intensité de la lumière augmente ou diminue 
par l'extinction de lampes voisines. Ces lam- 
pes, contenues dans des tubes de verre herméti- 
ve fermés, sont destinées à l'éclairage 
es mines à grisou, aussi bien qu'aux réver- 
bères des rues, qui s’allumeraient ou s'étein- 
draient tous dans une ville en ouvrant ou 
fermant le circuit. Cette lumière est blanche 
et pure et est produite par l’incandescence du 
latine. Tous les essais des productions de 
umière électrique par l’incandescence du, pla- 
latine nont pu aboutir jusqu'ici, parce que 
es fils se fondaient à défaut d’un régulateur - 
diviseur du courant, et c’est ce problème que 
M. de Changy a résolu sans reste. » 
Malheureusement, Jobard dùt déclarer à 
l’Académie, (séance du 19 avril 1858) qu'il ne 
pourrait donner des détails plus précis sans 
exposer l’auteur à voir un autre profiter de sa 
découverte t. 

M. de Changy poursuivait toujours le but 
qu'il avait en vue en commencant ces recher- 
ches; encore en 1858, il proposait l'emploi de 
ses lampes pour l'éclairage des mines à grisou, 
des travaux sous-marins, pour la pêche, pour 
les signaux des navires en mer et pour l’éclai- 
rage des bouées. 

En 1859, le comte Du Moncel, qui étudiait 
alors d’une manière si complète la bobine de 
Rhumkorff, fit des expériences sur l’incandes- 
cence des filaments de charbon fabriqués au 
moyen de fibres végétales et animales auxquelles 
il avait donné plus de consistance en les plon- 
geant dans l'acide sulfurique, et ensuite en les 
carbonisant,; il obtenait de très beaux effets 
d’incandescence. Le comte Du Moncel a donc, 
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s4. L'Electricilé en Belgique, par J. Banneux, ingé- 
nieur en chef des télégraphes. 
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sous ce rapport, précédé Swan et Edison, mais 
il n’a pas appliqué ces fibres à la confection 
d’une lampe à incandescence proprement dite. 

Il nous faut maintenant franchir un assez 
long intervalle avant de trouver des perfection- 
nements méritant d’être cités. 

En 1874, académie impériale de Saint-Pé- 
tersbourg décerna à Lodyguine le prix Lomo- 
nonow pour l'invention de la premiere lampe à 
incandescence dans le vide, utilisable dans la 
pratique. Cette lampe était formée de petits 
charbons de cornue dont la section était dimi- 
nuée au point où devait se produire l’incandes- 
cence. La fermeture était défectueuse, le vide 
ne pouvait être obtenu; aussi cette lampe eut- 
elle le sort de celles qui l’avaient précédée. 

En 1875, Konn, de Saint-Petersbourg, fit 
breveter une lampe à baguettes de charbon dans 
le vide; trois lampes de ce système. alimentées 
par une machine de l'Alliance, fonctionnèrent 
pos deux ans dans un magasin de Saint- 

none: mais On ne put arriver à rendre 
cet appareil réellement pratique. 

La lampe Konn et celle de Bouliguine bre- 
vetées en 1876,- présentaient les mêmes défauts : 
désagrégation des baguettes de charbon, diffi- 
culté de les remplacer .en raison du mode de 
fermeture adopté. 

Depuis 1870, Edison s'était aussi consacré à 
l'étude des lampes à incandescence, et crut 
d’abord résoudre le problème au moyen du pla- 
tine qui lui donna des résultats plus pratiques 
que ceux obtenus par ces prédécesseurs, grâce 
surtout aux appareils perfectionnés dont il dis- 
posait; il expérimenta aussi un métal excessi- 
vement rare, le rhodium, Déjà avant la production 
de la lampe à platine d’Edison, Swan, dont le 
nom doit être mis sur le même rang dans 
l'histoire des lampes à incandescence, avait 
fait des expériences dans le but d'obtenir une 
lampe dont le charbon fùt aussi mince que 
possible. Il les reprit en 1877, lorsque la ma- 
chine dynamo vint-<ouvrir des horizons nou- 
veaux à l'éclairage électrique et que Sprengel 

ermit d'obtenir un vide plus parfait qu’avec 
es anciens procédés '. 

Les expériences de Crookes sur le radiomètre, 
et les expériences simultanées d'autres savants 
établirent à quel degré on pouvait raréfier les 
gaz au moyen de pompes pneumatiques à mer- 
cure. M. Stearn, qui était un spécialiste dans 
ces questions, voulùt bien se charger de faire les 
essais que lui demandait Swan. 

Deux difficultés s’onposaient à l'utilisation 
pratique du charbon dans le vide : son usure 
rapide et, par conséquent, sa rupture et l’obscur- 
cissement du globe de la lampe par une sorte de 
fumée noirâtre. 

Ces deux phénomènes étaient si réguliers et 


si uniformes que l’on avait admis généralement 


que le noircissement des ampoules était dù à la 
volatilisation du charbon sous l'influence de la 
chaleur intense à laquelle il était soumis. 
Heureusement, Swan n'attacha pas grande 
importance à cette appréciation; il crut, avec 
juste raison, que la fermeture des lampes étant 


* 


4. Electrical Review, 14 février 1885. 


défectueuse, il était inévitable qu’un volume 
comparativement assez grand d’air devait de- 
meurer dans la lampe; il pensa aussi que de 
lair se dégageait du charbon par suite de Pin- 
candescence et reconnut que la résistance aux 
points d'attache du charbon devait être moindre 
qu'à l'endroit destiné à éclairer. Swan comprit 
entièrement qu'il fallait uvant tout échauffer le 
charbon à blanc dans un vide plus parfait que celui 
obtenu jusqu'alurs. 

Différents types de lampes furent essayés dans 
les années 1817, 1878 et 1879, par Swan, qui 
prit enfin en Angleterre un brevet daté du ? jan- 
vier 1880. 

M. Stearn élevait le charbon au moyen d’un 
courant trés puissant à une température élevée 
qu amenait le dégagement des gaz contenus 

ans le charbon et que l’on aspirait en faisant 
le vide. C'était l'opération la plus importante, et 
bien que Stearn l’eût réussie le premier, Edison 
a cru pouvoir s’attribuer entièrement le mérite 
de l’idée (1879). | 

D'autres que Swan et Stearn avaient reconnu, 
dès 1878, la nécessité de purifier le charbon et 
avaient remplacé un mélange de gaz riche en 
oxygène par un gaz non oxydant; Sawyer et 
Mann (28 novembre 1878) employaient un procédé 
consistant à Chaufter le charbon par le passage 
du courant et à le laisser se refroidir dans l'azote. 
Ils donnaient à leur conducteur de charbon une 
épaisseur uniforme sur toute sa longueur, en 
comblant les irrégularités par un dépôt de char- 
bon obtenu en faisant passer un courant élec- 
trique dans le conducteur placé dans un bain 
d’hydrocarbure liquide ou gazeux. Sawyer et 
Mann fabriquèrent par ce procédé des conduc- 
teurs en charbon de bois de saule; la preuve en 
est donnée au procès qu’ils intentèrent à Edison 
et où il est dit qu'ils employaient les mêmes 
substances que Swan avait utilisées en 1862. 

La conclusion du jugement rendu le 8 oc- 
tobre 1883 par la cour des brevets des États- 
Unis est la suivante : 

Le juge considère comme prouvé d’une façon 


Des nc 


claire et nette que Sawyer et Mann ont été les. 


premiers inventeurs des lampes à incandescence 
employant un fil conducteur de papier carbonisé. 
L'arrêt rendu en première instance et attribuant 
la priorité à Edison est donc nul, et la priorité 
de l'invention en litige est reconnue à Sawyer et 
Mann. 

Le prEMIER brevet demandé pour une lampe à 
incandescence avec filament de charbon le fut 
par Lane-Fox, en novembre 1878, dans les termes 
suivants : 

« C'est une méthode ou un système donnant 
« de la lumière par l’incandescence d’un char- 
bon ou d’une autre substance ! convenable ren- 
fermée dans un vase en verre ou l’on a fait le 
vide, les deux fils conducteurs étant coulés 
dans la masse en verre qui forme le col de ce 
vase. » | 
Dans ce brevet, Lane-Fox énonce nettement 
le principe posé par King, d’après lequel les 
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1. Cette réserve a son importance ; elle paraît éta- 
ane que rien n'était décidé, quant au choix définitif à 
aire. 


dimensions du charbon varient suivant les cir- 
constances, et il dit à ce sujet : La longueur et 
épaisseur de la spirale dépendent de l'intensité 
de la lumière demandée et de la force électro- 
motrice dont on dispose. Ce brevet qui fait date 
wa trait cependant qu’à un mode d'exécution 
plus ou moins nouveau. 

L’année suivante, le 29 mai, Edison prit en 
Belgique un brevet d’invention n° 48341, très 
volumineux, où il passe en revue tous les essais 
faits’ jusqu'alors. brevet ne parle que de 
lampes à fils métalliques, alliage de platine, 
iridium et matières spécialement apprétées et 
mélangées avec des oxydes métalliques, plaque 
de platine incandescent, lumière à la chaux, 
lumière oxyhydrique. 

L'emploi du charbon y est mentionné inci- 
demment, encore s'agit-il de bougies brûlant 
dans le vide ou mêmes de baguettes ou tiges, 
fournissant des foyers à contact imparfait, 
placés sous un globe. 

Dans ce dernier cas, l’usure du charbon est 
rappelée par un système de poulie qui fait 
avancer la tige au fur età mesure de la com- 
bustion du charbon. Il ne s’agit donc pas du 
filament contiau des lampes à incandescence 
actuelles. 

Ce n’est que dans son brevet belge du ?1 no- 
vembre 4879 qu'Edisou revendique l'emploi 
d'un filament de charbon de grande résistance 

ur produire l’incandescence électrique; mais 
fe 5 du même mois, un de nos compatriotes, 
M. Somzéė, avait pris un brevet de perfectionne- 
ment à un brevet du 19 juillet 18791 et spéci- 
fiant: 

1° Emploi d'un filament de charbon très pur 
et très dense; 

20 Filament recourbé en forme de fer à cheval 
avec section moindre à l'anneau qu'aux jam- 


es ; 
o Charbon soustrait à toute oxydation ou 
détérioration quelconque; 

40 Régulateur thermique ; 

bo Alimentation de l’espace dans le ballon 
par un gaz neutre. 

Il me parait que ce n’est pas seulement une 

uestion de justice, mais encore un devoir de 
faire ressortir ici qu’un membre de notre société 
a pris en Belgique, seize jours avant Edison, un 
brevet pour une lampe à incandescence à fila- 
ment de charbon °. 

Encore devons-nous ajouter que la lampe dé- 
crite dans le brevet de M. Somzée renfermait 
tous les éléments d’une bonne lampe à incan- 
descence. Elle a la forme et toutes les disposi- 
tions essentielles de toutes les lampes employées 
aujourd’hui : le charbon est très pur et très 
dense; il présente en son milieu une section 
moindre que dans le restant de la courbe du fer 
à chevai, ce qui est indispensable pour que 


1. Dans ces brevets, il est question de l'éclairage 
des mines de houille grisouteuses. 

Dans son brevet du 5 novembre, M. Somzée passe 
en revue ce qui a été fait dans cette voie. 

2. Etoile belge, 11 mars 1883. — Journal de 
Brurelles, 29 juillet 1885. — Moniteur des intéréts 
matériels, 30 août 1885. 


les points d'attache du charbon au fil de platine 
ne se détruisent pas. 

Le ballon en verre est rempli de gaz incom- 
bustible et inattaquable par le charbon, ou bien 
l'on y a fait le vide. 

Le régulateur de courant avait été appliqué 
parce que l’on ne disposait pas eucore de ma- 
chines spécialement destinées à l'alimentation 
des lampes à incandescence. Si cette lampe avait 
été essayée sur une certaine échelle, il n’y a pas 
de doute qu’on se serait rapidement aperçu de la 

ossibilité de supprimer le régulateur; on aurait 
ermé hermétiquement la lampe et on serait 
arrivé au type Industriel employé actuellement. 

J’ai dit plus haut que ce n’est que le 21 no- 
vembre 1879 qu'Edison prit en Belgique le brevet 
revendiquant l’emploi du filament de charbon de 
graude résistance. 

Le 30 décembre seulement, Edison prend un 
brevet de perfectionnement se rattachant au 
brevet du 29 mai, et revendiquant encore 
l'emploi du filament de charbon, ainsi que la 
propriété de la forme de fer à cheval ayant une 
section de plus grande résistance à l’endroit où 
doit se produire l'énergie radiante lumineuse. 

ll est à remarquer que le brevet du 29 mai ne 
parle pas de filament de charbon, le brevet du 
30 décembre devrait donc plutôt se rattacher à 
celui du 21 novembre. 

On se rappelle encore toute l'émotion que 
produisit aux Etats-Unis et en Europe, la nou- 
velle lampe d’Edison qui ne répondit du reste 
nullement aux espérances conçues. 

Edison poursuivit toutefois ses essais sur les 
substances végétales les plus propres à la fabri- 
cation des filaments de charbon, et le 16 sep- 
tembre 1880, il prit un brevet pour la lampe qui 
porte son nom et qui emploie un charbon de 
bambou. 

Cette lampe répond bien aux exigences de 
l'éclairage privé, elle est employée sur une vaste 
échelle en Amérique et aussi en Europe. 

En janvier 1880, Swan avait obtenu un brevet 
pour son charbon de coton préparé d’une ma- 
nière spéciale. 

On sait que depuis les lampes Swan et Edison, 
beaucoup d’autres lampes ont été imaginées; 
elles ne diffèrent guère des premières que par 
une exécution plus ou moins parfaite, la forme 
du globe de verre, la disposition, l'épaisseur du 
charbon, la substance qui a servi à l'obtenir. 

Déjà différents procès ont eu lieu, j'ai cité le 
procès Sawyer, Mann contre Edison aux Etats- 
Unis. A Berlin, un procès s’est terminé entre 
Edison et Swan par la reconnaissance de. la 
priorité de la patente américaine d’Edison qui 
est datée du 4 novembre 1879 {celle sans doute 
pe a prise en Belgique le 21 novembre 1879). 

se brevet de Swan ne datait que de janvier 1880. 

Les renseignements et les dates ci-dessus ont 
été extraits de publications périodiques et de 
divers ouvrages spéciaux. J’aime à croire qu'ils 
sont exacts, mais je ferai droit aux demandes de 
rectification que l'on pourrait justifier. Je n'ai 
tenu qu'à faire ressortir la de prise par quel- 
ques Belges dans les progrès des lampes à in- 
candescence. 

On reconnaitra qu’elle est considérable et 


tout à l'honneur de notre pays, car il est incon- 
testable que l’idée première en est due à Jobart 
et que la première lampe à incandescence à 
charbon a été construite par M. de Changy. 

Si nous comparons les dates des brevets 
d’'Edison et de M. Somzée, nous nous trouvons 
d’abord en présence d’un fait paraissant indiscu- 
table, cest qu'antérieurement au brevet belge 
d’Edison, M. Somzée a donné le programme 


complet des conditions que doit remplir une 


lampe à incandescence, il en a donné les dispo- 
sitions principales, ainsi qu'un dessin complet. 
Il n'entre pas dans mes intentions, et ce ne 
serait du reste, pas ici le lieu de le faire, de 
rechercher à qui appartient le mérite de l’anté- 
riorité : je n’ai voulu me placer qu’au point de 
vue scientifique et me borner à donner plus de 
publicité à certains faits qui me paraissent 
intéresser tous les membres d’une société belge 
d’électriciens. 


rennent 


Une discussion s'engage à laquelle 
alque et 


art MM. Kennis, Nothomb, De 
icard. 
M. Kennis, notamment, fait remarquer que 
des expériences ont été faites aussi postérieure - 
ment à celles de M. Jobart, par le major Ter- 


linden, à l'Ecole militaire de Bruxelles, sur des 


lampes dans le vide. 

M. L. Nothomb demande à M. Evrard s’il a 
connaissance que M. Somzée ait construit une 
seule lampe de son système. 

M. Evrard répond négativement. 

M. Nothomb dit qu’il y a deux modèles de 
lampes Jobart au Cdnserjaloire des Arts et 
Métiers, à Paris. 

M. Picard fait remarquer qu’indépendam- 
ment des brevets qui ont été cités par M. Evrard, 
il en existe d’autres au sujet desquels il se. pro- 
pose de faire une communication spéciale à la 
prochaine réunion. 


M. Delarge donne ensuite la parole à M. Bow. 
vin pour la deuxième conférence sur les prin- 
cipes de l'électricité : Appareils et méthodes de 
mesure. 


« SOCIETY OF TELEGRAPH-ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES. 


Séance du 43 mai 1886. 
Présidence du prof, Huauess. 


Le secrétaire fait connaître qu’il a été présenté 
au Parlement une pétition exposant les vues de 
la Société relativement aux projets d’amende- 
ments à la loi sur l’éclairage électrique actuel- 
lement en discussion; il y est dit notamment 
qu'aucun acte ne sera considéré comme satis- 
faisant s’il ne met l'industrie de la lumière 
électrique sur le même pied que celle du gaz. 


Le téléphonie à grande distance. 
Par M. W. H. PREECE. 


L’orateur commence par dire que le sujet qu’il 
se propose de traiter n'est pas tant de savoir à 


quelle distance on peut téléphoner que de 
s'assurer, dans quelles limites on peut converser 
par téléphone au point de vue purement com- 
mercial entre deux localités éloignées l’une de 
l’autre; il ne s’occupera que des fils interurbains 
fonctionnant en dehors des réseaux locaux. En 
Amérique, la téléphonie à grande distance a été 
appelée « extra-territoriale » parce qu’elle dé- 
passe les bornes des concessions accordées aux 
diverses compagnies. On l'a surnommée encore : 
« ligne à péage » parce que la conversation par 
téléphone doit se faire contre paiement d’une 
taxe et non par abonnement comme dans les 
relations locales. En Belgique, on l’a désignée 
sous le nom de « téléphonie interurbaine », 
excellente dénomination qui nous conviendrait 
parfaitement. | 
Il est douteux qu’on soit arrivé à un succès 
au point de vue commercial et cependant il est 
certain qu'il y aurait avantage à appliquer ce 
système et à l’étendre. La difficulté à vaincre 
ne provient pas des appareils. Il est cependant 
exact que, sans parler des commutateurs et des 
sonneries, on n’a fait que très peu de perfec- 
tionnements au récepteur téléphonique original 
de Bell, apporté en Angleterre par l’orateur, 
et au transmetteur microphonique, imaginé 
par le Président de la Société. On a fait diverses 
variantes de ces grandes inventions, mais ren- 
trant toutes dans la voie ouverte par Bell, 
Edison et Hughes. Quelque ingénieuses que 
fussent les idées d’Edison, celles qui sont par- 
venues dans le domaine de la pratique sont 
basées non sur ses brevets, mais sur la décou- 
verte de Hughes. On a fait soi-disant de nom- 
breuses inventions, on a pris d'innombrables 
brevets et on en annonce toujours u’autres, 
mais il y a rarement quelque chose de nouveau, 
rien d'important au point de vue commercial. 
L'appareil employé actuellement est suffisant 
pour le but proposé, pourvu qu'il soit conve- 
nablement construit et que les fils qui y abou- 
tissent soient établis dans les conditions indis- 
pensables pour le fonctionnement du téléphone. 
En Angleterre, on n’a certainement pas fait 
autant d'essais de téléphonie à grande distance 
qu'aux Etats-Unis et sur le Continent européen 
où la téléphonie en général a fait du reste 
beaucoup plus de progrès que chez nous. Au 
commencement de 1877, il n’y avait aux Etats- 
Unis aucun téléphone en location; à la fin de 
cette même année, il y en avait 780. Trois ans 
plus tard, en 1880, nous en trouvons 60 800 en 
service et 100 bureaux centraux; en 1883 leur 
nombre s'élève à 250000 et à la fin de l’année 
dernière à 325750 et à 782 bureaux centraux. 
Au Canada, où la population est inférieure à 
trois millions d’habitants, il n’y a pas moins 
de 18000 téléphones en location. | 
Comparons ces chiffres avec ceux de l’Angle- 
terre où, en décembre 1885, il n’y avait que 
13000 téléphones en service. Nous trouvons le 
méme contraste dans les capitales de Fu 
Berlin vient en tête avec 4248 abonnés, tandis 
que Londres avec son immense population, n’en 
a que 4103 et dépasse à peine Paris qui en 
compte 4054. La petite villé de Stockholm en 
a 3825, tandis que Liverpool, Glasgow ct autres 
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villes analogues, en ont chacune 1100 environ. 
IL est donc évident que, pour une cause ou 
l’autre, la téléphonie n’a pas fait en Angleterre 
autant de progrès que dans les autres pays. 


M. Bright interrompt ici en disant : « C'est la 
faute des taxes. » 


M. Preece combat cette assertion en montrant 
que les taxes et les restrictions sont moindres 
en Angleterre qu'aux Etats-Unis. 

Revenant alors à la question de la téléphonie 
à longue distance, M. Preece dit qu’il n’y a 
aucune diMiculté sérieuse à la considérer comme 
un simple problème de physique. Lorsqu'il a 
apporté le téléphone Bell en Angleterre, il a 
fait avec succès des expérientes sur 60 milles 
de càble entre Dartmouth et Guernsey, puis 
sur un cäble encore plus long de Holyhead à 
Dablin et il se rappelle parfaitement que feu 
M. Sanger à qui il demandait : « Entendez-vous 
ma voix », avait répondu : « Oui, et je sens 
votre cigare. » D’autres expériences ont prouvé 
cependant que sar un câble, du genre des 
transatlantiques par exemple, on ne pouvait 
entendre distinctement à plus de 20 milles; 
résultat que Lord Rayleigh a confirme par des 
raisons théoriques. Sur les lignes aériennes, on 
peut parler des distances beaucoup plus 
grandes. En Perse, on a conversé à 390 milles, 
aux Indes à 500 milles, en Amérique à 1000. 

Ce n’est pas une question d'appareil, dit 
encore M. Preece, mais simplement uae affaire 
de conducteur et de voisinage. L’orateur décrit 
alors en détails tous les dérangements, d’induc- 
tion ou autres, inhérents aux lignes téléphoni- 
ques, notamment qui surviennent près des fils 
télégraphiques ou de ceux qui serventà léclairage 
électrique dans les villes, tous eftets tendant à 
rendre confus le son des articulations télépho- 
niques, à les affaiblir et finalement à les an- 
puler et se produisant aussi bien sur les circuits 
de peu de longueur que sur ceux d’une grande 
étendue. On arrive facilement à éliminer les 
dérangements sensibles à l’ouie. Le Post Office 
Ï est parvenu en employant des circuits métal- 
iques de fil en torsade ; cependant nous n’avons 

u parler au-delà d’une certaine distance. A 

ewcastle on a augmenté la limite jusqu’à 
90 milles, avec des fils souterrains. On a cor- 
respondu quelquefois à 29 milles, mais on s'est 
généralement arrête à 20. Quant aux fils aériens 
le Post Office en a établi quatre de Londres à 
Liverpool et à Manchester, en fil n° 8 et 
en torsade. [ls ont bien marché à une distance 
limitée; à 150 milles, les articulations n'étaient 
plus très nettes, à 170 on comprenait encore, 
mais le service n’était plus possible commercia- 
lement parlant; enfin à 200 milles on n'avait 
plus que des sons confus. Depuis le mémoire du 
prof. Hughes on sait que la communication 
aurait pu avoir lieu sur tout le parcours, si les 
fils avaient été en cuivre. 

Revenant au côté commercial de la téléphonie 
interurbaine. M. Preece décrit le système appli- 

ué en Amérique et en Belgique. Dans ce 

ernier pays on emploie la méthode de Van 


Rysselberghe. Le système à un seul fil prédo- | 


mine en Amérique, ainsi qu'on peut s’en rendre 
facilement compte en comparant le nombre de 
milles de poteaux et de fils. On perçoit 25 cents 
(i fr. 25), par 5 minutes de conversation. 
M. Preece s’est convaincu personnellement que 
les communications ne sont pas bonnes sur plu- 
sieurs de ces lignes, notamment entre Chicago et 
Milwaukee. Entre Boston et Michigan, sur un 
parcours beaucoup plus long, la conversation 
était très bonne, mais on se servait de fils de 
cuivre. 

Aux Etats-Unis on se sert d’un procédé 
curieux pour obtenir des fonds pour la cons- 
truction de ces lignes interurbaines. On vend 
d'avance des bulletins de conversation, et lors- 
qu'on a réuni une somme suffisante on achève 
les travaux et les détenteurs des bulletins sont 
admis à en faire usage. Malgré cet artifice, le 
résultat de la téléphonie à longue distance n’est 
pas très encourageant au point de vue des 
clientset ne paierait pas les frais, s’il n’attirait 
indirectement des abonnés aux réseaux locaux. 

En Angleterre, la « United Telephone Com- 
pany » n’a qu’une ligne de ce genre entre Lon- 
dres et Brighton. En dehors de cette puissante 
compagnie, on a installé un grand nombre de 
ces lignes, notamment dans le comté de Lan- 
castre et en Ecosse, et on dit qu’elles font de 
bonnes affaires. 

L'organisation la plus complète est celle de la 
Belgique, où elle appartient au gouvernement 
qui ą laissé les réseaux locaux aux compagnies 
privées. On y a introduit le système Van Rys- 
selberghe qui élimine l'induction ou la rend 
insensible. Oa a amorti les soubresauts de la 
transmission Morse au moyen de condensateurs 
et d’électro-aimants, de sorte que la téléphonie 
n'en est plus gênée d’une manière appréciable. 
L'inventeur parait avoir eu cette idée en remar- 
quant que les signaux télégraphiques de Bruxelles 
à Londres influaient sur les lignes téléphoniques 
tandis que ces dernières n'étaient nullement 
aflectées par le courant venant de Londres. 
Tous les fils belges sont done munis de ces 
appareils anti-inducteurs, ce qui permet d’uti- 
liser pour la téléphonie interurbaine les con- 
ducteurs même les plus occupés et par consé- 

uent de les affecter à deux services différents. 

a France a partiellement adopté ce système 
qui a probablement un grand avenir sur le 
continent. 

Pourquoi, dira-t-on, ne pouvons-nous faire 
de même? D'abord, parce que tout fil ainsi 
installé est sujet à des retards. La question est 
peu grave sur les lignes où l’on travaille lente- 
ment, mais elle devient sérieuse lorsque la 
vitesse qui est normalement de 250 ou 300 mots 
par minute, est réduite à 150. 

C'est un sacrifice que nous ne pouvons exiger 
de la télégraphie pour le plus grand bien de la 
téléphonie. En second lieu, il y a les fils télé- 
graphiques de chemins de fer sur lesquels le 
gouvernement n’a aucune contrôle ; et enfin, il 
n’y a pas de motifs suffisants de supposer que 
le système interurbain, même s’il est pratique. 
soit un succès au point de vue commercial. 

M. Preece décrit alors le système de téléphonie 
adopté par le Post-Office et qui a été réalise si 
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admirablement par M. Heaviside à Newcastle et 
dans les environs. On emploie des fils doubles 
et on travaille d’après le principe dit « du 
pont ». 

Le contraste qu'offre l’Angleterre avec le reste 
du monde télėphonique provient surtout du 
monopole écrasant et avide d’une grande com- 
Poeni privée (vifs applaudissements). Mais ses 

revets expirent bientôt et la téléphonie pourra 
alors se dégager des entraves qui arrêtent ses 
propris 
. VAN RYSSELBERGHE propose de faire à une 
autre occasion et avec l’approbation de la so- 
ciété, un exposé composé complet de son sys- 
tème. Il dit que les expériences pratiques faites 
en Amérique à de très grandes distances sont 
très satisfaisantes. Il a constaté que les fils de fer 
sont insuffisants au-delà de 150 milles, tous les 
sons élevés deviennent graves et par conséquent 
toutes les sifflantes sont perdues. Sur des fils 
d'acier recouverts de cuivre et d’une longueur 
de 1000 à 2000 milles, on a parfaitement con- 
versé. li est évident qu'il faut tenir compte des 
conditions locales spéciales de chaque pays, 
mais il croit que son système réussirait au point 
de vue commercial; il cite l’exemple de Bruxelles 
et d'Anvers, villes entre lesquelles on transmet 
450 dépèches téléphoniques par jour. Dans le 
cours de ses observations, M. Van Rysselberghe 
revendique l’honneur de l'invention du télé- 
phone pour un Anglais, feu Cromwell F. Varley. 

Le prof. Silvanus Taowpson répète l'opinion 
déjà émise par lui, que les grands défauts de 
notre système téléphonique sont la sensibilité 
exagérée du récepteur, la faiblesse du transmet- 
teur et le peu de résistance du fil. i 

Après quelques observations de M. Blakesley, 
M. W.-H. Preece répond et déclare qu'il ne 
partage pas lopinion du prof. S. Thompson. 
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ELECTRICIANS » DE LONDRES 
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Emploi du Téléphone comme récep- 
teur dans la Télégraphie miilitaire, 


Par le capitaine P. CARDEW. 


On m’a demandé de vous faire un court ex- 
ee du système de télégraphie à courants vi- 
ratoires, utilisant le télephone comme récep- 
teur, que j'ai inventé il y a cing ans et qui a été 
appliqué depuis, avec grand succès, dans plu- 
sieurs campagnes. 

Dès que nous eùmes en notre possession à 
Chatham quelques teléphones bien construits, 
le major Armstrong, chef de l’école de télegra- 
phie, eut l’idée de les employer pour la réception 
des désèches échangées, en signaux Morse ordi- 
naires, dans la télégraphie militaire où l’on n’a 
pas à redouter les dérangements produits par 
l'induction des fils parallèles et dans l'espoir 
que la grande sensibilité de l’appareil permet- 
trait de travailler malgré les défauts d'isolement, 


l’imperfection des joints faits à la hâte, le mau- 
vais état des fils de terre, etc. 

L'idée tut mise à exécution pendant quelque 
temps. On reconnut qu'il y avait une certaine 
difficulté à lire, en raison de la parfaite ressem- 
blance des contacts et des interruptions du télé- 
phone, et de l'obligation de lire les signaux 
renversés. C'était une affaire de pratique, et on 
résolut d'essayer sur quelle longueur de fil dé- 
nudé, posé à terre sans aucun isolement, on 
pourrait travailler avec ce système. 

On avait fait également, à la même époque, 
quelques expériences avec les parleurs vibrants 
ou ronfleurs proposés par MM. Theiler, basés 
sur le même principe que la sonnerie trembleuse 
ordinaire, mais disposés de manière à produire 
un son musical. 

On avait eu l'intention de s’en servir comme 
des parleurs orüinaires, mais ils se génaient 
réciproquement lorsqu'il y en avait plus de deux 
intercalés dans un même circuit. 

Ce qui suit est un extrait d’un rapport que 
j'ai adressé au Comité du Génie royal sur les 
expériences faites avec ce fil dénudé : 


Rapport sur des essais fuits avec 15 milles de fil 
dénudé posé sur le sol, en vue d'essayer de trans- 
mettre des signaux par téléphone. 


École de Télégraphie. 
École du Génie militaire, avril 1881. 


Le fil se composait de 10 milles du n° 16 de la 
jauge de Birmingham, de fer doux galvanisé et 
de 5 milles n° 16 inême jauge de fil de cuivre. 
Cette disposition avait l'inconvénient de main- 
tenir un courant continu sur la ligne par suite 
du contact de la terre avec les deux fils et de . 
contribuer à user le fil de fer, mais cela n’avait 
pas une grande importance, vu que la ligne 
n’était pas destinée à durer bien longtemps. 

La Compagnie du chemin de fer de Londres 
à Chatham et Douvres nous avait autorisés à 
poser le fil le long de sa voie. Il était disposé 
ea boucle partant de la gare de New Brompton 
jusqu’à une faible distance de celle de Newing- 
ton et revenant par l’autre côté de la ligne. 

Pour être sûr que le fil était bien en dehors 
du trafic, on le posa à plusieurs endroits dans 
les haies. Dans d’autres il était sur le sol, par- 
fois il passait sous les barrières pour éviter de 
faire tomber le public. C'était généralement un 
terrain nouvellement remué ou de la terre de 
jardin bonne conductrice. Plus de la moitié du 
fil était ainsi fixé dans les haies. | 

Aux passages à niveau, le fil était attaché à 
un poteau disposé de chaque côté. Pour plus 
de commodité, une des extrémités du fil était 
amenée à l’école du Génie. [l en résultait que, 
pour éviter tout contact avec les lignes de l'ex- 
ploitation, on dut se servir de poteaux suppor- 
tant des fils déjà existants et qu’on eut des 
traces d’induction. La transmission des signaux 
était donc exposée aux difficultés suivantes : 

19 Très mauvais isolement; 

20 Courant continu provenant des différents 


métaux constituant le fil et de la terre employée. 


3° Courants d’induction brouillant les signaux. 
On n’obtint jamais d’une manière exacte la ré- 


= (=: 


sistance de la ligne, opération impossible à faire 
dans ces conditions, mais elle était d’environ 
900 ohms : en effet, la vérification d'isolement 
faite à plusieurs reprises à l’école du génie a 
donné une résistance de 300 ohms, comprenant 
évidemment une part de la résistance de la 
ligne, la position du point défectueux étant à 
quelque distance au-delà de l'extrémité du fil 
isolé, de sorte que la véritable résistance d’iso- 
lement devait être excessivement faible. 

Dans le principe, on avait l'intention de se 
servir du téléphone comme d'un morse avec un 
manipulateur ordinaire, les communications 
étant celles de la fig. 1. Les essais furent faits 
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Fig. 1. 


avec une pile de 10 éléments Leclanché à 
chaque extrémité. A l’école du génie, dans une 
salle bien tranquille, on n’éprouvait aucune 
difficulté à lire ces signaux, mais il fallait que 
l'oreille füt absolument placée sur l'instrument. 
A lautre extrémité, les signaux étaient moins 
faciles à lire, à la première expérience, en raison 
d’un vent très fort qui faisait du bruit dans le 
téléphone. Pour y remédier j’essayai d'employer 
un parleur Theiler comme l'indique la fig ? en 
envoyant ainsi un courant vibratoire ‘sur, la 
ligne. Le succès fut complet, le son produit 
étant facile à percevoir et entièrement distinct 
des signaux d’induction et des bruits dus aux 
courants telluriques. 


app 


Fig.’ 2. 


On a travaillé pendant plusieurs jours par ce 
procédé et sans éprouver la moindre difficulté. 
ce qui prouve bien clairement que lon peut 
transmettre ainsi par des fils dénudés, posés sur 
le sol, sauf à les fixer à des poteaux et à les 
isoler lorsque les circonstances le permettent. 

Un autre avantage de ce mode d’emploi du 
téléphone consiste à éviter toute sorte de ré- 
glage du récepteur et par conséquent à annuler 
une cause notable de retards. 

Avec des lignes ordinaires isolées, ou n’a 
besoin qae d'une pile très faible et l’on peut se 
servir dn téléphone par les procédés habituels 


ce qui sera certainement très utile à ua génétal 
et à son état-major pour la transmission per- 
sonnelle des ordres. 


Fig. 8, 


La fig. 3 représente encore un autre système 
d'installation du parleur Theiler, mais je lui 
préfère généralement celui de la fig. 2 et cela 
pour- les raisons suivantes : 

ào Le courant qui traverse le parléur Theiler 
n’est pas influencé par les variations qui sé 
produisent dans la résistance de la ligne. 

90 En cas de mauvais contact de retour au 
manipulateur (dérangement fréquent et occa- 
sionnant beaucoup de retard), la communication 
est établie par les bobines du parleur Theiler. 

3° On peut employer moins d'éléments, quatre 
Leclanché suffisant pour les lignes ordinaires. 
La note donnée dans le téléphone par le parleur 
Theiler est absolument aussi forte que le ton du 

arleur ordinaire dans les conditions habituelles. 

orsqu'on se sert d’un fil dénudé posé sur le sol, 
le son est évidemment plus faible, mais il est 
parfaitement distinct, lorsqu'on tient l’éppareil 
tout près de l'oreille. 

[l serait facile d'imaginer un support pour 
maintenir le téléphone dans la position voulue 
et laissant les mains disponibles. Il y aurait 
avantage à avoir deux téléphones, un à chaque 
oreille. 

Les résultats que j'ai obtenus dans mes expé- 
riences avec le fl dénudé m'’engagent à recom- 
mander l’usage de la combinaison du parleur 
Theiler et du téléphone pour le service de cam- 
pagne au lieu du parleur ordinaire, sur lequel il 
possède les avantages suivants : 

4° Possibilité, ainsi qu’on l’a vu, de travailler 
sur une longueur considérable de fil dénudé ; 

2° Le récepteur n’exige aucun réglage lorsque 
les conditions de la ligne et des stations 
varient; 

3° La pile peut être réduite à plus d’un quart 
de ce qu’on emploie actuellement; 

4 La continuité de la ligne est assurée en 
dehors du contact de retour du manipulateur; 

5° La possibilité de fonctionner avec de très 
mauvais fils de terre économise beaucoup de 
temps dans les terrains très secs. 

6° Des hommes qui ne sont pas très exercés 
lisent plus facilement les signaux harmoniques 
que les signaux espacés. Des expériences de ce 
système furent faites par les troupes de télé- 
graphie militaire à Aldershot et le colonel (alors 
major) Hamilton fit à ce sujet un rapport très 
favorable dont j'extrais le passage suivant: 
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« J’ajouterai que le fil primitivement posé sur 
le sol a été fixé aux poteaux pendant qu’il ser- 
vait à la transmission des dépêches et que cette 
opération n’a aucunement gêné la lecture des 
signaux. [l en résulte qu’un fil dénudé peut être 
posé à mesure qu’une armée avance, les équipes 
qni suivent le mouvement se chargeant ensuite 

e fixer le conducteur aux poteaux, mais la 
communication est établie immédiatement. » 

A la suite de ce rapport, on ‘autorisa l’essai 
du système sur une vaste échelle. Malheureuse- 
ment, pour éviter des dépenses, on proposa de 
transformer les vieux parleurs de campagne en 
parleurs Theiler ou ronfleurs. Ces appareils 
étaient généralement fatigués et par conséquent 
exposés à se dérégler lorsqu'on s’en servait comme 
ronfleurs, parce que, dans ce dernier système, il 
faut que toutes les pièces, sauf la palette vi- 
brante, soient très solidement fixées. Quelques- 
uns de ces appareils transformés et des télé- 
phones furent mis en service en 1882 dans la 
première expédition d'Egypte où ce système fut 
appliqué exclusivement à la transmission des 
dépèches du champ de bataille de Tel-el-Kébir, 
depuis huit heures du matin jusqu’à six heures 
beures du soir. Pendant cette période, il a été 
passé 115 dépèches, ayant en moyenne 30 mots 
chaque. 

Cependant on reconnut alors la nécessité 
d’avoir un autre type de ronfleur. Le bruit fait 
par l'appareil et par le téléphone au point de 
départ étant souvent génant, on le réduisit à un 
minimum en se servant d’une armature très 
légère, simplement une lame de fer étamé. 
Lorsqu'on appuie avec le doigt sur ce petit mani- 
pulateur disposé à côté de celui qui sert à la 
transmission des signaux, on intercale le télé- 
phone dans un court circuit. 

On a pensé qu'il serait bon de déterminer 
d'une manière pratique dans quelles limites de 
distance on pourrait appliquer ce système sur 
une longue ligne aérienne isolée des autres 
fils. Ces expériences ne pouvant être faites en 
Angleterre, on demanda au gouvernement des 
Indes de s’en charger et voici un extrait du 
rapport présenté par l’électricien du département 
des télégraphes : 

« Temps clair et beau. ` 

Travaillé avec Tuticorin, distant de 375 milles, 
par le fil de Calicut, avec 30 éléments Minotto, 
mais la pile est réduite subséquemment a quatre 
éléments. Signaux de Tuticorin très nets et, 
avec un courant plus fort, pourraient être lus 
au téléphone à une certaine distance de l'oreille: 
mais avec le courant affaibli, il est nécessaire de 
tenir le téléphone tout près de l'oreille. 

On s’est servi de la grosse armature n° À aux 
deux extrémités. 

Les deux fils parallèles de Beypore (9 milles) 
et de Malapuram (18 milles) ainsi que la ligue 
de Vayitri à Tellicherry fonctionnaient en même 
temps pendant ces expériences, ces deux der- 
niers conducteurs étant suspendus aux mêmes 
poteaux qoe les autres à une distance de dix 
yards du bureau. 

Les chocs produits par la transmission ordi- 
naire des bureaux étaient parfaitement distincts 
au téléphone, mais sans gêner les signaux de 


Tuticorin au ronfleur, sauf dans le cas où l’on se 
servait de la petite pile de 4 éléments, la note 
musicale dominant les effets d’induction. 
ne jour suivant, temps nuageux et un peu de 
uie. 
j Travaillé avec Tuticorin pendant 7 heures, 
d’abord avec 10 éléments, puis diminuant jus- 
qu’à 2. Les lignes ont été coupées à Cochin, à 
1425 milles de Calicut, et les extrémités des fils 
ayant été renversées, et posées sur le plancher 
humide de la salle des signaux, on a parfaite- 
ment marché avec 4 éléments. » | 

Ceci prouve nettement qu'avec une ligne 
aérienne isolée, on peut, avec ce système, tra- 
vailler à de grandes distances sans employer de 
translation. 

En 1883, on a fait, au General Post Offce, 
qe expériences de ce système qui ont 

onné les résultats suivants : p 

Are expérience : De New-Cross à Chatham 
30 milles, travaillé facilement avec 1 élément, 
recu de très bons signaux avec 6 éléments; fonc- 
tionné également à travers des cordes humides 
et le corps humain. 

2e expérience : De New-Cross à Bristol, 193 
milles sur des poteaux et 8 milles souterrains. 
De Chatham à Bristol, 158 milles sur poteaux 
et 10 milles souterrains, avec d'autres fils sur 
les mêmes poteaux, travail difficile, même avec 
60 éléments. 

L'appareil ordinaire fonctionne avec 30 élé- 
ments. * f 

Les courants vibratoires sont détruits par Pine 
duction, notamment dans la partie souterraine 
de la traversée de Londres. 

3° expérience : Deux fils parallèles entre 
New-Cross et Douvres, avec ronfleurs. New 
Cross a pu lire les dépêches envoyées simulta- 
nément sur les deux circuits. Douvres n'a pas 
aussi bien réussi, surtout parce que les employés 
n’étaient pas habitués à lire au son. Les signaux 
sont perceptibles avec ? éléments et bons avec 5 
sur 67 milles de fil libre et ? milles de fil recou- 
vert. 

4e expérience : Deux fils parallèles entre New: 
Cross et Chatham, desservis par des appareils 
ordinaires à molette, séparés par des ronfleurs 
et des condensateurs. 

J'avais eu l’idée de superposer à la transmission 
ordinaire un circuit vibratoire indépendant; Je 
succès fut complet, les trois fils travaillant d'une 
manière absolument distincte. Signaux percep- 
tibles avec 2 éléments et bons avec 10 au ron- 
fleur, et avec 30 au Morse. On a remplacé 
successivement les condensateurs par un para- 
tonnerre'ordinaire à plaques et par une résis- 
tance de 10,000 ohms sans interrompre la 
transmission. 

5° expérience : De New-Cross à Chatham. A 
chaque extrémité d’un des fils, on installe des 
roufleurs et des récepteurs Morse, les ronfleurs 
étant séparés de la ligne par les plaques des 
condensateurs. Lorsque Chatham transmet si- 
multanément sur les deux appareils (naturelle- 
ment des dépèches différentes), New-Cross lit 
très bien sur les siens; mais lorsque (‘hatham 
transmet au ronfleur en même temps que New, 
Cross travaille au Morse, il est impossible de 


lire, les signaux arrivent mêlés et confus. 

6° expérience : On rentre sur les deux fils por- 
tant les numéros 197 et 198 à la station de 
Bristol et à Paddington sur un parcours de 
448 milles. Ces fils ne sont ni coupés ni ins- 
tallés en bout de ligne; ils servent au passage 
de courants énergiques allant du General Post 
Office aux stations de l’ouest de l'Angleterre et 
du sud du pays de Galles. 

Comme dans l’expérience 4, on les sépare par 
des ronfleurs et des téléphones. 

L'expérience a manqué, vu qu’en raison da 
la force des courants de transmission, les si- 
gnaux des téléphones étaient complètement 


couverts par le bruit des courants d’induction. 


Par intervalles, on put cependant percevoir les 
signaux faits par Paddington. 

7e expérience : Un fil. le 193, parallèle aux 
précédents, est coupé à Bristol et à Paddington, 
et on y installe des ronfleurs et des téléphones. 
On réussit à communiquer malgré l'induction 
des fils voisins. 

8° expérience : Un câble contenant sept fils est 
est posé entre Dublin et Holyhead sur uae lon- 
gueur d'environ 65 milles. Six fils sont affectés 
au service télégraphique ordinaire, le septième 
est « mort » c’est-à-dire a tant de pertes à la 
terre qu’on ne peut y travailler par aucun des 
appareils télégraphiques usuels. On le met en 
communication avec des ronfleurs et des télé- 
phones; mais le courant d’induction produit par 
les autres fils empêche toute transmission jus- 
qu'à l’arrêt momentané du service. Dès que les 
courants de travail ont cessé, on peut échanger 
des dépêches sur le fil « mort » à l’aide des 
ronfleurs. 

9e expérience : Un fil dénudé est posé sur le 
sol, le long de la voie du chemin de fer de 
Chatham à Faversham sur une distance de 
16 milles; il est en contact avec les fils de 
signaux du chemin de fer, des fils de hauban et 
des piles de traverses et de rails qui le recou- 
vrent. On y installe des ronfleurs, comme ci- 
dessus; tout d’abord on n’obtient aucun résultat 
satisfaisant; mais lorsqu'on supprime le contact 
avec les fils de signaux et autres, on parvient à 


communiquer, sauf pendant les quelques inter- : 


ruptions causées par le passage des trains !. 

Commentant ces expériences, le 1er octobre 
1883, je disais : a Il y aurait lieu d'examiner si 
le système, essayé avec succès dans la quatrième 
expérience, ae pourrait être utilement appliqué 
en tétégraphie... Cette méthode est notablement 
perfectionnée par l’addition des aimants du 
circuit Morse, le bruit de cet appareil pouvant 
être atténué dans le téléphone par le passage du 
courant dans les bobines d’un électro-aimant, 
de façon à éviter toute confusion avec les signaux 
vibratoires. » 

J’essayai aussitôt de travailler dans les condi- 
tions de la crier expérience, en ajoutant 
à chaque bout de ligne entre les Morses et les 
ronfleurs une bobine d’électro aimant ayant une 
grande force inductrice et je constatai que cela 
marchait très bien. 

1. On a essayé de travailler sur fil dénudé avec le 
relai ordinaire du Post Office. On n’a pu obtenir de 
signaux au delà de 1 mille. 


Cette méthode a ensuite été essayée entre 
New-Cross et Chatham et a parfaitement réussi, 
bien que l’état de la ligne fût si mauvais et si 
variable qu’on ne pouvait marcher en duplex 
au Morse. On peut donc ainsi établir immédia- 


tement deux circuits indépendants sur un seul 


fl avec des appareils simples et sans aucun 
équilibre ou réglage difficile. Il est évident que, 
pratiquement parlant, ce système est le même 
que celui de Van Rysselberghe, mais il a été 
imaginé comme nous l'avons indiqué et d’une 
manière complètement indépendante de ce der- 
nier, Comme on peut s’en servir avec de faibles 
courants de transmission, il est certain qu'il 
fonctionnera avec les courants vibratoires beau- 
coup plus puissants. 

Bien que les appareils intermédiaires maient 
été essayés ni au Bechuanaland ni en Egypte, 
on s’est servi du système vibratoire, notamment 
dans une circonstance en Egypte où l’on a 
travaillé pendant six semaines sur un fil dénudé 
posé sur le sol, sur un parcours de 23 1/2? milles, 
de Kaibar à Abou-Fatmeh et enterré sur une 
longueur de 200 yards, dans la traversée du 
camp de Kaibar. 

Cette distance est plus grande que celle de 
Chatham à Faversham sur laquelle on a fait les 
expériences en Angleterre, mais, en réalité, les 
conditions n'étaient pas aussi mauvaises, parce 
qu’au Soudan le sol était très sec, tandis qu'en 
Angleterre il était très humide. Le fait le plus 
saillant de ces essais est qu'il a suff de deux 
petits éléments Leclanché à chaque extrémité et 
qu'avec un courant aussi faible, sur un fil com- 
muniquant à la terre on a parfaitement entendu 
les appels, même sans tenir le téléphone près 
de l'oreille. 

Nous appliquons actuellement le système de 
ronfleurs a plusieurs usages. Par exemple, on 
fixe une armature de ronfleur à la bobine d’in- 
duction d’un téléphone ordinaire, elle produit 
dans le circuit primaire un courant vibratoire 
qui donne un signal d'appel dans le téléphone, 
ce qui permet de se passer de sonnerie. Le bruit 
est assez fort pour être entendu dans la chambre 
voisine. 

Je m’en suis servi également pour l'essai des 
conducteurs de paratonnerre. 

Cet instrument a été imaginé avant la publi- 
cation des expériences si remarquables faites 
par notre Président sur la self-induction et je 
crois qu'en disposant ce système pour équilibrer 
de très faibles résistances, je ne pourrai arriver 
qu’à réduire le son à un minimum. Depuis lors, 
on y a ajouté un sonomètre, dont je n'ai pas 
encore essayé l'effet, mais qui m'’aidera, je 
l'espère, à vaincre la diMiculté. 

Nous ne sommes pas encore absolument sa- 
tisfaits de notre transmetteur à ronfleur, bien 
que MM. Theiler qui avaient imagine le premier 
l'aient perfectionné; je crois qu'on pourra cepen- 
dant l’adopter ainsi, après y avoir apporté quel- 
ques modifications. 

On travaille avec une bobine primaire de 
faible résistance et la bobine secondaire envoie 
sur la ligoe un courant induit. Je mai pas 
apporté de modification importante à ce système, 
sauf le signal d'appel pour téléphones, parce 
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que le type, plus simple, donne de meilleurs 
résultats lorsqu'on augmente la pile; cependant 
l'effet du courant induit dans le téléphone est 
certainement merveilleux. Notre type d'appareil 
a donné, avec trois éléments un son aussi fort 
que le type actuel avec dix éléments, dans les 
conditions ordinaires des lignes artificielles. 

Le dernier appareil dont je désire vous entre- 
tretenir ce soir est une « boîte à combinaison » 
servant pour la conservation ou pour la télé- 
graphie. 

Le transmetteur ronfleur est à double enrou- 
lement et fonctionne comme bobine d’induction 
pour la transmission de la parole. Le trans- 
metteur microphonique est du système e Hun- 
nings » ou « Moseley »; il est muni d’une 
poignée servant de commutateur. Cette solution 
du problème du commutateur, qui nous a causé 
beaucoup de peine, est due au sergont-major 
du génie Kenney; elle est certainement la 
meilleure que nous ayons essayée. Lorsqu'on 
parle, on serre la poignée dans la main et on 
complète ainsi le circuit à travers le microphone 
et la bobine primaire: lorsqu'on reçoit, on des- 
serre les doigts, le circuit de la pile est rompu 
et la bobine secondaire installée en court circuit. 
Le courant de la pile n’est donc établi que pen- 
dant le temps absolument nécessaire, condition 
essentielle en campagne où l’on emploie des 
piles de petit modèle et où il est difficile de les 
renouveler. 


Dans la discussion qui suit la lecture de ce 
mémoire, 

le Mason Beresronp, du génie, dit que le capi- 
taine Cardew a adopté la bonne voie pour la 
télégraphie de campagne. La question des 
appareils d’avant-postes est très importante. Le 
système du capitaine Cardew pour faire fonc- 
tionner le téléphone sur un fil ordinaire est très 
bon, d'autant plus qu'on ne peut se servir que 
d’un seul fil pour la télégraphie militaire. La 
seule objection a faire au parleur Theiler c'est 
que le son du ronfleur fatigue l’oreille. 

M. de Fiscuer Treuenrezo demande s’il est 
pratique d'admettre, pour la télégraphie militaire 
un appareil qui ne donne pas de signaux écrits. 
Les opinions différent beaucoup à ce sujet. 
Dans l’armée allemande, on estime que l'enre- 
peus des dépêches est essentiel, c’est 
’opinion émise par le général de Chauvin dans 
son ouvrage sur la télégraphie de campagne. Un 
écrivain plus récent a même essayé de ridiculiser 
les appareils non enregistreurs. Personnelle- 
ment, M. de Treuenfeld, est favorable aux 
parleurs et surtout aux ronfleurs qui permettent 
de travailler sur des fils non isolés et par con- 
séquent d’avoir des fils allant jusqu'aux avant- 
postes. 

Le D" Jacquers a constaté, il y a longtemps, 
l'influence fâcheuse de l'induction sur les fils 
téléphoniques et s’est servi de ce fait en pratique. 

On pouvait distinguer des signaux télégra- 
phiques sur des fils téléphoniques distants de 
plusieurs milles des lignes affectées au service 
des dépèches. Il avait posé deux fils ayant 
chacun un demi-mille de longueur et à une 
distance de six milles l’un de l’autre et on pou- 


vait parfaitement reconnaître sur l’un d'eux les 
signaux transmis sur l’autre. l 

. Donovan fait remarquer que pendant la 
guerre de la sécession en Amérique, on s’est 
servi exclusivement d'appareils non enregis- 
treurs. 

M. Preece dit qu’il partage absolument Popi- 
nion du capitaine Cardew. Ces expériences lont 
vivement intéressé, parce qu’elles ont trait à la 

uestion de l'augmentation de vitesse sur des 

ls. L’objection faite au parleur ronfleur est que 
l'appareil Wheatstone fonctionnant avec une 
rapidité donnant 200 vibrations par seconde, ces 
sons pourraient couvrir ceux du parleur et qu’il 
serait alors impossible d'utiliser le téléphone 
sur ces fils. Il faut également tenir compte des 
difficultés provenant des fils souterrains. Quant 
à l'augmentation du rendement signalée avec le 
système Cardew, il est curieux de constater que 
dans les cas où l’on a pu avoir deux fils pour 
appliquer cette méthode, on n’a pas eu besoin 
d'augmenter ce rendement. Le système multiple 
de Delany a permis d'augmenter le rendement 
de deux fils comme si on avait douze conduc- 
teurs. L'appel par vibrations, mentionné par le 
capitaine Cardew, est adopté dans les bureaux 
téléphoniques centraux du Post Offce pour 
rappeler les abonnés qui n’ont pas rétabli la 
communication de sonnerie en raccrochant le 
téléphone au crochet. 

Le capitaine Cannew dit que l'observation de 
M. Donovan relative aux appareils non enregis- 
treurs est une réponse à M. de Treuenfeld. Mais 
l'expérience de la campagne d’Egypte a prouvé 
la nécessité d’avoir des instruments enregis- 
treurs. Des expériences ont également été faites 
en vue de télégraphier par induction d'après le 
principe indiqué par le D: Jacquers. 


SOCIÉTE ÉLECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT SUR-LE-MEIN 


Séance du 19 avril 1886. 
Présidence de M. le Conseiller Heron. 


Les transformateurs, 
Par M. le Conseiller des Postes GRAWIKENL. 


Depuis l’époque où les électriciens ont réussi 
à construire des machines et des lampes réelle- 
lement utilisables dans la pratique, on s’est 
préoccupé d'organiser des stations centrales 
d'éclairage. R 

En Amérique, notamment à lest, il y a dans 
plusieurs villes des établissements de ce genre, 
qui fournissent le courant à leurs abonnés. 
Cependant ce système n’a pu prendre un grand 
développement en raison des frais considérables 
nécessités par la pose des conducteurs. La 
quantité de chaleur développée par l'électricité 
sur le fil augmentant proportionnellement at 
carré de l’intensité du courant et de la resistance, 
on est obligé, pour ne pas perdre trop d'énergie. 
de choisir des fils de très gros diamètre. C'est 
pourquoi on a été contraint jusqu'à présent 
d'installer les stations centrales dans le voisi- 
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nage des immeubles à éclairer, ce qui a souvent 
exigé de grands frais en raison des difficultés du 
terrain. C’est pourquoi les stations centrales 
sont encore peu nombreuses dans notre pays. 
Comme le prix du gaz est très élevé en Amé- 
rique, les stations centrales électriques peuvent, 
malgré leurs imperfections, faire concurrence 
aux usines à gaz, conditions qui n’existent pas 
chez nous où ce mode d'éclairage est peu dis- 
pendieux. On a essayé de remédier à ces incon- 
vénients au moyen des générateurs secondaires. 
On sait que les courants de haute tension mais 
peu énergiques peuvent être envoyés sans grande 

éperdition sur des fils de diamètre relative- 
ment faible. Si Pon pouvait les transformer en 
courants de faible tension mais très énergiques, 
on aurait résolu la question de la distribution 
des courants. On prétend y arriver avec les 
transformateurs. Il y a en actuellement deux 
systèmes , celui de Gaulard et Gibbs (anglais) et 
celui de Zipernowsky, Deri et Blathy TE 
_ L'orateur expose en détail le système de 
Gaulard et Gibbs, et en indique la disposition au 
tableau. Il termine en donnant quelques indica- 
tions sur le rapport entre le travail employé 
dans le principe sur les réseaux de lampes 
électriques et celui fourni par les transforma- 
teurs. Il résulte des premières expériences faites 
par l'inventeur que ce rapport est de 100 : 89, 
chiffres qui sont loin d’être admis par les élec- 
triciens. 

Le capitaine Hocruor parle ensuite des déran- 


gements auxquels les boussoles sont exposées sur 


les navires en fer. 


M. HanTuann expose quelques appareils de 
mesure construits dans ses ateliers, entre autres 


un pont de Wheastone destiné aux mesures: 


délicates de laboratoire et qui a un fil de 3 mè- 
tres enroulé autour d’un cylindre de marbre. Le 
maniement en est facile, la lecture se fait avec une 
grande précision. Autrefois ces tils étaient em- 
bobinés sur des cylindres de serpentine, mais 
l’orateur a constaté que cette substance n’est 
pas toujours mauvaise conductrice de l’électri- 
tricité. Il faut veiller également à ce que le 
marbre n’ait pas de veines noires. 

Un autre type d’un appareil analogue à l’usage 
des ateliers est dispose dans une boite: il est 
d’un usage rapide et facile aussi bien pour le 
spécialiste que pour les autres personnes. 

M. HarrTuann présente encore un autre instru- 
ment pour mesurer rapidement de petites résis- 
tances, ainsi qu’un nouveau rhéostat. 

Tous ces appareils se distinguent par le fini 
du travail et la bonne disposition des divers 
organes. 


SOCIETÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 7 mai 1886. 
Présidence de M. Segerr. 


Mesures des températures élevées 
pur les couples thermo-électriques. 


Par M. Le CHATSLISR. 


Ce procédé, proposé dès 1837 par Pouillet et 


Becquerel, passe pour être peu précis. D’après 
les expériences de Regnault, les indications d’un 
même couple ne resteraient pas comparables 
d’une expérience à l’autre et, d’après M. Bec- 
querel, là loi de variation des forces électro- 
motrices avec la température serait tellement 
complexe qu'il faudrait pour chaque couple 
faire une rs empirique nécessairement 
longue et délicate. 

Cette condamnation paraît trop absolue, étant 
donné que les expériences de Regnault ont 
porté sur un seul métal, le fer, que la variabilité 
extréme de ses propriétés rend tout à fait im- 
propre our un semblable emploi. D’autre part, 
es expériences de M. Becquerel satisfont dans 
une grânde partie de l'échelle thermométrique 
à la loi simple qu’Avenarius et Tait ont établie 
pour un très grand nombre de couples entre les 
températures 0° et 4000. 


E = at + be (1). 


Cette formule renferme seulement deux cons- 
tantes & et b qui peuvent être déterminées au 
moyen de deux points fixes, comme on le fait 
pour la graduation habituelle des thermomètres. 

Ii était donc permis d'espérer obtenir, par un 
choix convenable des métaux, un couple com- 
parable à lui-même, et d’une graduation simple. 

Pt pur et fondu. Fe fondu ou forgé. — Ce 
couple n’est pas comparable à lui-même; tous 
les fils de fer, chauffés en un quelconque de leurs 
points, donnent naissance à des courants d’inten- 
sité et de direction variables. Les indications dé- 
pendent donc de la loi de répartition des tem- 
pératures le long du fil de fer. Les indications 
varient encore avec le degré d'écrouissage du 
métal. 

Pt pur et fondu. Pd fondu ou forgé. — Même 
résultat qu'avec le fer; un fil de palladium fondu 
relativement homogène, chauffé en un certain 
de ses points à 700°, donne une force électro- 


motrice de 1000 volt, équivalente à celle qu’au- 


rait donné une différence de température de 
250° entre les deux soudures des couples con- 
sidérés. 

Pour ce couple, la loi d’Avenarius s'applique 
jusqu'à 1500° dans la limite de précision que 
comportent les expériences. 

Pi pur fondu. Ptiridié fondu à 10 et 20 pour cent 
d'iridium. — Le métal, parfaitement homogène, 
ne donne aucun courant quand on chauffe le 
couple en dehors de la soudure. Mais les forces 
électromotrices varient d’une façon considérable 
(20 pour 100 d'écart parfois) avec le degré 
d’écrouissage du métal, et il est impossible par 
le recuit de ramener le métal à un état toujours 
identique à lui-même. Le couple n’est pas com- 
parable à lui-même aux basses températures, 
IL paraît plus comparable aux températures 
élevées et sa force électromotrice est donnée 
entre 4000° et 1775° par la formule simple 


E = at, 


1. L'une des soudures est supposée maintenue dans 
la glace fondante, 
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Cet alliage a seulement l'inconvénient de 
devenir rapidement cassant quand il a été plu- 
sieurs fois chauffé. 

Pt pur fondu. Pt rhodié fondu. — L’alliage de 
rhodium s’est montré très homogène et très 
peu sensible à l’écrouissage. Il donne des cou- 
ples qui restent comparables entre eux et con- 
viennent très bien pour la mesure des tempé- 
ratures. Mais on ne peut pas représenter par 
une simple formule parabolique la variation de 
la force électromotrice entre 0° et 1775°. On 
peut cependant, dans une première approxima- 
tion, employer une semblable formule entre 
et 12000. L'erreur commise ne dépasse pas 
f 0, 

Deux points fixes très convenables pour la 
graduation des couples sont 


Ebullition de AzH!CIl. . . . 3400 
Fusion de KO,SO0X,. . 10150 


Les points suivants de fusion, d’ébullition et 
de dissociation ont été déterminés par ce procédé. 


Al. . . 625 
AzH!Br. . 390 
CaO, HO. . 540 
CaO, CO*. 925 


SOCIÈTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 


Séance du 14 mai 1888. 
Présidence de M. BecouereL. 


Rapport sur l'allumeur extincteur 
de M. Radiguet. 


Par M. BLAVIER. 


M. Blavier fait, au nom du comité des arts 
économiques, un Rapport sur un allumeur-ex- 
tincteur pour lampes élecrriques de M. Radiguet, 
ingénieur-électricien, Cet appareil a pour but 
de permettre l'allumage ou l'extioction des 
lampes électriques d'un appartement par une 
simple pression sur un bouton de contact. 

La pile adoptée par M. Radiguet, est à bi- 
chromate de potasse; six éléments de cette pile 
suMsent pour faire fonctionner des lampes à iu- 
candescence de trois bougies. Son entretien 
consiste à changer l’eau acidulée après sept à 
huit heures d'éclairage, et le bichromate après 
trente heures environ. 

L’allumeur-extincteur de M. Radiguet peut 
rendre d’utiles services, et le comité des arts 
économiques croit devoir proposer au Conseil 
de remercier l'inventeur de sa communication 
et d'ordonner l'insertion du présent Rapport au 
Bulletin, avec une figure descriptive. 

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées. 


Eclairage électrique. 
Par M. F(cHRT. 


M. Fichet, ingénieur, fait une communication 
sur les lampes à incandescence de M. A. de 


Lodyguine, et sur les machines électriques 
A. Chertemps et comp. Ces lampes sont carac- 
térisées par leur rendement lumineux considé- 
rable, eu égard à la dépense de force. M. de 
Lodyguine a déjà réalise une série de lampes 
qui commence à 10 bougies et va jusqu'à 400 
bougies; il étudie actuellement, avec grand 
espoir de succès. la lampe de 1000 bougies. 
Lorsque les charbons, en travail normal, ne sont 
pas soumis à un eflort moyen dépassant 5 pour 
100 de l'effort de rupture, on est assuré, en 
service normal, d’une durée de mille heures. 
M. Fichet compare la lumière de ces lampes 
avec celle fournie par les lampes d'autres sys- 
tèmes, et constate un rendement bien supérieur 
en faveur des premières par cheval électrique. 

M. Fichet decrit ensuite la machine dynamo- 
auto-excitatrice Chertemps et comp., dont plu- 
sieurs modèles fonctionnent, pour l'éclairage 
électrique, par les lampes Lodyguine, de la 
salle des séances. Il signale ses divers avantages. 
fait remarquer combien son poids est réduit, 
puisqu’avec un petit modèle ne pesant pas plus 
de 55 kilog., tournant à 2,000 tours, on arrive à 
produire un courant alternatif de 25 ampères, 
avec une force électro-motrice de 50 à 60 volts. 
La machine produit à volonté des courants alter- 
natif ou des courants redressés, ce qui permet 
de l’employer aussi bien pour la production de 
la lumière que pour la galvanoplastie. 

M. le Président remercie MM. Fichet et Cau- 
deron (Emile) de leur intéressante communica- 
tion, qui sera examinée par le comité des arts 
économiques. 

Il remercie également MM Weyher et Riche- 
mond pour leur complaisance à fournir la ma- 
chine à vapeur de 15 chevaux qui sert poür la 
belle expérience d'éclairage électrique de la salle 
des séances de la Société. 


M. Hrcuarrer, ingénieur civil, fait une commu- 
nication sur l’accouplement élastique de M. Raf- 
fart. Ce mode d’accouplement est employé avec 
avantage pour la conduite des machines dyna- 
mo-électriques actionnées directement par leur 
moteur. | 


ASSOCIATION FRANÇAISE 
POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES 


Conanès ne Nancy (1886). 
Communications annoncées. 


4er groupe. — Sciences mathémuliques : 

Maraeu, professeur à la Faculté des sciences 
de Nancy. — Sur un problème d’électro-dyna- 
mique. 

2e groupe. — Sciences physiques et chimiques : 

BicuaT, professeur, et BLonoLor, maitre de 
conférences, à la Faculté des sciences de Nancy. 
— Sur un nouvel électromètre absolu. — Sur 
les oscillations du plan de polarisation par la 
décharge d’une batterie. 

BicuaT, professeur à la Faculté des sciences 
de Nancy. — Sur un nouveau tourniquet élec- 
trique. 

CHARPENTIER, professeur à la Faculté de mé- 


UE 


métrie. . 

. Maze (l'abbé). — Sur les orages de Normandie. 

Mouneaux, météorologiste au bureau central 
météorologique à Paris — Nouvelles cartes 
magnétiques de la France. 

Racvor (l'abbé). — Sur les orages de la Haute- 
Marne. 

Rayumonn. — Népiscope azimutal pour ob- 
server les nuages électriques au zénith. 

3° groupe. — Sciences naturelles : 

AprosToLI (D° G.). — Sur un nouveau traite- 
ment de l’endométrite par la galvano-caustique 
chimique. 


decine de Nancy. — Recherches sur la photo- 


SOCIÉTÉ DE PHYSIQUE ET D'HISTOIRE 
NATURELLE DE GENÈVE 


Séance du 4 février 1886. 


Invention du perce-carte, 
Par M. Raoul GAUTIER. 


M. Raoul Gautier a cherché qui est Lulilin, 
cité dans dans les traités de physique comme 
l’auteur de l'expérience du perce-carte. Ji a fini par 
trouver, à la bibliothèque publique de Genève, 
une Dissertatio de electricitate, présentée, en 1366, 
au professeur H. B. de Saussure, par un Ame- 
dœux Lullin, et dans laquelle se trouve relatées, 
après beaucoup d’autres, des expériences sur le 
passage de l’étincelle électrique à travers une 
feuille de papier (expérience du perce-carte) Or, 
ce Lullin ne peut être que Ami Lullin, né en 
4748, entré en Belles-Lettres en 1762, mort en 
1816, qui a été un jurisconsulte distingué, pre- 
mier syndic de la République et qui a joué un 
rôle éminent lors du retour de Genève à l'indé- 
pendance, après l'occupation francaise. 


Ami Lullin, ayant été plus tard juriste et 
magistrat, n’a plus fait parler de lui comme 
physicien, mais il est curieux de lui voir attri- 
buer cette expérience du perce-carte. On sait 
qu’à cette époque, les thèses étaient générale- 
ment inspirées, sinon faites, par le professeur 
présidant à l’examen, et le candidat n’était que 
« Respondens ». La véritable invention de cette 
expérience doit donc très probablement être 
attribuée à H. B. de Saussure lui-même, qui 
n’a pas besoin de ce titre additionnel pour mé- 
riter sa juste célébrité. 


SOCIÉTÉ VAUDOISE DES SCIENCES NATURELLES 
DE LAUSANNE 


Séance du 7 avril 1886. 


M. A. Palaz a adressé un mémoire sur la cu 
pucilé inductive spécifique de quelques diélectriques. 
Ce mémoire est analy-é par M. H. Dufour. 

L'auteur du mémoire a déterminé, par une 
méthode très précise, la valeur de la capacité 
inductive spécifique de quelques corps; il a dé- 
terminé en outre les indices de réfraction de ces 
mêmes corps, afin de vérifier la théorie de 
Maxwell, d’après laquelle le carré de l’indice de 
réfraction d’un corps est égal à la capacité induc- 
tive spécifique. Les expériences de M Palaz véri- 
fient cette relation ; enfin l’auteur a étudié jusqu’à 
quel point l’action d'un champ magoëtique in- 
tense est de nature à modifier la valeur de 1a 
capacité inductive spécifique; les résultats de ces 
expériences l’amèuent à conclure qu’il n’y a pas 
de modification appréciable. 

Toutes ces recherches ont été faites dans le 
laboratoire de physique de l’École polytechnique 
fédérale sous la direction de M. le professeur 
H. F. Weber. 
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REVUE DE LA PRESSE SCIENTIFIQUE 


La rédaction se cbarge de la traduction de tous les articles 
mentionnés dans la Revue de la Presse. 


I — ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE — RECHERCHES THÉORIQUES 
ET EXPÉRIMENTALES 


Leçons d'électricité. Électricité : 98° art., n° 49, 8 mai 4886, p. 484. — 96° art., n° 20, 
45 mai 1886, p.159; — 97° art., n° 21, 22 mai 1886, p. 467; — 98° art., n° 22, 99 mai 
1886, p. 173; — 99° art., n° 23, 5 juin 4886, p. 483; — 400° art., n° 24, 42 juin 4886, 
p. 491; — 104° art., n° 95, 19 juin 1886, p. 199; — 102° art., n° 26, 26 juin 1886, p. 207. 
Grundprincipien der Elektricitäts-Lehre [Principes fondamentaux de l'électricité]. Der 
Elektrotechniker, n° 1, 10 mai 1886, p. 14. 


Wimshurt’s eight-plate influence machine [Machine à influence de Wimshurt à huit 
plateaux]. Engineering, n° 1064, 21 mai 1886, p. 495. 


Constatation de la présence d'électricité dans un puits en fonçage. Ann. indust., 
43 juin 14886, col. 737. 


Adams (A.-J.-S.). — Earth conduction |Conductibilité de la terre]. Electrician, 
18 juin 1886, p. 108. 

Ayrton (W.-E.) et Perry (J.). — Uniform distribution of electric power from a 
uniform conductor [Uniformité de l'énergie électrique sur un conducteur uniforme]. Journal 
of the soc. of Teleg. Engineers, n° 61, 4886, p. 442. 


Bachmetev (P.) — Sur des phénomènes thermo-électriques. Elektrilchestvo, 
n° 7, avril 1886, p. 69. 


Bartoli (Adolfo). — La conducibilità elettrica delle resine [La conductibilité élec- 
trique des résines]. Il Nuovo Cimento, mars-avril 4886, p. 122. 


Bidwell (S.). — On the lifting power of electro-magnets and the magnetisation of 
iron [Sur la puissance des électro-aimants et l’aimantation du fer]. Electrician, 25 juin 
1886, p. 136. 


Bruger (D' Th.) — Untersuchungen über die Wirkung von Solenoïden auf vers- 
chiedengeformte Eisenkerne [Expériences de l'influence des solénoïdes sur les noyaux en 
fer de formes différentes]. Elektrotechnische Zeitschrift, mai 1886, p. 199. 

Buchanan (J.). — Position du carbone dans la série thermo-électrique. Extrait du 
« Journal de Physique ». Lum. Élect., 26 juin 1886, p. 603. 

Cabrera (E.). — Discusion de las formulas de las corrientes derivadas [Discussion 
des formules des courants dérivés]. Revista de Telegrafos, n° 141, 4° juin 1886, p. 441. 

Chambers (Miss J.-M.). — On the possible connection of Hall's phenomenon with 
the rotation of the plane of polarisation of light [Sur la relation possible du phénomène de 
Hall avec la rotation du plan de polarisation de la lumière] Electrician, 4 juin 1886, p. 69. 

Colardeau (E.) — Expériences d'induction par mouvement. Extrait du « Journal de 
Physique, Lum. Élect., 12 juin 1886, p. 494. 

Decharme (C.). — Sur les fantômes magnétiques. Lum. Élect,, 5 juin 1886, p. 440; 
12 juin 1886, p. 487; 19 juin 1886, p. 538; 26 juin 1886, p. 589. 
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E. B. — Sur la loi des électro-aimants. L'Électricien, n° 164, 5 juin 1886, p. 354. 


Frölich (D' O.). — Ueber das Gesetz der Electromagnete [De la loi des électro- 
aimants]. Élektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 1886, p. 163. 


Gérard (E.). — Induction propre dans les conducteurs électriques. L'Ingénieur 
Conseil, 1° juin 1886, p. 298. 

Gore (G.). — Relation of transfer resistance to the molecular weight and chemical 
composition of electrolytes [Relation entre la résistance de transport et le poids molécu- 
laire et la composition chimique des électrolytes]. Chemical News, n° 1384, 4 juin 1886, 
p. 266. 


Gore (G.). — On the Peltier effect at different temperatures [Sur l'effet de Peltier à 
différentes températures]. Philosoph. Mag., n° 131, avril 4886, p. 359. 


Haga (H.). — Experimentaluntersuchung über die Fortführung der Wärme durch 
den galvanischen Strom [Recherches expérimentales sur la propagation de la chaleur par 
le courant électrique]. Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 179. 


Hansemann (G.). — Ueber eine neue Methode zur Bestimmung der Schwingungs- 
dauer von Magnetstüben [Nouvelle méthode pour la détermination de la durée d’oscillation 
des barreaux aimantés]. Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 245. 


Heaviside (O.). — Ueber Entstehung und Fortschritt der Nomenclatur [Origine et 
progrès de la nomenclature]. Der Elektrotechniker, n° 1, 10 mai 1886, p. 9; — Post und 
Telegraph, n° 7, 17 mai 1886, p. 99. 
Heaviside (O.). — Electro-magnetic induction and its propagation [Induction électro- 
“magnétique et sa propagation] (suite). Electrician, 44 juin 4886, p. 88; 25 juin 1886, 
p. 128. 

Heim (C.). — De la conductibilité des solutions sursaturées. Traduit des « Annalen 
„der Physik und Chemie. » Lum. Elect., 49 juin 1886, p. 552. 

Hering (C.). — Dynamic electricity [Electricité dynamique] (suite). Electrician and 
Elect. Engineer, n° 54, juin 1886, p. 225. 

Himstedt (F.). — Erwiderung auf die Bemerkungen des Lord Rayleigh über meine 
Ohmbestimmung [Réponse aux observations de lord Rayleigh sur ma détermination de 
lobm!. Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 388. 


Kolkin (N.). — The effect of electric currents on the oscillations of pendulums [Effet 
des courants électriques sur les oscillations des pendules]. Elect. World, 22 mai 1886, 
p. 234. 


Krieg (M.). — Ueber neue Formeln für den Elektro-Magnetismus und deren prak- 
tische Verwerthung [Nouvelles formules pour l’électro-magnétisme et leur emploi dans la 
pratique]. Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 13, p. 248. — Elektrotechnische 
Zeitschrift, mai 1886, p. 202. — Der Elektrotechniker, n° 3, 15 juin 1886, p. 51. 


= Kundt (A.) et Blasius (E.). — Bemerkungen über Untersuchung der Pyroelektricitüt 
der Krystalle [Observations à propos des recherches sur la pyroélectricité des cristaux; 
Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 145. 


Laurie (L.). — On the electromotives forces developed during the combination of 
zing and iodine in presence of water [Sur les forces électromotrices développées pendant la 
combinaison du zinc et de l'iode en présence de l’eau]. Philosoph. Mag., n° 134, avril 
1886, p. 289. 


= Ledeboer (P.-H.). — Sur la détermination du coefficient de self-induction. Lum. 
Elect., 19 juin 1886, p. 530. 
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Lewandowski (Prof. D' Rodolphe). — Ueber Neuerungen an Inductions-Appa- 
raten {Nouvelles dispositions pour appareils d'induction]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
n° 6, juin 1886, p. 270. 


Mack (K.). — Pyroelektrische und optische Beobachtungen am brasilianischen Topas 
[Observations pyroélectriques et optiques sur la topaze du Brésil]. Annalen der Physik 
und Chemie, juin 1886, p. 153. 


Oberbeck (A.). — Bemerkung zu meiner Arbeit über de « Resonanz elektrischer 
Schwingungen » [Observation relative à mon travail sur la sonorité des oscillations élec- 
triques]. Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 366. 


Obermayer (Albert d’). — Ueber das magnetische Verhalten des schmiedbaren 
Gusseisens [Propriétés magnétiques de la fonte malléable]. Centralblatt für Elektro- 
technik, 1886, n° 14, p. 272. 


Peukert (Wilhem). — Ueber die Transformation der Wärme in elektrische Energie 
und die Kosten der letzteren bei Verwendung voa galvanischen Ketten, Thermosäulen und 
Dynamomaschinen [De la transformation de la chaleur en énergie électrique, frais de ce 
travail selon qu’on emploie des piles hydro ou thermo -électriques et des machines dynamos. 
Extrait du « Centralblatt für Elektrotechnik ». Zeitschrift für Elektrotechnik (suite et 
fin), n° 6, juin 1886, p. 268. — Traduction anglaise, Electrician, 23 juin 1886, p. 140. 


Poynting (J.-H.). — Discharge of electricity in an imperfect insulator [Des décharges 
électriques dans un isolant imparfaitl.Philosoph. Mag., n° 132, mai 1886, p. 419. Traduc- 
tion française : Lum. Elect, 12 juin 1886, p. 498. 


Rayleigh (lord). — The reaction upon the driving-point of a system ete 
forced harmonic oscillations of various periods, with applications to electricity [Réactions 
dans un système qui exécute des vibrations harmoniques forcées. Applications à l’élec- 
tricité]. Philosoph. Mag., n° 132, mai 1886, p. 369. 


Rayleigh (lord). — On the self-induction and résistance of straight conductors [Sur 
la self-induction et la résistance des conducteurs rectilignes]. PONS Mag., n° 132, 
mai 1886, p. 381. 


R. C. — Lezioni d’elettricità {Leçons d'électricité]. Elettricità, 22° leçon, 30 mai 1886, 
p- 338; — 23° leçon, 6 juin 1886, p. 361 ; — 24° leçon, 13 juin 1885, p. 37t; — 25° leçon, 
20 juin 1886, p. 393; 26° lecon, 27 juin 1886, p. 405. 

Scharfhausen (R.). — Die Berechnung des magnetischen Momentes von Electro- 
magneten [Calcul du moment magnétique des électro-aimants!, Der Elektrotechniker, n° 3, 
45 juin 1886, p. 60. 


Skrzinski. — Problèmes éloctrolechoiques (suite). Elektritchestro, n° 7, avril 14886, 
p. 80. 

Stenger (F.). — Einfache Demonstration des elektrischen Rückstandes [Simple 
démonstration du résidu électrique]. Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 365. 


Stscheglajeff (W.). — Ueber die electromagnetische Drehung der Polarisationsebene 
des Lichtes in Eisenchlorid [Rotation électromagnétique du plan de polarisation de la 
lumière dans le chlorure de fer]. Annalen der Physik und Chemie, juin 1886, p. 168. 


Thomson (J.-J.). — Electrical theories [Théories électriques; (suite). Ælectrician, 
25 juin 1886, p. 138. 
Villari (E.). — Ricerche sulle scariche interne ed esterne dei condensatori [Recher- 


ches sur les décharges intérieures et extérieures des condensateurs]. IL Nuovo Cimento, 
mars-avril 4886, p. 143. 
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Voisenat (J.). — Influence de la nature et de la forme des conducteurs sur la self- 
induction d'un courant électrique. Journal de Physique, juin 1886, p. 278. 

Volta (A.). — Elettro potenziale degli elementi [Potentiel électrique des éléments]. 
Elettricità, 30 mai 1886, p. 337. 

Waltenhofen (D' A. de). — Bemerkungen zu herrn Zicklers Abhandlung : Uber die 
Magnetisirungseurve, etc. [Observations sur l'article de M. Zickler : De la courbe d'aiman- 
tation, etc.]. Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 6, juin 1886, p. 263. 

Zickler (Charles). — Ueber die Magnetisirungscurve bei verschiedenen Eisen-und 
Stahlsorten und eine sich daraues ergebene Methode zur Bestimmung der Härte derselben 
"De Ja courbe d’aimantation pour différentes sortes de fer et d'acier. Déduction d'une mè- 
thode pour la détermination de la trempe de ces métaux]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
n° 6, juin 1886, p. 252. 


II — ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE — MAGNÉTISME TERRESTRE 


Ueber das Nordlicht vom 30 märz 1886 [L'aurore boréale du 30 mars 1886]. Zeits- 
chrift für Elektrotechnik, n° 6, juin 1886, p. 277. 
L'appareil Siemens pour l'essai des paratonnerres. Électricité, 22 mai 1886, p. 165. 


Earth currents [Courants terrestres). Scient. Amer. Suppl., n° 546, 19 juin 41886, 
p. 8712. 


Balfour Stewart. — On the cause of the solar-diurnal variations of terrestrial 
magnetism [Sur la cause des variations solaires et diurnes du magnétisme terrestre]. Phi- 
losophical magazine, n° 132, mai 1886, p. 435. | 

Haskins (C.-C.). — Les derniers orages aux États-Unis. Lum. Élect., 19 juin 1886, 
p. 571. 

Hegelmann (R.). — Die Construction des Blitzableiters [La construction d'un para- 
tonnerre]. Der Elektrotechniker, n° 2, 30 mai 1886, p. 31; n° 3, 15 juin 1886, p. 56. 

Palmieri (L.). — Se l'elettricità del suolo sia inducente o indotta [L électricité du sol 
est-elle inductrice ou induite?] L'Elettricità, 27 juin 1886, p. 403. 

Schuster (A.). — On the diurnal period of terrestrial magnetism {Période diurne du 
magnétisme terrestre]. Philosophical magazine, n° 131, avril 14886, p. 349. 

Tumlirz (D' O.). — Das Blitzableiter System des Herrn Melsens [Le système de para- 
tonnerres de M. Melsens]. (Suite et fin.) Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 6, juin 1886, 
p. 282. 

Volkmer (0.). — Die Photographie des Blitzes [La photographie de l'éclair]. Zeits- 
chrift für Elektrotechnik, n° 6, juin 1886, p. 264. 

Weber (Leonhard). — Des dangers de la foudre. Journal télég. de Berne, 
juin 4886, p. 124. 


Ili — PILES ET ACCUMULATEURS 


A secondary battery of twenty five years ago [Un accumulateur d'il y a vingt-cinq ans]. 
Elect. World, 5 juin 1886, p. 260. — Electrician, 18 juin 1886, p. 141. 
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A new primary battery [Nouvelle pile primaire]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 447, 
48 juin 1886, p. 509. 

An improved cell for domestic electric lighting [Pile pcrfectionnée pour éclairage 
électrique domestique]. Elect. World, 4° mai 1886, p. 203. 

Das Kali-Element von A. Dun [La pile à la potasse de A. Dun]. Post und Telegraph, 
47 mai 1886, n° 7, p. 102. 

Note sur la pile Langhaus. Traduit du « Dinglers Polytech. Journal ». Lum. Élect., 
3 juin 1886, p. 459. 

K. Pollak und G. von Nawrockï's trockenes Element [Pile sèche de K. Pollak et G. de 
Nawrocki). Dingler’'s polytechn. Journal, 26 mai 1886, p. 382. 


The Upward primary battery [Pile primaire Upward]. Teleg. J. and Elect. Review, 
n° 448, 25 juin 1886, p. 592. 


Hermetisch verschlossene Batterien [Piles à fermeture hermétique], Elehtrotechnische 
Rundschau, n° 6, juin 1886, p. 71. 


Les accumulateurs et les piles au point de vue de l'éclairage électrique. Bull. Intern. 
de l'Électricité, 24 juin 1886, p. 99. 


Ueber die elektromotorische Kraft einer geschlossenen galvanischen Batterie [De la 
force électromotrice d'une pile électrique en circuit fermé]. Post und Telegraph, 
30 avril 1886, n° 6, p. 85. 


E. Reiniger's Zinkelektroden mit Luftkanülen für Chromsüure-Elemente !Électrodes 
zinc à tuyaux d'aération pour piles au bichromate, système E. Reiniger]. Dingler's poly- 
tech. Journal, 12 mai 1886, p. 286." 


Bagnoli (U.). — Origine della corrente nella pila. Nozioni elementari, [Origine du 
courant dans la pile; notions élémentaires). Elettricità. 44 mars 1886, p. 161. 


Bauer (A.-H.). — Secondary batteries for light and power [Piles secondaires pour 
éclairage et transmission de force]. Electrician and Elect. Engineer, n° 54, juin 1886, 
p. 214. — Elect. World, 5 juin 1886, p. 262. 

Capponi (A.). — Funzioni del biossido di manganese nella pila Leclanché. Nuova pila 
per sonerie elettriche [Rôle du bioxyde de manganèse dans la pile Leclanché; nouvelle pile 
pour sonneries électriques]. Il Telegrafista, n° 5, mai 1886, p. 160. 


Coleman (J.). — Ueber die Verwendung von Eisen statt Zink in galvaniscben Batte- 
rien {Remplacement du zinc par le fer dans les piles électriques]. Dingler’s polytechn., 
Journal, 12 mai 1886, p. 286. l 


Dell’Oro (G.). — Di una nuova pila per la telegrafia [Nouvelle pile pour la Lélégra- 
phie]. Il Telegrafista, avril 1886, p. 113; mai 1886, p. 153. 


Hospitalier (E.). — Conjoncteur-disjoncteur automatique pour la charge des accu- 
mulateurs. L'Électricien, n° 167, 26 juin 1886, p. 406. 


Laurie (A.-P.). — On measurements of the electromotive force of a constant voltaic 
cell with moving plates [Mesure de la force électrômotrice d’un élément constant dont les 
pôles sont en mouvement]. Philosophical magazine, n° 132, mai 1886, p. 409. 

Schäfer et Montanus. — Das Kali Element von A. Dun [Élément à la potasse de 
A. Dun]. Der Elektrotechniker, n° 1, 10 mai 1886, p. 11. 


Waltenhofen (D' A. de). — Bericht über die Accumulatoren von Farbaky und 
Schenek in Schemnitz [Rapport sur les accumulateurs Farbaky et Schenek de Schemnitz]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 6, juin 1886, p. 242. 
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IV - MACHINES DYNAMO ET MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES — MOTEURS 
ÉLECTRIQUES ET TRANSPORT DE LA FORCE 


Electro-dinamica [Électro-dynamique] (suite). La Electricidad, 1° juin 1886, p. 118; 
15 juin 1886, p. 430. | 

Die Thomson-Houston Dynamomaschine [Machine dynamo de Thomson et Houston]. 
Elektrotechnische Rundschau, n° 6, juin 1886, p. 68. 


The Weston dynamo [Machine dynamo Weston]. Engineering, n° 1063, 14 mai 1886, 
p. 460. 


High-speed engine and Kapp dynamo [Dynamo Kapp actionnée par une machine à 
grande vitesse], Engineering, n° 1065, 28 mai 1886, p. 521. 


Dinamo Gramme per transmissione di forza. Tipo ottagonale [Machine dynamo 
Gramme pour la transmission de la force; type octogonal]. Elettricità, 20 juin 1886, p. 392. 


Nuove macchine Siemens [Nouvelle machine Siemens]. Elettricità, 14 mars 1886, p. 166. 


The new Daft motor and limit switch [Le nouveau moteur Daft et nouvel interrupteur 
automatique]. Elect. World, 22 mai 1886, p. 233. 


Some recent modifications in dynamos [Quelques modifications récentes dans les 
dynamos]. Elect. World, 19 juin 1886, p. 283. 


C. Parsons’ Dampfturbine mit hoher Umlaufszahl zum Betriebe von Dynamo-maschinen 
für elektrische Beleuchtungsanlagen und dergleichen [Turbine à vapeur de C. Parsons, à 
rotation rapide, pour actionner des machines dynamos servant à l'éclairage électrique ou 
autres usages analogues]. Dingler’s polytechn. Journal, 19 mai 1886, p. 294. 


Practical dynamo building for amateurs [Construction d'une dynamo à l'usage des 
amateurs]. Electrician and Elect. Engineer, n° 54, juin 1886, p. 214. 

The Strange history of a dynamo [Histoire d'une dynamo] (suite). Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 445, 4 juin 1886, p. 516; n° 446, 41 juin 1886, p. 550; n° 447, 18 juin 1886, 
p. 570; n° 449, 2 juillet 4886, p. 44. 

The efficiency of the Edison Hopkinson dynamo [Le rendement de la dynamo Edison 
Hopkinson]. Engineering, n° 1062, 7 mai 1886, p. 447. 

De l’autorégulation des machines à courants alternatifs par le système Déri et Ziper- 
nowsky. Traduit du « Dingler’s Polytech. Journal. » Lum. Élect., 5 juin 1886, p. 460. 


The Sperry lightning arrester for dynamo circuits {Appareil de sûreté de Sperry pour 
circuits de dynamos]. Elect. World, 19 juin 1886, p. 283. 


Boistel (E.). — Nouveaux progrès dans la théorie des machines dynamo-électriques 
(suite). L'Électricien, n° 166, 19 juin 1886, p. 394. 

Cabanellas. — Die theoretischen Principien und technischen Bedingungen der 
Anwendung des elektrischen Stromes für den Transport und die Vertheilung der Energie 
[Principes théoriques et conditions techniques de l'emploi du courant électrique pour le 
transport et la distribution de l'énergie] (suite). Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 6, 
juin 1886, p. 291. > 


Dieudonné (E.). — Sur une nouvelle forme d'électro-moteur. Lum. Élect., 26 juin 
1886, p. 594. 

Forbes (G.). — Examen de quelques questions relatives à la distribution de l’élec- 
tricité. Rer. Indust., 27 mai 1886, p. 218. 
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Forbes (G.) — Générateurs secondaires. Rer. Indust., 3 juin 1886, p. 222; 
17 juin 1886, p. 243. 

G.-Z. — Exposition des inventions à Londres. — Nouveaux types de machines dynamos 
(suite). Ann. Indust., 6 juin 1886, col. 709. 

Gaisberg (S. baron de). — Ueber Untersuchung dynamoelektrischer Maschinen 
[Expériences avec des machines dynamo-électriques]l. Centralblatt für Elektrotechnik, 
1886, n° 12, p. 226. 

Hering (C.). — How to wind the magnets for shunt series and compound machines 
[Du mode d’enroulement dans les machines en dérivation, en série et compound] (suite). 
Elect. World, 1° mai 1886, p. 198; 15 mai 1886, p. 224. — Teleg. J. and Elect., 
Review, n° 445, 4 juin 1886, p. 514; n° 446, 41 juin 1886, p. 540. 

Hopkinson (J. et E.). — Note sur les machines dynamos. Lum. Elect., 5 juin 1886, 
p. 464. 

Kapp (Gisbert). — Testing the efficiency of dynamo machines [Détermination du 
rendement des machines dynamos]. Scient. Amer. Suppl., n° 545; 12 juin 1886, p. 8703. 

Krieg (D' M.). — Ueber die Wicklung der Dynamomaschinen besonders der Nebens- 
chlussmaschine [Enroulement des machines dynamos, notamment de la machine en déri- 
vation!. Der Elektrotechniker, n° 2, 30 mai 1886, p. 25. 

Marchis (G. de). — Norme di costruzione delle dinamo | Règles à observer dans la 
construction des machines dynamol (suite). Elettricità, 11° art., 14 mars 1886, p. 164; 
12° art., 214 mars 1886, p. 180. 

Martinelli (A.). — 1 trasformatori dell’ energia elettrica Blaty, Deri e Zipernowsky 
[Les transformateurs Blaty, Déri et Zipernowsky]. Elettricità, 14 mars 1886, p. 168. 

Van der Weyde. — Some early experiences with electric motors [Premières expé- 
riences avec les moteurs électriques]. Elect. World, 22 mai 1886, p. 234. 


V — LIGNES ÉLECTRIQUES -— FILS — CABLES 


Material de linea [Matériel de ligne] (suite). Revista de Telegrafos, n° 441, 1* juin 
1886, p. 444; n° 142, 16 juin 1886, p. 463. 

Kabel-Typen der Kabel-Fabriken « Usines Ratlier » in Bezons. [Types de câbles des 
usines Rattier, à Bezons]. Elehtrotechnische Zeitschrift, n° 5, mai 1886, p. 204. 

K. Rosenblatt und R. Salomé’s Apparat zum Austreichen von frei hängenden elek- 
trischen Leitungsdrähten [Appareil de K. Rosenblatt et R. Salomé pour déposer une couche 
d'enduit protecteur sur les fils électriques aériens]. Dingler’s polytechn. Journal, 12 mai 
1885, p. 267. 

Ayrton (W.-E.) et Perry (J.). — Economy in electrical conductors [Économie dans 
les conducteurs électriques]. Journal of the Soc. of Teleg. Engineers, n° 61, 1886, p. 120. 


Brooks (D.). — Insulating overhead wires {Isolation des fils aériens] (suite). Elect. 
World, 1° mai 1886, p. 200. 


Féraud (E.). — Étude sur l'établissement d’une canalisation électrique concernant 
la détermination des principales dimensions. Ann. Indust., 13 juin 1886, col. 750. 


— 80 — 


Macquarrie (D.-B.). — The question of underground wires [La question des fil 
- soulerrains!. Elect. World, 22 mai 1886, p. 240. 


Mamy (H.). — La protection des câbles sous-marins. Génie civil, 26 juin 1886, p. 143. 


VI — TÉLÉGRAPHIE 


Synchronous multiplex telegraphy [Télégraphie multiple Se (Système 
Delany). Engineering, n° 1064, 21 mai 1886, p. 494. 


Der Vielfach-Typendruck Apparat von Baudot [Appareil imprimeur multiple de 
Baudot]. Der Elektrotechniker, n° 1, 10 mai 1886, p. 44. — Post und Telegraph, 
17 mai 1886, p. 104. 


C. Anderson’s bez. Moody's Anlage von Tiefseeleuchtthurmen als Telegraphenstationen 
für den Verkehr mit Schiffen [Système de C. Anderson et Moody pour l'érection de phares 
en pleine mer, destinés à servir de stations télégraphiques pour la correspondance des 
navires]. Dingler's polytechn. Journal, 9 juin 1886, p. 478. 


Fac simile telegraphy [Transmission de dessins par télégraphe}. Scient. Aimer. Suppl., 
n° 544, à juin 1886, p. 8689. 


Sending sketches by telegraph | Transmission de dessins par télégraphe]. Elect. World, 
4e mai 1886. p. 201. 


Beresford (C.-F.-C.). — The field telegraph, its use in war and its employment in 
the late expeditions in the Soudan and South Africa [Le télégraphe de campagne, son utilité 
en temps de guerre et son emploi dans les dernières expéditions du Soudan et du Sud 
africain] (suite). Military Telegraph Bulletin, n° 28, 15 juin 1886, p. 215. 


Farjou (A.). — Montage des sonneries sur les appareils Hughes automatiques des- 
servant les fils souterrains. Journal télégraphique de Berne, mai 1886, p. 102. 


Fischer-Treuenfeld (R. de). — Die Militär Telegraphie in Spanien [La télégraphie 
militaire en Espagne] (suite et fin). Elektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 1886, p. 169. 


Grawinkel (T.\. — De l'emploi des machines dynamos en télégraphie. Lum. Elect., 
à juin 1886, p. 461. 


Landrath (E.). — De l'exploitation des lignes télégraphiques avec des courants 
continus et avec des courants de travail. Traduit de « Archiv für Post und Telegraph ». 
Journal lélégraphique de Berne, mai 1886, p. 104; juin 1886, p. 126. 


Massebach (Baron V.). — Services que peut rendre la télégraphie de campagne 
(suite). Bull. de la Réunion des officiers, 5 juin 1886, p. 526; 12 juin 1886, p. 547; 
19 juin 1886, p. 575; 26 juin 1886, p. 595. 


Preece (W.-H.). — Delany's system of synchronous multiplex telegraphy [Systènre 
de télégraphie multiple synchronique de Delany]. Journal of the Soc. of teleg. Engineers, 
n° 61, 1886, p. 231. 


Saavedra (A.-Suarez). — Telegrafia sobre ciertas causas que pueden entorpecer 
mas ó menos la transmision telegrafica [Sur certaines causes qui peuvent entraver plus ou 
moins la transmission télégraphique]. La Electricidad, 4° juin 1886, p. 119. 


Vyle (S.). — A magneto generator key [Clé générateur magnétiquel. Teleg. J. and 
Elect. Review, n° 446, 11 juin 1886, p. 544. 


"pl 


Zetzsche (E.). — Die Uebertragung bei Estiennes Doppelschreiber [L'appareil Estienne 
en translation] (suite). Elektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 1886, p. 172. Traduction 
française : Journal télégraphique de Berne, mai 1886, p. 99. 


VII — TÉLÉPHONIE 


Transmetteur téléphonique. Électricité, 26 juin 1886, p. 203. 

Neue Telephon Apparate [Nouveaux appareils téléphoniques]. Der Elektrotechniker, 
n° t, 10 mai 1886, p. 3. — Post und Telegraph., n° 7, 17 mai 1886, p. 97. 

Apparecchio telefonico Rose e Rein [Appareil téléphonique Rose et Rein]. Il Progresso, 
15 juin 1886, p. 462. 

Iaduction telephone repeater [Relai téléphonique]. Elect. World, 19 juin 1886, p. 284. 


Schäfer und Montanus’ Neuerung am Ader’schen Mikrophon zur Vermeidung stôrender 
Nebentône [Disposition nouvelle donnée par Schäfer et Montanus au microphone Ader 
pour éviter l'influence fâcheuse des sons voisins]. Dingler’s polytechn. Journal, 42 mai 
1886. p. 268. 


Hartmann und fBraun's Microphoncontacl [Contact microphonique de Hartmann et 
Braun}. Dingler's polytechn. Journal, 19 mai 1886, p. 333. 


Mit Kohle bekleidete Platten aus Metall, Holz u. dgl, für Microphone [Plaques de métal, 
bois et autres recouvertes de charbon, pour microphones]. Dingler's polytechn. Journal, 
9 juin 1886, p. 479. 


Das Bouton-Telephonc [Le bouton téléphone]. Der Elektrotechniker, n° 8, 15 juin 1888, 
p. 61. 


Das Druckknopf Telephon [Le bouton-téléphone]. Elektrotechnische Zeitschrift, n° 5, 
mai 1896, p. 208. 


Nuova sistema telefonico dei fratelli Naglo di Berlino [Nouveau système téléphonique 
des frères Naglo de Berlin]. Traduit de Y « Elektrotechnische Zeitschrift ». Il Telegrafista, 
n° 5, mai 1886, p. 164. 


The Boston telephone exchange [Bureau central eleinte de Bostonj. Elect. World, 
5 juin 1886, p, 258. 


Mechanical telephone exchange [Bureau central pour éléphonie mécanique]. Elect. 
World, 19 juin 1886, p. 285. 


Telephonische Verbindung mit Leuchtschiffen [Communication téléphonique avec les 
bateaux-phares]. Der Elektrotechniker, n° 2, 30 mai 1886, p. 39. 


Le Phonopore. Ann. Indust., 20 juin 4886, col. 771. 


Long distance telephony [Téléphonie à grande distance]. (Système Van Rysselberghe). 
Engineering, n° 1065, 28 mai 1886, p. 528. 


Le téléphone en Espagne. Bull. intern. de l'Électricité, 28 juin 1886, p. 104. 


Las redes telefonicas en España [Les réseaux téléphoniques en Espagne]. Industria e 
invenciones, n° 128, 12 juin 1886, p. 276. 


Zum Telephon-Patentstreit [A propos du procès des brevets téléphoniques). Post und 
Telegraph, n° 6, 30 avril 4886, p. 89. 
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A. M. — Teoria dei telefoni elettro magnetici e dei ricevitori trasmettitori [Théorie 
des téléphones magnétiques et des récepteurs transmetteurs]. Elettricità, 30 mai 1886, 
p. 343. 


Grawinkel. — Einrichtung zum beliebigen Anruf einer Fernsprech-Zentralstelle 
und einer Sprechstelle welche dauernd mit einer zweiten anrufenden Stelle verbunden ist 
[Installation permettant à deux postes téléphoniques réunis entre eux en permanence par 
l'intermédiaire d'un bureau central, d'appeler à volonté soit ce dernier bureau, soit le poste 
correspondant]. Elektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 1886, p. 175. 


Heller (Frédéric). — Das Telephon im Hausgebrauche [Le téléphone domestique]. 
Elektrotechnische Zeitschrift, n° 5, mai 1886, p. 213. 


Lockwood (T.-D.). — Some recent advances in telephony Quelques progrès récents 
en téléphonie]. Elect. World, 22 mai 1886, p. 237. — Electrician and Elect. Engineer, 
n° 54, juin 1886, p. 247. 


Marinovitch (B.). — Installation téléphonique des nouveaux immeubles de la rue 
Drouot. Lum. Elect., 19 juin 1886, p. 547. 


Prina (G.). — Ancora l'applicazione del telefono al servizio pubblico Encore l'appli- 
cation du téléphone au service public]. Luce Elettrica, 4°% mai 41886, p. 57. 


Rothen. — Étude sur la téléphonie (suite). Journal télégraphique de Berne, 
mai 1886, p. 93; juin 1886, p. 117. 


Schäfer et Montanus. — Neuerungen an Mikrophonen, System Ader, Patent 
Schäfer und Montanus in Francfort a/m [Nouvelle disposition du microphone système Ader, 
brevet Schäfer et Montanus de Francfort s/mj. Elektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 
1886, p. 176. 


Szczawinski (A.). — Exposition d'électricité de Saint-Pétersbourg. Le Bouton- 
Téléphone. Elektritchestvo, avril 1886, n° 7, p. 73. 


VIII — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


Gebrueder Siemens’ Glüblampen mit Wasserstofffüllung [Lampes à incandescence dans 
l'hydrogène, système de Siemens frères]. Dingler’s polytech. Journal, 2 juin 1886, p. 430. 


Les lampes électriques à l'exposition de Philadelphie. Électricité, 8 mai 1886, p. 148. 


The Weston incandescent lamp [La lampe à incandescence Weston]. Engineering, 
n° 1065, 28 mai 1886, p. 518. Traduction française : Ann. Indust., 13 juin 1886, col. 759. 


Les progrès de la lampe à incandescence. Bull. intern. de l'Électricité, 1 juin 1886, 
p. 91. 


Éclairage électrique en Ane système Brush. Électricité, 5 juin 1886, P. 179; 
12 juin 1886, p. 187. 


Éclairage électrique en Amérique, système Weston. Électricité, 26 juin 1886, p. 203. 


The Waterhouse system of Electric lighting [Sytème d'éclairage électrique Waterhouse]. 
Elect. World, 1" mai 1886, p. 199. 


Commutateur électrique, système Dratz. Organe industriel, n° 500, 4° juin 1886. 


Cut-out for incandescent lighting on arc circuits Etre -circuit pour lampes à incan- 
descence sur circuits de lampes à arc. Élect. World, 22 mai 1886. p. 241. z 
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Les stations centrales Edison aux États-Unis. Bull. Int. de Electricité, 21 juin 4886, 
p. 100. | 


La luce elettrica in casa [L'éclairage électrique domestique] (suite). Luce JElettrica, 
1e" mai 4886, p. 59. 


Station centrale d'électricité à’ Paddington, Londres. Ann. Indust., 6 juin 1886, 
col. 731. — Bull. Int. de l'Électricité, 14 juin 1886, p. 96; 98 juin 1886, p. 405. 


Electric ligbting at the colonial and indian exhibition [L'éclairage électrique à l'exposi- 
tion des colonies et de l’Indel. Teleg. J. and Elect. Review, n° 448, p. 590. 


Illuminazione elettrica dei teatri ed impiego degli accumulatori [L éclairage électrique 
des théâtres et l’emploi des accumulateurs]. L'Elettricità, 20 juin 1886, p. 390. 


Ueber elektrische Centralstationen [Stations centrales électriques] (suite). Der Elek- 
trotechniker, n° 1, 10 mai 1886, p. 1; n° 2, 30 mai 1886, p. 29; n° 3, 45 juin 1886, p. 49. 

Fabrt durch den Suezcanal bei elektrischer Beleuchtung [Traversée du canal de Suez 
à la lumière électrique]. Der Elektrotechniker, n° 3, 15 juin 1886, p. 64. 


Sur les essais photométriques. Bull. Int. de l’Électricité, 28 juin 1886, p. 103. 
La théorie de l'éclairage dans le brouillard, Électricité, 8 mai 1886, p. 150. 


Statistique des installations d'éclairage électriqug en France au 1° mai 1886. Bull. 
Int. de l'Électricité, 31 mai 1886, p. 86. 


Bailly (B.). — Une tour pour l'éclairage électrique. Cosmos, n° 71, 7 juin 1886, p. 264. 


Bernstein (A.). — Electric lighting by means of low-resistance glow lamps [Éclairage 
électrique par les lampes à incandescence de faible résistance]. Journal of the Soc. of 
Teleg. Engineers, n° 61, 1886, p. 161. 


Colombo (G.). — Usine électrique de Milan. Lum. Élect., 42 juin 4886, p. 481. 


Colombo (G.). — Illuminazione elettrica a grande distanza dall'officina di S. Rade- 
gonda a Milano [Éclairage électrique à grande distance par la station centrale de Sainte- 
Radegonde à Milan]. L'Elettricità, 1° mai 1886, p. 369. 


Dietrich (Prof. W.). — Ueber die regulirende Wirkung von Accumulatoren bei 
Glühlichtanlägen [Action régularisatrice des accumulateurs dans les installations de lampes 
à incandescence|. Dingler’s polytech. Journal, 2 juin 1886, p. 498. 


Dieudonné (E.). — Les usines centrales de lumière électrique. Lum. Élect., 3 juin 
1886, p. 452. | 


G. Z. — Éclairage électrique de bateaux à vapeur. Ann. Indust., 30 mai 41886, 
col. 687. 


Gaisberg (S. baron de). — Die elektrische Beleuchtungsanlage im Kriegsministe- 
rialgebäude in München [Installation de l'éclairage électrique au ministère de la guerre à 
Munich]. Centralblatt für Elektrotechnik, n°13, p. 238, — Traduction française : Lum. 
Élect., 42 juin 4886, p. 504. 


Hospitalier (E.). — Éclairages électriques intermittents par les piles Leclanché. 
L'Électricien, n° 464, 5 juin 1886, p. 353. 

Hospitalier (E.). — L'éclairage électrique et les hauts potentiels. L'Électricien, 
n° 466, 19 juin 1886, p. 385. 


Kammerer (D'° Emile). — Die sanitären Nachtheile der Gasbeleuchtung im Ver- 
gleiche mit dem elektrischen Lichte [Inconvénients au point de vue de la santé de l'éclairage 
au gaz comparé à l'éclairage électrique]. Zeitschrift für Elektrotechnik, juin 1886, p. 279. 
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Orford (J.-M.). — The installation and management of arc lighting plants [Instal- 
lation d'éclairage électrique par lampes à arc (suite). Electrician and Elect. Engineer, 
n° 54, juin 1886, p. 222. 


Strecker (D'). — Lichtmessungen in der Technik mit besonderer Berücksichtigung 
elektrischer Glühlampen [Photométrie au point de vue spécial des lampes électriques à 
incandescence]. Elektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 1886, p. 146. 


Stroudley (W.). — Ueber elektrische Beleuchtung von Eisenbahnzügen Éclairage 
électrique des trains de chemin de ferj. Dingler's polytechn. Journal, 19 mai 1886, p. 332. 


Thofehrn (H.). — Sur la fabrication des filaments pour lampes à incandessence. 
Lum. Elect., 49 juin 4886, p. 551. 


Woodbury (C.-J.-H.). — The relation of electric lighting to insurance [Rapports 
entre les compagnies d'éclairage électrique et les compagnies d'assurance]. Journal of the 
Soc, of Teleg. Engineers, n° 61, 1886, p. 239. 


IX — APPLICATIONS AUX CHEMINS DE FER 


Ueber elektrischen Betrieb von Fahrzeugen, Strassenbahnen und Hochbahnen 

A. Reckenzaun’s mittels Accumulatoren betriebener Strassenbahnwagen, von J. Zacha- 
rias. Versuche in den Kohlengruben zu Drybrook zur Bewegung der Hunde. Ueber die 
elektrisch betriebenen Hochbahnen in New-York und in Baltimore bez. Daft's elektrische 
Locomotive [ Véhicules, tramways et chemins de fer aériens mus par l'électricité. Tramway 
électrique de A. Reckeuzaun fonctionnant au moyen d'accumulateurs, par J. Zacharias, 
Essais faits dans les houillières de Drybrook pour le mouvement des chiens de mine, che- 
mins de fer électriques aériens à New-York et à Baltimore. Locomotive électrique de Daft]. 
Dingler's polytechn. Journal, 19 mai 1886, p. 305. 


Le tramway électrique de Brighton. L'Électricien, n° 464, 3 juin 1886, p. 360. 
Dieudonné (E.). — Le métropolitain de Paris. Lum. Élect. 42 juin 4886, p. 491. 


L. C. — Avertisseur de passage à niveau, système Coüard et Paget. L'Électricien, 
n° 167, 26 juin 1886, p. 408. | 


Richard (G.). — Les chemins de fer et tramways électriques au États-Unis. Lum. 
Élect., 12 juin 1886, p. 483. 


Seguela (R.) — Frein électrique de M. Achard, Portefeuille économique des 
machines, n° 366, juin 1886, col. 81. 


X — APPLICATIONS DIVERSES DE L'ÉLECTRICITÉ 


Practical electricity for amateurs. Electric bells and indicators fire alarms and thief, 
detectors [Électricité pratique pour amateurs : sonneries électriques et indicateurs; avertis- 
seurs d'incendie et appareils de sûreté contre les voleurs] (suite). Electrician, 11 juin 1886, 
p. 90. 


L'électricilé dans les mines. Bull. Int. de l'Electricité, 7 juin 4886, p. 92. 


O. Drewes und M. Lohse's elektrische Rassel und Schlagglocke [Sonnerie électrique 
ordinaire ou à trembleuse de O. Drewez et M. Lobsel. Dingler’s polylech., Journal, 
26 mai 1886, p. 382. | 
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. Automatic fire lighter for Steam fire-engines iii taromalques pour moteurs 
à gaz). Elect., World, 5 juin 1886, p. 261. 


The « Knock-over » switch [Nouveau commutateur dit « Knock-over »]. Teleg. dJ. T | 
Elect. Review, n° 447, 18 juin 1886, p. 565. | 


Magnetischer Strom-Unterbrecher [Coupe-circuit magnétique]. Der Elektrotechniker, 
n° 4, 40 mai 1886, p. 141. — Post und Telegraph, n° 7, 17 mai 1886, p. 101. 


Un bicycle électrique. Électricité, 23 mai 1886, p. 163. 
Hydrométrographe automatique à distance. Électricité, 5 juin 4886, p. 181. 
Balance pour bougies avec enregistrement électrique. Électricité, 8 mai 1886, p. 147. 


Appareil de contrôle des rondes de nuit. Électricité, 13 mai 1886, p. 158 ; 22 mai 1886, 
p. 164. 

Indicateur de niveau à distance n'employant qu’un seul fl. Électricité, 13 mai 1886, 
p. 155. : | 


An electric light fire-damp indicator {Lampe électrique indicateur de grisou]. Teleg. 
J. and Elect. Review., n° 448, 25 juin 1886, p. 587. | 


Goubet’s submarine boat [Bateau sous- marin Goubet]. Teleg. J. and Elect. Review, 
n° 445, 4 juin 1886, p. #16. | 


Delage (H.). — Contact électrique universel à vis de règlage, avertisseur de sûreté 
système Richard-Hardouin. Industrie Progressive, n° 24, 47 juin 1886. 


Hess. — Modo d’improvvisare un innesco elettrico da mina [Moyen d’improviser une 
amorce électrique de mine]. Rivista di artiglieria e genio, mai 1886, p. 380. 

Resio (C.). — Indicateur de la torsion de l'axe moteur dans les machines en mouve- 
ment. Lum. Élect., $ juin 4886, p. 433. 

Richard (G.). — Les fusils électriques. Lum. Elect., B juin 1886, p. 448. 

Thompson (A.). — Electricity as a safeguard against fire [Emploi de relectrieige 
comme avertisseur d'incendie]. Electrician, À juin 1886, p. 78. | 


Trable. — Pendule électrique, nouveau système de M. Victor Reclus. Le Franklin, 
n° 8 et 9, 30 avril, 45 mai 1886, p. 61. 


XI — MESURE ÉLECTRIQUE 


G. Hirschmann's Galvanometer mit stellbarem wagerechtem Zeiger [Galvanomètre à 
aiguille horizontale mobile de G. Hirschmann]. Dingler's polytechn. Journal, 12 mai 1886, 
p. 286. 


M. Edelmann's Voltmeter und Amperemeter zur Betriebscontrole bei Beleuchtungsan- 
lagen u. dgl [Voltmètre et ampèremètre de M. Edelmann pour le contrôle de l'exploitation 
des réseaux d'éclairage et autres]. Dingler's polytechn. Journal, 9 juin 1886, p. 467. — 

Traduction française : Lum., Elect., $ juin 4886, p. 457. 


Sur la résistance de l'arc voltaïque. L'Électricien, n° 463, 12 janvier 1886, p. 375. 


Anthony (W.-A.). — The great tangent galvanometer of the Cornell university [Le 
grand galvanomètre des tangentes de l'université de Cornell]. Electrician and Elect. 
Engineer, n° 54, juin 1886, p. 217. 
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Frölich (D"). — Ueber elektrische Messapparate [Des appareils de mesure électrique]. 
Elektrotechnische Zeitschrift, n° 5, mai 1886, p. 195. 


Heaviside (O.). — De l’emploi du pont de Wheatstone comme balance d'induction. 
Traduit de l’ « Electrician ». Lum. Élect., 42 juin 1886, p. 496. 

Kessler (J.). — Ein Normalinstrument für absolute Messungen [Instrument normal 
pour mesures absolues]. Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 14, p. 266. 

Ledeboer (P.-H.). — Étude du galvanomètre apériodique Deprez-d’Arsonval. Lum. 
Élect., 26 juin 1886, p. 577. 

Marnier (A.). — Rhéomètre Ebel. Revue Indust., 6 mai 1886, p. 182. 

Nippoldt (D' V.). -- Pont à téléphone. Appareil de poche pour la mesure des mises 
à la terre. Traduit du « Centralblatt für Elektrotechnik ». Lum. Élect., 5 juin 1886, p. 463. 


Schellinger (J.). — Wieder ein verführter Electricitätszäihler [Encore un compteur 
d'électricité manqué]. Der Elektrotechniker, n° 1, 40 mai 1886, p. 16. 


XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


Electrolytic treatment of argentiferous zinc [Traitement électrolytique du zinc argen- 
üfère]. Electrician, 18 juin 1886, p. 116. 


Applications de l'électricité à la métallurgie. Lum. Élect., 12 juin 4886, p. 503. 
L'électro-métallurgie du cuivre. Électricité, 29 mai 1886, p. 173. 


E. und A. Cowles’ Schmelzen von Erzen mittels Elektricität zur Herstellung von Zink 
und dergleichen [Procédé de E. et A. Cowles pour la fusion des minerais au moyen de 
l'électricité pour obtenir le zinc et autres métaux]. Dingler’s polytechn. Journal, 26 ma 
1886, p. 378. | | 


H. de Grousilliers’ Herstellung von Aluminium durch elektrolytische Zerlegung von 
Chloraluminium [Procédé de H. de Grousillers pour la production de l’aluminium par la 
décomposition électrolytique du chlorure d'aluminium]. Dingler's polytechn. Journal, 
26 mai 1886, p. 379. 


G. Wagener und C. Netto’s Pinsel zur Erzeugung Galvanischer Niederschläge [Pinceau 
de G. Wagener et C. Netto pour la production de dépôts galvaniques]. Dingler’s polytechn. : 
Journal, 12 mai 1886, p. 285. 


Escosura (L. de la). — Dosage électrolytique du mercure. Moniteur Indust., 
3 juin 1886, p. 470. 

Lartige (de). — L'électro-chimie et ses principales applications. Cosmos, n° 648, 
17 mai 1886, p. 486; n° 69, 24 mai 1886, p. 214 ; n° 74, 7 juin 1886, p. 266. 

Laurencin (P.). — Électro-chimie : la nickelure et la galvano-ronde-bosse. Science 
pour tous, 12 juin 1886, p.188; 19 juin 1886, p. 196. 

Slater (H.-B.). — Arrangement of vats for electrolysis [Préparation des cuves pour 
l'électrolysel. Elect. World, 1 mai 1886, p. 203. 


Smith (E.-F.) et Hoskisson (W.-S.) — Electrolysis of molybdenum solutions 
[Électro!yse des solutions contenant du molybdène]. Chemical News, n° 1383, 11 juin 1886, 
p. 278. 
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XIII — ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 


Ueber electrodiagnostische Methoden [Des méthodes de diagnostic électriques]. Der 
Elektrotechniker, n° 2, 30 mai 1886, p. 38. | 


Elektrische Luft und Wasserbäder [Aérothérapie et hydrothérapie électriques]. Elek- 
trotechnische Rundschau, n° 6, juin 1886, p. 64. 


-Dichiara (D'F.). — Elettroterapia. Angina pectoris curata con la corrente continua 
:Electrothérapie. Angine de poitrine guérie par le courant continu]. L’Elettricità, 30 mai 
1886, p. 341. 
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XIV — DIVERS 


Electricity and manufactures [L’électricité et les manufactures]. Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 448, 23 juin 1886, p. 589. | - 


Is the phonographic Locmanaud a rival of the telephone? An interesting contribution 
to the history of electric inventions [Le phonographe dit « Locmanaud » est-il un rival du 
téléphone? Intéressante contribution à l’histoire des inventions électriques]. Elect. Review, 
5 juin 4886, p. 1. 

An improved standard wire gauge [Nouvelle jauge étalon pour fils métalliques]. 
Electrician, 18 juin 1886, p. 117. — T'eleg. J. and Elect. Review, n° 448, 25 juin 1886, 
p. 588. | 

Ancora il magnetismo animale del signor Donato [Encore le magnétisme animal du 
professeur Donato]. L’Elettricità, 6 juin 1886, p. 353. 


. Zum 200 jährigen Todestage Otto’s von Guericke [200° anniversaire de la mort d'Otto 
de Guericke]. Elektrotechnische Rundschau, n° 6, juin 1886, p. 64. 


Borns (D'). — Die Versuche im Franklin-Institute zu Philadelphia [Expériences à 
l'Institut Franklin à Philadelphie]. Elektrotechnische Zeitschrift, n° 4, avril 1886, p. 167; 
n° à, mai 1886, p. 244. l i 


Hospitalier (E.). — Le prix de revient de l'énergie électrique. L'Électricien, n° 165, 
42 juin 1886, p. 369. 


. Kintner- (C.-J.). — History of the electrical art in the United States patent office 
[Histoire de l’industrie électrique d’après les documents du Patent-Oflice des États-Unis]. 
Extrait du « Journal of the Franklin Institute ». Scient. Amer. Suppl., n° 544, 5 juin 1886, 
p. 8689. — Electrical Engineer, mai 1886, p. 156; juin 1686, p. 170. 


Schlenk (Charles). — Das electrotechnische Institut in Darmstadt [L'institut électro- 
technique de Darmstadt]. Der Elektrotechniker, n° 4, 10 mai 1886, p. 5. 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Un nouvel Ampère-métre. — M. H-A. | est fixée une armature de fer doux de mème 
Streeter, de Chicago, a inventé un nouvel am- | diamètre que le noyau et maintenue par un 
père-mètre qui consiste en un solénoïde pourvu | ressort à boudin. Un tube sort de ce cylindre; 
d'un noyau de ter mobile au-dessous duquel | il renferme un liquide qui s’elève jusqu'au zéro 
est un vase cylindrique dont le fond est fermé | d’une échelle graduée tracée le long de ce tube. 
par un mince diaphragme. A ce diaphragme | Le passage d’un courant à travers le solénoiïde 
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attire l’armature et le diaphragme, augmente 
ainsi la capacité du cylindre et fait baisser la 
colonne liquide dont le niveau indique la force 
du courant en ampères, si l’appareil a été gradué 
à cet effet. 

(Engineering). 


Traitement des polypes fibreux par 
l'électrolyse. — M. le Dr Capart, de Bruxelles, 
a présenté à l’Académie de médecine de Belgique, 
dans la séance du 29 mai dernier, deux malades 
atteints de polypes fibréux naso-pharyngiens, 
guéris par l’électrolyse. 

Après avoir expose dans quelles circonstances 
il a eu l’occasion de voir appliquer avec succès 
l’électrolyse dans le traitement des polypes 
fibreux naso-pharyngiens, M. le Dr Capart relate 
un cas où cette méthode, à cause de la négli- 
gence du malade, a été insuffisante et où une 
opéfation sanglante a dù être pratiquée 

Il expose ensuite deux autres observations, 
Pune concernant le nommé Arthur Cornet, 
âgé de 20 ans, chez lequel, après avoir vaine- 
ment tenté d'extraire par la voie buccale une 
tumeür énorme dont il était atteint, il à eu 
recours à l’électrolyse. Après 68 séances, la 
guérison fut complète et ne s’est pas encore dé- 
mentie depuis 15 mois. 

: L'autre malade, Edmond Beauloye, âgé de 
18 ans, a été également guéri, en 7 séances 
d’électrolyse, d’une tumeur qui occupait toute 
la cavité pharyngienne et la fosse nasale droite. 

M. Capart insiste sur le procédé opératoire 
lui-même; il montre les aiguilles qui lui ont 
servi dans ses opérations; il indique le modus 
faciendi, quelle doit être la durée des séances, 
quels sont les symptômes que l’on observe pen- 
dant et après chacune d'elles; enfin, se basant 
sur son expérience personnelle, il fait connaitre 
quelles sont les indications et les contre-indica- 
tions de ce procédé opératoire. 


Eclairage électrique de l'Opéra. — Après 
avoir mis à l'épreuve, pendant quatre mois 
environ, l'éclairage électrique de la salle, des 
foyers et du grand escalier, et s’être rendu compte 
du fonctionnement de cet éclairage, l'adminis- 
tration de l'Opéra a traité pour l'éclairage à 
l'électricité de tout le théâtre. 
© La nouvelle installation, dont l'importance 
sera double de celle qui est déjà faite, portera le 
nombre des lampes à incandescence installées 
dans l'Opéra à 6,126, dont 5,018 de dix bougies 
et 1,108 de seize bougies. Ces lampes remplacent 
7,570 becs de gaz et sont ainsi réparties : 


Administration. 1.160 de 10 40 de 46 
cène . |. . . . 1.558 — 420 — 
Salle et Pavillon 1.219 — 306 — 
Foyers et escaliers. 4.010 — 642 — 
Caves . . . | 68 — D = 


6.018 de 10 1.108 de 16 


Le gaz se trouve ainsi complètement sup- 
primé, et l'Opéra tout entier ne renfermerà que 
des foyers électriques, y compris même les 
lampes de sùreté imposées par la préfecture de 
police. Cette mesure est d'autant plus concluante 
qu'elle a été prise d’un commun accord par 
l'Etat et la direction du théâtre. 


Application de l'électrolyse à la fabri- 
cation des tubes. — MM. Elmore et Cie, de 
Londrès, ont introduit de trés importants 
perfectionnements dans les dépôts électrolyti- 
ques de cuivre sous les formes les plus variées, 
et, depuis peu, ils ont entrepris la fabrication 
des tubes par ce procédé. 

Ils emploient, dans ce but, un tube creux en 
métal d'imprimerie, recouvert de poudre de 
bronze sur les parties destinées à recevoir le 
dépôt et d'une matière isolante sur le reste de 
la surface. 

Ce noyau, suspendu dans la cuve, est animé 
d’un mouvement de rotation assez lent, et, dès 
que le dépôt commence à se former, un bru- 
nissoir animé d’un mouvement alternatif paral- 
lèlement à l'axe vient exercer une pression 
légère contre la surface du cylindre métallique. 
La combinaison des deux mouvements, rotation 
du noyau et déplacement longitudinal du bru- 


'nissoir, a pour effet de transformer le depôt 


cristallin en une masse fibreuse, espèce d’hélice 
métallique, qui constitue finalement le tube de 
cuivre. 

Les auteurs prétendent, et la chose en elle- 
même n'est pas invraisemblable, que la résis- 
tance et le poids spécifique du cuivre sont 
augmentés par ce procédé. 

On n'indique pas de moyen pour séparer Je 
tube de son noyau : il est probable qu’une fusion 
à température assez basse doit suffire. 


(Engineering and Mining). 


Nouveaux avertisseurs d'incendie. — 
Des avertisseurs d'incendie d’un nouveau mo- 


dèle viennent d’être installés dans quelques 


rues de Berlin. Leur construction est aussi pra- 
tique que leur maniement est simple et leur 
fonctionnement régulier. D'un côté, et suspendue 
à une chainette, se trouve une poignée destinée 
à faire tourner une manivelle disposée derrière 
une lame dè verre que l’on brise, lorsqu'on veut 
demander du secours, Ce mouvement de rota- 
tion déplace une plaque et démasque ainsi un 
téléphone avec lequel vn parle au poste de 
pompiers. 

Le mode d'emploi de l'appareil est indiqué en 
gros caractères à un endroit bien visible, il est 
suivi de ces mots : 

« Ne doit être employé que par une personne 
pouvant donner le num de la rue et le numéro 
de la maison où le feu a éclaté. Toute contraven- 
tion à cette règle sera punie, » 


(National Zeitung). 


L'Éditeur-Gérant : Gronces CARRÉ. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


rm 


° ; Pile primaire Upward. 


Une tentative faite en dehors des voies suivies jusqu’à présent par les inventeurs de 
piles primaires est une chose si nouvelle qu'elle mérite plus qu'une simple mention. 
M. Upward, électricien en chef des établissements électriques de MM. Woodhouse et 
Rawson, vient d'imaginer une pile qui occupe une position intermédiaire entre la pile à 


gaz de Grove et les piles primaires ordinaires. Cette idée n’est en quelque sorte pas 
nouvelle; on a déjà essayé, il y a environ vingt-cinq ans, mais sans succès apparent, de 
construire des piles basées à peu près sur le principe suivi par M. Upward. Grove avait 
déjà signalé l’action énergique du chlore dans une pile à gaz et il est probable que c’est 
ce qui a suggéré au nouvel inventeur l'idée d'en essayer l'emploi. 

La figure å est la reproduction d'une photographie d’une pile de 20 éléments qui 
a fonctionné pendant ces six derniers mois dans les ateliers de MM. Woodhouse et Rawson 
et qui n’exige d'autre soin que l’addition d'un peu d'eau toutes les semaines pour remplacer 
celle qui a filtré à travers les vases poreux. Les plaques de zinc ont été remplacées, il y 
a environ un mois; elles avaient été réduites par l'usage à l'épaisseur d'un pain à cacheter ; 
leur renouvellement a été fait en 30 à 40 minutes par un seul homme. 
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La figure 2 est une coupe, la figure 3 une élévation d'un 
élément. A est un vase en poterie vernissée, B un vase poreux, 
CC deux plaques de charbon, plongeant dans des fragments de 
charbon de cornue concassé et cimentées en H; Z est une lame 
de zinc, D le tuyau d'arrivée du gaz dans le récipient extérieur, E 
celui de sortie, T une tubulure en faïence reliée à un tube de 
verre ‘F plongeant dans une auge G constamment pleine de 
chlorure de zinc provenant des vases à charbon. Les dimensions 
de ces éléments sont 29%m.,20 X 13cm.,96 et 31cm.,74 de hau- 
teur. 

La solution de chlorure de zinc produite par le fonctionne- 
ment de la pile, filtre très lentement à travers le vase poreux 


_ B, passe dans le récipient extérieur et maintient l'humidité 


des fragments de charbon. La tubulure T qui est toujours 


ouverte empêche l’accumulation du li- 
quide qu’elle fait passer dans l’auge par le 
tube F. 

Le niveau du liquide est toujours 
supérieur à l’orifice du tube, de sorte que 
le gaz ne peut s’échapper; le surplus passe 
dans les diverses conduites de la maison 
pour lesquelles le chlorure de zinc est un 
excellent désinfectant.Le système d’appro- 
visionnement des éléments en chlore ga- 
zeux est très ingénieux : le gaz arrive des 
réservoirs (dont nous parlerons plus loin), 
par le tube représenté à la gauche de la 
fig. 1; il passe dans un flacon à tubulures, 
d'où il pénètre par la partie inférieure dans 
le premier élément (B 18), au sommet 
duquel se trouve un tube de sortie qui 
rejoint la base du second élément et ainsi 
de suite dans toute la série, le tube de 
sortie du dernier élément étant relié par 


Fig. 4. 
entretien, les éléments étant toujours alimentés par le réservoir. 


Fig. 3. 


un tube et un autre flacon à tubu- 
lures à un simple aspirateur à eau 
ou purgeur, indiqué en O, figure 4. 
Admettons que tous les élé- 
ments soient remplis de gaz et que 
le circuit soit fermé, il y aura 
consommation égale dans chaque 
élément et proportionnellement au 
courant; comme les vases à char- 
bon sont fermés hermétiquement, 
ils se produit graduellement un 
vide et par conséquent aspiration 
d’une nouvelle quantité de gaz du 
réservoir. Si le chlore était abso- 
lument pur, il n’y aurait aucun 


sl E 


Mais, en pratique, il n’est pas possible d'éviter le mélange avec une petite quantité 

d'air (environ 3 pour 100) qui s'accumulera tout d’abord dans le dernier élément. 

La force électromotrice de cet élément (celui de droite) faiblira donc avant que les autres 
soient affectés le moins du monde, or le système est disposé de manière que cette variation 
entraîne l'ouverture automatique de l'aspirateur, au moyen de l'appareil représenté aux 
figures 4, 5 et 6 et qu'il y ait évacuation de l'air accumulé. 

Les extrémités du dernier élément sont reliées à un aimant de grande résistance À qui, 
en l’état normal de la force élec- 
tromotrice de l’éléntent, est assez | = 
fort pour retenir son armature ` 
polarisée D; dans ces conditions, ` 
le courant de la pile passe du 
dernier élément, par la coupelle à 
mercure C, l’armature D la colon- 
ne E et se rend dans le circuit 
extérieur; lorsque la force électro- 
motrice du dernier élément dimi- 
nue par suite de l'accumulation de 
l'air, l'armature se relève, le 
contact est supprimé en C, le 
courant doit" traverser le grand 
électro-aimant H avant d'arriver 
au circuit extéieur. Il y a attrac- 
tion de la palette J, ouverture de 
la soupape à boulet L qui en temps ordinaire est fermée par le ressort K. L'eau pénètre 
alors dans l’aspirateur O et entraîne lair du dernier élément par le tube P. Dès gue l'air 
est remplacé par du chlore, la force électromotrice de l'élément augmente, l’armature D 
est attirée, le grand électro-aimant se trouve en court circuit, la palette J se relève, l’arrivée 
de l'eau est fermée et l'aspirateur cesse de fonctionner. 

Lorsque la pile marche régulièrement, l'aspirateur est mis en marche pendant 30 
secondes à des intervalles variant de une à trois heures, suivant la pureté du gaz. La 
quantité d'eau employée est donc 
excessivement faible, il n’y a 
donc perte ni d’eau ni de gaz. 

La forme des réservoirs à 
chlore adoptée après de nom- 
breuses expériences est celle qui 
est représentée à la fig. 7; ils 
consistent en plusieurs colonnes 
de tuyaux ordinaires de drainage en terre, cimentés ensemble, et goudronnés extérieurement. 

Le gaz chlore qui est deux fois et demie plus lourd que l'air passe du générateur dans 
la première colonne par un tube disposé à la partie inférieure, chasse l’air, se rend dans 
la seconde colonne par un tube de plomb débouchant à la base de cette dernière, la remplit 
de gaz de bas en haut, et ainsi de suite, le nombre de colonnes dépendant de la quantité 
de gaz que l’on veut emmagasiner, chaque colonne de drains de 22cm.,83 de diamètre, 
pleine de chlore, équivalant à environ 460 watt-heures. Chacun des tubes de plomb est muni 
d’un regard en verre, peint en blanc à la partie postérieure, ce qui permet de voir immé- 
diatement combien il y a de colonnes remplies de gaz; la couleur bien tranchée du chlore se 
distinguant nettement sur le fond blanc. La dernière colonne est munie à sa partie 
supérieure d’un tube de sortie. 


Fig. 5. 


Jusqu'à présent la fabrication du chlore ne pouvait se faire qu’à l'extérieur, et 
M. Upward avait parfaitement reconnu que tant que ce gaz ne pourrait être obtenu par un 
procédé entièrement inodore, son emploi serait impraticable dans les usages domestiques. 
La méthode suivie ne laisse prise à aucune objection à ce sujet, toute l'opération étant 
entièrement sans odeur et d’une grande simplicité, de sorte qu'un domestique quelconque 
peut faire le nécessaire. Le générateur se compose d'une jarre ronde en terre, de 45em.,70 
de diamètre et 30cm. 47 de hauteur, reposant en permanence sur un bain de sable chauffé 
par un petit bec de gaz ou une petite lampe à huile; la consommation de combustible est 
très faible. On y introduit un vase en terre muni de trous et contenant une charge de 
bioxyde de manganèse, susceptible de durer un mois, le tout étant clos par un coûvercle 
à fermeture hydraulique hermétique. Dans le couvercle passe un entonnoir muni d'un 
robinet : lorsqu'on veut faire du gaz, on 
remplit l’entonnoir avec le contenu d'un 
vase renfermant de l'eau salée concentrée 
et d'un autre où se trouve de l'acide sulfuri- 
que étendu, puis on tourne le robinet et les 
liquides passent dans.le générateur. 

Le chlore dégagé sort par une ouverture 
pratiquée dans le couvercle, traverse un fla- 
con à tubulures et se rend au séservoir d’où 
un tube le conduit à la pile. Au bas de la 
jarre extérieüre se trouvent un robinet etun ’ 
tuyau pour la sortie du liquide épuisé. Lors- 
que la charge de bioxyde de manganèse est 
épuisée par la répétition constante de l'opéra- 
tion ci-dessus, on remplit la jarre d'eau de 
manière à la laver et à enlever les dernières 
traces de gaz, puis on fait écouler l'eau, on 
enlève le couvercle et on remplit le vase 
perforé avec du peroxyde de manganèse. Les 
éléments, petit modèle, représentés à la 
fig. 1, ont chacun une résistance de 0,2 ohm. 
On peut, il est vrai, leur donner la résis- 
tance intérieure que l’on veut; il y en a une, 
dans les ateliers, qui donne 450 ampères en 
court circuit. 

On a l'intention de se servir de cette pile pour charger des accumulateurs, de sorte 
qu'on peut profiter de la faculté que possède cette pile de fonctionner sans interruption 
pour alimenter un plus grand nombre de lampes au moyen d’accumulateurs chargés nuit 
et jour; la force électromotrice aux extrémités des lampes reste constante avec des 
courants variables. La fig. 4 représente une série de onze accumulateurs au-dessus de la 
pile Upward. | 

Quelques détails de fabrication montreront la peine qu’on s’est donnée pour faire de 
cette pile un appareil parfait de nature à pouvoir être confié à des mains inexpérimentées. 

Tout le vase extérieur est recouvert de ciment; les charbons sont fixés et n'exigent 
aucune surveillance; ils sont pris par des mâchoires en laiton qui ne sont jamais corrodées 
et n'ont jamais donné le moindre embarras; il n’y a pas d'échappée de liquide. Le zinc se 
termine par une bande de cuivre rivée à un prolongement coulé à sa partie supérieure et le 
sommet du vase poreux sort de 2 cent. 1,2 hors du ciment, de manière qu’il ne peut jamais être 
humide, ni affecter en aucune façon la fermeture de ciment. Les tubes allant d'un élément 
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à l'autre sont parfaitement isolés du charbon intérieur; ils sont en plomb, métal qui n’est 
pas attaqué par le gaz et qui est protégé par une mince couche de chlorure de plomb qui 
se dépose sur ses parois. Le chlore est attiré dans les éléments, il n’y est pas poussé, de 
sorte qu'il se forme un léger vide (50 à 76mm. d'eau) qui empêche toute fuite du gaz 
susceptible de se produire s'il y avait une pression à l'intérieur. Le chlorure de zinc formé 
par l’action de la pile est déliquescent, de sorte que les fragments de charbon ne sont 
jamais à sec. 

La description et les figures montrent qu’on est arrivé au maximum de simplicité et 
qu'il n’y a rien, dans la pile, qui puisse se déranger. 

La force électromotrice est de 2,1 volts, elle est absolument constante tant qu'il y a 
fourniture de chlore. Les transformations chimiques se réduisent à la consommation du 
zinc ou du fer par le chlore par voie entièrement électrolytique, il ne se produit aucune 
action locale. Des expériences très délicates ont démontré la vérité de ce fait qui est eneore 
prouvé par l'état des plaques de zinc retirées de la pile le même j Que et qui toutes étaient 
réduites à l'épaisseur d’un pain à cacheter. . 

I yaun grand intérêt, pour les personnes qui pourraient se servir de cette pile, à 
savoir ce qu’elle exige de surveillance et quels peuvent en être les inconvénients. | 

Admettons que la pile et l'appareil soient installés dans une cave, dans une 
dépendance, un chantier ou autre local convenable; il suffira qu’une fois par mois, un 
démestique aille mettre une charge de manganèse dans le générateur, remplisse de temps 
en temps l’entonnoir d'acide sulfurique et d'eau salée concentrée, ouvre le robinet pour 
laisser passer le mélange dans le vase et allume le brûleur placé au-dessous: on peut 
encore disposer „l'appareil pour que la chaleur soit produite d’une manière continue. La 
couleur du gaz dans les tubes indique s’il est nécessaire de provoquer une production nou- 
velle ou un dégagement plus abondant du gaz et montre de combien de colonnes de on 

restent encore disponibles. 

La seule autre précaution à prendre est de remplir les éléments avec de l'eau pure, 
une fois par semaine. 

Lorsqu'on se sert de fortes plaques de zinc, il suffit de les renouveler tous les six mois 
ou plus, et comme elles sont toutes également usées, on les remplace toutes le même jour. 

Lorsque la pile ne doit pas marcher pendant un temps assez long, il faut fermer le 
robinet T et enlever le tube de sûreté du premier flacon à tubulures. Les éléments se 
remplissent d’air et cessent bientôt de fonctionner; le gaz reste dans les réservoirs, tandis 
que le liquide filtre à travers les vases jusqu'à ce que son niveau soit le même à l'extérieur 
qu’à l'intérieur. Pour remettre la pile en marche, il suffit d'ouvrir le robinet T, de replacer 
le tube de sûreté et de remplir d'eau les vases contenant une certaine quantité de chlorure 
de zinc. 
= Quant aux frais de l'énergie électrique produite par cette pile, on ne saurait les 
considérer comme inférieurs aux dépenses nécessitées par un moteur et une dynamo, mais 
il y a beaucoup de cas ou ces machines ne peuvent être adoptées et c'est alors qu'on 
apprécie l'avantage d’une bonne pile primaire. D’après les calculs de l'inventeur, il faut 


1990 —— ampère-heures pour un travail de 4000 walt-heures ; or 4 kilog. de zinc équivaut à 


2,4 

825 ampère-heures; donc 

5 SE Okllog., 570 à Ofr.,57 le kilog. font Ofr:,32 et Okllog. 570 de zinc exigent pour former 
9 


du chlorure de zinc (Zn Cl?) TSX?) 


== Oxliog. 620 de chlore. 


Nous ne savons pas exactement le coût du chlore, mais nous croyons que, produit 
sur une grande échelle, il revient à 125 fr. la tonne. Il est évident qu’en petite quan- 
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tité on ne peut l'avoir au même prix, mais en admettant même qu'il coûte six fois plus, 
soit Ofr.,75 par kilog., cela nous fgit environ Ofr.,80 pour 1000 watt-heures. 

En faisant fonctionner la pile sans arrêt, et en tenant compte de la perte dans les 
accumulateurs, on peut admettre que la moitié du travail total est transmise aux lampes; 
or, prenons des lampes de 3 watts par bougie, nous avons une dépense maxima de 
Ofr.,80 X 2 X 3 ou 4fr:,80 environ pour 1000 bougies-heures ou de Ofr.,0ë par heure par 
lampe de 10 bougies. Actuellement avec un brûleur ordinaire, 3 pieds de gaz ne donnent 
pas plus de 40 bougies, de sorle qu’en admettant même les chiffres extrêmes que nous avons 
supposés, nous avons de la lumière électrique à un prix équivalant au gaz qui coûte 8 shillings 
les 1000 pieds cubes. 

Nous n'hésitons nullement à affirmer que si la pile donne réellement aussi peu de 
peine qu'on le dit, il y aurait de nombreux usages auxquels elle pourrait être immédiate- 
ment affectée. D'après les éléments que nous avons vus et le rapport favorable fait par 
le professeur Oliver Lodge, il y a de grandes chances pour son succès commercial et il y 
a lieu de croire que c’est la première pile primaire réellement pratique pour l'éclairage 
électrique. 

En résumé les avantages revendiqués sont les suivants : 

4° Il n'est pas nécessaire de vider les vases ni de les remplir d'acide ou d’une solution 
chimique quelconque, il suffit d'ajouter de temps en temps de l'eau pure; 

. 2° Les plaques ne sont jamais déplacées depuis le montage de la pile, jusqu’à leur 
usure complète, c’est-à-dire au bout de six mois environ d'éclairage électrique ; 

3° Lorsque la pile fonctionne, l'usure des zincs est parfaitement uniforme; 

4° Les plaques de charbon sont scellées une fois pour toutes à leur place et ne sont 
jamais dérangées ; 

5° La pile peut ne pas fonctionner pendant plusieurs mois, sans qu'il y ait usure 
des zincs ; 

6° Il n’y a aucun sel grimpant, par conséquent les lames de bon ne se corrodent 
pas, il est inutile de les nettoyer où de serrer les vis; 

7° Il n’y aucune polarisation; 

8° Toute action locale est impossible, en raison de l’action électrolytique de la pile; 

9° 11 est inutile de laver les vases poreux ou autres parties de la pile; 

40° Il n’y a ni odeur, ni saleté, ni vapeurs nuisibles; 

44° Il est inutile de retirer les zincs pour les amalgamer et on peut faire usage du 
zinc le meilleur marché obtenu par la fonte des débris; 

12° Tout le système peut rester au repos pendant plusieurs mois sans se détériorer 
et recommencer à fonctionner dès qu'on le désire; 

13° Un des caractères principaux de cette pile est sa constance. Il suffit de produire 
du gaz, opération très simple, par suite des dispositions du générateur et qui ne dure pas 
plus longtemps que le nettoyage de deux ou trois lampes à huile; 

44° On peut avoir à toute heure de jour et de nuit une lumière absolument constante 
et fixe ; | 

45° Une lampe peut être allumée ou éteinte sans faire varier l'intensité lumineuse 
des autres lampes; 

46° La force électromotrice (2,1 volts) est élevée, elle est due à l'action directe du 
chlore sur le zinc et non à l'emploi d'un dépolarisant comme dans les autres piles à 
grande force électromotrice. 

(The Telegruphic Journal and Electricul Review). 


Traduit de l'anglais par A. GéraRrD. 
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. La Tour de 300 mètres. 


Rapport de MM. G. Berger, Ed. Becquerel et Mascart, au sujet des précautions à 
prendre pour protéger la tour contre les accidents de la foudre. 


La tour de 300 mètres de hauteur dont la construction est projetée au Champ-de- 
Mars, dans l'enceinte de l'Exposition, pourra jouer le rôle d’un immense paratonnerre 
protégeant un très large espace autour d'elle, à condition que sa masse métallique soit en 
communication parfaite avec la couche aquifère du sous-sol par le moyen de conducteurs 
capables de débiter la quantité considérable de fluide électrique dont il y aura lieu d'assurer 
l'écoulement pendant les jours d'orage. 

Grâce à ces précautions, l’intérieur de l'édifice, avec les personnes qui s'y trouveront 
abritées, sera absolument assuré contre tout accident pouvant provenir des coups de foudre 
fréquents qui frapperont infailliblement les parois de la tour à différentes hauteurs. 

‘Pour réaliser la non-isolation de la tour dans les meiileure$ conditions, on noiera dans 
la couche aquifère qui se rencontre à 7 mètres environ au-dessous du niveau moyen du 
sous-sol actuel dù Champ-de-Mars, deux lignes de tuyaux de fonte de fer parallèles à deux 
faces opposées du soubassement de la tour. 

Chacune de ces lignes de tuyaux aurait ainsi une longueur de 124 mètres, égale à la 
largeur d’embasement de la tour, ouverture comprise. Les tuyaux employés pourront utile- 
ment avoir nn diamètre de 0",60; ils seront du genre de ceux qu'on emploie pour les con- 
duites de gaz. Chacune de ces lignes de tuyaux sera mise en communication avec les 
parties métalliques basses de la tour au moyen de câbles, de barres ou de lames de cuivre 
à grandes sections. Ces conducteurs émergeront du sol par des puits maçonnés de 1 mètre 
de diamètre au moins et chemineront à découvert le long de la maçonnerie des socles de la 
tour jusqu'aux pièces métalliques, auxquelles ils se souderont en s'épanouissant de façon 
à multiplier les points de contact. Les puits permettront d'aller constater fréquemment 
l’état des soudures et les attaches des conducteurs de cuivre avec les tuyaux. 

Quant à l'extérieur de l'édifice, il s'agira de protéger spécialement toutes paries où le 
public pourra spécialement séjourner à l'air libre; ces parties sont les balcons qui régne- 
ront probablement autour de la tour, aux trois étages indiqués par son dessin d'élévation. 

On obtiendra la protection nécessaire en plaçant d’abord des paratonnerres obliques à 
pointes de bonnes longueurs, à chacun des quatre angles de chaque balcon: Ensuite, on 
disposera le long des faces de ces balcons une série de paratonnerres à pointes ou d'aigrettes 
de dimensions appropriées et convenablement espacées. 

On pourra mettre également au sommet de l’édicule culminant de la tour un para- 
tonnerre vertical à pointe de hauteur modérée. 

Il sera nécessaire que les travaux destinés à assurer la non-isolation de la tour soient 
entamés en même tenips que ceux de fondation des socles, pour préserver les ouvriers de 
tous accidents de coups de foudre, une fois que là construction aura atteint une certaine 
hauteur. 

Signé : G. Bercer, MascarT, En. BECQUEREL. 
Paris, le 24 juin 1886. 


Réseau électrique de protection contre les voleurs. 
Par P. ALzrounoui, 


Dans ces derniers temps on a pratiqué assez fréquemment dans plusieurs villes du 
midi (notamment à Rostov sur Don et à Taganrog) un moyen original de vol à travers 
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le plafond. Les amateurs du bien d'autrui procédaient d’une manière très habile. Après 
avoir pénétré dans le grenier, ils faisaient un trou dans le plafond, y passaient un para- 
pluie ordinaire, l'ouvraient, puis augmentaiïent peu à peu louverture jusqu'à la grandeur 
nécessaire pour laisser passer un homme. Le parapluie servait à empêcher le bruit produit 
par la chute des gravals. 

Pour empêcher ce genre de vol exécuté avec beaucoup d'adresse et de rapidité, j'ai 
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proposé d'installer un réseau électrique de protection dans les magasins, les appartements, 
les caisses et dans les locaux où se trouvent des objets de valeur. 

Ce réseau électrique est disposé comme il suit : Sur un cadre en bois AB (fig. 4) ayant 
une longueur égale à la largeur de la pièce, on fixe au bord intérieur des côtés longitudinaux 


Fig. 2. 


deux bandes de cuivre KK et K’M reliées entre elles par une traverse KM. On y soude de 
petites goupilles argentées aa. 

Ce cadre n'est essentiellement qu'une longue et mince boîte avec un couvercle et un 
fond. L'écartement des côtés longitudinaux ne doit pas dépasser 12 verchok, la hauteur 
du cadre étant de 2 1/2 verchoks, quant à sa longueur elle dépend de la largeur de la pièce. 

Sur le fond AB du cadre et entre les bandes KK et K'M on fixe une traverse en bois 
DE (fig. 2) sur laquelle on visse une série de ressorts en acier cc, reliés métalliquement 
entre eux et disposés de manière à correspondre avec les rontacts argentés ab placés vis-à- 
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vis, ainsi que l'indique la fig. 3 qui représente une coupe de la boîte et toute l'installation 
du système. De chaque ressort part un fil conducteur dénudé en fer ou en cuivre ce, ck, 
cm, cn, etc. (fig. 2.) 

La boîte est disposée au plafond, sur lequel sont tendus des fils qui sont rattachés à une 
planchette PS fixée à l’autre côté du mur. 

D'après la fig. 3, on voit que dès qu'on tirera le fil H, le ressort c viendra buter contre 
le contact de droite b et fermera le 
circuit, ce qui donnera un signal; il 
en sera de même si l'on vient à 
casser ce fil H; dans ce cas, le res- 
sort, en vertu de son élasticité, se 
dirigera vers la gauche et viendra 
toucher le contact a. 

Supposons maintenant que l'on 
_ ait pratiqué une ouverture dans le 
plafond; pour entrer dans la pièce il 
faut, ou écarter les fils ec, kc, etc., 
trop rapprochés pour laisser passer 
un homme ou couper un des conduc- 
teurs : dans les deux cas il y aura 
production d’un signal d'alarme. 

On peut installer un système de ce genre sur le mur longitudinal, dans ce cas les fils 
se croiseront et formeront un réseau, mais on peut s’en dispenser, une seule boîte étant 
une garantie suffisante contre les voleurs. Les fils P et O doivent traverser les murs de la 
chambre voisine où sont installés la sonnerie, la pile et le commutateur. La pile formée de 
4 à 6 éléments doit être divisée en deux grou pes, de manière à avoir toujours le second à 
sa disposition, en cas de détérioration du premier. 


Fig. 3. 


(Elektritchesivo.) 
Traduit da russe par A. GéÉnann. He | 


Nouveau mode de notation des résultats de 
. l'examen électrique d’un malade. 


Par le Dr Benconié, agrégé, chef du service électrothérapique 
à l'hôpital Saint-André de Bordeaux !. 


Lorsqu'on procède aujourd'hui à l'examen électrique d’un malade, examen devant servir 
au diagnostic, on s'attache surtout à rechercher d’abord si les muscles et les nerfs supposés 
atteints sont excilables aux courants faradiques, ce qui ne présente aucune diffculté; 
ensuite quelle est la formule de réaction unipolaire de ces mêmes muscles ou nerfs aux 
courants galvaniques. Cette détermination, plus importante que la première, présente 
aussi plus de difficultés el ces difficultés s’augmentent d'autant plus que l’on demande à 
cette formule de réaction des éléments de diagnostic plus nombreux. Je rappellerai en peu 
de mots comment se succèdent, à mesure que l’on fait croître l’intensité du courant exci- 
tateur, les diverses réactions du nerf ou du muscle excités à l’état physiologique. 

Tout d’abord, et avec une intensité minima, on a une secousse au pôle négatif et à la 


1. Travail communiqué à la Société d'Anatomie et de Physiologie de Bordeaux dans sa séance du 
13 avril 1886. 
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fermeture; avec la même intensité, rien au pôle positif, ni à l'ouverture, ni à la fermeture; 
rien au pôle négatif, à l'ouverture. 

= L'intensité croissant, on voit survenir, en même temps que la secousse au pôle 
négatif à la fermeture qui a augmenté, une secousse au pôle positif à la fermeture et 
bientôt après, quelquefois simultanément, une secousse au pôle positif à l'ouverture; rien 
encore au pôle négatif à l'ouverture. 

L'intensité croissant de plus en plus, on obtient une très forte secousse, quelquefois 
même un tétanos, au pôle négatif à la fermeture; de fortes secousses au pôle positif à 
l'ouverture et à la fermeture et, enfin, une faible secousse au pôle négatif à l’ouverture. 

Le mode de notation que l’on choisira pour représenter ces diverses réactions ou des 
modifications de ces réactions devra donc permettre de noter, en même temps, l'intensité 
du courant, le pôle actif (électrode différente), louverture ou la fermeture du courant et la 
grandeur relative des secousses provoquées. 

Or, il existe un mode de notation, fort employé en Allemagne en électrothérapie, et 
qui commence à l'être en France; il s’agit d'examiner si ce mode de notation remplit les 
conditions sus-énoncées. Je rappellerai brièvement en quoi il consiste. Supposons que l’on 
ait à noter une secousse au pôle négatif à la fermeture. On écrira : 


KasSZ. 

K pour Katode. 

S pour Schliessung (fermeture). 
Z pour Zuchkung (secousse). 


De même, pour une secousse au pôle posilif à l’ouverture, on écrira : 


AnOZ. 
A pour Anode. 
O pour Œffnung (ouverture). 
| Z pour Zuchung. 
et ainsi de suite. 

C'est là le principe de la notation allemande et bien qu'elle soit abréviative, comme 
cela a été dit, plutôt pour celui qui écrit que pour celui qui lit, on pourrait, à la rigueur, 
la conserver si elle n'avait pas d’autres défauts. 

Celui qu’on peut tout d'abord lui reprocher, c'est la variation avec les divers écrivains 
électropathes de la formule représentant une même réaction électrique. Ainsi certains, en 
France, veulent s’en tenir absolument à la notation allemande; d’autres traduisent soit le 
mot Schliessung, soit le mot Zuchung, ou même les deux, si bien que l'on a pour la 
secousse au pôle négatif et à la fermeture les variantes suivantes : KSZ = KaFZ = KaFS. 

La confusion est un peu moindre pour les réactions de l’anode, à cause de l'identité 
heureuse des initiales des mots œffnung et ouverture. 

Ces variations des formules, que je n'ai pas toutes citées, introduisent donc pour ie 
lecteur, même au courant des difficultés, des arrêts dans la lecture qu'il serait utile de 
faire disparaître. 

Un second reproche que je ferai à la notation précédente se rapporte au mode de 
désignation dans la formule de la grandeur relative des secousses. Ce mode de notation 
varie peut-être encore davantage avec les divers expérimentateurs et est, pour ainsi dire, 
soumis au bon vouloir de l'ouvrier typographe et à la variété des caractères dont il peut 
disposer. Ainsi, l’on écrira pour une légère secousse au pôle négatif à la fermeture KaSz 
ou KaSz et les secousses progressivement plus fortes, KaSz, KaSZ, KaSTe (Te = Tétanos). 

~. On note souvent encore la vigueur des secousses en progression croissante par 
KaSS, KaSS', KaSS”, KaSS”, etc., ou encore : KaSS, KaSSS, KaSSSS, elte. 
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On voit que la confusion est ici à son comble et si l’on réunit les variantes sur la 
manière de noter l'ouverture et la fermeture de ces dernières, on en, arrive à plaindre 
sincèrement ceux qui, sans être très au courant, essayent, dans la lecture d’une obser- 
vation par exemple, de déchiffrer ce pathos hiéroglyphique. 

Nos maitres eux-mêmes, et non des moindres, obligés, pour en tirer des renseigne- 
ments indispensables au diagnostic ou au pronostic, de lire les résultats d'un examen 
électrique, passent rapidement sur les détails écrits avec la notation précédente, pour 
courir à la conclusion, lorsqu'on a bien voulu la traduire en langage ordinaire. Malgré les 
inconvénients de celte manière de procéder, qui substitue aux faits eux-mêmes le jugement 
ou l'affirmation d’un tiers, on ne peut vraiment songer à leur en vouloir. 

Enfin, chose plus grave, la notation employée ne tient aucun compte de l'intensité du 
courant dont les ouvertures et les fermetures successives donnent naissance aux secousses. 
Comme cet élément est cependant indispensable, la plupart des auteurs qui se servent de 
la notation en question, ont soin de placer, à côté des réactions qu’elle provoque, l'intensité 
du courant sous forme de l'équation : I = nwma. Mais alors, comme l'intensité du courant 
excitateur peut varier dans de très larges proportions et que les réactions varient en même 
temps, on est obligé, pour avoir une idée nette de la succession des réactions et de la 
grandeur des secousses, de choisir, arbitrairement, dans l'échelle des intensités (de O à 
30mma) trois, quatre, cinq ou six intensités, suivant les auteurs, pour lesquelles on examine 
et on note les réactions d'ouverture et de fermeture aux deux pôles et la grandeur relative 
des secousses. Erb, qui est une autorilé en la matière, veut que l’on se contente de trois et 
que l’on excite d’abord avec un courant faible, puis un courant moyen, enfin un courant 
fart. Je ferai observer qu'il serait bon en électrothérapie de se débarrasser absolument, 
comme on le fait tous les jours en physiologie et comme on l'a fait depuis: longtemps en 
physique, de ces dénominations surannées. 

L'unité médicale d'intensité de courant est bien définie, c’est le ANECIA FERE: dérivée 
du système absolu d'unités CGS et des instruments sont établis, par divers constructeurs, 
gradués avec cette unité. Il n’y a qu'à les employer pour faire cesser toute confusion. 

Supposons cependant que ces dénominations puissent encore être acceptées et 
essayons de les définir. Évidemment on appellera courant faible celui qui donnera une 
secousse faible; moyen, celui qui donnera une secousse moyenne, et ainsi de suite, cette 


secousse étant toujours provoquée par le même pôle et à la fermeture. 


Si nous cherchons à appliquer ces définitions à l'examen de deux nerfs, le cubital et 
le radial, examen que l'on a souvent à faire, dans la paralysie saturnine par exemple, naus 
trouvons que l'on obtient pour le radial une secousse faible des muscles innervés à la 
fermeture du négatif avec une intensité de 7 à 40 milliampères. C'est donc là un courant 
faible pour l'excitation du radial. Si l'on passe au cubital en gardant la même intensité, 
on obtient habituellement une secousse très forte et il faut diminuer jusqu’à 1 ou 2 mil- 
liampères pour obtenir à peu près le même effet que sur le radial avec une intensité de 
7 à 10mma, 

Voilà donc un courant faible pour le radial qui est très fort pour le cubital; on tons 

verait facilement un autre nerf pour lequel il serait moyen. 

Ces considérations me paraissent devoir faire rejeter de l'électrothérapie les trois 
degrés préconisés par Erb. Il faut, dans un examen électrique, faire croître progressi- 
vement l'intensité du courant et noter les réactions au moment où elles se montrent avec 
les intensités correspondantes. Plus on prendra d'intermédiaires entre les intensités 
minima et maxima que peut supporter le malade, plus l'examen sera complet et les plus 
nombreux seront les renseignements qu’on pourra en tirer au point de vue du diagnostic gi 
du pronostic: 

Dans ces conditions, on s’aperçoil bientôt qu'il est impossible de noter d'une manière 
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succincte les résultats d’un examen électrique, même pour un seul nerf, en se servant de la 
notation employée. Voici en effet, d’après Erb, qui l’a qualifiée de simple et de pratique, 
la formule de la loi des secousses de Brenner : 


Premier degré. Deuxième degré. Troisième degré. 


KaFS | KaFS’ KaFS” 
KaD — KaD — KaDS > 
KaO— -° Ka0O — KaOs 
AnF — AnFS AnFsS 
AnD — AnD — AnD — 
An0O — AnOs' AnOs' 


Il n’y a là que les trois degrés que nous déclarons absolument insuffisants. Que 
serait-ce avec des excitations variant de 5 en 5 milliampères de O à 30! 

Pour toutes ces raisons, il nous semble que le mode de notation, employé en Alle- 
magne et en France pour traduire clairement et simplement les résultats d'un examen 
électrique, doit être absolument rejeté. Voici celui que je propose de mettre à sa place : 
Sur deux axes rectangulaires de coordonnées, on portera en abscisses les intensités du 
courant excitateur, et en ordonnées la grandeur relative des secousses. On aura ainsi, pour 
chaque pôle et pour l'ouverture et la fermeture du courant, une courbe qui donnera, pour 
chaque intensité, la grandeur relative de la secousse correspondante. Prenons un exemple 
et supposons que l’on fasse l'examen d’un nerf sain pour vérifier la loi des secousses à 
l'état physiologique. L'électrode indifférente ou inactive étant placée sur le sternum et 
l’électrode différente ou active sur le point moteur, on augmente peu à peu l'intensité du 
courant jusqu’à ce que l’on obtienne une première secousse très faible. Cette secousse aura 
lieu, d’après la loi, au pôle négatif à la fermeture, avec une intensité qui sera, je suppose, 
de 6 milliampères. 

On écrira ce résultat en marquant un point sur l’axe des intensités à la 6° division; 
ce sera l'origine de la courbe. En faisant croître l'intensité, la secousse au pôle négatif et 
à la fermeture augmente d'amplitude; vers 9 milliampères, elle devient moyenne en même 
temps que l'on obtient au positif et à la fermeture une très faible secousse. On pourra 
donc, en continuant de la sorte à faire 
croître l'intensité, construire par points 
une courbe qui, pour la fermeture du 
négatif, liera les intensités du courant 

|| excitateur à la grandeur des secousses 
provoquées. On fera de même pour la 
ln fermeture du positif, pour l'ouverture du 
ap positif, et enfin pour l'ouverture du néga- 
$ tt | tif. On obtiendra finalement un tableau 
| | ab LL LES A LL IE | | | | (Ag. 4) où tous les résultats d'aussi nom- 
LE | 
ft 
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breuses excitations que l’on voudra seront 
consignés. 
l Ce mode de notation présente tous 
les avantages de la méthode graphique 
ordinaire : 4° D'un seul coup d'œil, on 
voit les différences d'excitabilité pour 
E E EE dei, a miniampères) les deux pôles et pour l'ouverture et la 
fermeture du courant; ces différences d'ex- 
citabilité sont mesurées par l’écartement des courbes et leur distance à l'origine. 2° Il n'est 
pas besoin d’une clef pour lire les résultats d’un examen électrique, aussi compliqué soit-il. 


FAIB Be 


— 101 — 


Les courbes du pôle négatif sont formées par des signes +! -Jes courbes du pôle positif par 
des signes -E. On peut encore les distinguer au moyen de touleurà différentes, noir et rouge, 
par exemple. 3° La simplification est manifeste; on n’a besoin, pòurs eu rendre compte, que 
de comparer la figure 4 au tableau précédent donné par Erb et donfefe wast que la traduc- 
tion avec des intensités en milliampères au lieu de degrés. 4° Enfin, et c 'ebt Îk. -o point i impor- 
tant, cette notation graphique traduit objectivement, par un changement dans l'aprange- 
ment des courbes, la réaction de dégénérescence, supprimant du même coup les Signes 


algébriques (>), (<) ou (=) dont on se sert dans la notation par lettres. Je traduts”.{èr >- | 
supposant l'intensité proportionnelle au nombre d'éléments) pour en donner un exemplé,- .-:: 


dans la figure II, le résultat de l'examen suivant, trouvé par Erb dans un cas intéressant et 
complexe. 


Avec 10 éléments AnFS KaF — 
— 42 —  AnFS > KaFfS 
— A4 — AnFS > KaFS 
— 16 — AnFS = KaFS' 
— 48 — AnFS', AnOS < KaFS” 


— 920 — AFS’, AnOS, KaOS > KaFS” 


On voit que, pour des intensités faibles, la réaction de dégénérescence est parfaitement 
nette; ce résultat se traduit sur le graphique par une transposition des deux courbes + 
fermeture et — fermeture. La courbe — fermeture a cédé le pas à la -+ fermeture, qui 
s'est rapprochée du 0. Mais à partir d'une certaine intensité (9mms5 sur le graphique), la 
courbe — fermeture reprend sa position normale et reste, pour des intensités croissantes, 
plus rapprochée du 0 que de la + fermeture. 

Je dois aller au-devant d’une objec- 
tion qu'on ne manquera pas de me faire 
au sujet de l'évaluation dans le graphique 
par la grandeur des ordonnées, de l'am- 
plitude des secousses. Nous ne pouvons 
pas encore évaluer par un moyen simple, 
rapide, à la portée de tout clinicien, 
l'amplitude d'une secousse provoquée par 
l'excitant électrique, nous en sommes 
réduits à des comparaisons faites d'après 
la simple observation visuelle. Comment 
dès lors proportionner exactement la 
grandeur de l'ordonnée à l'amplitude de 
la secousse? Évidemment si l’on veut s’en 
tenir à une exactitude parfaite, l'évaluation sans appareils de la grandeur de l’ordonnée 
sera difficile sinon impossible. Heureusement ou malheureusement plutôt, on n’en est 
pas encore en électrothérapie à une exactitude aussi rigoureuse et l'évaluation faite par 
l'œil suffira jusqu'à nouvel ordre. D'ailleurs que fait-on dans la méthode de notation 
existante? Ne cherche-t-on pas à établir une proportion entre l'amplitude des secousses et 
les différentes grandeurs du caractère Z ou le nombre d’S placées après la désignation 
des pôles, ou encore le nombre d'accents que porte cette lettre, suivant les auteurs? 
La difficulté sera certainement moindre lorsqu'il s'agira de déterminer, à la vue d’une 
secousse, la longueur de l’ordonnée qui la représente en proportion. 

Il n'en est pas moins- vrai que l'instrument qui permettrait l'évaluation exacte de 
l'amplitude relative des secousses est un desideratum en électrothérapie. Je sais bien qu'il 
existe des appareils de Marey pouvant atteindre ce but; mais, outre qu’ils ne sont appli- 


Fig. 2. — (Les chiffres 5, 10, 16, 20 désignent des milllampères.) . 
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cables qu'à quelques musreles. très peu nombreux, il faut nécessairement avec eux se servir 
du cylindre enregistreur, ce.qui limite leur emploi aux examens faits dans un laboratoire 


bien outillé. os. 
EEE 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 7 juin 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Mémoire présenté. 


M. de Bernardières soumet au jugement de 
l'Académie un résumé des nouvelles observa- 
tions magnétiques qu'il a recueillies dans ses 
dernières navigations. Ce mémoire est accom- 
pagné des travaux scientifiques effectués par 
‘auteur depuis dix ans. . 

(Renvoi å la Commission du prix extraordi- 
naire de 6000 francs.) 


Sur un chronomètre à embrayage 
magnétigue. 


Ndle de M. A. d’Arsonvaz, présentée par M. Marey. 


L'appareil que j'ai l'honneur dé présenter à 
l'Académie a été imaginé à l’instigation de mon 
mgitre, M. le professeur Brown-Séquard, qui 
désirait reprendre avec mon concours ses an- 
cibnnes expériences sur la vitesse de transmis- 
sion des impressions sensitives à travers la 
moelle épinière normale ou pathologique. Mon 
éminent maitre a montré, en effet, le premier, 


en 1859 (Journal du Progrès des sciences médicale, 


p.. 323), qu'une impression sensitive subissait un 
retard considérable pur son passage à travers la 
moelle. 

Depuis, un grand nombre de physiologistes 
(Helmholtz, Bast, Chauveau, Marey, Her- 
mann, etc.,) ont mesuré avec une grande préci- 
sion la vitesse absolue de l’agent nerveux dans 
les nerfs. Le procédé généralement employé par 
les physiologistes, depuis les travaux de Marey 
surtout, est une application de la méthode gra- 
phique qui doit tant à cet auteur. 

Un cylindre enfumé, conduit par un régula- 
teur Foucault, recoit deux tracés parallèles : 
Pun, qui donne le temps en centièmes ou en 
millièmes de seconde, est une sinusoïde tracée 
par les vibrations d’un diapason; le second tracé, 
qui marque le début et la fin du phénomène, 
est donné par un signal électromagnétique de 
M. Marcel Deprez ou par la plume du tambour 
à levier de M. Marey. Cette méthode est irré- 
prochable comme précision; mais elle a l'incon- 
vénient de nécessiter un apprentissage et une 
série d'opérations qu'on ne peut songer à de- 
mander au clinicien et encore moins au prati- 
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cien dans sa clientèle privée. L'appareil que je 
vais décrire donne la mesure du temps en cen- 
tièmes de seconde, comme un chronomètre 
ordinaire, par le simple déplacement d’une ai- 
guille sur un cadran, sans employer la méthode 
grapaque 

Il se composé essentiellement d’un mouve- 
ment d’horlogerie, muni d’un régulateur Fou- 
caul:, qui fait faire exactement deux tours par 
seconde à un axe terminé par un petit plateau 
circulaire de 42mm de diamètre, recouvert d’une 
mince lame de caoutchouc. En face de ce plateau 
et à une distance de 4m" environ, s’en trouve 
un second en fer-blanc, de mêmes dimensions, 
et qui lui est parallèle. | 

Ce second plateau termine un petit axe très 
court portant à son autre extrémité un mince fil 
d'aluminium qui lui est perpendiculaire. Ge fil 
d'aluminium, servant d'aiguille, se meut sur un 
cadran divisé en 50 parties. 

Un ressort antagoniste pousse constamment 
le plateau de fer blanc contre le plateau de laxe 
mobile; sous cette pression, les deux axes n’en 
font qu’un, et l'aiguille d'aluminium tourne 
autour du cadran avèc une vitesse de deux tours 
par seconde. 

Un petit électro-aimant se trouve derrière le : 
plateau de fer-blanc qui lui sert d’armature. 

Si on lance un courant dans l’électro-aimant, 
le disque de fer-blanc est attiré : il se sépare du 
plateau tournant, et l'aiguille d'aluminium se 
trouve immobilisée sur le cadran tant que passe 
le courant. Au moment de la rupture du circuit, 
le ressort antagoniste produit l’embrayage, et 
l'aiguille part instantanément à la vitesse de 
deux tours par seconde. L’extrème légèreté des 

ièces et la nature de l'électro-aimant' tendent 
e temps perdu semblable à celui du signal élec- 
tromagnétique de M. Marcel Deprez. 

Le déplacement de l'aiguille sur le cadran 
mesure donc en centièmes de seconde le temps 
pendant lequel le courant électrique s'est trouvé 
rompu dans l’électro-aimant. 

Cela posé, pour mesurer la vitesse d’une im- 
pression, le dispositif est des plus simples : 
l’'expérimentateur touche le sujet avec un petit 
manipulateur composé d'un ressort appuyant 
sur une pointe. Au moment même où a lieu le 
contact avec la peau, le ressort abondonne la 
pointe : le courant se trouvant rompu, l'aiguille 
part du zéro à la vitesse de deux tours par 
secondes. Le sujet, d’autre part, tient dans la 
main une presselle électrique sur laquelle il 
appuie aussitôt qu'il a ressenti l'impression. 
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Cette pression rétablit le courant et arrête par 
conséquent l’aiguille en animant l’&lectro-aimant. 
Le temps qui s’est écoulé entre le moment de 
l'excitation et celui de la perception signalée se 


trouve ainsi donné en centièmes de seconde par 
le déplacement de laiguille str le cadran divisé. .- 


Ce petit appareil, très habilement construit sur 


mes indications par M, Ch. Verdin, est de di- 


mensions minimes; il se loge dans une boite 
circulaire de 20cm de diamètre sur 6cm d’épais- 
seur, son faible volume et la facilité de son 
maniement en font un appareil essentiellement 
clinique, destiné dans bien des cas à éclairer la 
pathologie nerveuse. 


Là ne se borne pas d’ailleurs son utilité : il 


est appelé “pen à rendre des services pour 
la mesure des phénomènes de courte durée, 
mesure pour laquelle on recule souvent devant la 
complication de la méthode graphique. 
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Il a permis déjà de constater, pour la physio- 
logie èt la pathologie des sens et des centres 
nerveux, des phénomènes nouveaux très inté- 
ressants, que M. Brown-Séquard fera prochai- 
nement connaitre à l'Académie. 


Séance du 15 juin 1886. 
Présidence de M. JuURIEN De LA GRAvièRe. 


Relations entre le coefficient de self: 
induction et l'action magnétique 
d’un étectro-almant. 


Note de M. LEDEBOER, présentée par M. Lippmann. 


Dans un système formé de bobines renfermant 
des noyaux de fer doux, il existe une relation 
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simple entre le coefficient de self-induction et 
Fétat magnétique. 

On sait, en effet, que, dans un tel système, 
le flux d'induction se conserve et qu’à lextérieur 
des masses de fer le flux d'induction se confond 
avec le flux de force magnétique. Or le flux de 
force est le produit de l'intensité du champ 
magnétique par la surface, et, d’autre part, le 
flux d’induction est égal au produit du coefficient 
de self-induction par l'intensité du courant. Il 
s'ensuit que ce dernier produit est proportionnel 
à l'intensité du champ magnétique tant que les 
pe de force ne changent pas de position. En 

néral, la distribution des lignes de force varie 
iégèrement dans un système de bobines renfer- 
mant du fer; nous avons donc cherché, par 
l'expérience, jusqu’à quel degré il y a propor- 
tionnalité entre le champ magnétique et le pro- 
duit du coefficient de self-induction par linten- 
sité du courant dans les bobines. 

À cet effet, nous avons déterminé simultané- 
ment le moment magnétique et le coefficient 
de self-induction d’une bobine renfermant un 
noyau de fer doux. Le moment magnétique a été 
déterminé par la méthode de Gauss, à l’aide 


d’un magnétomètre apériodique de Weber et le 
coefficient de self-induction par la méthode 
précédemment décrite ', en employant la for- 


mule 
Ti 5 R < 
Le [R+1+0(1 +R) | 


N à 


T’impulsion à du nues est propor- 
tionnelle au produit LI, c’est-à-dire à la quantité 
d'électricité q produite par l’extra-courant. 

‘La fig. 1 représente les courbes ainsi obtenues. 
On constate que, pour la bobine sans fer, le 
moment magnétique ainsi que l’extra-courant 
sont représentés par une ligne droite, ce qui est 
d’accord avec la théorie: le coefficient de selt- 
ioduction, étant constant, est représenté par 
une droite parallèle à l’axe des zx. 

Pour la bobiqe renfermant un noyau de fer, 
on constate encore que les deux courbes sont 
semblables et se superposent lorsqu'on réduit 
les ordonnées dans un rapport donné. Dans ce 


\ l 

1. Voir Revue Internationale de l Electricité, t. II, 

. 272. « Sur la détermination du coefficient de self. 
induction », par Ledeboer. | 
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cas il y a donc pro- HE 
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portionnalité entre 
les deux effets, 

Nous avons fait 
une autre série d’ex- 
périences avec un 
galvanomètre De- 
prez - d'Arsonval à t A PRE ET: 
électro-aimants; le : ER EN) 
système induc- | 
teurs est identique 
aux inducteurs d'u- 
nemacbine dynamo- 
électrique de Sie- 
mens, dont toutes 
les dimensions ont 
été réduites dans la 
même proportion. 

La fig. 2 indique 
les variations de 
l'intensité du champ 
magnétique et celles 
de l’extra-courant. 
Cette dernière cour- 
be montre bien com- 
ment le champ ma- 
gnétique se sature, 
Toutefois la pro- 
portionnalité n’est 
pas tout à fait ri-. 
goureuse dans ce 
cas 1. 


Fig. 2. 


Nouvelles cartes magnétiques de la 
, France, 


Note de M. Th. Mourgaux, présentée 
par M. Mascart. 


Les observations qui nous ont seryi à dresser 
de nouvelles cartes magnétiques ont été effec- 
étues pour la de rt, en 1834 et 1885, sous la 
direction de M. Mascart; elles se rapportent à 
soixanté-dix-huit stations disséminées dans les 
diverses régions de la France. On a fait usage de 
deux appareils, de dimensions réduites, cons- 
truits spécialement pour le voyage par MM. Brun- 
ner, savoir un théodalite-boussole servant à 
mesurer la déclinaison et la composante hori- 
zontale; une boussole d’inclinaison. On s’est 
toujours installé en rase campagne, à distance 
des usines, des lignes de chemins de fer, etc. 

Le méridien géographique a été déterminé 
exclusivement par l’ohservation du soleil dans le 
voisinage du premier vertical. L’azimut du mé- 
ridien magnétique a été déduit de la moyenne 
des lectures du barreau, dans les diverses posi- 
tions que comporte une observation complète. 
La composante horizontale a été conclue en 
combinant les oscillations, qui donnent le pro- 
duit de la composante par le mornent magnétique 
du barreau, avec les expériences de déviations, 
d’après la méthode de Gauss, qui donnent le 
rapport de ces deux quantités. L'inclinaison a 


1. Ce travail a été exfcuté au Laboratoire d'en- 
seignement de la Faculté des Sciences. 
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STATIONS. 


DÉCLIS 


été observée par la 
méthode directe, 
l'aiguille oscillant 
dans le méridien ma- 
gnétique. Dans pres- 
que toutes les sta- 
tions, on a répété, 
avec le second bar 
reau de la bous- 
sole, les mesures 
relatives à la décli- 
naison et à la com- 
posante horizontale. 
Les résultuts ont 
été ramenés au 1er 
janvier 4885 par 
comparaison avec 
les courbes de varia- 
tions relevées au ma- 
gnétographe de l’ob- 
servatoire du Parc 
Saint-Maur. Les ob- 
gervations sont ré- 
sumées dans le ta- 
bleau suivant : 


Valeurs absolucs des 
éléments maynéli- 
ques en France au: 
4er janvir 1885. 
Résumé des obser- 
valions. 


COMPO- INCLI- 
SANTE 


horison- 
NAISON. tale. NAISON. 


LA 
á o 


.146. 7,6 |0,21250162. 0,7 

16.34,7 |0,18889/66. 8.0 

16.12,2 10,18843166.18,7 

15.33,2 10,18923166. 4,5 

Avignon. . . . .|14,23 2 |0,21683,61. 8,4 
Bagnères-de-Bigorre .|16. 7,5 |10,21680,61. 9,6 
Baisieux (Nord). 16. 1,9 |0.18760,66.26,6 
Beauvais. 16.31,5 10,19106165.50, 
Belfort. . 13.59,8 10,20207163.55,à 
Berck-sur-Mer. . 16.52,9 10,18654166.35, 
Besançon (Obsre).. .114.16,4 10,20320163.46,2 
Blesmes (Marne)... .115. 0,7 |0,19648164.55,7 
Bordeaux (Floirac). .116.45,7 |0,20902,62.41,8 
Bruxelles ‘nouv. ob.).115.36,4 10,1869066.33,6 
Caen.. . . . . .117.31,0 |0,19083165.52.6 
Capdenac 15.38,4 |0,21153162. 4,8 
Carpentras.. . . .|14.16,3 10,21639161 15,0 
Cemboing (Saône) 14.26,5 |0,20035164.13,7 
Cette.. . . . . .114.44,9 |0,21841160.50,2 
Chartres. 16.20,5210,19559165. 9,7 
Chaumont. . . . .114.50,5 10,19863164.28,1 
Chelles (Seine-et-M.).116. 5,3 10,19119,65.21,6 
Cherbourg. . . .<148.12,4 |19,18758,66.25 .: 
Clermont ({observat.).|15.25,0 10,20691162.52,1 
.119.25,1 10,19113165.57. 


Conquet (le). 


(Gosne. 


- 


0,20021|64.17,5 


STATIONS. 


Dijon. . 
Douarnenez. 
Dunkerque. 
Grenoble. 


Havre (le). . . . .lt 
dia) . 


Pencae (Abba 
Lamballe. . 


Landerneau. . 


Langeac (Haute-Loire) 1 


Laon. us 
Lille. . 
Lisieux. . 


ven (observatoir 
âcon. . 


Mans (le). 


( 
Marseille (observa 


Mézières 
Monaco. . 
Montbrison. 


Montfort-sur-Meu. 
Montrmélian (Savoie). 


Moulins. 
Murat. 
Nancy. 


Nantes (observatoire), 
Nice (observatoire). . 
Palais (Belle-Ile)... 
Pare St-Maur (obs). . 
Périgueux (Niversac). 
Perpignan (observ.). . 
Pic du Midi (observ.). 


Poitiers. . 
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COMPO- 
SANTE 
horizon- 
tale. NAISON 


INCLI- 


’ 


0,20193163.53,4 


è » 
0,48460/66.53,4 
0,21205/62. 6,9 
0,1896366. 5,9 
0,21448,61.4 
0,19231 165.3 


3 
8 

» B 
0,21084162.21, 
9. 
9 


’ 


4 
1 


0,19117165.49, 
0,18740/66.29, 

0,19125|65.49, 

0,20881 |62.36, 

0.20652163. 6.2 
0,19582165. 2,9 
0,22027 160.25 $ 
0,19124/65.4 
0,21857 |60. 
0,20876,62.: 


» 
0,21052162. 
0,20412163. 
0,21834160. 
0,19619164.' 
0,19797164. 
0,21961 60. 
0,19554165. 
0,19430165. 
0,20647|62. 
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Puy-de-Dôme (obs.). 
Quimper. . . e. 
Rennes.. . 
Rochelle (la). 
Rouen. 5 
Saint-Brieuc. . 
Saint-Lô. . ° . ° 
Ste-Colombe (Vaucl.). 
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oulouse (observat.). . 
ours (Montlouis). 
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]Ventoux (observat.). .|14. 
Villefort (Lozère).  .114. 
Villefranche-sur-Mer.|13. 
Vitré.. . . . e 117. 
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Déclinaison. — La déclinaison est minimum à 
Belfort (13°59,8) et maximum au Conquet 
(19°25",1). Dans le nord de la France, elle varie 
d'environ 30’ par degré de longitude; cette va- 
riation est moindre dans le Midi. La différence 


de déclinaison entre deux points de distance 
donnée sur le même parallèle angmente avec la 
latitude, et les lignes isogones sont plus resser- 
rées dans le Nord que dans le Midi. La carte des 
lignes d’égale déclinaison présente une particu- 
larité remarquable : en Bretagne, les courbes 
n’ont pas la même allure que sur le reste du 
réseau, et cette anomalie est confirmée par un 
grand nombre d'observations. En comparant la 
carte actuelle avec celle que Lamont a construite 
pour le mois de mars 1854, on trouve que, dans 
cet intervalle, la déclinaison a diminué de 3058’ 
dans le Nord, et de 3°19 seulement dans le Midi. 
La variation moyenne annuelle de la déclinaison 
pendant cette période est de —6",5 à Nice, 
— 714 à Paris, — 7,7 à Lille: elle semble aug- 
menter d’une manière assez régulière du sud- 
sud-est au nord-nord-ouest, ou plus exactement 
dans la direction approchée du nord magnétique; 
par suite, les courbes d’égale déclinaison ne se 
déplacent pas parallèlement à elle-même. mais 
i rapprochent peu à peu des méridiens géogra- 
iques. : | 
F Comrosantehorizontale.— Le minimum(0,18460) 
a étéobservé à Dunkerque, le maximum (0,22124) 
à Rerpiguan. Les courbes d’égale composante 
horizontale sont à peu près perpendiculaires aux 
méridiens. magnétiques; la décroissance de cet 
élément est plus rapide au midi qu’au nord, et 
l'intervalle entre deux lignes consécutives aug- 
mente assez ORO eromen: avec la latitude. Ici 
encore allure des courbes n'est pas mniforme; 
sur la Manche, leur courbure est beaucoup 
moins prononcée que dans l'intérieur de la 
France; cette particularité semble justifiée par 
toutes les observations de la région, qui sont 
nombreuses. La comparaison de la carte actuelle 
avec la carte de Lamont, construite pour le mois 
de juin 1848, montre que, dans les trente-six 
dernières années, la composante horizontale a 
augmenté de 0,04 à 0,05 de sa valeur moyen ne 
actuelle en France; la variation annuelle est 
maximum à l’ouest (+ 0,00027 à Brest, Bor- 
deaux) et diminue faiblement dans la direction 
de l’est : + 0,00025 à Paris, +- 0,00023 à Nice, 
Mézières. A due cette époque, les lignes d’égale 
composante horizontale se sont inclinées vers 
l'est, en se rapprochant des parallèles géogra- 
phiques. 

Inclinaison. — Les lignes isoclines ont sensi- 
blement la même orientation que les lignes 
d'égale composante horizontale, c'est-à-dire 
qu’elles sont à peu près perpendiculaires aux 
méridiens magnétiques, et l'intervalle entre deux 
courbes consécutives diminue avec la latitude. 
La particularité signalée pour les courbes de la 
composante horizontale sur la Manche se voit 
également sur la carte des lignes d’égale incli- 
naison. Il résulte de la comparaison de la carte 
actuelle avec celle de Lamont, établie- pour le 
mois d'août 1848, que, depuis cette époque, 
l'inclinaison a diminué de 1°35° dans le nord de 
la France et-de 2 dans le Midi. 

La variation annuelle est minimum dans le 
nord-est (— 2,6 à Belfort, Mézières); elle aug- 
mente peu à peu vers le sud et atteint son 
maximum le long des Pyrénées et vers le golfe 
de Gênes (— 3',4 à Marseille, Tarbes, Hendaye). 
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Les lignes isoclines ne se sont pas non plus dé- 

placées parallèlement à elles-mêmesavecletemps, 
mais leur direction s’est rapprochée de celle des 
parallèles géographiques. . 
. Méridiens magnétiques. — Enfin une construc- 
tion graphique. répétée dans les deux sens, en 
partant du nord ou du sud, nous a permis de 
tracer la carte des méridiens magnétiques. 

Bien que le nombre des points d'observation 
soit relativement considérable, ces cartes ne sont 
qu'une première approximation, et ne peuvent 
indiquer que daus ses grands traits la distribution 
des éléments magnétiques à la surface de la 
France. Les nombres fournis par l’observation 
directe résultent, en effet, de l’action générale 
de la terre, et de l’action locale due à la nature 
spéciale du sol au voisinage de la station. Dans 
les terrains primitifs ou d’origine volcanique, 
l’action lecale fait subir aux éléments des modi- 
fications plus ou moins profondes. C'est ainsi 
quon n’a pas cru pouvoir utiliser pour le tracé 

es cartes, les observations de Murat et du Puy- 
de-Dôme. La valeur des éléments magnétiques 
dans la région volcauique centrale ne saurait 
donc être conclue des lignes qui la traversent. 
Pour obtenir une représentation exacte des phé- 
nomènes, il serait nécessaire d’étudier chaque 
région en particulier, en multipliant, plus qu'il 
ne nous a êté possible de le faire, le nombre des 
points d'observation. Il ne semble pas douteux 
` que, dans ces conditions, on ne constate d’autres 
anomalies. 


Séance du 21 juin 1886. 


Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


L'Académie a décidé, à la suite d’un vote, 
qu’elle n’admettrait dorénavant dans ses publi- 
cations que les mesures énoncées dans le système 
métrique. | 

Elle exprime le désir que les savants qui 
lui adressent des communications et pérticu- 
Hèrement les savants français, se conforment à 
cette décision. 


Correspondance. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi 
les pièces imprimées de la correspondance : 

Le deuxième volume des « Leçons sur l'élec- 
tricité et le magnétisme », par MM. E. Mascurt 
et J. Joubert. Méthode de mesures et applica- 
tions. (Présenté par M. Mascart.) 


Conditions réalisant le maximum du 
travail utile dans une distribution 
électrique !. 


Note de M. Vascay, présentée par M. Cornu. 


Calculons les intensités jj, à, ... qui corres- 
pondent au maximum du travail utile Wu, dans 
le cas simple où les forces électromotrices 
E,,E;, .… sont constantes. On a alors la condi- 
tion 


(3) S (E — 9ri) di 0. 


La loi de Kirchhoff, Zi = 0, appliquée à un 
sommet À du réseau, peut s’écrire 


ay + aate. + aytiy = 0 


ou pour abréger, Zai — 0, les coefficients a 
étant égaux à + 1 ou à — r pour les branches qui 
aboutissent en A, à 0 pour celles qui n’y abou- 
tissent pas. Si n est le nombre des sommets 
A, B, ..., L, auxquels on doit appliquer cette 
formule, on aura n relations semblables 


. 2U=0 


(4)  Xaæi=0, IBi=— 0, 
Il en résulte 
(5) Zadi=0, XBdi=0Q0, ..., Idi == Q. 


«Ajoutons, membre à membre, l'équation (3) et 
les équations (5) après avoir multiplié celles-ci 
respectivement par des coefficients indéterminės 
a,b, ..., l. Il vient 


(6) ZE — ri + aa + 68 +... + Didi = 0. 


Cette condition doit être satisfaite, comme (3), 
quelles que soient les valeurs de. di,, di, …, 
poatva qu'elles vérifient les n relations (5). Or 
e système (5) donne les valeurs de n différen- 
tielles di en fonction des (N — n) autres, qui 
restent arbitraires. Si donc, dans l’équation (6), 
on dispose des n indéterminées a, b, ..., l, de 
manière à annuler les facteurs (E — 9ri + aa + 
… + À) de ces n diftérentielles dépendantes, les 
facteurs des (N — n) autres différentielles, les- 
quelles sont indépendantes, devront être aussi 
nuls séparément. On aura ainsi les N équations 


E, — ri au +bB+...+u=0, 
(7) Es — root aaa + bhat . -e +H = 0, 

En — ruin ay bbu H.. o Au 0. 
Tirons de ces N équations respectivement les 


valeur de ių, i2, ..., ix et portons-les dans les 
relations (4). Celles-ci deviennent alors 


DD END ED EL 


(8) Sefa 


Dfe DEt Deeo, 


Yelga DA YP.. SE 


1, Voir « Loi du rendement correspondant au maximum du travail utile dans une distribution électrique. » 


-No 44 de la Revue Internationale de l'Electricité, p. 56. 
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Enfin, en éliminant les n coefficients a,b, …,l entre ces n équations (8) 


équations (7), on obtient 


en désignant par A; le déterminant ci-dessus, 
dans lequel on supprimerait le terme (?r;ù), 
et par 4 le déterminant mineur obtenu en sup- 
primant la première ligne et le première colonne. 

On a donc la valeur de Pintensité ¿i en fonc- 
tion des données du problème. On déterminerait 
de même à is, c... 

La connaissance des valeurs de i,,i2, … per- 
mettra de déterminer les valeurs à donner aux 
résistances R,,R;, ... pour réaliser le maximum 
d'énergie utilisée, dans le cas où ces résistances 
sont, par exemple, celles de Jampes à intercaler 
dans les diverses branches du réseau. Nous 
avons vu que la chute de potentiel utilisée E’ dans 
chaque branche doit être la moitié de la force 
électromotrice E. En particulier dans la branche1, 


E= F et. comme on a 


E, —Ri,, il en résulte R, = ana, . e0 o 
| 
Toutefois, outre le système des valeurs de 
R2. … que l'on trouve ainsi, le problème 
comporte une infinité d’autres solutions. En effet, 
l'addition d’une même force électromotrice ar- 
bitraire e sur toute branche aboutissant à un 
même sommet A ou B, … du réseau ne change 
en rien, comme on le sait, la distribution des 


E? œ B 
Draw DEF DE …. 


et la première des 


pA = 0, d'où A, — ra = 0, 


intensités, ni, par suite, la somme totale d’éner- 
gie utile. On pourra donc poser 


A 


, EÈ 
F Cu E = 3 „= eB, 
ur chaque branche aboutissant en A ou B, … 
s valeurs de R;,R,, ... seront modifiées en 
conséquence et contiendrontautant de paramètres 

arbitraires ex, eß, ... qu’il y a de sommets A,B,.... 
Cette indétermination est très commode par la 
latitude qu'elle laisse dans les applications des 
formules précédentes. 

_ Enfin, on peut se proponi de calculer la valeur 
même du maximum du travail utile. On doit 
avoir 

Wu = à Wu = $ DEk. 

Remplaçons, dans cette expression, les inténsités 
i4. à, … par leurs valeurs tirées respectivement 
des équations (7). Il vient ed i 


1E, E 
Wu=ze DE+a+... +0) 
ou 


(ST- sw) D+ EZH... 15 E=0. 


L’élimination des n eoefficients a, b, ..., l entre 
cette équation et les n équations (8) donne 


v 


2 DD 2 - 
Şef VE VE pa |=0, doù 4We=t 

r «ir r r | 
Si S'y | 


À’ représentant le déterminant ci-dessus dans 
lequel on aurait supprimé le terme (— 4W u), et A 
le déterminant mineur obtenu, comme plus 
haut, en supprimant la première ligne et la 
première colonne. 

Les résultats précédents peuvent présenter 
queues intérêt dans certains cas de distribution 

e force ou de lumière par des réseaux complexes. 
Dans leur généralité ils paraissent devoir en- 
trainer des calculs assez longs. Ces calculs de- 
viendraient même d’une complication excessive 
dans le cas où ler forces électromotrices E, dans 
les diverses branches, seraient fonctions du 
courant; mais, pour la plupart des applications, 
ils se simplifieraient beaucoup, et, dans tous 


les cas, ils fournissent des indications sur là 
solution d’une série de problèmes qui pourront 
se poser dans la pratique. ; 


Séance du 28 juin 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Action d’un courant électrique sur 
l'acide fluorhydrique anhydre. 
Note de M. H. Moissan, présentée par M. Debray, 


Ea soumettant à l'électrolyse, au. moyen du 
courant d’une pile de 50 éléments Bunsen, dans 
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un tube en U en platine, l'acide fluorhydrique 
anhydre préparé par le procédé de M. Fremy et 
avec toutes les précautions indiquées par ce sa- 
vant, on obtient, en opérant à —500 : ; 

Au pôle négatif : 

Un dégagement d'hydrogène facile à carac- 
tériser; 

Au pôle positif : 

Un courant con- 
tinu d’un gaz pré- 
sentant les proprié- 
tés suivantes : en 
présence du mer- 
cure, absorption 
complète avec for- 
mation de proto- 
fluorure de mer- 
cure de couleur 
jaune clair; 

En contact avec 
Peau, décomposi- 
tion de cette der- 
nière avec produc- 
tion d’ozone. 

Le phosphore 
s’'enflammeen pré- 
sence de ce gaz en 
fournissant des fluorures de phosphore. 

Le soufre s’échauffe et fond rapidement. 

Le carbone semble être sans action. 

Le chlorure de potassium fondu est attaqué à 
froid avec dégagement de chlore. 

Enfin le silicium cristallisé, lavé à l’acide 
azotique et à 
l'acide fluorhy- 
drique, prend 
feu au contact 
de cè gaz et 
brûle avec éclat 
en produisant 
du fluorure de 
silicium. 

L'électrode 
en platine irri- 
dié formant le 
pôle positif est 
iortement ron- 
gée, tandis que 
l'électrode de 
platine du pôle 
négatif est inə- 
tacte, 

On me per- 
mettra de ne 
pas tirer de con- 
clusions défini- 
tives! de cette action du courant sur Placide 
fluorhydrique; je ne fais qu’indiquer aujourd’hui 
ces premiers résultats, je continue ces recherches 
et j'espère soumettre bientôt de nouvelles expé- 
riences sur ce sujet au jugement de l’Académie. 


1. On peut faire, en effet, diverses hypothèses sur 
la nature du gaz dégagé; la plus simple serait que 
l’on se trouve en présence du fluor, mais il serait 
possible, par exemple, que ce fût un perfluorure d’hy- 
drogène ou même un mélange d’acide fluorhydrique et 
d'ozone assez actif pour expliquer l’action si éner- 
gique que ce gaz exerce sur le silicium cristallisé. 


S 20 22 2 26 25 90 32Ampèrez 


Fig. 1. 


Fig. 2. 


Sur le coefficient de self-induection 


de la machine Gramme. 


Note de M. LEDEBOER, présentée par M, Lippmann. 


Les mesures suivantes se rapportent à une 
machine Gramme (type ordinaire d’atelier) mise 
obligeamment à 
notre disposition 
par M. Sciama, 
directeur des ate- 
liers Breguet. 

Nous avons d’a- 
bord chreché si 
dans une telle ma- 
chine il y a pro- 
portionnalité entre 
le champ magné- 
tique F et l’extra- 
courant g. La fig. 4 
s F Champ mn | montre que lac- 
SAE DOA diet me: den | cord est parfait et 

| | | ue les variations 

e l’extra-courant 
permettent de pré- 
voir les variations 
du champ magné- 
tique produit par les inducteurs. 

La courbe précédente a été reproduite [fig. 2 (c)) 
en même temps que la caractéristique (a) me- 
surée par M. Hillairet. On voit seu n'y à pas 
de proportionnalité entre les ordonnées de ces 
deux courbes et que, pour de fortes intensités, 
la force électro- 
motrice baisse 
beaucoup plus 
rapidement que 
l'intensité du 
champ magné- 
tique : les ins 
ducteurs ne 
sont pas satures 
à 18 ampères, 
ni même à 30 
ampères, 

Dans une 
autre série de 
mesures, On à 
déterminé le 
coefficient de 
self - induction 
de l’anneau et 
l’on a trouvé 
(fig. 3) que ce 
coefficient di- 
minue de moi- 
tié lorsqu'on excite fortement les inducteurs. 
Dans ce dernier cas, l’extracourant est repré- 
senté par une droite, ce qui montre que le 
coefficient de self-induction est indépendant du 
courant qui circule dans l’anneau, contraire- 
ment à ce qui se passe ordinairement pour des 
bobines renfermant un noyau de fer, 

La théorie indique que, si l’aimentation du 
noyau nest pas influencée par le courant qui 
circule dans la bobine, l'effet doit être le même 
que si le noyau de fer n’existait pas, 

Voici une expérience réalisée à ce propos. 


x k} Extra-courant| 


ais 


.-.— e- 
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Dans un appareil de Faraday, constitué par 
deux bobines concentriques et un noyau de fer 
mobile, on a me- 
suré, à l’aide d’un 
courant très faible, 
le coefficient de 
self-induction 
L,—0,107 de la 
bobine extérieure, 
le fer étant enlevé. 
On a répété la 
même mesure 
après l’introduc- 
tion du noyau de 
fer et l’on a trouvé 
L, = 0,403. Puis 
on a répété la der- 
nière expérience, 
mais avec un cou- 
rant continu et 
énergique circu- 
lant dans la bo- 
bine intérieure : 
on a trouvé ainsi 
L, = 0,110. On 
voit donc que, dans 
ces conditions, lef- 
fet du courant continu et énergique est de 
supprimer l'influence du noyau de fer !, 


Séance du 5 juillet 1836. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE 


Orage du 1% mai 1886. 
La foudre en spirale. 


Note et photographies de M. Ch. MOUSSETTE. 
(Commissaires : MM. Fizeau, Becquerel, Cornu.) 


Depuis plusieurs années on a obtenu, en 
France et à l'étranger, des photographies 
d'éclairs. En examinant attentivement à la 
loupe celle que j'ai effectuée durant l'orage du 
12 mai dernier, j’y ai découvert une particularité 
importante qui est peut-être l'indice d’un fait 
général : les étincelles éclatant de nuage à terre 
et constituant ce que l’on appelle la foudre ont 
la forme de spirales irrégulières. 

- Deux éclairs saisis à quelques minutes d'in- 
tervalle et fixés sur le même cliché présentent 
cet aspect; toutefois l’enroulement de leurs 
spires n’est pas de même sens : l’étincolle située 
à droite de l’image est dextrorsum; celle de 
gauche est senestrorsum dans la branche verticale, 
dextrorsum dans la branche arquée en retour. 

L'écartement des spires est variable durant 
le trajet; tantôt il dépasse plusieurs diamètres; 
tantôt il parait moindre qu'un diamètre. Je 
présume que cette irrégularité est due à la 
variabilité de résistance des couches aériennes 
traversées, suivant leur température et leur 
degré d'humidité. 

n peut compter le nombre des spires qui 
sont encore reconnaissables lorsque leur partie 
postérieure, dont l'éclat doit être atténué par 


1. Ce travail a été exécuté au laboratoire d'enseigne- 
ment de la Faculté des Sciences. 


b 


Fig. 


a © — — de ER - _ - | 
| Coeffiçientide self-induction| | 


| Courant dans les indccteurs= 31 ampères 


une gaine de vapeurs nitreuses, est peu visible. 
En somme, l'aspect de ces éclairs rappelle 
| i celui que présen- 
tent de nuit les 
pièces d’artibce 
dont le mouve- 
ment de transla- 
tion est accompa- 
gné d’un mouve- 
ment gyratoire. 

Je suis donc 
porté à considé- 
Â rer la spirale lu- 
| mineuse tracée 
par l'éclair sur ma 
plaque sensible 


EA G) 
| Coefficient desek'ind” 


[nducteurs non cxcités | s 
de GT ES DE comme la trajec- 
toire de la foudre 


lobulaire, dont 
es belles expé- 
EN NE LES riences de M. Plan- 
| | té ont reproduit et 
démontre le mou- 
vement gyratoire. 
Avec la présen- 
te note je dépose 
| une épreuve posi- 
tive obtenue du cliché original et une autre 
obtenue par grandissement de la portion la plus 
lumineuse de l'éclair de droite. Celle-ci permet 
de se rendre compte à simple vue du mouvement 
en spirale de la foudre. Du reste, pour que l’on 
n’attribue pas cette apparence à un accident 
causé par l'imperfection de ma méthode et de 
mes instruments, je suis prêt à les soumettre 
au contrôle de personnes compétentes. 

C'est à mon laboratoire d'Auteuil que j'ai 
opéré; il était 9b. 45m du soir; l'orage avait 
diminué d'intensité et s’éloignait dans la di- 
rection du nord-ouest; mon appareil visait le 
couchant. Je guetterai une occasion favorable 
pour recommencer. 


M. Connezocr adresse une réclamation de 
priorité à l’occasion d'un « chronographe à 
embrayage magnétique » présenté par M. d’Ar- 
sonval dans la séance du 7 juin dernier. 

La réclamation de M. Corneloup est renvoyée 
à l'examen de MM. Mascart et Deprez. 


Sur la conductibiiité électrique 
des mélanges de sels neutres. 


Note de M. E. Boury, présentée par M. Lippmann. 


On ne sait que fort peu de chose sur la 
conductibilité des mélanges de sels neutres. 
Aucune règle générale n’a encore permis de la 
déduire exactement de la conductibilité, supposée 
connue, des dissolutions salines simples. 

Il y avait lieu d'examiner si la difficulté du 

roblème tenait à la nature même de la con- 

uctibilité électrolytique; ou si elle n'était pas 
plutôt liée à la variabilité des équilibres chi- 
miques possibles au sein des dissolutions. Après 
bien des tâtonnements, c’est à cette dernière 
hypothèse que je me suis arrêté. Je me suis 
rencontré dans celte voie avec M. Foussereau, 


= MO ~ 


mo des recherches, poursuivies dans un but 
ifférent, amenaient sur le même terrain. 

- Est-il permis d’assimiler un mélange salin à 
un conducteur métallique hétérogène, c'est-à-dire 
de calculer la résistance spécifique R du mélange 
par la formule 


1 1 1 1 
(1) RTR TR RTO 


exprimant que les conductibilités s'ajoutent? Si 


cette assimilation PS peer en principe, à- 
e pratiquement sou- 


quelles restrictions e 
mise? 

La formule (1), qui, pour les’ diverses parties 
d’une même dissolution simple, n’exprime qu’une 
identité, n'est déjà plus ppt quand on fait 
varier la dilution : elle conduirait à admettre que 
la conductibilité moléculaire est constante, et 


Nature du sel dissous 


(m = 0,1). 
PbO,AzOS. . . … . . . . 
KO,A205. , . . … es’ 


z (PbO, AzO3 + KO, AzO'!. 


z (3PÞO, AzO5 + KO, AzO5). 


L'(PbO, Az05+ 2KO, AzO5). 


3 
4 
5 


Les mélanges de divers sels de potasse, le 
mélange de sulfate de cuivre et de sulfate de 
zinc se comportent de la même manière. 

Si l’on adopte d’une manière générale le mode 
de calcul que nous avons suivi et que l'on 
s'adresse à des sels susceptibles de réagir entre 
eux, la mesure de la conductibilité préviendra 
de l’altération subie. | 

4. Le sulfate de zinc et le sulfate de potasse 
donnent naissance au sel 


KO, SOS + ZaO, SO3 + 6HO, 


susceptible de cristalliser, mais qui n’existe pas 
en dissolution très étendue. Quand une molécule 
de sel double remplacera dans une liqueur deux 
molécules de sel simple, la résistance se trouvera 
augmentée. Les tableaux suivants montrent que 
la quantité de sel dounle est toujours très faible, 
mais qu'il en existe encore quelques traces dans 
des liquides fort étendus (m = 0,1). 


Ro 
m. . observé. calculé. Différence. 
| 5 (KO, 803 + Za0, 803 

di was 2,197 2,046  — 0,151 
0,5. 1,958 4.855  — 0,103 
0,2. 4,741 1,698  — 0,043 
0,1. 4,601 14,573  — 0,028 
0,05. . . . . 1,473 1,483 + 0,010 
0,02. . . . . 1,363 1,367 0,004 
0,01... . . . 1,305 1,299  — 0,006 


(PbO, AzOï+ 4KO, AzOW. . . 


l'on sait que pour tous les sels cette conduc- 
tibilité croît à mesure qu’on augmente la quan- 
tité d’eau. Je n’ai donc comparé entre elles que 
des dissolutions contenant sous le même volume 
de ilit. le même nombre total de molécules sa- 
lines, ce qui exclut déjà les dissolutions trop 
concentrées. Je me suis ensuite adressé à des 
sels de même acide ou de même base, sans 
action chimique connue, et j'ai trouvé qu'effec- 
tivement la conductibilité du mélange ne diffère 

as sensiblement de la somme des conductibilités 
individuelles de ses éléments. 

Dans les tableaux qui suivent, m désigne le 
nombre total d’équivalents en grammes par 
litre de la dissolution; Rọ le rapport de la ré- 
sistance spécifique à zéro du sel ou du mélange 
de sels, à la résistance spécifique du chlorure 
de potassium de même concentration atomique‘. : 


Re 


observé. calculé. Différence. 
. … 1,462 admis » 
; 4,133 admis » 
1,269 1,276 + 0,007 
e. « 4,367 1,363 — 0,004 
" 14,229 1,225 — (0,001 
1,193 - 1,187 — 0,006 
Re 
mMm. 3 observé. calculé. * Différence. 
3 (KO, S03 + 2Zn0, S03) 
1. . … . . 2,642 2,461 — 0,182 
0,5. . . . 2,350 2,171 — 0,179 
0,2. . . . 1,989 1.963 — 0,026 
0,1. , + + 4,819 141,781 — 0,038 
0,05. . . . . 1,678 1,657 — 0,091 
0,02. . . 1,510 1,490 — 0,020 
0,01. . . 4,399 1,397 — 0,002 
0,005. . 4,309 4,311 + 0,00? 
0,002. . 1,219 1,214 — 0,005 


2. Un cas de statique chimique plus inté- 
ressant est celui du mélange de deux sels d'acide 
et de base différents. On sait que les quatre sels 
formés par l’union de chaque acide et de chaque 
base coexistent dans la liqueur; mais, dans 
bien des cas, le thermomètre n'indique rien et 
ce n’est qu’exceptionnellement qu’on sait calculer 
la proportion dans laquelle se fait le partage. 
L'électromètre permettra souvent de combler 
cette lacune. 

Je citerai comme exemple le mélange à équi- 
valents égaux de sulfate de zinc et de nitrate de 
potasse. 

Pour m = 0,5 et pour les ques sels possibles, 
re directe donne les valeurs suivantes 

eR- 


1. Voir Revue Internationale de lElectricité, n° 13, 
p. 18. « Mesure de la conductibilité électrique du 
chlorure de potassium dissous. » 
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Sel. Re. 
Zn0, SO. . . . . . 3,339 
ZnO, AzO5. . . . . . 1.579 
KO, SOS... . . . . . . 1,285 , 
KO, AzO'. . . . . . o e 1,190 


d’où l’on déduit pour les mélanges à équivalents 
égaux des deux groupes de sels d’acide différent : 


Sel. Re: 
z (200, 803 + KO, Az0. . . 1,754 


1 (ZnO, AzO! + KO, S03). . . 4,416 


L'expérience faite directement sur ces deux 
mélanges a donné les nombres 1,643 et 1,648, 
intermédiaires aux précédents et à peu près 
identiques entre eux. Les quatre sels consistent 
donc dans les mélanges binaires, et cela dans 
une proportion indépendante de la manière dont 
les acides et les bases étaient primitivement 
associés. | 

Soit z la proportion du groupe ZnO, AzOS + 
KO,  SOÿ; z est déterminé par la formule 


(2) E 1—z = OO 
dé 1,416 1,754  1,6445° 


d’où x = 0,276. Les mêmes expériences réalisées 
ur une dilution plus grande (m == 0,1) ont 
onné une valeur à peu près égale. 


LT = 0,263. 


Un excès de sulfate de potasse ou de nitrate 
CE zinc ne modifie pas sensiblement la valeur 
ezi, 


Sur la décomposition du perchlorure 
de fer par l'eau, 


Note de M. G. FousseREAU, présentée 
par M. Lippmann. 


Je me suis servi précédemment ? de la mesure 
de la résistance électrique pour reconnaître la 
nature et la proportion des matières étrangères 
contenues dans l'eau et l’alcool et les conditions 
où ces liquides s’approchent le plus de l’état de 

ureté. La même méthode est applicable à 
‘étude des altérations progressives des liquides, 
et en particulier des dissolutions salines sous 
l’influence du dissolvant. 

J'ai entrepris cette étude pour le perchlorure 
de fer. La décomposition de ce sel par l’eau a 
été signalée par les expériences de MM. Debray, 


Tichborne, rtbelot, G. Wiedemann, etc. 
Deux réactions bien différentes peuvent se 
produire. D’une part, l'acide et la base se sé- 


parent, en donnant naissance, par un phéno- 
mène réversible, à des produits hydratés solubles, 
dont la formation se manifeste par une coloration 


1. A mesure que la dilution augmente, tous les 
coefficients de l’équation 2 se rapprochent de l'unité, 
et les déterminations de x finiraient par devenir 
illusoires. 

2. Voir Comptes rendus, 26 mai 1884 et Revue 
internationale de l'Electricité, t. 1, p. 207. 


rougeätre de la liqueur. D'autre part, une partie 
de l'oxyde ou de l'oxychlorure séparé peut subir 
une modification moléculaire et se précipiter en 
oxyde insoluble. Ce dernier effet non réversible 
eut être évité quand on opère, comme je l'ai 
ait, sur des liqueurs très étendues. Les con- 
centrations des dissolutions que j'ai étudiées 


varient entre 580 €! 33006 °° poids. 


La marche des expériences consistait à me- 
surer la résistance de chaque dissolution aussitôt 
après sa préparation. On partageait ensuite le 
liquide en plusieurs portions, dont une était 
laissée à la température ordinaire, tandis que 
d’autres étaient maintenues en vases clos, soit 
à 100°, soit à des températures intermédiaires. 
On prélevait sur ces dernières des échantillons 
qu'on refroidissait rapidement et dont on me- 
surait la résistance à la température ordinaire. 
On réduisait ensuite par le calcul toutes ces 
mesures à une même température. J’ai obtenu 
ainsi les résultats suivants : 

4° A la température 100, le sel subit une 
altération très rapide. Sa résistance va en di- 
minuant, comme on pouvait le prévoir, puisque 
la décomposition du sel produit, outre l'oxyde 
soluble, de l'acide chlorhydrique, plus conduc- 
teur que les chlorures à équivalents égaux. La 
résistance atteint bientôt une limite qui demeure 
ensuite invariable si l'on prolonge l'échauffe- 


ment. Cette résistanee limite est s7 de la résis- 


tance primitive pour le liquide de concen- 
tration 580 * 

2° Quand le liquide chauffé à 100° est ramené 
et maintenu longtemps à la température ordi- 
naire, il subit une transformation inverse et 
revient lentement vers son état primitif, la 
résistance croit et tend vers une certaine valeur 
limite. 

3° Le sel primitif maintenu à la température 
ordinaire éprouve une diminution de résistance. 
Cette altération est bien plus lente et moins 
complète qu’à 100°. Le sel non chauffé devenant 

lus conducteur et le sel refroidi devenant plus 
isolant tendent vers une limite commune dont 
ils se rapprochent indéfiniment en sens con- 
traires. Leur résistance recommence à diminuer 
quand on les porte de nouveau à 100°. 

åo En ajoutant des poids connus du liquide 
modifié par son maintien à 100° à des poids 
connus du liquide primitif avant sun altération, 
on obtient des mélanges dans lesquels on connait 
les coefficients d’altération K, ou quantités de 
liquide modifié contenues dans l’unité de poids 
du mélange total. La détermination des résis- 
tances de ces mélanges, aussitôt après leur 
réparation, permet d'établir une relation entre 
a conductibllité C et le coefficent d’altération K. 
S'il y avait proportionnalité entre l’altération et 
la variation de conductibilité, cette relation serait 


C—Co _ 
| Kage“ 
Co et C, représentant les conductibilités du 
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” liquide primitif et du liquide entièrement mo- 
difié. Cette relation, très voisine de la réalité, 
n’est pas vérifiée rigoureusement. La valeur 
de K peut être représentée par des expressions 
de la forme 


K=—a[1+A(1— a), 


dans lesquelles le coefficient À est déterminé 
par lexpérience. Ce coefficient, toujours petit, 
devient négligeable aux dilutions extrêmes. 

On trouve ainsi que l’état d'équilibre vers 
lequel tendent les dissolutions aux températures 
voisines de 15° correspond à une modification 
d'autant plus avancée que la concentration est 


. g 1 
plus faible. Aux concentrations 7169 et 53760 
correspondent sensiblement les limites 0,72 et 


0,98. 

50 L’altération du ques primitif à la tem- 
érature ordinaire est d’autant plus dre que 
fa CO AAD est plus faible. A la dilu- 
33060" l’altération atteint déjà 0,25 après 
14 minutes. A la dilution Ea il faut environ 
46 jours pour obtenir ce résultat. Au contraire, 
le retour du liquide modifié vers létat primitif 
s'accélère quand la concentration croit. 

6° Les modifications dans les deux sens 
s’accélèrent à mesure qu’on maintient le liquide 
à des températures plus élevées. La limite 
d’altération croit, et se confond sens blement 
avec l'unité, à partir d’une températureid’autant 
moins élevée que le liquide est plus dilué. 

T° L’acide chlorh ydrique étant un des produits 
de la réaction, on doit s'attendre à voir l’addition 
de cet acide modifier les conditions de l’équi- 
libre. J’ai reconnu, en effet, que le mélange de 
cet acide avec une dissolution amenée à l'état 
d'équilibre prend des résistances croissantes 
avec le temps. Il y a donc rétrogradation vers 
l’état primitif et production lente d'un nouvel 
équilibre. 

J'espère communiquer bientôt à l’Académie 
les résultats de recherches en cours d’exécution 
sur divers autres chlorures métalliques 1. 


tion 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE (AUTRICHE) 
Séance du 8 avril 1886. 


M. le professeur Ludwig Boltzmann, de Graz, 
transmet une note relative à des calculs oyant 
trait à la propagation de l'électricité dans un plan 
disposé verticalement par rapport aux lignes de force 
d’un chump magnétique. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE VIENNE 
(AUTRICHE) 
Séance du 19 févricr 1886. 
Présidence du Dr Sreran, conseiller aulique. 
M. l'ingénieur en chef Kareis fait une cone 


1. Cetravail a été fait au laboratoire de recherches 
physiques de la Sorbonne. 


férence sur le telphérage, ou chemin de fer 


funiculaire électrique. 
s 


Assemblée générale du 5 mars 1886. 


Présidence du chevalier de GrimBure, conseiller 
aulique. 


dd avoir constaté que l'assemblée est en 
nombre, le président donne la parole à M. Bech- 
told qui présente le rapport sur les affaires de 
la Société depuis la dernière assemblée générale. 
ll est ensuite donné lecture de la situation 
financière, puis il est procédé à l'élection da 
bureau. 

Sont nommés : 

Président : M. de Grimburg; 

Membres : MM. Kareis, Grandfeld, Dr Pierre, 
Ross, van Stach. 


Séance du 19 mars 1886. 


Présidence du chevalier de GrimBurG, conseiller 
aulique. 


M. l'ingénieur Hônigschmid prend la parole 
our soumettre plusieurs propositions à l’assem- 
fice. Il expose dans un long discours le rôle 
joué jusqu'ici par la Société, cite exemple de.la 
Société électrotechnique de Berlin qui recoit du 
gouvernement un appui matériel et intellectuel, 
émet son opinion sur les regrettables obstacles 
qui se sont opposés jusqu’à présent à l’établisse- 
ment de stations centrales d'éclairage électrique 
et propose la création d’un bureau d'étalon- 
nage electrique, rendu indispensable par les 
progrès accomplis dans le domaine électro- 
technique. 

Liorateur développe également la question des 
paratonnerres, si négligée jusqu’à présent en 
Autriche, il cite plusieurs faits qui démontrent 
quelles absurdités on commet encore en fait 
d'installations de ce genre et quelles idées 
erronées existent encore fréquemment aussi 
bien parmi les spécialistes que dans le public, 
notamment au sujet du danger que les lignes 
ne pions sont réputées présenter en cas 
d'orage. ll pense que la Société rendrait de 
grands services en dennant des instructions à ce 
sujet. Il exprime le vœu que les affaires intéres- 
sant l’association soient exposées avec de plus 

rands détails au bulletin, propose la création 
’un musée électrotechnique auquel il offrirait 
gratuitement un certain nombre d'appareils et 
per lequel il s'engage à faire de la propagande. 
l résume son discours en demandant la forma- 
tion de trois commissions destinées à examiner 
les différentes questions qu'il vient de traiter. 

Une discussion s'engage à ce sujet. Y pren- 
nent part MM. le Dr Moser, Granfeld, Kornblüh 
et Fischer. 

Le Dr Moser ramène à leur juste valeur les 
opinions émises au sujet de la Société électro- 
technique de Berlin. 

Le président rappelle que, par suite de la 
transtormation opérée dans la publication du 
bulletin, la Societé peut en faire l'organe véri- 
table de ses intérêts. Il fait observer que la 


— 113 — 


commission spéciale s’est déjà occupée d’une 

rtie des questions qui viennent d'être sou- 
evées ; il signale les difficultés à vaincre pour la 
création d’un bureau d’étalonnage et annonce 
he la question des paratonnerres fera l’objet 
’une prochaine conférence. Quant au musée 
électrotechnique, c’est un projet encore un peu 
rématuré en raison des ressources dont la 
ociété dispose. Il remercie M. Hônigschmidt 

ur sa sollicitude à l’égard des intérêts de 
’association et pour ses généreuses propositions 
en faveur du musée proposé. | 

Ces questions sont renvoyées au comité. 

M. l'ingénieur Jüllig lait ensuite une confé- 
rence sur les mesures électriques, il expose et 
explique un certain nombre d’opérations de ce 
genre, faites d’après ses indications dans l’éta- 
blissement de MM. Kremenezky, Mayer et Ce. 

MM. Popper et Moser prennent part à la dis- 
cussion qui s'engage à ce sujet. 


Séance du ? avril 1886. 


Présidence de M. l'Ingénieur en chef 
Karens, vice-président. 


M. Krâmer, ingénieur des télégraphes, traite 
de la mesure des constantes électriques sur les 
lignes eegrapaigues aériennes. 

Le Dr Moser communique à ce sujet des 
renseignements sur le nouveau Volt-étalon 
construit d’après le système de lord Rayleigh et 
de M. Sidgwick, 


Le prof. Kessler recommande l’emploi de sa 
boussole des tangentes pour des mesures de ce 
genre. 


Séance du 16 avril 1886. 
Présidence de M. le chevalier DB GRIMBURG. 


Après avoir fait plusieurs communications in- 
téressant les comptes rendus et les affaires de 
la Sociêté, le Président donne la parole à 
M. Bechtold, chef de station des télégraphes, 
qui expose la construction imaginée par lui 
d’un avertisseur électro-automatique d’incendie. 
Après avoir décrit et critiqué les systèmes an- 
nonciateurs actuellement employés, l’orateur 
signale tous les avantages résultant de l'usage 
des courants constants et démontre expérimen- 
talement le fonctionnement de l’avertisseur de 
sou invention, destiné aux grands bâtiments, 
mais dt pour des températures peu élevées 
en vue d’en faciliter la démonstration. 

Une courte discussion s'engage à ce sujet. 

M. l'ingénieur Frédéric Drexler fait une confé- 
rence sur les appareils de mesure dont la cons- 
truction repose sur le principe de la répulsion 
des aimants influencés par le courant à mesurer. 


SOCIÉTE ÉLECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT SUR-LE-MEIN 


Séance du 17 mai 1886. 
Présidence de M. le conseiller HeLDBeERG. 
M. E. Hanruann, constructeur, expose la 


nouvelle invention d’Edison, relative à la télé- 
graphie à travers lair. 

Sur une planchette de plusieurs mètres, fixée 
au mur, soot disposées sıx bandes horizontales 
de tôle de cuivre représentant les lignes télégra- 
parques et communiquant par un fil avec une des 

ornes d’un téléphone relié à des condensateurs 
montés en quantité. Entre les bandes de cuivre 
et les condensateurs sont installées des bobines 
de résistance remplaçant les relais d’Edison. 
La deuxième borne du téléphone est à la terre. 
Dans une salle de l'étage supérieur sont placés 
une pile, une bobine double, un marteau de 
Wagner et un manipulateur Morse reliés entre 
eux d’après le système d’Edison. Un fil va de 
ces appareils à une grande feuille de tôle destinée 
à remplacer les bandes métalliques faisant 
l’office des plaques de condensateurs et disposées 
le long du toit des wagons. 

Ces expériences ont parfaitement réussi. Dans 
le cours de la discussion qui s’engage à ce sujet, 
M. Grawinkel, conseiller des postes, fait observer 
qu’en Amérique où les trains marchent quel- 
quefois pendant huit heures sans passer à une 
station, il peut être important pour les voyageurs 
de correspondre directement avec les gares. En 
Allemagne, les trains s'arrêtent au moins deux 
fois par heure à des gares où l’on peut déposer 
des dépêches ; le système de télégraphie par l’air 
n’y a donc pas grande utilité et il n’en a pas 
beaucoup plus pour le service de l’exploitation 
qu’un appareil à signaux qui ne laisse pas de 
traces et dont le contrôle est absolument 
illusoire. 

M. le Dr W. A. Nrrroupr fait une conférence 
sur l'emploi du point téléphonique pour la 
mesure des conducteurs de paratonnerres. Le 
prof. F. Kohirausch a, le premier, en 1879, 
appliqué le téléphone à la mesure des résis- 
tances des conducteurs liquides. En 1883, 
E. Hartmann a construit, sur les indications de 
Kohlrausch, un pont connu sous le norn de ce 

hysicien. L'appareil Nippoldt est un pont de 
Ko lrausch, de forme ronde, disposé autour du 
téléphone correspondant. 


SOCIETÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du 21 mai 1886. 
Présidence de M. Severr. 


M. Tu. Scawenorr rend compte d’un phéno- 
mène thermomagnétique. 

. Le fer porté à l’incandescence n'est plus attiré 
par un aimant. Si l'on approche un aimant d’un 
anneau de fer horizontal, porté par un axe 
vertical, et que l’on chauffe au rouge vif une 
moitié de l'anneau, celui-ci entre en giration 
continuelle, à la condition que le pôle de Pai- 
mant se trouve entre la partie chaude et la partie 
froide de l’anneau. Ce travail de rotation est 
entretenu aux dépens de la chaleur, dont une 
certaine quantité disparait dans le fer de Panneau. 

Voici le procédé de cette transformation, 
d’après M. Schwedof, 

Si l’on approche du pôle d’un aimant une 
armature de fer, les axes magnétiques des mo- 
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lécales de l’armature tendent à s'orienter d’une 
nouvelle manière. Mais deux forces s'opposent 
à cette orientation : l’action mutuelle des mo- 
lécales et l'élasticité magnétique dont dépend 
le coefficient d’aimantation. Si l’on porte Par- 
mature à l’incaudescence, le coefficient de cette 
élasticité augmente; cette force l'emporte sur 
l’action du pôle et ramène les molécules à leur 
direction primitive. C’est pour effectuer ce 
dernier travail qu’est dépensée la chaleur dont 
il était question. 


M. Bouoer pe Paris présente des épreuves 
photogra HP qu’il a obtenues sans objectif, 
oit par l'électricité, soit par la lumière réfléchie 
d’une lampe Carcel. 

Les premières épreuves ont été obtenues à 
l’aide de l'efluve électrique, en posant simple- 
ment l’objet à représenter (pièce en relief, cachet 
gravé en creux, dessin, photographie, etc.) sur 
une plaque au gélatinobromure d’argent et 
faisant éclater teut autour des étincelles pro- 
duites par une machine de Voss. 

Dans une deuxième série d’expériences, la 
photographie a été obtenue avec la lumière 
réfléchie d'une lampe Carcel : la plaque était 
POS sur un miroir plau, le côté sensible en 

aut; l’objet placé directement sur la plaque 


était maintenu à l’aide d'une feuille opaque. 


On exposait le tout pendant quelques secondes 
à la lumière d’une lampe Carcel. 

Dans une troisième série, l’objet formait 
armature d’un condensateur dont le diélect-i- 
que était la plaque sensible et dont la deuxième 
armature était représentée par une plaque 
métallique servant de support. Le condensateur, 
Chargé à l’aide d’une machine de Voss, était 
déchargé avec un excitateur. 

Dans ces trois séries d'expériences, les images 
des objets de toute espèce ont été obtenues avec 
beaucoup de netteté et dans leurs moindres 
détails. Lorsque la pièce à reproduire présente 
des reliefs, les saillies sont reproduites en blanc 
ét les creux en noir. Le troisième mode d’opé- 
ration, à l’intérieur d’un condensateur, est celui 
qui a donné les résultats les plus parfaits. 

Enfin M. Boudet de Pàris a cherché à obtenir 
des reproductions analogues à l’aide du courant 
galvanique, en faisant passer le courant à l’inté- 
rieur d’un bain de l’objet à la plaque ou in- 
versement de la plaque à l'objet, mais jusqu’à 
poen ces essais mont pas donné de résultats 

ien satisfaisants. 


Séance du 4 juin 1886. 
Présidence de M. SEBERT. 


Vitesse de propagation de l'électri- 
cité le long d’un fil conducteur 
rectiligne. 


Par M. Vascay. 


Après avoir rappelé les tentatives faites par 
Wheatstone, Fizeau et Gounelle, etc., ur 
mesurer cette vitesse, ainsi que la théorie de la 
propagation établie par Sir W. Thomson en 
partant de l'équation connue 


tu a RG 

il fait observer que cette théorie conduit à une 
vitesse infinie, mais qu'il suffit, pour trouver 
une vitesse finie et indépendante de la longueur 
du fil conducteur, de tenir compte, non seule- 
ment de la capacité C et de la résistance R, 
mais encore de la self-induction L du fil. 
L'équation précédente ainsi complétée devient 


Y a = CR + CL 


Elle est de même forme que l’équation des cordes 
vibrantes que l’on obtient en tenant compte de 
la tension T, de la masse & par unité de lon- 
gueur et de la résistance de l'air (coefficient k) 


savoir 
d'y _ kdy _ & dy 
dxi Tdi Tae 


La vitesse de propagation du mouvement le 
T 

long de 1 de est a == |/ —. 

ong de la corde est a VI 

Par analogie, la vitesse de propagation de 


l'électricité est donc a = TE 

Les ondes électriques. toutefois, sont déformées 
ou diflusées d’autant plus que la résistance R 
est plus grenca, et rigoureusement il n’y aurait 
lieu de les considérer comme se propageant 
avec une vitesse uniforme que dans le cas 
limité où R serait nul ou négligeable. 

Si lon fait le calcul de la vitesse a pour un 
fil aérien de diamètre infiniment petit, les for- 
mules de C et de L conduisent à la valeur a = u, 
u étant le rapport des unités électrostatiques 
et électromagnétiques, c’est-à-dire environ 
300 ,000km par seconde. 

On trouve le méme résultat en considérant la 
propagann de lélectricicité sur deux fils paral- 
èles isolés dans un diélectrique indéfini, en 
tenant compte de l'induction mutuelle et de la 
self-induction de ces fils, ainsi que de leur capa- 
citó électrostatique. 

L’équation générale (?), en tenant compte de 
la résistance R, admet la solution 


V= ets sin m (e—©), 
a 


m, a et b étant des constantes. Donc, à part 
le coefficient d’affaiblissement e—br, on peut dire 
que des ondes sinusoïdalés se propagent avec 


CL 
L'extrémité du fil étant à la terre, les 
réfléchissent, et les ondes d’aller et de retour 
par leur superposition donnent des nœuds et 
des ventres, dont la position peut-être deter- 
minée au moyen d’un électrodynamomètre et 
fournir une valeur de la vitesse a. 

L’équation (2) ne peut être établie et n’a plus 
de sens au point du fil où l’onde commence à 
arriver, ni en un point où la variation du courant 
serait trop brusque. Elle n'est donc qu’une 


une vitesse a, laquelle est inférieure à 


— 115 — 


approximation, très suffisante en général, mais 
qui, dans des cas extrêmes, conduirait à des 
vitesses aussi grandes qu’on le voudrait, ce qui 
est absurde. 

M. Vaschy rappelle enfin que Maxwell a 
établi sa théorie électromagnétique de la lumière 
dans le cas de milieux homogènes iadéfnis, 
soit diélectriques, soit impartaitement isolants, 
soit bons conducteurs. Dans le cas d'un milieu 
conducteur, il arrive à une équation analogue 
à l’équation (1), qui est aussi celle de Fourier 
pour la propagation de la chaleur; mais la 
HAE R y est remplacée par la conductibi- 
ité. 

. M. Huaonior fait observer que l'équation 


Vy dV diV 
ma a CR y t Ol m 


étant supposée rigoureusement établie, fournit 
pour la vitesse de propagation une valeur cons- 


: 1 
ta égal es + 
tante et égale à T 


Il faut pour cela définir la vitesse de propaga- 
tion de l'électricité de la façon suivante : Un fil 
conducteur étant primitivement à un poten- 
tiel Vo. on fait varier d'une manière continue le 
potentiel de son extrémité. Il arrive alors qu’à 
chaque instant le fil est séparé pour un point A 
en deux parties : dans l’une le potentiel est 
encore égal à Vo, dans l’autre il est variable; la 
vitesse du point À est la vitesse de propa- 
gation de l'électricité. | | 

M. Connu fait remarquer que l’on revient, 
par la force des choses, à la notion d’une propa- 
gation de l'électricité proportionnelle au temps, 
notion abandonnée pendant de Jongues années, 
malgré les résultats expérimentaux de MM. Fi- 
zeau et Gounelle, pour chercher à identifier cette 
propagation à la diffusion de la chaleur. Les 
Eos Onea récentes de M. Werner Siemens et 
de M. Hagenbach sur la propagation à travers 
les fils aériens ont confirmé les idées de MM. Fi- 
zeau et Gounelle. La pratique télégraphique 
avait d’ailleurs montré que, même dans les 
câbles, le rendement est en raison inverse plutôt 
de la longueur que du carré de la longueur du 
câble; résultat tout à fait favorable à Lexis- 
tence d’une vitesse de propagation constante 
Comptes rendus, te LXXX VI, p. 1120), 


M. Lippmann dit que les conclusions de 
M. Vaschy sont d’accord avec celles que M. Kir- 
chhoff avait établies en, 1857. Ce physicien a 
montré qu'une perturbation électrique se pro- 
page dans un fil infiniment mince avec une 
vitesse égale à celle de la lumière. Le travail de 
M. Kirchhoff peut être considéré comme le 
point de départ de la théorie électromagnétique 
de la lumière. 


Séance du 18 juin 1886. 
Présidence de M. SEBERT. 


M. H. PsLuar présente à la Société une pho- 
tographie d'éclairs, obtenue pendant l'orage du 
42 mai dernier, par M. Mousserre. 


_lices 


Les images des éclairs ont 1 apparence d'hé- 
spires très rapprochées; M. Moussette 
pense que l’éclair a réellement une forme héli- 
coïdale. M. Pellat croit bon 0 opposer à cette 
opinion une remarque qui a èté faite par 
M. Mascart, quand il a vu cette photographie : 
cest que les images des éclairs sont constituées, 
en réalité, par un grand nombre de petits traits 
pa e entre eux, qui donnent Pillusion d’une 
élice et qui doivent être dus simplement aux 
aberrations de l’objectif, les deux images qui se 
trouvent sur la photographie étant loin du centre 
du champ. 
M. Mousserre se propose, pour répondre à 


cette objection, de faire des photographies de 
l’étincelle électrique en disposant l’image au 


milieu du champ. 


M. Lenesoer communique les résultats de ses 
recherches sur le coefficient de self-induction +. 


« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 8 mai 1886... 
Présidence du prof. H. Mc. Leoo. 


Forme modifiée du rhéostat 
de Wheatstone. 


Par SHELFORD BIDWELL. 


Comme dans le rhéostat ordinaire, on enroule 
sur un cylindre non conducteur un fil dont une 
des extrémités est reliée à l’axe en laiton du 
cylindre. Cet axe est muni d’une vis dont le pas 
est égal à la distance entre deux spires con- 
sécutives de fil et passe dans un écrou fixe, par 
conséquent le cylindre tout entier se déplace 
dans la direction de son axe. Un ressort éga- 
lement fixe appuie sur le fil à un point voulu 
qui reste toujours au même endroit pendant le 
mouvement du cylindre, qui a donc pour effet 
d'introduire plus ou moins de résistance entre le 
ressort et laxe en laiton. Les bornes fixées au 
socle de l'appareil communiquent avec l’écrou 
et le ressort de contact. Bien que cette dispo- 
sition présente de sérieux avantages sur les 
types usuels, M. Bidwell ne la recommande pas 
dans les cas où il s’agit d'introduire dans le 
circuit une résistance connue, mais elle est très 
utile lorsqu'on veut régler une résistance avec 
une grande sensibilité ou pour la faire varier 
d’une manière continue. | 

Le Prof. Perry signale l'importance qu’il y a 
à pouvoir faire varier graduellement une résis- 
tance et décrit un appareil dont il s’est servi 
avantageusement : on dispose un certain nombre 
de plaques de charbon de cornue entre deux 
lames de cuivre parallèles dont l'une est fixe et 
l’autre peut être réglée au moyen d’une vis. En 
serrant cette dernière on fait varier la résistance 
entre les plaques d’une manière uniforme et 
régulière de 2 à 10 ohms; au delà l'augmentation 
est très rapide. 


1. Voir « Sur la détermination du cœæfficient de self- 
induction », par Ledeboer, Revue internationale de 
PÉlectricité, t. II, page 272 et présent n°, pages 103 et 
108. 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 


Séance du 28 mai 1886. 
Présidence de M. HarTon DE LA GOUPILLIÈRE. 


Correspondance. 


M. Delaurier. — Brochure intitulée : Nouvelle 
théorie fondée sur l'expérience de Lı cause de la pru- 
duction de l'électricité dans les piles hydro et thermo- 
électriques et remurques sur les courants électriques 
{arts économiques). 

M. Cailletet présente les nouvelles amorces 
électriques pour linflammation des mines de 
MM. Scola et Ruggieri, ainsi qu’un appareil de 
M. Ducretet, destiné à vérifier la fabrication des 
amorces électriques {. 


Séance du 11 juin 1886. 
Présidence de M. BecouereL. 


M. Descuiexs présente à la Société plusieurs 
appareils de son invention parmi lesquels nous 
sigoalerons : 

1° Un compteur électrique fonctionnant à 
courant direct et pouvant néanmoins atteindre 
des vitesses de 5 à 600 émissions à la minute, 
ce qui est plus que suffisant pour son applica- 
tion aux machines motrices; 

29 Un compteur, également électrique, mais 
fonctionnant par inversion de courant. ce qui 
permet d'atteindre des vitesses de 1,400 à 1,500 
tours ou émissions à la minute et d’en faire 
l'application aux machines dynamos ou tout 
autres marchant à de grandes vitesses. Ce comp- 
teur, de même que le précédent, fonctionne 
directement, c’est-à-dire sans mouvement d'hor- 
logerie exigeant un remontage; 

3° Un interrupteur de ligne, rompant toute 
communication avec la pile, quelle que soit la 
position d’arrêt de la machine ou transmission 
sur laquelle est adapté le commutateur ou dis- 
tributeur actionnant le compteur-récepteur élec- 
trique; interrupteur automatique qui était in- 
dispensable pour l'application des compteurs 
électriques aux machines et transmissions mo- 
trices, afin d’éviter l'épuisement de la pile. 


Poste micro-téléphonique Mildé. 


M. Mildė présente un poste micro-téléphonique 
« porte-montre » Mildé, dit porte-voix électrique. 

Malgré les nombreux avantages de la sonnerie 
électrique, ce système d'appel est incomplet, et 
il exige presque toujours, pour la facilité du 
service, l'adjonction du porte-voix. 

Or, le porte-voix n’est pas sans inconvénient : 
il est d’une manœuvre peu facile qui trouble la 
clarté de la conversation; il exige de gros perce- 
ments; la perspective des tubes le long des murs 
est peu gracieuse, et enfin sa portée est très res- 
treinte, 100 mètres au maximum. 

On avait bien songé, pour les comunications 
intérieures, à se servir du téléphone; malheu- 


1. Voir la description des amorces électriques et de 
l'appareil Ducretet, p. 19 et 20 du n° 13 de la Revue 
internationale de l'Élertricité et de ses applications. 


reusement, les appareils téléphoniques, employés 
seuls, sont des transmetteurs tout à fait impuis- 
sants, même dans les courtes distances. Ces 
appareils ont absolument besoin du secours du 
microphone, qui joue, pour les ondes sonores, à 
eu près le méme rôle que le microscope pour 
es objets. 
Les postes micro-téléphoniques sont donc de 
beaucoup supérieurs aux appareils téléphoniques. 
La téléphonie dans les appartements, chàteaux, 
hôtels, usines, etc., au moyen des appareils mi- 
cro-téléphoniques, s’est peu vulgarisée à cause 
cause du prix très élevé des bons A Lra La 
forme disgracieuse et la mauvaise fabrication de 
tous les postes à bas prix parus jusqu’à ce jour 
ont également contribué à arrêter l'essor de la 
téléphonie REA VE 
Le poste micro téléphonique « porte-montre », 


‘que l’auteur a appelé aussi « porte-voix élec- 


trique », pour bien montrer quelle était sa des- 
tination, semble avoir réuni toutes les qualités 
requises pour en faire un excellent poste domes- 
tique, le meilleur, certainement, qui ait été 
construit : il est coquet, solide, de dimensions 
très réduites, sonore, et enfin bon marche. 

Le micropbone employé est du systéme Mildé, 
dit à contacts pulvérulents. Il a 3 centimètres de 
hauteur et 25 millimètres de diamètre. Il marche 
au moyen de courants directs, ce qui permet de 
faire fonctionner une installation composée de 
plusieurs postes avec une seule batterie de 2 ou 
3 éléments au poste central. On obtient de ce 
chef une réelle économie sur le prix d'acquisition 
et sur l'entretien. 

Sur le devant de l'appareil, appuyé sur la 
planchette vibrante et supporté par un crochet 
commutateur, se trouve le récepteur métallique 
mobile; le poste est posé sur une console, à 
laquelle il est relié par un cordon souple en soie 
à plusieurs conducteurs, ce qui lui permet d’être 
poste mural ou poste de bureau, suivant les 
besoins; sur la console se trouvent fixées la 
sonnerie d’appel et les bornes de prise de cou- 
rant. 

Pour les communications multiples, M. Mildé 
a créé un tableau à touches, forme presse-papier, 
de dimensions également très restreintes. 

Ea résumé, l’auteur pense que la téléphonie 
domestique au moyen des appareils micro-télé- 

boniques, sera appelée d’ici peu à révolutionner 
a sonnerie électrique, dont le ròle devra se 
borner désormais aux appels de portes d'entrée 
et aux contacts de sûreté; elle est également 
destinée à remplacer d'une manière définitive 
J’incommode et disgracieux porte-voix. 

Pour répandre l’usage de cet appareil, M. Mildé 
a adopté la combinaison suivante, qu'il a, du 
reste, proposée à tous les architectes : 

Dans toute installation nouvelle avec tableau, 
il s'engage à installer, à la place du bouton, 
et au même prix, le poste micro-téléphonique 
dit porte-montre, ladite installation étant faite 
aux prix de la série de la Société centrale des 
architectes, sans aucune plus-value. 

M. Mildé espère que cette substitution gratuite 
décidera bien des propriétaires, industriels et 
commerçants à jouir à l’avenir des bienfaits de 
la téléphonie domestique. 
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BREVETS D'INVENTION | 


| — FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze ans.) 


97 Janvier 1886. 


173812 Besana. — Paratonnerre mobile 
pour la garantie des habitations, fermes, ate- 
liers, magasins, etc. 


. 29 Janvier 1886. 


173834 Rosier. — Application de la chaleur 
obtenue par des courants électriques à la sou- 
dure du sertissage des boites en fer blanc pour 
conserves alimentaires, telles que viandes, lé- 
gumes, poissons. 


30 Janvier 1886. 


173855 Gardner. — Electrodes perfection- 
nées pour piles secondaires. 


4er février 1886. 


173896 Meyer (dame veuve). — Système 
d’appareil télégraphique automatique universel. 


2 février 1886. 


173909 Gerboz. — Système de thermomètre 
métallique cuirassé, avertisseur électrique. 

173916 Voelker. — Perfectionnements ap- 
portés aux moteurs et machines dynamo-elec- 
triques. 

173923 Mare (de). — Lampe à incandes- 
cence. 

173924 Ignatiew. — Nouveau système de 
bougie électrique, 


3 février 1886. 


173935 Stieringer. — Perfectionnements 
dans les lampes à incandescence et dans les 
systèmes d'éclairage électrique. 

173943 Mare (de). — Régulateur à arc élec- 
trique. 

5 février 1886. 

173978 Desruelles. — Mode de production 
des électrodes solubles des piles électriques en 
général. 

173984 Mare (de). — Moteur électrique. 


8 février 1886. 


174009 Société anonyme : Maison Bre- 
guet. — Perfectionnement apporté à la cons- 
truction des machines dynamo-électriques. 


9 février 1886. 


174029 Grabau. — Vase électrode pour 
l'extraction électrolytique des métaux légers. 


CERTIFICATS D'ADDITION 


17 décembre 1885. 


126661 Baudet. — Cert. dadd. au brevet 
pris le 24 septembre 1878, pour un système de 
pile électrique à courant constant et à un seul 
liquide, dite : impolarisable. 


22 décembre 1885. 


168172 Cabanellas. — Cert. d’add. au 
brevet pris, le 9 avril 1885, pour un système de 
récepteurs dynamo-électriques synchrones à 
double alimentation, par courants alternatifs 
pour les induits et courants de même sens pour 
les inducteurs. 


23 décembre 1885. 
171865 Delval. — Cert. dadd. su brevet 


pris, le 26 octobre 1885, pour des perfectionne- 
ments aux piles électriques. 


96 décembre 1885. 


172665 Peyrusson. — Cert. d'add. au 
brevet pris, le 9 décembre 1885, pour un nouvel 
accumulateur électrique. 


30 décembre 1885. 


170411 Pollak et G. Wehr. — Cert. d’add. 
au brevet pris, le 31 juillet 1885, pour une élec- 
trode régénérative composée, à pouvoir dépola- 
risant constant. 

170918 Barbier. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 4er septembre 1835, pour une nouvelle 
disposition d’accumulateur. 


9 janvier 1886. 

166809 Baillehache (de). — Cert. d’add. 
au brevet pris, le 4 février 1885, pour un système 
de signalement électrique pour la protection des 
trains da chemins de fer et des tramways. 

169355 Lévy. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 4 juin 1885, pour une montre réveil-électrique. 


43 janvier 1886. 


173303 Carré. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 4 janvier 1886, pour des perfectionne- 
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ments aux moyens de fabrication des charbons 
servant à produire et à employer l'électricité. 


14 janvier 1886. 


173236 Duthu. — Cert. dadd. au brevet 
pris, le 30 décembre 1885, pour un système de 
roues à adhérence magnétique. 


16 janvier 1886. 


166483 Lapointe. — Cert. d’add. au brevet 
pris, le 17 janvier 1885, pour un système de 
manchons d'attache pour fils télégraphiques, 
téléphoniques et autres, sans l'emploi d'aucune 
soudure. | 

23 Janvier 1886. 

173237 Fürst. — Cert. dadd. au brevet pris 
le 30 décembre 1885 pour une disposition spé- 
ciale de l’électrolyse de plusieurs chlorures 
doubles. 

25 Janvier 1886. 
171673 Combettes (de). — Cert. d’add. au 
brevet pris le 45 octobre 1885 conjointement 
avec le sieur Verstraet, pour un relai télépho- 
nique. 

26 Janvier 1886. 

165897 Carré. — Cert. d’add. au brevet pris 
le 9 février 1885, pour des perfectionnements aux 
régulateurs de lumière électrique. 

169153 Cowles (les Srs). — Cert. d’add. au 
brevet pris le 9 juin 1885 pour un procédé de 
fusion des minerais par un courant électrique, 
et fours et appareils applicables à ce procédé. 


4 février 1886. 

158964 Khotinsky (de). — Cert. dadd. au 
brevet pris le 4 décembre 4883 pour des perfec- 
tionnements dans les piles secondaires ct pri- 
maires. 

3 février 1886. 

170647 Mare (de). -— Cert. dadd. au brevet 
pris le {4 aoùt 1885 pour une pile à écoulement 
dite : générateur hydro-électrique. 


A février 1886. 


171865 Delval. — Cert. dadd. au brevet 
pris le 25 octobre 1885 pour des perfectionne- 
ments aux piles électriques. 


8 février 1886. 


150454 Lalande (de). — Cert. dadd. au 
brevet pris le 3 août 1882 pour des perfectionne- 
ments aux piles électriques. 


Il — ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 


22 avril 1886. 


2569 F. Farbaky (Stefan) et Schenek 
(Dr Stefan), Schemnitz. — Mode de fixation 
de la masse de remplissage dans les accumu- 
lateurs. 

3533 L. Lathrop (Frank-Laotis), Carter 
(John-Wendell)etFaber(Charles\, Brooklyn. 
— Disposition de l’électrode zinc dans les piles 
électriques. 

1322 N. Nordmann (Paul), 
Compteur d'électricité et d'énergie. 

2638 P. The Primary Battery Company 
(Limited), Londres. — Raccordement du con- 
ducieur oxydable avec la masse régénératrice 
des accumulateurs. 

3478 R. Reckenzaun (Anthony), Londres. 
— Nouvelle disposition dans la fabrication des 
plaques pour électrodes d'accumulateurs. 

3941 Sch. Schönemann (F.), Munich. — 
Nouveaux éléments zinc-charbon. 


29 avril 1886. 


2446 D. Dun (Alfred), Francfort s/M. — 
Nouvelles dispositions pour accumulateurs élec- 
triques. 


Hanovre. — 


3 mat 1886. 


5946 H. Habirshaw (William-H.) et Ir- 
vin (Richard), New-York. — Fabrication 
d'une enveloppe non couductrice ROUE fils élec- 
triques. 

3548 L. Lahmeyer (Wilhelm), Aix-la-Cha- 
pelle. — Machine dynamo-électrique. 

4281 K. Klaber (Emilie), Berlin. — Sys- 
tème de nettoyage des plaques d’électrodes des 
piles électriques. 

2600 P. Pieper (Henri) fils, Liège, — Dis- 
positions nouvelles de la lampe à arc, brevetée 
sous le n° 35423. 


BREVETS ACCORLÉS 


35305 Société Hélios, pour l'éclairage élec- 
trique et les constructions télégraphiques, Eh- 
renfeld et Cologne, — Pince pour le porte- 
charbon supérieur des lampes électriques à arc. 
(22 février 1885.) 

35390 Fischinger (E.), Chemnitz. — Lampe 
à arc. (Ii mars 1885.) | 

35391 Siemens et Halske, Berlin. — Nou- 
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velles dispositions pour lampes électriques. 
(26 mars 1885.) 

35392 Hellesen (W.-W.), Copenhague. — 
Nouvelles piles électriques. (9 avril 1885.) 

35394 Prause (Jos), Neuss. — Régulateur 
pour éclairage électrique à arc. (25 juin 1885.) 

35395 Scharnweber (L.), Kiel. — Porte- 
charbon pour lampes électriques à arc. (12 juil- 
let 1885.) 

35396 Hlectriciteits Maatschappij Sys- 
tem « de Khotinsky », Rotterdam. — Cons- 
truction des électrodes pour piles primaires et 
secondaires. (18 juillet 1885.) 

35397 Siemens et Halske, Berlin, — Nou- 
velles dispositions pour enregistreurs électriques. 
(Addition au brevet n° 30287.) (9 août 1885.) 

35398 Pollak (K.), Sanok (Galicie) et Na- 
wrocki (G.-W. de), Berlin. — Pile sèche. 
(28 août 1885.) 

35400 Buss, Sombart et C°, Magdebourg. 
— Nouvelles dispositions pour la lampe à arc 
brevetée sous le n° 32919. (Addition au brevet 
no 32919.) (4er octobre 1885.) 

35414 Williams (J.-St.), Riverton (États- 
Unis.) — Utilisation des excédants de chaleur 
au moyen de l'électricité. (7 octobre 1884.) 

35423 Pieper fils (Henri), Liège. — Lampe 
électrique à arc. (9 septembre 1885 ) 

35436 Lahmeyer (W.), Aix-la-Chapelle. — 
Lampe électrique à arc. (17 février 1885.) 

35511 Keiser et Schmidt, Berlin. — Son- 
nerie électrique à aimant oscillant. (7 août 1885.) 

35522 Siemens et Halske, Berlin. — Sys- 
tème de fermeture du circuit pour signaux 
automatiques de chemin de fer. (24 juillet 1885.) 

35525 Böttcher (H.), Francfort-sur-Mein. 
— Microtéléphone pour longues lignes à courant 
de pile. (11 juin 1885.) 

35526 Schulze (O.), Strasbourg. — Nou- 
veau régulateur pour lampes électriques à arc. 
(20 juin 1885.) 

35550 Eidlitz (L.), New-York. — Système 
pour le réglage des charbons des lampes à arc. 
(12 mai 1885.) 

35579 Cowles (E.-H.) et Cowles (A.-H.), 
Cleveland. — Nouveau procédé pour la fonte 
des métaux au moyen de l'électricité. (Addition 
au brevet n° 33672.) (19 août 1885.) 

35596 Pollak (C.) et Wehr (G.), à Berlin. 
— Contact pour lampes à incandescence. (11 sep- 
tembre 1885.) 

35617 Brown (Ch.-E.-L.), Oerlikon (Suisse). 
— Nouvelles dispositions pour lampes à arc. 
(4 juillet 1885.) 


35618 Brown (Ch.-E.-L.), Oerlikon. — Nou- 
velles dispositions pour lampes électriques à arc. 
35621 Walther(E.-R.)et Walther (B.-H.), 
Werdau. — Lampe électrique à arc. (4 août 1886.) 
35624 Brown (H.-P.), Chicago. — Nouvelles 
dispositions pour installations d’éclairage élec- 
trique. (1er septembre 1885.) 

35657 Langdon Davies (Ch.), Londres. — 
Nouveaux procédés de télégraphie et de télé- 
phonie. (16 juin 4885.) 

35660 Radiguet (A.) et Parenthou (E.}, 
Paris. — Système conjoncteur et disjoncteur 
pour lampes électriques. (16 août 1885.) 

35661 Müller (H.), Zurich-Hottingen. — 
Nouvelles dispositions pour lampes à arc. 
(23 août 1885.) 

35709 Mootz (G.), Mayence. — Système 
fermant un circuit électrique en cas d'incendie. 
(15 octobre 1885.) | 

35716 Delany (P.-B.), New-York. — Nou- 
veau système de télégraphie électrique synch- 


. ronique. (10 octobre 1883.) 


35718 The Primary Battery Company, 
Limited, Londres. — Procédé de fabrication 
d’électrodes pour piles électriques. (22 mars 1885.) 

35730 Zeller (E.), Greenock (Écosse). — 
Appareil servant à fermer et à ouvrir un circuit 
électrique. (1er novembre 1885.) f 

35812 Leupold (A.), Dresde. — Construc- 
tion de solénoïdes. (4 août 1885.) 

35818 Siemens et Halske, Berlin. — Nou- 
veau régulateur pour éclairage électrique. (4 oc- 
tobre 1885.) 

35823 Blänsdorf (R.), Francfort-sur-le- 
Mein. — Nouvelles dispositions pour piles à 
fermeture hermétique. (ô novembre 1885.) 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de l'éleo- 
tricité, par MM. Michaleckl et C° (H. Palm), ingénieurs, 
chefs de l'agence des brevets, Vienne (Autriche). I. Graben 26, 


BREVETS DEMANDÉS 


2 avril 1886. 


Wejtruba (Joseph). — Nouveau système 
de construction de cartouches explosibles à 
inflammation électrique. 


3 avril 1886. 


Leopolder (Lambert). — Téléphone per- 
fectionné par l'addition de bobines de fil de fer 
doux aux extrémités polaires d’un barreau 


/ 
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magnétique ou d’un aimant en fer à cheval, 
mais sans contact métallique avec l’aimant et 
par l'insertion de l’aimant dans une boîte. 


5 avril 1886. 


Neumann (D Charles de). — Perfection- 
nements aux piles électriques. 

Schäfer (Frédéric). — Support et coupe- 
circuit pour lampes électriques à incandescence. 

Khotinsky (A. de). — Disjoncteur électrique 
à double interrupteur. 


6 avril 1886. 


The Primary Battery Company (Li- 
mited). — Perfectionnements et ‘dispositions 
nouvelles pour piles électriques et bains élec- 
trolytiques. 

10 avril 1886. 


The Primary Battery Company (Li- 
mited). — Procédé de fabrication de plaques 
polaires pour piles électriques et secondaires. 

Pieper (Henri). — Régulateur électroma- 
gnétique. | 

16 avril 1886. 

Hélios : Société par actions pour les 
installations d'éclairage électrique et de 
télégraphie. — Nouvelles dispositions pour 
machines dynamo-électriques. 


19 avril 1886. 


Müthel (Max). — Nouveaux éléments élec- 
triques constante, 


20 avril 1886. 


Moné (A. de). — Hydrotachomètre avec 
graphique, compteur électrique et intégrateur. 


24 avril 1886. 


Jessler (Charles) et Kittel (Adolphe). — 
Nouvelle installation pour bureau téléphonique 
central. 

Méritens (Auguste de). — Nouveau pro- 
cédé pour le brunissage de l'acier, de la fonte et 
du fer forgé au moyen de l'électricité. 


23 avril 1886. 
Hartmann et Braun. — Nouveaux appa- 
reils de mesure électrique. 
27 avril 1886. 


Fried (Léopold) et Iscovits (Bernard), 
— Crayon électromagnétique pour retouchage, 
dit : The Isco electromagnetic relouching pencil. 

Tatham (William), Tatham (Henry-B.), 


Tatham (James) et Brooks (David). — Nou- 
veaux cäbles élactriques. 


28 avril 1886. | 
Taussig (D' Siegfried). — Appareil télé- 
graphique collectif de sûreté. 


30 avril 1886. 

Wynne (Frank) et Powell (Legh-Syi- 
vester). — Procédé pour la dissolution de la cel- 
lulose et emploi de la dissolution pour la 
fäbrication d’une matière brute destinée aux 
lampes électriques à incandescence. 


3 mai 1886. 

The Simplex Electrical Syndicate, Li- 
mited. — Perfectionnements aux lampes élec- 
triques à arc. 

Turnbull (William-Clark). — Nouvelles 
dispositions pour transmetteurs téléphoniques. 


A mai 1886. 


Deckert et Homolka. — Nouvelles dispo- 
sitions pour piles électriques. 


5 mat 1886. 

Arche (D' Otto) et Drasche (Emile). — 
Séparation complète du plomb et de l’argent par 
voie électrolytique et par un procédé applicable 
en grand. 

The Electric Locomotive and Power 
Company, Limited. — Électrodes pour accu- 
mulateurs électriques. 


6 mai 1886. 

Khotinsky (Achille de). — Nouvelles dis- 
positions pour piles primaires et secondaires, 
dites : piles mulliples. 

7 mar 1886. 


Jessler (Charles) et Kittel (Adolphe). — 
Système électro-automatique de protection des 
personnes et des immeubles contre le vol, lef- 
fraction, l'incendie, etc, 

15 mat 1886. 


Zalinski (Edmond-Louis) — Nouvelles 
dispositions pour amorces électriques des pro- 
jectiles. 


IV — BELGIQUE 


21 avril 1886. 
72844 Boisselot (J.), Paris. — Téléphone à 
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armatures mobiles. (Brevet francais du 27 oc- 
tobre 1885.) 
24 avril 1886. 
712874 Smith (M -H.). Halifax. — Chemins 
de fer ou tramways électriques. CES anglais 
du 7 mai 1885.) 


27 avril 1886. 


12897 Tatham (H.-B}), Tatham (J.), 
Brooks (D.), Tatham (W.-T.), Philadelphie. 
— Câbles, électriques. 

712900 Société des Téléphones à grande 
distance. Paris. — Installations de deux postes 

télégraphiques et de deux postes téléphoniques 
sur un seul fil de ligne. 


28 avril 1886. 


72914 Bailly (P.), Paris. — Générateurs 
primaires et secondaires d'électricité. 


30 avril 1886. 


72937 Héroult (P.-L.-T.), Paris. — Pro- 
cédé électrolytique pour la préparation de lalu- 
minium. (Brevet français du 23 avril 1886.) 

12940 Stanley, Cumberlow (Angleterre). 
— Chandeliers et suspensions à gaz et à lu- 
mière électrique. (Brevet anglais du 24 février 
1886.) 

4°" mai 1886. 

12953 Wunderlich (A.), Bruxelles. — Piles 
électriques. 

4 mai 1886. 

12975 Kolgraf (P.), Dusseidorf, — Appareil 
de contrôle électrique et automatique puur bil- 
lard. 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


5 Janvier 1886. 

333554 Shaler N.-S), Cambridge. — Sys- 
tème d’adhérence magnécique pour locomotives. 

333563 Stanley (W.); juaior et Shallen- 
berger (0.-B.), Pittsburgh. — Armature de 
dynamo. 

333564 Stanley (W.), junior, 
— Système d'éclairage électrique. 

332573 Thompson (E.), Lyon. — Machine 
dynamo. | 

333614 Redon (C.-F. de), Paris. — Sonne- 
rie électrique. 

333665 Pevey (A), Lowell. — Appareil 
d’alarme pour aiguille de chemin de fer. | 

333698 Thomas (W.-M.), Grand Rapide. 
Régulateur de circuit. 


Pittsburgh. 


333739 France (S.), Bourbon. — Pile élec- 
tro-médicale. 

333779 Patterson (W.-C.), 
Compteur d'électricité. 

333816 Bonta (J.-W.), 
Téléphonie. 

333902 Thury (R., 
dynamo électrique. 

333932 Dowling (N.), Philadelphie. — Ré- 
cepteur téléphonique. 

333970 Pope (F.-L.), Elizabeth. — Circuit 
pour railways électriques. 

333975 Stern (W.-A.), Pittsburgh. a 
tème de signaux d’alarme pour service muni- 
cipal. 


Elizabeth. — 
Philadelphie. — 


Genève. — Machine 


12 Janvier 1886. | 

334014 Gilliland (E.-T.), Boston. — Com- 
mutateur automatique. 

334020, 334021, 334022 Hollerith (H.). — 
Frein à air manœuvré par un système électro- 
magnétique. 

331023 Jenney (J.-A.), Fort Wayne. — 
Lampe à arc. 

33406? Van Depoele (C.-J.), Chicago. — 
Conducteur aérien pour chemins de fer élec- 
triques. 

334069 Bentley (C.-D.), 
Téléphone. 

331073 Gage (G.-A.) et Crary (C.-W.), 
Chicago. — Lampe à arc. 

331142, 334146, 331147 Weston (E.), Ne- 
wark — Filaments pour lampes à incandes- 
cence. 

- 334143 Id. — Contrôleur de circuit. 

334144 Id. — Lampe à arc. 

334185 Phelps (L.-J.), New-York. — Relai 
polarisé. | 

331186, 334187, 331188, 331189 Id. — Voi- 
ture télégraphique de chemin de fer. 

334294 Sheeby (R.-J.). New-York. — Tê- ` 
légraphe imprimeur. 

19 Janvier 1886. 


331450 Mason (H.-R.), Chelsea. — Fabri- 
cation de conducteurs électriques. 

331517 Dickenson (S.-C.), Wilton. — Mou- 
vement d'horloge électrique. 

334608 Pope (F.-L.), Elizabeth. — Circuit 
pour chemins de fer électriques. 

334637 Card (G.-F.), Covington. — Frein 
électrique. 

334108, 334709 Kruesi (J.), Brooklyn et 
Langton (J.), New-York. — Cåbles électriques. 

334712 Mather (R.-H.), Windsor. — Ré- 
gulateur pour machines dynamo électriques. 


Eaton Rapids. — 
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26 Janvier 1886. 


331353 Dales (J.-R.) et Adams (E.-L), 
Philadelphie. — Lampe électrique à arc. 

334788 Lathrop (F.-L.), Brooklyn. — Pile 
galvanique. 

334823 Tesla (N.), Smiljan Lika (Autriche). 
Commutateur pour dynamo. 

334853 Edison (T.-A.),Menlo Park. — Moule 
pour la carvonisation des filaments. 

334871 Keating (A.-S.), Corry. — Parleur 
télégraphique. 

334879 Mayer (J.), Yonkers. — Tissu gal- 
vanique. . 

334890 O‘Donel (J.-M.), Allegheny. — Indi- 
cateur des fuites de gaz. 

335025, 335026 Gaynor (T.-F.), Lexing- 
ton. — Avertisseur d'incendie. 

335045 Sprague (F.-J.), New-York. — Dis- 
tribution d'électricité. 

335048, 335099 Wheeler (S.-S.), New-York. 
— Distribution d’électricité. o 

335060 Doubleday (H.-M.), New-York. — 
Système d'éclairage électrique. 

335091 Putnam (T.-A.-B.), New-York. — 
Conduite souterraire. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricité, par « The Inventors Patent-Right Association » 21, 
Cokspur street, Londres, S. W. — A, Myall, O. E.. adminis- 
trateur. 


4°" janvier 1886. 


25 Haddan (H.-J.). — Câble pour la pro- 
duction de courants induits (Comm. par A. 
Arnd!). 

40 Mac Pherson (W.). — Téléphone mé- 
' canique. 

42 Abel (C.-D.).— Volta-inducteurs (Comm. 
par Siemens et Hulske), 


2 janvier 1886. 


56 Dorman (G.-E.i — Régulateur élec- 
trique. 

68 Swan (A.). — Supports à abat-jour pour 
lampes à incandescence. 


5 janvier 1886. 


136 Crompton (R.-E.) et Solle (J.-H.-F.). 
— Chemins de fer ou tramways électriques. 

454 Allison {H.-J.). — Machines dynamo- 
électriques (Comm. par E. Thomson). 

200 Ewens (P.). — Téléphone mécanique. 


251 Vyle (S.). — Méthode de production 
d'électricité. 
1 janvier 1886, - 
281 Hosking (J.). — Piles galvaniques. 
283 Woodhouse (0.-E.)et Rawson (F.-L.). 
— Régulateur électro-mécanique. 
290 Woodward (H.). — Eléments de piles 
primaires. 
8 janvier 1886. 
299 Revill (J.-C.). — Indicateursélectriques 
pour sonneries d'appartement. 
311 Ridout (R.-H.). — Téléphones. 
321 Atkin (G.-H ). — Pile électrique. 
335 Fitz-Gerald (D.). — Pile voltaique. 
337 Lake (W.-R.). — Transmission élec- 
trique du son (Comm. par J.- W. Bonta). 


9 janvier 1886. 


355 Evershead (S.). — Instruments de me- 
sure électrique. 

398 Armstrong (J.-T.). — Alimentation 
des piles, 

409 Reddall (W.). — Trottoir disposé pour 
recevoir des fils électriques. 


44 janvier 1886. 


450 Mills (B.-J.-B.). — Lampes électriques 
(Comm. par A. Million). 


12 janvier 1886. 


469 Ferguson (A.-C.). — Système et appa- 
reils d'éclairage électrique. 

483 Woodward (H.) et Gregory (E.-M.). 
— Éléments des piles primaires. 


43 janvier 1886. 


523 Smith (J.-W.). — Avertisseurs auto- 
matiques d’incendie. 

532 Rhodes (G.-J.). — Machine destinée à 
augmenter l'utilité du téléphone et du télégraphe 
pour le public. 


14 Janvier 1886. 


584 Edwards (S.-A.). — Téléphone. 

611 Imray (0O.). — Accumulateur (Comm. 
par À. Khotinsky.) 

615 Grierson (W.). — Machines dynamo- 
électriques. 

621 Varley (F.-H.) et The Varley Elec- 
tric Patents Proprietary limited. — Piles 
galvaniques. 


45 Janvier 1886. 
639 Poole (J.)et Mac-Iver (K.). —_ Pose 
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de fils aériens telégraphiques, téléphoniques et |j works Compary. — Conducteurs électriques. 


autres, | 

654 Defty (H.). — Lanipes électriques. 

668 Higgins (F.-H.-W.) — Récepteurs 
télégraphiques imprimeurs. 


16 Janvier 1886. 


123 Kennedy (R.). — Électro-aimants pour 
machines dynamo-électriques. 


48 Janvier 1886. : 


141 Stanley (T.), Davies (A.-H.) et Ri- 
chardson (C.). — Lampes électriques à arc. 

769 Holmes (J.-H.). — Lampes à arc. 

7171 Edmuns (H.)et Goolden (W.-T.). — 
Production d'électricité. 


19 Janvier 1886. 


827 Restieaux (E.). — Signaux électriques 
de chemin de fer. 


20 Janvier 1886. 


893 Swan (A.). — Support pour lampes 
électriques à incandescence. 


91 Janvier 1886. 


932 Foster (A. et Andersen (F.-V.i. — 
Machines dynamo-électriques. 

955° Hall (C.) et Harold (H.-C.). — Com- 
mutateurs à cheville. 

956 Id. — Lanternes pour diriger horizonta- 
lement la lumière d’une lampe électriques à arc. 

958 Freeman (F.-C). — Système pour 
empêcher la chute des fils aériens télégraphi- 
ques, téléphoniques ou autres lorsqu'ils viennent 
à se rompre. 


22 Janvier 1886. 


973 Bayley (T.) et (H ). — Commutateur 
pour lampes à incandescence. 

974 Allmark (A.). — Pile économique pour 
sonnerie. 

993 Weston (S.-P.). — Combinaison d’une 
sonnerie d'alarme avec crochets ou supports 
pour marchundises, etc. 

997 Cordner, Allen and C°, Collet (T.-M), 
Collet (H ) et Anders (G.-L.). — Téléphones 
acoustiques ou mécaniques. 

1C11 Rettich (A.). — Pile sèche auto-régé- 


nératrice. | 
23 Janvier 1886. 


1028 Andreoli (E.-H.). — Récepteur télé- 
phonique à armatures mobiles. (Comm. par J. 
Buisselot.) 

1034 Sutton (G.) et Henley’s telegraph 


1044 Griffith (J.-E.). — Isolateurs. 

1054 Noad (J.-H.) et Matthews (R.). — 
Construction et formation de plaques avec 
cumposition pour piles électriques. 


95 Janvier 1886. 


1067 Caink (T.). — Piles galvaniques. 

1090 Spurling (J.-A.)et Bromhead (S.-S.). 
— Recouvrement de fils pour usages électriques. 

4096 Mills (B.-J.-B.). — Lampes à incan- 
descence et système d’éclairage électrique. 
(Comm. par L. Stierinyer.) 

1099 Shinner (O.). — Téléphones méca- 
niques. 

| 26 Janvier 1886. 

4125 Snell (W.-H.) — Distribution de 
l'électricité à l’aide de générateurs secondaires 
ou transformateurs. 

1150 Handford (T.-J.)\. — Moteurs électro- 
dynamiques. (Comm. par F.-J. Sprague.) 

1151 Popplewell (W.). — Piles galvani- 
ques. (Comm. par F.-L. Lathrop, J.- W. Carter et 
C. Faber.) : 

1460 Thompson (W.-P.). — Fusion des 
minerais par l'électricité, (Comm. par A.-H. 
Cowles.) 

1161 Id. — Revêtement pour les fourneaux 
électriques. (Comm. par E.-H. et A.-H. Cowles.) 

1192 Woodhouse (0.-E.) et Rawson 
(F.-L.). — Supports isolants. 

4193 Id. — Lampes à incandescence. 

11496 Lorrain (J.-G.). — Mécanisme ac- 
tionné par des générateurs électro-statiques. 


27 Janvier 1886. 


4197 Stuart (F.-E.) — Avertisseur d’in- 
cendie. 

4220 Cassey (J.) et Dixon (J.-F.) — 
Horloges électriques. 

1246 Venner (R.-F.). — Piles thermo- 
électriques. 

1250 Varley (C.-0.). — Contact électrique 
pour signaux de chemin de fer. 


98 Janvier 1886. 


1277 Sauze (G.). — Utilisation du travail 
des horloges comme force motrice pour machines 


“électriques. 


1284 Kingdon (J.-A.). — Régulation et 
contrôle des courants électriques par les géné- 
rateurs secondaires. 

1292 Edmunds (H.). — Téléphones. (Comm. 
par S. Thornberry.) 
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29 Janvier 1886. 
1309 Nussbaum (G.-A.). — Boites de 
résistance. 
14310 Thompson (W.-P.). — Transmetteurs 


téléphoniques. (Comm. par E.-J. Gilliland.) 
1313 Benson (W.-A.-S }. — PAppOrs pour 
lampes à incandescence. 
1320 Reckenzaun (A.). — Accumulateurs. 
1322 Dettmer (L -C.). — Signal électrique 
d'alarme portatif. 


1310 Fricker (G.-C.). — Machines dynamo- 
électriques. 


30 Janvier 1886. 


1354 Allison (H.-J.). — Électrode pour 
accumulateurs. (Comm. par E. M. Gardner.) 

41375 Baily (R.-M.) et Grundy (A. — 
Pile galvanique. 

1382 Eck (H.-J.) et Wood (E.-A.). — Ma- 
nœuvre des câbles télégraphiques à bord des 


navires. 
1410 Bake (C.). — Lampes à incandescence. 


1337 Rawson (F.-L.) et Davies (J.-H). 
— Commutateurs. 


BIBLIOGRAPHIE: 


Transport électrique de la force. Les expériences de Creil au point de 
vue pratique, par Jules Laurioc ?. — Cette brochure présente l'historique complet de la 
question du transport électrique de la force depuis 1881, époque à laquelle cet important 
problème est entré dans le domaine de la pratique. L'auteur rappelle d’abord les expériences 
de Munich, 1882, de la gare du Nord à Paris et de Grgat; 1883. Le programme des expé- 
riences de Creil termine le premier chapitre. 

Dans le second chapitre, consacré à la mise à exécution de ces expériences, M. Lauriol 
donne la description détaillée des organes électriques des divers appareils et de la ligne. 

Enfin dans le troisième chapitre sont exposés les résultats obtenus. 

La conclusion est que ces résultats ne sont que très médiocres. L'auteur attribue aux 
dispositions prises et tout particulièrement aux machines employées, ce regrettable insuccès 
et il espère que cet échec, quelque fächeux qu'il soit, ne découragera pas les travailleurs, 
qu'il ne compromettra pas non plus l'avenir si brillant du transport industriel de l'énergie 
mécanique par l'électricité, et qu’on n’abandonnera pas de sitôt la voie qu’on a si pénible- 
ment tracée et pour laquelle tant de sacrifices ont déjà été faits. 


Brevi cenni intorno alla legislazione per la protezione della proprieta 
industriale nei principali paesi del mondo, norme e consigli agl'inventori e indus- 
triali italiani, par J. ne BenrperTri ?. — En écrivant ce manuel, l’auteur a eu pour but de 
résumer la législation des brevets d'invention dans les divers pays, pour éviter aux inven- 
teurs des recherches longues et pénibles. Il contient en outre tous les renseignements 
relatifs aux marques de fabrique et de commerce. 

Quoique spécialement destiné aux inventeurs et industriels italiens, ce recueil n’en est 
pas moins utile à consuller par ceux des autres pays. 


Manuale ragionato del laboratorio di precisione, par E. MoRANDOTTI *. — 
Dans cet excellent manuel, l'auteur décrit l'outillage nécessaire à l’organisation d'un atelier 
de précision. Il indique l'usage et le mode d'emploi des divers appareils spéciaux employés 


1. La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre mandat-postal. 

2. Paris, 1886, J. Michelet. 

3. Rome, 1885, chez l’auteur. 

4. Rome, 1886, imprimerie du Comité d'artillerie et du génie. 
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dans des ateliers de ce genre et donne les délails de construction des divers instruments 
de vérification. 

Cet ouvrage, surtout destiné aux officiers d'artillerie et du génie, sera utilement consulté 
par tous les constructeurs mécaniciens et électriciens. 


LIVRES NOUVEAUX 


Report of the electrical conferencé at Philadelphia in september 4884 [Compte rendu 
de la conférence d'électricité à Philadelphie, en septembre 1884]. In 8°, 186 pages avec 
figures. (Washington, 1886, Government printing office.) 


Kapp (G.). — Electric transmission of energy, and its transformation, subdivision, 
and distribution : a practical handbook [Transmission électrique de l'énergie, sa transfor- 
mation et sa distribution. Manuel pratique]. In-8, 324 pages. Prix : 7 s. 6 d. (Londres, 
Whittaker.) | 


Lamure (P.-L.). — Description des appareils télégraphiques imprimants, électro- 
magnétiques, applicables à la télégraphie contihentale et transmarine. In-8°, 13 pages avec 
figures. (Lyon, imp. Mosset.) | 


Ponce de Leon (N.). — Technological dictionary, English-Spanish and Spanish- 
English. Containing terms employed in the applied sciences, industrial arts, mechanics, 
fine arts, metallurgy, machinery, commerce, sbip building and navigation, civil and 
military engineering, agriculture, railway construction, electro-technics, etc. [Diction- 
naire technologique, anglais-espagnol et espagnol-anglais. Contenant les termes employés 
dans les Sciences appliquées, les Arts industriels, la Mécanique, les Beaux-Arts, la Métal- 
lurgie, le Commerce, la Construction des navires et la Navigation, le Génie civil et militaire, 
l'Agriculture, la Construction des chemins de fer, l'Electrotechnique, etc]. Deux volumes : 
vol. 4, anglais-espagnol. In-8°, 873 pages. Prix : 4 1. 46 s. (Londres, Whittaker.) 


See (3.-W.). — United States patents on underground lines, to January 1, 1886 
[Brevets relatifs aux lignes souterraines, pris aux Etats-Unis jusqu'au 1° janvier 1886]. Un 
vol. in-8°, 1800 pages avec 1600 figures. Prix : 50 dollars. (Hamilton, chez l'auteur.) 


See (J.-W.). — Abridgements of United States patents on underground lines, to 
January 1, 1886 [Abrégé des brevets relatifs aux lignes souterraines, pris aux États-Unis 
jusqu’au 1°" janvier 1886]. In-8°, 344 pages. Prix : 40 dollars. (Hamilton, chez l'auteur.) 


Swinton (A.-A.-C.). — The elementary principles of electric lighting [Les principes 
élémentaires de l'éclairage électrique]. In-8°, 32 pages avec 10 figures. Prix: 1 s. 6 d. 
(Londres, Lockwood.) 


Walker (D.-R.). — Annual report of the electrical department of the city of Phila- 
delphia for 1885 [Rapport annuel de la section d'électricité de la ville de Philadelphie pour 
1885]. In-6°, 42 pages. 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Exposition internationale de 1886 de la Société des Sciences et des Arts indus- 
triels. — L'inauguration officielle de cette exposition a eu lieu le samedi 24 juillet, à deux heures, 
sous la présidence de M. Turquet, sous-secrétaire d’État des Beaux-Arts, en l'absence de 
M. Lockroy, ministre du commerce, empêché. 
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M. Turquet a été reçu au palais de l'Industrie par M. Muzet, président du Comité de l'expo- 


sition. 


Le palais n'ayant été mis à la disposition du Comité qu'une dizaine de jours avant l'inauguration, 
le temps matériel a manqué pr que l'installation soit terminéè; aussi l'exposition ne sera-t-elle 


ouverte aux visiteurs que le 


août. Elle promet d'offrir un intérêt tout particulier; c’est en effet 


la première entreprise de ce genre organisée par la Société nationale des Sciences et des Arts indus- 
triels, qui tient à honneur de contribuer au perfectionnement et au développement en France de 
toutes les industries, et qui sera une préparation utile à la grande manifestation de 1889. 
L'éclairage électrique du palais, organisé par les soins de M. l’ingenieur G. Fournier, consti- 
tuera une des attractions, non des moindres, et assurera un succès considérable aux séances du soir. 


v 


L'électricité chez les animaux. — Un 
savaut allemand, le professeur L. Herman, 
raconte ainsi qu’il suit une curieuse expérience 
qu’il a exécutée sur des tétards. Dans un bocal 


plat, rempli d’eau, dans lequel il avait placé, 


quelques-uns de ces aninaux âgés de quatorze 
jours, il fit passer entre deux électrodes de zinc 
le courant d’une pile de 20 éléments zinc- 
charbon. Immédiatement après la fermeture du 
circuit, les tétards entrèrent dans une agitation 
très vive qui cessa bientôt, dès qu'ils eurent, 
tous pris une direction bien déterminée; leur tête 
était alors tournée vers l’anode et leur queue 
vers la cathode. Les mouvements désordonnés 
recommencèrent avec la même force lorsqu'on 
arrêta le passage du courant. 

Les mêmes faits purent d’ailleurs être répétés 
plusieurs fois. Cette expérience tendrait donc à 
démontrer que certains animaux possèdent une 
polarité très marquée et qu'ils se placent suivant 
la direction des lignes de force d’un courant 
électrique. Ge curieux phénomène n’a pas que 
nous sachions, été encore expliqué. 


(Bujlelin international de l Electricité.) 


Nouveaux accumulateurs électriques. 
— M. Florent Thienpont, de Etichove, dans une 
lettre qu’il adresse à la Sociéié belge d'électriciens, 
donne la description de quelques accumulateurs 
d’une forme inédite et qui, depuis deux ans, 
fournissent à son laboratoire des résultats ex- 
cellents. 

Ces accumulateurs sont ainsi préparés : 

Chaque couple est composé de six paires de 
piques d'un poids total de 7 à 8 kilogrammes. 

e liquide employé est l’eau acidulée par un 
dixième d’acide sulfurique. Le tout est renfermé 
dans une caisse en bois rendue étanche par un 
mastic ivuattaquable. 

- La fabrication des plaques est toute rudimen- 
taire. Une feuille de plomb est décapée par un 
séjour convenable dans un bain d'eau ucidulée 
d'acide azetique. Après séchage, ses côtés sont 
couverts de rayures entre-croisées de manière à 
présenter sur les deux surfaces un réseau très 
serré et efficace à håter la formation du couple. 

La feuille de plomb est ensuite percée d’un 
grand nombre de petits trous ayant 3 millimètres 
de diamètre et pliée en forme de boite rectangu- 
laire de 12 centimètres de hauteur, 12 de lon- 
gueur et 3 millimètres de largeur. Un pliage 
intelligent rend inutile la soudure des coutures 
de la boite de plomb. Cette boite est munie 
d'une grande queue afin d’en faciliter le grou- 


page. 


+ 
* 


Pour remplir de minium, on couvre les deux 
surfaces de la boite de deux feuilles de carton 
maintenues par des liens en caoutchouc. Après 
avoir bien tassé le minium. on soumet chaque 
boite à une pression de 15 à 20 kilogrammes 
par centimètre carré, ce qui réduit la largeur 
des plaques à ? millimètres. 

Un couple monté avec 1? plaques et du poids 
de 7 à 8 kilogrammes se forme en 100 heures. 
Le débit est de 4000 kilogrammètres par kilo- 
gomme de plomb, avec une force électromotrice 

e 2,5 volts. 

Tl est bon de donner aux plaques oxydées une 
épaisseur de ? millimètres. Quant aux plaques 
réduites, un millimètre est suffisant, mais pour 
modèle de laboratoire. 

Les avantages de ces accumulateurs se résu- 
ment ainsi : formation rapide, excellent rende- 
ment et longue durée. 

Depuis trente mois que ces couples fonction- 
nent, aucune plaque oxydée n’a été remplacée, 
et l'état général est aussi bon que le premier 
jour. 


Tachymètre électrique de Horn. — Le 
tachymètre électrique de Horn, de Leipsig, est 
basé sur l’expéricnce bien connue d'Arago, sur 


‘la déflexion d’un barreau aimanté suspendu 


au-dessus d’un disque de cuivre entretenu en 
rotation, déflexion qui a eu lieu dans le sens 
de la rotation. Afin d'en tirer un appareil in- 
dustriel, M. Horn remplace le champ magne- 
tique faible de la terre par celui d’un fort aimant 
d'acier en fer à cheval. l'aiguille est également 
remplacée par une armature de fer doux, et le 
disque de cuivre par une forte capsule de même 
métal. 

L'armature se meut dans le plan de l’aimant 
à l'intérieur de la capsule de cuivre. Comme les 
courants de Foucault induits sont proportionnels 
à l'intensité du champ et à la vitesse de rotation, 
et comme le moment magnétique qui tend à ra- 
mener larmature à sa position normale, au 
moins entre les limites O et 45°, est aussi 
proportionnel à langle de déflexion, celle-ci 
sera en raison directe de la vitesse. 

L'appareil est étalonne expérimentalement. 
Dans le petit modèle, l’armature a 5 centimètres 
de longueur, et le diamètre de la capsule est un 
peu plus grand. De nomhreuses expériences sur 
une petite échelle ont démontré à M. Horn que 
de petites variations dans la force du champ 
magnétique n'influenceut pas sensiblement la 
correction des indications de l’armature. 


mer De 


Préparation d'un vernis pour les fils 


des machines dynamo-électriques. — Voici. 


un vernis employé industriellement et dont la 

recette peut être utile aux amateurs qui entre- 
rennent eux-mêmes la préparation des bobines 

bleciriquės, quel que soit leur usage. 

On introduit dans un flacon ayant de deux à 
trois litres de capacité, 500 grammes de gomme 
Jaque blanche en feuille, et un litre d'alcool à 
40° Baumé. Il faut agiter fortement deux ou trois 
fois par jour, en maintenant la bouteille à une 
douce température. Au bout de quinze jours on 
filtre sur du coton. Ce vernis est appliqué à 
froid sur les gros fils au moyen d’un pinceau 
légèrement imbibé. On l’additionne d’une égale 
quantité d'alcool à 40° Baumé avant de l’appli- 
quer de la même façon sur les fils de plus petft 
modèle. 


Exportation anglaise de -fils et appa- 
reils télégraphiques. — L’Angleterre a ex- 
porté, pendant le mois de mai 1886, des fils et 
appareils télégraphiques pour une valeur de 
1,236,500 francs. 

L’exportation de ces articles, pendant les cinq 
premiers mois de cette année, a atteint une 
valeur de 7,134,525 francs. La valeur correspon- 
dante pendant les cing premiers mois de Pan- 
née 1885, était de 5,721,500 francs. 


L'industrie électrique française. — L'ex- 
cellente maison française Sautter, Lemonnier 
et C° a déjà installé en France 1357 lampes 
électriques à arc et 1613 lampes à incandes- 
cence. Elle en a donné 288 à arc et 523 à incan- 
descence à l'étranger dont 88 en Angleterre, 
49 aux colonies, 43 dans l'Inde et ?8 en Italie. 
Ses appareils d'éclairage électrique pour la 
marine et le service des armées, projecteurs, 
télégraphes optiques, etc., sont encore plus 
répandus; tous les Etats de l’Europe, le Japon 
et les Etats-Unis les ont adoptés. 

Pour mettre en jeu tous ces appareils on 
emplois 587 machines Gramme qui absorbent 
une force de 3167 chevaux. 


L'électricité et la pression atmosphé- 
rique. — Un savant allemand, M, Walter Hem- 
pel, a fait une découverte des plus curieuses 
qui pourrait être appelée à un grand avenir. Il a 
remarqué que la quantité d'électricité fournie 
par une machine augmente considérablement 
lorsque cette machine fonctionne dans une ate 
mosphère d’air sous pression. Une machine qui, 
à la pression atmosphérique ordinaire, donne 
par exemple, 15 étincelles par minute en tour- 
nant à 400 tours, donne 32 étincelles, lorsque la 

ression est augmentée d’une atmosphère. Si 
‘on vient à augmenter encore plus la pression de 
Pair ambiant la quantité d'électricité développée 
s’accroit dans des proportions considérables. Ce 
curieux phénomène pourrait recevoir de nom- 
breuses applications. 


4j paseen serons nsa aie 


Pile à force électromotrice constante, 
— M. H. P. Laurie a inventé une pile électrique 
presque absolument constante. Elle consiste en 
une électrode de cadmium et une électrode de 
platine. Le liquide excitateur se compose d’io- 
dure de cadmium contenant de Piode en solu- 
tion. De plus, la plaque de cadmium est main- 
tenue en mouvement de rotation dans le li- 
quide par un mécanisme d’horlogerie. La f. e. m. 
de cet élément de 1.076 volts. Cette valeur est 
commode: pour les usages de la pratique, Car 
elle se rapproche beaucoup de l’unité. Le mou- 
vement de la plaque semble rendre la /. e. m. 
plus constante. 


Nouvelle pile au chlorure d'argent. — 
M. Warren de la Rue a modifié sa pile au chlo- 
rure d'argent et en a fait une pile sèche conve- 
nant mieux à l'alimentation de petites lampes à 
incandescence. L'élément consiste en une petite 
auge plate, en terre cuite, qui renferme une 
feuille dargent au fond. On répand sur cette 
feuille du chlorure d’argent en poudre sèche et. 
Pon coule sur le tout une gelée végétale destinée 
à HAS la paques de zinc qui forme l’autre 
pôle de lélément. Cette gelée est préparée en 
incorporant une solution de chlorydrate d’'ammo- 
niaque à 2 1/2 pour 100 dans de la mousse de 
Ceylan (Agar-Agar). Ces éléments sont disposés . 
en colonnes et forment une pile très commode.. ' 


Pile Drzewiecki. — M. S.-K. Drzewiecki a 
inventé une nouvelle pile dont les détails de 
construction sont encore tenus secrets. 

Jusqu'à présent, cn n’a appliqué les piles à 
courant constant à l'éclairage que sur une très 
faible échelle et encore éprouvait-on des diffi- 
cultés presque insurmontables en raison des 
embarras causés par l'addition de l'acide, le 
changement des zincs, etc. M. Drzewiecki paraît 
avoir remédié à ces inconvénients. 

Vue de l'extérieur, sa pile est une boite de 
1 1/4 archine ' de long et 1/2 archine de large 
et de haut. Les éléments qui y sont renfermëés 
alimentent 2 lampes Swan (ayant chacune l'in- 
tensité de 7 à 8 bougies) pendant cent heures. 
Pendant toute la durée du fonctionnement, il 
n'est pas nécessaire de toucher à la boite, ni d'y 
changer quoi que ce soit; on n’a pas besoin de 
s’en occuper. L’inventeur affirme que la force de 
la pile se conserve sans déperdition pendant 
plusieurs semaines. Le prix de cette pile est de 
50 à 75 roubles. Son renouvellement, après 
100 heures de marche, entraine une dépense de 
dix roubles environ. 

M. Drzewiecki a imaginé deux types de pile : 
l’un (type A, pile de laboratoire) peut alimenter 
2 lampes de 14 à 16 bougies pendant 100 heures, 
l’autre (type B, pile d'appartement) entretient 
10 lampes de 16 bougies pendant 30 heures. 

Quatre boites de ces piles peuvent alimenter 
pendant 75 heures une lampe à arc de 600 bou- 
gies. E 

La force électromotrice de la pile Drzewiecki 


1. 1 arching = 00714. 
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est de 0,75 à 0,65 volt; sa résistance intérieure 
de 0,015 à 0,0075. 

L'élément donne 330 ampères-heures. 
. M. Drzewiecki a pris toutes les mesures pour 
être en état de faire bientôt connaitre sa nou- 
velle invention au public. 

(Sbornik rasporinjenii po glavonnmou aupravlenivu 
potcht i teleyrafuv.) 


Appareil téléphonique de havre-sac. — 
Le major Rauschenbach, de Schafhouse, a 
imagine un appareil téléphonique de havre-sac 
qui a attiré l'attention des autorités militaires 
suisses pendant les expériences de tir d’Oster- 
mundingen et de Wallenstadt. Ce système qui, 
d’après le rapport du chef de l’Infanterie, a 
parfaitement fonctionné pendant les exercices à 
feu de l’école des sous-officiers, parait devoir 
être appelé à un usage général dans les sociétés 
de tir. Les quatre appareils employés à Berne 
permettent d'installer en 10 minutes une ligne 
téléphonique de 1 kilomètre; on pourrait donc 
s’en servir en campagne, par exemple, pour le 
service des avant-postes. 

(Œsterreichisch Ungarische Post.) 


Traitement du catarrhe chronique des 
fosses nasales et de l’ozène, par la galva- 
 nocaustique chimique.— Le traitement du 
coryza chronique, et particulièrement du coryza 
chronique s’accompagnant de punaisie, est une 
des questions qui a le plus préoccupé les chirur- 
giens qui se sont voués à létude des maladies 
du nez et de l'oreille, de là la longue liste des 
agents médicamenteux proposés pour combattre 
. cette pénible affection. 

Dans une brochure, de publication récente, 
M. le Dr Garrigou-Desarennes, professeur libre 
d'otologie et de rhinologie, a fait connaître un 
nouveau mode de traitement dont il a retiré de 
réels avantages, et qui mérite de fixer sérieuse- 
ment l'attention non seulement des spécialistes 
mais encore des médecins. 

Frappé des heureux résultats obtenus par la 
méthode électrolytique dans diverses affections 
chirurgicales, l’éminent médecin auriste a songé 
à en faire l’application au traitement des catar- 
rhes chroniques des fosses nasales et de la 
trompe d'Eustache. Après avoir indiqué dans 
son travail les raisons qui l’ont amené à pré- 
férer d’une manière définitive au galvano- 
cautère, la galvano-caustique chimique, l’auteur 
donne une description des différentes formes 
d’électrodes dont il se sert suivant que l'action 
du courant doit porter sur une grande surface 
ou sur des points limités; puis. en quelques 

lignes, il indique la manière dont il faut pro- 
- céder 


« Avant de faire passer le courant, dit-il, 
nous plaçons les électrodes sur les points où 
nous voulons agir, ce n’est qu'alors que nous 
commençons l'electrolyse par un courant très 
faible que nous augmentona graduellement 
dans l’espace d'une minute. ll faut éviter avec 


le plus grand soin les interruptions brusques, 
pénibles pour le malade. On y arrive facilement 
avec la pile au bisulfate de mercure, en opérant 
progressivement l'immersion du charbon et du 
zinc accouplés. » 

Enfin, suivent un certain nombre d'observa- 
tions de malades soumis à l’électrolyse et qui, en 
quelques séances ont été la plupart guéris, les 
autres notablement améliorés. 

Nous croyons donc pouvoir dire en terminant 
ce trop court exposé analytique, que le Dr Gar- 
rigou-Desarennes a rendu un véritable service en 
faisant connaitre au monde médical les heureux 
résultats qu'il a retirés d'une méthode dont 
personne ne songera à lui disputer la priorité. 


(Journal d'hygiène.) 


Mise à mort des chiens errants par 
l'électricité. — Dans nombre de pays, on a 
cru devoir prendre des mesures de rigueur contre 
les chiens errants qui deviennent à certaines 
époques une source de danger pour les habitauts. 
Nous ne connaissons guère que Constantinople 
où ils soient restés décidément maîtres de la rue, 
et si précieux que soit leur concours pour le 
nettoyage de la voie publique, cet exemple est 
peu engageant, car ils s’y sont établis en véri- 
tables tyrans. 

A Paris, autrefois, on pendait les chiens 
abandonnés et conduits à la fourrière; ensuite 
on les a empoisonnés; mais tous ces procédés 
étaient barbares, et causaient quelquefois de 
douloureuses agonies aux pauvres victimes. 

Aujourd'hui, on les enferme dans une boite 
bermétique, en tôle, dans laquelle on intro- 
duit du gaz d'éclairage. En quelques instants 
l'asphyxie est complète. . 

A Kimberley, dans l'Afrique australe, on est 
plus avancé, et c'est l'électricité qui est chargée 
de faire passer de vie à trépas les chiens qui 
n’ont pas de papiers en règle. C’est un premier 
pas dans la voie indiquée par ce docteur amé- 
ricain qui veut que les exécutions capitales se 
fassent désormais ainsi. 

À Kimberley, voici comment on procède pour 
les chiens : 

Le fond d’une boite oblongue est doublé en 
cuivre. Mais la feuille est coupée, dans sa lon- 
gueur, en deux parties qui sont séparées par un 
intervalle de quelques centimètres, vers le 
milieu. La victime est introduite dans cet appa- 
reil et ses pattes de devant reposent sur une des 
plaques, tandis que celles de derrière reposent 
sur l’autre; les deux parties métalliques ont été 
mouillées avec de l'eau salée pour rendre le 
contact électrique plus parfait. Les conducteurs 
d'une machine Brush, qui chaque soir fournit 
la lumière à la ville, au moyen de vingt-trois 
lampes, sont reliés aux plaques. La manœuvre 
d'un commutateur détermine le passage d’un 
courant de haute tension, et le chien est fou- 
droyé sans avoir subi la moindre angoisse. 


(Cosmos.) 
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REVUE iNTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


Transformation de la chaleur en énergie électrique. 


Le problème de la transformation économique de la chaleur en énergie électrique a depuis 
Jongtemps attiré l'attention des électriciens et des inventeurs et on a prédit qu'il arriverait 
un moment où l'on produirait l’électricité commercialement et directement de la houille, 
sans l'intermédiaire de machines à vapeur et de dynamos. On sait qne les piles thermo- 
électriques convertissent directement la chaleur en électricité, mais ces appareils n’ont, 
jusqu'à présent, pas encore franchi le seuil des laboratoires. 

Dernièrement M. Willard E. Case, d'Auburn, N. Y. a imaginé un procédé utilisant la 
Chaleur pour produire de l'électricité par l'intermédiaire de l’action chimique et qui diffère 
en principe des piles électriques où cette dernière est convertie en électricité. Dans son 
appareil, il n’y a ni réaction chimique, ni production de courant tant qu'il n’y a pas de 
développement de chaleur. C'est à ce moment seulement que l’action chimique entre en 
ligne et que le courant se produit. 

Pour maintenir l'énergie chimique, il faut entretenir la source de chaleur, mais on 
atteint la limite de développement de l'action chimique lorsque les éléments rendus libres 
par la chaleur ont réagi suivant leurs affinités. L'appareil devient alors inerte et ressemble 
à un élément zinc-charbon, lorsque tout le zinc a été 
transformé en sulfate. EE PE 597 

M. Case a reconnu que lorsque l'appareil en est ER PR : 
arrivé à ce point, on peut lui rendre son potentiel 
primitif, en le laissant refroidir ou, en d’autres 
termes, en lui enlevant la chaleur qu’on lui avait 
communiquée. Lés diverses substances employées, 
en se refroidissant, ramènent l'appareil à son état 
primitif. 

Notre figure représente une coupe du système. 
Il consiste en un récipient A, fermé hermétiquement 
par un couvercle B et contenant une plaque de 
charbon C, disposée au fond du vase ; une tige con- 
ductrice D, recouverte d'une substance isolante E, 
communique avec ce charbon, traverse le couvercle 
et se termine par une borne F, à laquelle on attache | 
un des fils du circuit. La plaque C est recouverte 3 ) 
d’une couche épaisse d'étain pulvérisé, qui établit O onn 
la communication électrique avec le charbon. Une “ppa a E A A dense ai 
autre plaque de charbon G entourée d'une enveloppe 
H, formée d'une substance poreuse non conductrice, telle que de la terre cuite ou de la 
poterie, est reliée à une tige isolée l qui traverse le couvercle et porte la borne K à laquelle 
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aboutit l’autre fil du circuit. Dans le récipient A, on verse une dissolution de chlorure de 
chrome (sesquichlorure), préparée en chauffant ensemble de l'acide chromique, de l'acide 
cblorhydrique et de l’alcool. A la température normale, cet appareil ne donne aucun cou- 
rant, mais dès qu'on le soumet à l'action de la chaleur, il y a production de courant. 
Pour éviter de dépasser la température de 400° C (212° F.) qui est suffisante, on a disposé . 
le vase À, dans une auge remplie d’eau. 

M. Case, qui a récemment obtenu un brevet pour son appareil, donne l'explication 
suivante du phénomène. L'élévation de la température amène la décomposition du chlorure 
de chrome (sesquichlorure) qui, en présence de l'étain libre, donne du chlore et du 
protochlorure de chrome. Le chlore se combine avec l’étain et forme du protochlorure 
d'étain; cette réaction a pour effet d'établir un courant électrique à travers le liquide, 
entre l'étain métallique constituant une électrode et la plaque de charbon G formant 
la seconde. La plaque de charbon G ne constitue pas elle-même l'électrode, elle sert 
simplement de conducteur à l'étain pour recueillir le courant. Lorsqu'on entretient la 
source de chaleur, le courant continue à se produire jusqu’à ce que tout l'étain soit trans- 
formé en protochlure. L'appareil est alors épuisé; toutes les affinités chimiques, rendues 
actives par l’action de la chaleur, sont satisfaites et le courant cesse. 

Lorsque le liquide se refroidit, il y a réaction entre le protochlorure d'étain et le proto- 
chlorure de chrome. Le chlore du premier se porte sur le second, il se forme du sesquichlo- 
rure de chrome et il y a dépôt d’étain métallique qui tombe sur la plaque de charbon C. Le 
liquide en refroidissant revient à la température normale et l'appareil se retrouve dans les 
conditions initiales; il suffit de le réchauffer pour avoir une nouvelle production de courant. 
L'enveloppe poreuse qui entoure le charbon G est destinée à empêcher le dépôt de l'étain 
sur ce dernier. 

On voit donc que, pour obtenir de l’électritité avec cet appareil, il n’est pas nécessaire 
de remplir de nouveau le récipient, il suffit de le chauffer pour avoir un courant et de le 
laisser refroidir lorsque le courant cesse, puis de le cliauffer de nouveau et ainsi de suite. 


(The Electrical World.) 


Procédé de fabrication des charbons pour lampes 
à incandescence 


Par Alexandre BERNsTEIN. 
(Spécification du brevet autrichien du 16 mai 1886.) 


La présente invention concerne un procédé nouveau de fabrication de charbons 
susceptibles de mieux résister à l’action destructive du courant que ceux dont on se sert 
actuellement dans les lampes à incandescence. Jusqu'à présent, on prenait une fibre 
organique, pleine ou creuse, comme l’a essayé M. Bernstein lui-même; on la chauffait à 
l'abri de l'air jusqu’à carbonisation. Comme les charbons obtenus par ce procédé ne sont 
pi assez compacts ni assez durables, on les recouvre d'une couche de charbon dur qui se 
forme en chauffant le filament dans un carbure d'hydrogène. Le charbon fabriqué dans ces 
conditions se compose de deux substancs, l’une très dure à l'extérieur et l’autre beaucoup 
plus tendre à l'intérieur. 

Il en résulte que le filament est détruit complètement lorsque la partie interne est 
détériorée par le passage du courant. Le nouveau procédé a donc pour but de confectionner 
des filaments de charbon formés d'une masse compacte obtenue par la décomposition d’un 
carbure d'hydrogène. A cet effet l'inventeur se sert d’un vase au fond duquel se trouve un 
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corps bon conducteur de l'électricité, tel qu'une plaque de cuivre, relié à un pôle de la 
source électrique. L'autre pôle communique avec un petit fil métallique destiné à être plus 
tard fondu dans la lampe et qui est disposé de manière à toucher la plaque de cuivre et à 
pouvoir en être éloigné par un mouvement très lent, obtenu soit à la main, soit à l’aide d’un 
mécanisme. Dès que ce fil s'écarte de la plaque, il se produit entre les deux pièces un arc 
lumineux et l'extrémité du fil se trouve portée à l’incandescence. Le carbure d'hydrogène 
environnant se décompose et il se forme à la pointe du fil un dépôt de charbon très dur. 
L’arc lumineux se raccourcit et si on éloigne le fil métallique au fur et à mesure de la 
production du charbon, on obtient un filament qui reste suspendu à ce fil. | 

Le filament peut être produit de forme et de longueur quelconque selon le mouvement 
du fil métallique; son épaisseur varie avec la force du courant et avec la facilité d’écarte- 
ment du fil. 

En vue de montrer plus nettement ce qui se passe dans cette opération, nous donnons 


ci-après le dessin de deux appareils susceptibles d’être employés pour la fabrication de ces 
charbons. 


+ m 

D 

ll 
r 


WJ G 


A 
fe 
F 
s= 
FE = 
- —— 
ll 


La fig. i réprésente la construction de l'appareil lorsqu'on fait usage de courants 
continus. | 

La fig. 2 est le même appareil pour les courants allernatifs. 

A est un cadre auquel est fixé un guide B à travers lequel passe une crémaillèr C, 
portant à sa partie inférieure le fil D, constituant une électrode. La pièce métallique G est 
fixée au cadre A, dont elle est isolée et forme l’autre électrode. J et K sont les bornes 
d'atfche des fils amenant le courant. La crémaillère C engrène avec la roue dentée E que 
l'on fait tourner avec la manivelle F. V est un vase rempli rempli de carbure d'hydrogène 
liquide ou d’une autre combinaison carburée, par exemple du sulfure de carbone. 

La fig. 2 porte une seconde crémaillère mue également par la roue dentée E, mais 
en sens inverse de C. | 

La pièce G est fixée à la crémallière L, mais en est isolée, c'est elle qui porte le fl H. 

Voici comment on procède : 

On baisse la crémaillère C jusqu’à ce que le circuit soit fermé, puis on la relève douce- 
ment. Il se forme un arc lumineux et le filament de charbon se forme ainsi que nous 
Pavons dit plus haut soit à l'extrémité de D (fig. 4), lorsqu'on fait usage de courants 
continus, soit à celles de D et H (fig. 2) lorsqu'on emploie des courants alternatifs. Les 
pièces D et H peuvent être faites d'une substance conductrice quelconque. Comme la main 
ne peut donner un mouvement bien régulier à la roue dentée, il est préférable de se 
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servit d’un mouvement d’horlogerie. On peut également employer un système électrique 
analogue au mécanisme de réglage d’une lampe à arc. Lorsqu'on veut se servir d'un 
carbure gazeux il faut que le vase V soit fermé et on fait passer les crémaillères C et L par 
des boîtes à étoupes. 

On peut par le procédé connu donner une épaisseur quelconque au filament obtenu de 
cette manière. 

Le brevet revendique comme nouveau : le procédé de fabrication de’ filaments de 
charbon destinés aux lampes à incandescence et obtenus en décomposant une combinaison 
carburée au moyen de l’arc lumineux électrique. 


(1llustrirtes oesterreichisch-ungarisehes Patent- Blatt). 
Traduit de l’allemand par A. GÉRARD. 


Moyen d’improviser une amorce électrique de mine. 


Par le major Hess. 


Le major Hess écrit ce qui suit à la Mittheilungen über Gegenstände der Artillerie 
und Geniewesens : 


« Le prix fort élevé de l’inflammation des mines fera peut-être souhaiter de connaître 
le procédé fort simple que j'ai trouvé pour improviser une amoree électrique avec une 
capsule explosive et sans l’emploi d’une charge spéciale fulminante. J'ai lieu de croire que 
mon procédé, tel que je vais le faire connaître en détail, n’est encore connu de personne. 

Il est basé sur ceci que la charge fulminante de la capsule (un mélange de fulminate 
de mercure et de chlorate de potasse) est déjà par elle-même en état de produire l'explosion 
‘par le simple passage d’une étincelle électrique, de sorte que la question se réduit à trouver 
sur le lieu même le moyen de produire l’étincelle, ce qui est possible en recourant à des 
sources électriques relativement faibles. 

Je me sers dans ce but d’un fil recouvert de gutta-percha dont une des extrémités est 
dénudée sur quelques centimètres et l’autre coupée perpendiculairement et bien limée à la 
section. 

Le fil de cuivre ne doit pas dépasser la gutta-percha. 

La section limée est ensuite recouverte d'une couche légère de graphite, ce qu'on 

obtient en frottant la section sur une feuille de papier préalablement noircie 
avec un crayon tendre. Un appendice linéaire de cette couche de graphite (fe. 1) 
court sur une longueur de 1 centimètre environ à la surface extérieure de l’enve- 
loppe en gutta-percha. 

On entoure ensuite l'extrémité du fl — moins la section — de feuilles d'étain, 
de manière que le fil pénètre à frottement doux et sans effort dans une capsule 
et qu’une portion de l'enveloppe reste en dehors de la capsule. On introduit la 
partie du fil enveloppé d'étain, avec les précautions nécessaires, jusqu à ce qu’il 
y ait contact avec la charge falminante, après quoi il ne reste qu’à faire à l’aide 
d'une tenaille un étranglement circulaire sur le fil introduit dans la capsule en 
ayant soin de ne pas le déplacer par rapport à la charge fulminante. 

be En commençant par l'étranglement, on attache fortement la capsule au fil 
à l’aide d'une forte ligature métallique en spirales s’appliquant même à la portion de 
gutta-percha restée en dehors de la capsule. | 
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Une longueur de 8 eentimètres environ du fil de la ligature est laissée à l’état libre. 
L'amorce électrique ainsi improvisée est représentée par la figure 2, 

Cette amorce est très sensible. La section enduite de graphite, étant en 
contact avec la charge fulminante, elle agit au moyen d'un briquet à ~ 
induction de Markus qu’on emploie de la même manière que pour les 
essais des explosifs à arc de graphite, ou au moyen d’une fraction de 
tour d’un appareil exploseur électrique à frottement. 

Avant de l’introduire dans la capsule, le fil recouvert d’étain devra 
être essayé avec un courant électrique afin de s'assurer que la couche de 
graphite est bien continue, et qu'avec un courant faible on obtient une 
étincelle suffisamment forte. 

Il est inutile de faire remarquer que ces amorces peuvent être rendues 
imperméables avec beaucoup de facilité. Dans ce but, on n'a qu'à isoler le 
fil et la gaîne de la capsule avec de la Chatterton et un enduit de gomme. 
Les fils non soumis à un contact métallique peuvent être enveloppés de 
gutta-percha. 

Si l’amorce est placée dans une cartouche, la gaine de la capsule 
explosive n'a besoin d'aucune enveloppe. Dans le cas où il faudrait isoler 
la gaîne de la cartouche, il y aurait lieu d'isoler de la même manière celle 
de la capsule. 

Si l’inflammation doit être obtenue au moyen d'un courant dérivé, 
l'isolement du second circuit devient inutile. 

Il convient de s'assurer, par des expériences spéciales, de la sûreté que peut offrir 
cetle amorce improvisée pour les mines de guerre. Quant à moi, et d’après les expériences 
que j'en ai faites, je crois qu'elle peut servir comme appareil auxiliaire pour les premiers 
travaux d’une mine importante et qu’elle peut être employée, sur une grande échelle, pour 
des travaux de la nature de ceux qu'on effectue dans les carrières de pierre, etc. » 
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Fig. 2. 


| (Rivista d’Artiglieria e Genio.) 
Traduit de l'italien par Guasco. 


Exposition d'électricité de Saïint-Pétersbourg. 
(59 article.) 


” Voir t. II, p. 251, 357 et 422 et n° 13, p. 9. 


LES MOTEURS (suite et fin.) 


Nous complétons ci-après la description du moteur à vapeur, système Lilienthal, que nous 
avons commencée dans notre n° 12, p. 422 : 


Au-dessus du générateur se trouve un tuyau portant à la partie supérieure un réservoir 
en forme d'entonnoir, se continuant à l’intérieur de l'intervalle cylindrique vide formé par 
le tube intérieur du générateur et allant presque jusqu'à la grille du foyer. C’est par cet 
entonnoir qu’on verse le combustible (généralement du coke) qui remplit tout le tuyau et 
forme un tas conique sur la grille. Un couvercle ferme le tuyau. 

De diamètre de ce dernier est choisi de manière que le coke ne puisse y brûler et que 
la combustion n'ait lieu que dans le tas conique placé sur la grille et dont les dimensions 
varient avec la distance de l'extrémité du tuyau. La couche supérieure s'abaisse au fur et à 
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mesure de la combustion et comme la quantité de coke qui brûle est ainsi toujours 
sensiblement la même, il y a production dejla même somme de chaleur. Il faut encore 
remarquer que la porte B permet de régler l’arrivée de l'air sur le combustible ; de plus, on 
peut à l’aide du couvercle de la cheminée d'échappement de la fumée, diminuer le tirage, 
de sorte qu'on peut amener la pression de la vapeur dans le générateur à 10 atmosphères. 
Au moyen de la manivelle on peut instantanément abaisser la grille et faire tomber le 
combustible en feu, dans le cendrier A, ce qui produit l'arrêt de la machine. Il suffit de 
quelques minutes pour obtenir ce résultat. 

La vapeur se développe très rapidement, de sorte qu’en 6 à 10 minutes la machine est 
en plein fonctionnement. 

Le tableau ci-dessous donne les dimensions, poids et prix des moteurs du système 
Othon Lilienthal. 


FORCE EN CHEVAUX VABEUR. 2 2 1/2 3 D 8 


Prix de la machine, générateur, condenseur 
et accessoires à St-Pétersbourg. Roubles. 1325 1430 1700 2270 3160 


Poids du moteur. Pouds. . 30 95 50 65 110 
Dimensions du volant, en pouces. Diamètre. 26 26 3U 34 39 
Largeur. 3 3 | 31412 | 2x4 | 2X6 


L'installation de ce moteur est très simple, la machine et le générateur peuvent être 
montées séparément, dans une position quelconque, le long d'un mur ou d'une colonne; le 
tout prend très peu de place. Le moteur fonctionne sans le moindre bruit. 

. La surveillance consiste uniquement à ajouter du coke au moment voulu dans le tuyau 
et à observer l'aiguille du manomètre indiquant la pression de la vapeur. Il faut avoir soin 
de remplir tous les matins les godets graisseurs lubréfiant les parties qui ont du frottement. 

Le suif employé à ce graissage tombant, en certaine quantité, dans le réservoir ď’ali- 
mentation d'eau, il faut l'enlever au moins une fois par semaine, opération très facile 
puisque celte graisse surnage. Il est bon de profiter de cette occasion pour changer l’eau 
dont la dépense est très faible. Pour enlever la suie et la cendre qui se forment à la base du 
tuyau extérieur du générateur, on se sert de la porte disposée dans le manteau de la che- 
minée; on retire les cendres avec un pelit balai. 
`- Voici les chiffres qui nous ont été fournis au sujet de la dépense de ce moteur par quelques 
personnes qui en font usage : 

Il faut environ 8 livres de coke par cheval et par heure lorsque la machine est en plein 
fonctionnement. Or le coke coûlant à Saint-Pétershourg 49 kopecks le poud et le suif, 
48 kopecks la livre, il en résulte que pour un moteur de 2 1/2 chevaux (le seul que nous 
ayons eu occasion de voir) la dépense par mois, à raison de 30 jours dn travail de 
10 heures, s’élève : 


Coke : 21/2X 8X 10 livres par jour. 


Soit 150 pouds par mois. . . . . . . . . . . 98 roubles 50 kop. 

Graissage 6 1/2 livres. . . . . . . . . . . . A — 17 — 

Salaire du chauffeur. . . . . . . . . . . . 143 —  » — 
Total. . . . . 44 — 67 — 


La dépense d’eau n'entre pas en ligne de compte. 
C'est-à-dire que la dépense par cheval est de 18 roubles par mois. 
Nous n'avons pas tenu compte de l’eau pour le condenseur, parce qu’il est inutile 


+ 
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d’avoir une conduite spéciale, il suffit d’un petit réservoir. La dépense d’eau pour le géné- 
rateur est presque nulle, elle s'élève au plus à 3/2 vedros par jour. 

Enfin, nous ajouterons que les possesseurs de ces moteurs en sont absolument satis- 
faits jusqu’à présent et que personne n'a pu nous donner de renseignements sur les frais de 
leur entretien. | 

A l'exposition, le moteur de ce système de 2 1/2 chevaux actionne une dynamo de 
Siemens alimentant 20 lampes russes à incandescence de 16 bougies chaque. 

Le montage de ce moteur revient à 40 roubles, le droit d'usage 15 roubles par an. Le 
représentant pour la Russie est M. Braun, successeur de Schpak, à Saint-Pétersbourg. 


Un autre moteur à vapeur dit « Mo- 
teur Simplex » est utilisé pour l'éclairage 
électrique; il est placé à l'entrée du 
passage qui conduit au buffet. La fig. 1 
est une vue d'ensemble, les figures 2 et 3 
sont des coupes verticale et horizontale. 
Il se compose d'une chaudière et d'une 
machine horizontale, le tout disposé sur 
un socle en fonte a muni à l'intérieur 


d’une grille à barreaux inclinés, ce qui permet d'enlever très rapidement le combustible. 

La chaudière comprend un système de tuyaux en fonte d disposés verticalement autour 
du cylindre et reliés entre eux par des tubes annulaires f en haut el e en bas. 

Le tube f est muni de prolongements qui le mettent en communication avec le [bouil- 
leur formé d’une série de tubes extérieurs h et intérieurs i reliés entre eux par des canaux : 
annulaires k, k, ainsi que par un petit conduit placé vers le bas. 

C'est dans ces tubes h et à que l’on dispose les tubes en fer du houilleur fermés à la 
partie inférieure et formant deux groupes, l’un extérieur l plus long et l'autre intérieur l, 
reliés également entre eux. Tout le bouilleur est enfermé dans un manchon de vapeur m. 
Toute la partie inférieure est garnie de briques réfractaires destinées à préserver les parties 
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métalliques contre l'action du feu, elle sert de foyer. Le combustible est versé par l'ouver- 
ture supérieure du tube cylindrique n muni d’un couvercle. Les gaz de la combustion après 
avoir traversé tout le système de tubes, se dirigent vers la partie supérieure du manchon 
et s'échappent par le tube n. 

A l'extérieur se trouve un réchauffeur g, contenant des tubes.où passe la vapeur qui a 
déjà servi. L'eau froide traverse le réchauffeur avant de pénétrer dans la chaudière et va 
remplir toute la partie inférieure de cette dernière, c’est-à-dire le canal f, les tubes verti- 
caux d et le canal e, les tubes let l, du bouilleur, les tubes h et i où elle prend un même 
niveau avec celle du tube de verre indicateur de la bauteur de l’eau. Il suffit de très peu 
de temps pour qu'on soit en 
mesure d'ouvrir, si besoin en 
est, le robinet d'écoulement 
d’eau, en ayant bien soin tou- 
tefois de ne pas négliger lali- 
mentation de la chaudière. La 
vapeur formée se rassemble à 
la partie supérieure des tubes 
h et i ainsi que dans les con- 
duits annulaires k d'où elle 
passe au distributeur et dans 
le cylindre. La machine à 
vapeur horizontale est d'une 
construction très simple, à 
tiroir ordinaire. Le mouvement 
du piston est transmis par une 
bielle à un arbre coudé qui 
actionne le volant et la poulie 
où passe la courroie. 

Il y a relativement peu de 
dépôts, ils se forment princi- 
palement dans le foyer d’où on 
les enlève par une ouverture 
particulière. La machine tra- 
vaillant constamment, il suffit 
de nettoyer les tubes une fois par an. On retire la suie et les cendres par les soupapes 
spéciales. Les divers organes de la machine sont assemblés à vis, ce qui permet de les 
démonter et de les replacer très facilement. 

La mise en train du moteur est très simple, il ne faut que 20 à 25 minutes pour 
obtenir la vapeur dans une machine de la force de quatre chevaux. 

En raison de la régularité de sa marche, ce moteur convient parfaitement pour 
actionner des machines dynamos, ainsi que le prouve l'expérience de notre exposition et 
de celle de Vienne. La maison Siemens et Halske de Berlin s’en sert à cet usage. 

Ce moteur est généralement chauffé au coke. On peut cependant se servir d'autres 
eombustibles. 

Parmi les inconvénients qu'il présente, il faut mentionner la présence permanente 
d’un mécanicien, la possibilité d'échauffement des tubes de fer lorsque l’eau descend au- 
dessous du niveau voulu, accident qui nécessite le démontage de la chaudière; ensuite il 
faut de l’eau à jet continu qu’on obtient tout d’abord à l’aide d’une pompe à main, et dont 
l’arrivée est ensuite assurée par la machine même. Les pompes sont disposées de l'autre 
côté de la chaudière parallèlement au cylindre à vapeur, 


Fig. 3. 
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Le tableau suivant donne les mesures, le poids, le prix et d’autres renseignements sur 
“Je moteur simplex. 


FORCE | SURFACE | DIAMÈTRE course | NOMBRE SURFACE HAUTEUR 
.| nominale 


e . 
du moteur | chauffage. u . ; de tours de résistance du 


en £ en moteur 
chevaux. |pieds carrés us ° pieds earrés. 


200 
180 


180 
470 
160 
450 


| (Elektritchestvo.) 
Traduit du russe par A. GÉRARD. 


Applications thérapeutiques de l'électricité. 


Le D" Unger, doyen du corps médical dans l'Illinois et peut-être dans toute l'Union 
américaine, car il est presque nonagénaire, vient de publier au sujet des applications 
thérapeutiques de l'électricité un mémoire d'un grand intérêt, et dont les conclusions sont 
en tout cas de la plus haute originalité. 

Il estime que l'électricité rendrait en thérapeutique des services inappréciables, si 
elle était toujours appliquée comme elle doit l'être, c'est-à-dire par des hommes véritable- 
ment instruits d’une science toute spéciale, et que bien peu de médecins prennent le soin 
d'approfondir. On oublie trop, en général, que c’est une force comme les autres, et aussi 
sujette que les autres aux effets du frottement. Un courant, soit continu, soit induit, en 
passant à travers les tissus du corps humain, y laisse sous forme de chaleur une partie de 
son énergie propre, exactement comme en passant le long d'un fil métallique. C'est une loi 
générale que rien ne se perd dans la nature : cette chaleur doit donc nécessairement 
exercer une action sur les tissus. Une autre loi générale montre que, là où le courant 
électrique passe le plus aisément, se trouve le point d’arrèt de la plus grande somme de 
chaleur. Il est indispensable d’avoir constamment ces deux lois en vue, dans les applica- 
tions de l'électricité à la médecine. 

La chaleur dilate en effet, et le froid contracte. Or, telle lésion peut exiger l'application 
du froid; et, dans ce cas, le courant électrique produira précisément l'effet opposé à celui 
qu'on doit rechercher. Telle autre lésion requiert de la chaleur : l'emploi de l'électricité 
pourra être alors positivement avantageux. 

Mais ce courant électrique, comment agit-il thérapeutiquement? Par les actions 
réflexes qu'il provoque dans le système nerveux. Pénétrant dans l'organisme par les nerfs 
sensoriaux, il arrive au centre cérébral, l'excite et détermine ainsi l'envoi d’une certaine 
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quantité de force nerveuse au nerf moteur aboutissant au muscle même où le courant est 
appliqué. Il n’y pas là, comme on le suppose généralement, une création de force nerveuse 
provenant du courant, mais simplement une mise en jeu, de la force latente dans les 
ganglions nerveux. Aussi lesdits ganglions, après cette dépense, ont-ils immédiatement 
besnin d'emprunter au sang une nouvelle provisión de force. C’est pourquoi, dans les cas 
de dépression nerveuse due à la fatigue des ganglions, l'application du courant induit 
‘produit de si remarquables effets thérapeutiques. 

Indépendamment de cette excitation du système nerveux, le courant a nécessairement 
laissé sur son passage, comme on l'a vu, des effets calorifiques. C’est de quoi l’on ne tient 
pas assez compte, en beaucoup de cas. 

D'autre part les actions réflexes dominent l'équilibre de l'organisme, et toutes les 

impressions qui les provoquent, selon qu’elles influencent agréablement ou désagréablement 

les centres réflexes, doivent être en général considérées comme salutaires ou nuisibles, 
jamais comme indifférentes. Cette loi reçoit son application dans la vie de tous les jours. 
Nous allons, par exemple, voir une comédie, et nous en sommes charmés. Nous retournons 
la voir : elle nous amuse déjà moins. Nous assistons une troisième fois, une quatrième, 
une cinquième fois au même spectacle : notre plaisir va en diminuant, jusqu’au point où, 
s’il nous est imposé une fois de plus, il y a réflexion de l’action réflexe; et alors, ce qui 
était pour nous agréable, salutaire à la digestion et au bien-être général, se changera en 
cause de malaise. C’est que les centres nerveux ne transigent pas : quand ils sont fatigués 
d’une impression, ils la dédaignent ou la rejettent. 

Eh bien! l'expérience démontre que l'électricité n’a d'utilité, au point de vue thérapey- 
tique, que si l'application en est positivement agréable au patient. Il faut donc tenir compte 
à la fois et des effets calorifiques du courant, qui peuvent être tantôt avantageux et tantôt 
nuisibles, et aussi de cette règle fondamentale que les centres nerveux ont horreur de 
la monotonie. 

Le même son, le même spectacle, la même saveur, la même impression tactile, le 
même parfum, ne tardent pas à dégoûter le cerveau qu'ils charmaient d’abord. 

Si donc nous voulons que les centres nerveux envoient à l'organisme une excitation 
favorable et utile à la santé, nous devons toujours nous préoccuper de leur plaire. Et c'est 
pourquoi la monotonie du courant électrique appliqué au même point et de la même façon 
est si souvent une cause d'insuccès au moins partiel. Tous les médecins savent qu'après 
quatre ou cinq semaines de traitement électrique, il est généralement indispensable de 
suspendre ce traitement, si l’on veut en obtenir de nouveaux effets favorables. 

Pour remédier à ce vice, qui résulte de la monotonie, le D" Unger a eu l’idée de 
combiner l’action du courant électrique avec celle de la musique; à cet effet, il a construit 
un appareil développant un courant « toujours changeant, toujours varié, toujours ondu- 
lant, dont le volume monte et descend avec les accords mêmes de l'instrument auquel se 
relie la batterie ». 

Il nous assure que le malade, au lieu de se lasser de ce courant, en trouve l'application 
de plus en plus agréable et l'influence de plus en plus énergique. Les effets toniques et 
sédatifs en sont surprenants, spécialement dans les cas de rhumatisme, de névralgie, de 
faiblesse musculaire, de dyspepsie, d'hystérie, de mélancolie, etc. 

Le D” Unger ajoute qu'il n'a pas encore fait fabriquer d’autres appareils de ce genre 
que le modèle construit pour lui-même et dont le prix est fort élevé (3,500 dollars, c'est-à- 
dire 46,500 francs.) | 

Mais il se propose de le faire prochainement reproduire à plusieurs exemplaires pour 
que les sociétés savantes, les spécialistes, et surtout les malades, soient à même d'en 
expérimenter les effets. 
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Indicateur du niveau de l’eau. 


Cet appareil est destiné à indiquer le niveau de l’eau à distance. 
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Fig. 1. 
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Fig. 2 


La fig. 4 est une vue en perspective du transmetteur électro-mécanique. 

La fig. 2 représente le récepteur après l'enlèvement du cadran. 

La fig. 3 est une coupe verticale du transmetteur. 

La fig. 4 est une vue du détail du cadran et des aiguilles. 

Le transmetteur est muni d’un arbre portant une roue sur laquelle passe une chaîne 
terminée d'un côté par un flotteur, de l’autre par un contre-poids. Lorsque l'eau monte, le 
flotteur s'élève et l'arbre est entraîné par la 
chaîne. Au moyen de leviers et de ressorts con- 
venablement disposés, ce mouvement fait passer 
le courant de la pile d’un côté sur la ligne et de 
l’autre à la terre. Un autre tour de l'arbre, occa- 
sionné par la continuation de la montée de l’eau 
produit sur le fil de ligne une série d'émissions 
électriques, toutes de même sens, qui n’agissent 
que sur un des électro-aimants du récepteur. 
Chacune d'elles correspond à une montée du flot- 
teur de un pouce et attire la palette de l'électro- 
aimant ce qui a pour effet de faire indiquer par l’aiguille un mouvement de un pouce (fig. 4). 
Lorsque l’eau baisse, l'arbre tourne en sens inverse et produit l'envoi, sur la ligne, d'un 
courant de sens contraire au premier, n'agissant que sur le second électro-aimant dont 
l'armature entraîne le mécanisme-enregistreur et par conséquent il y a diminution du 
chiffre indiqué par les aiguilles. De cette manière, le niveau de l’eau sera toujours donné 
par les aiguilles tournant sur le cadran. 

Les spires des électro-aimants étant de résistances égales, le courant arrivant de la 
ligne au récepteur est divisé en deux parties égales; il en résulte une désaimantation 
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momentanée de lun des aimants et augmentation de la force de l’autre, de sorte que 
chacun d'eux n'agit que sous l'influence du courant qui lui convient. 

Cet appareil peut encore servir à indiquer la hauteur d'un gazomètre ou la distance 
parcourue par un corps quelconque en mouvement dans une direction horizontale ou 
verticale. 

Cette invention est brevetée au nom de M. Wilbur S. Mayers, de Fort Apache, 


Arizona. 
(Scientihc American.) 


Considérations sur le système télégraphique-imprimeur 
multiple de M. J. Munier. 


Par M. Paul Saxuez. 


Nous avons publié unë série d'articles sur le télégraphe multiple dé M. J. Muniert. 

Nous donnons aujourd'hui un extrait de la conférence que M, P. Bamuel a faite sur cet appa- 
reil à la Société Internationale des Électriciens. 

M. P. Samuel débute par une étude comparative des télégraphes usuels, où il fait ressortir 
que le télégraphée Hughes (dont le système Munier dérive) est süpérieut à tous les autres parce 
qu'il ne demande qu’une seule émission de courant par caractère à reproduire. Cependant le 


rendement de cet appareil est relativement faible : 1 ; lettre environ, en moyenne, par tour de la 


roue des types. M. P. Samuel expose les raisons de cette imperfection du Hughes et ajoute : 


« Ce sont ces considérations et d'autres du même ordre qui ont conduit M. Munier à 
imaginer sa disposition en multiples. 

« Avec cette disposition on transmet constamment, pendant le temps que met une 
roue des types pour faire un tour, le même nombre de lettres, 3, 4, 5, 6..., suivant le’ 
nombre des appareils simples disposés en multiple, mais chaque lettre est prodùite par 
un appareil différent, et appartient à une dépêche différente. 

« Il résulte . d'abord une simplification notable de la manipulation, puisque chaque 
employé n’a à transmettre qu’une lettre par tour, et qu’il n’a plus besoin, par suite, de 
s'exercer à faire des combinaisons, ee qui est fort long à appreudre ; ensuite une augtnen- 


tation de la production dans ce rapport de 1 5 à 4 pour un quadruple par exemple. 


« Le moyen employé par M. Munier pour atteindre ce but consiste à ressétrer dans 
un quart de circonférence (pour un quadruple) les vingt-huit manipulateurs ou goujons qui, 
dans le transmetteur Hughes, occupent la circonférence entière. Dans les trois quarts de 
circonférence restants, M. Munier dispose trois autres séries de 28 goujons commandées 
chacune par un clavier distinct. Au poste d'arrivée, quatre récepteurs Hughes sont reliés 
successivement à la ligne par un distributeur ordinaire et communiquent ainsi séparément 
chacun avec un des claviers, bien qu’il n'y ait qu'un seul fil de ligne. 

« La fig. 4 représente cette disposition. Si les deux bras K et K des distributeurs ont 
un mouvement synchronique, tout courant émis par le clavier C, ne pourra parvenir qu'au 
récepteur R,, et il en sera de même pour les trois autres appareils. Mais on voit immédia- 
tement que les récepteurs doivent subir une modification puisque le bras K du transmetteur 
passe sur les 28 goujons pendant que la roue des types de l'appareil correspondant ne s’est 
déplacée que de 90°. 


4. Voir tome II, pages 172, 256 et 426. 
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« Deux modifications s'offrent tout d’abord à l'esprit : condenser les vingt-huit types 
de la roue des types sur un quart de sa circonférence; ou bien donner à cette roue une 
vitesse quatre fois plus grande. 

« Mais plusieurs raisons, 
dont les plus importantes 
sont : la nécessité de se servir 
du matériel existant et l'obli- 
gation de pouvoir installer les 
appareils en simple quand le 
service est moins chargé, ont 
conduit M. Munier à rejeter 
ces deux procédés. 

« M. Munier s'est donc 
trouvé en présence du pro- Fig. 1 
blème suivant. 

Étant donné une roue des types tournant avec une vitesse de V, transmettre 
P avec un manipulateur animé, non plus d'une vitesse V comme dans le Hughes ordi- 

i naire, mais avec une vitesse nV, n étant le nombre des appareils placés en multiple. 

« La solution que M. Munier a imaginée est aussi 
simple qu'élégante et ingénieuse : elle consiste à intercaler 
entre la ligne et le récepteur un organe intermédiaire qui 
a reçu le nom de compensateur et qui a pour fonctions de 
recueillir les courants au moment où ils sont émis; de 
conserver en quelque sorte l'empreinte de ces courants 
pendant des temps variables suivant la lettre transmise; 
enfin, d'agir sur les organes d'impression au moment précis 
où la lettre visée se trouve au bas de la roue de types. 

« La réalisation mécanique de ce compensateur est des 
plus intéressantes. 

« Pour bien en saisir le principe, voyons ce qui se 
passe dans un Munier quadruple, lors de l'émission d’une 
lettre, la lettre E par exemple, que je choisis pour faciliter 
| lexplication. Représentons en O (fig. 2) la roue des types, 


au moment où la lettre A est au bas de la roue. En ce 
moment łe bras du transmetteur se trouve sur le goujon A. 
i Si lemployé a abaissé la touche E, à Pinstant où le bras 
passera sur le goujon correspondant, une émission aura 
lieu. Dans un Hughes ordinaire, la lettre E se trouverait 
alors au bas de la roue; mais ici la roue des types ne s’est 
déplacée que d'un angle quatre fois plus petit, soit 
l'angle AOB ou «. 
« Il faut donc attendre, avant de produire l'impression, 
que la roue se soit déplacée de l’angle BOE = 34. De mème, Fig. 2. 
pour la lettre I, l'émission produirait son effet après un 
déplacement angulaire AOC de la roue, et il faudrait observer avant l'impression un temps 
d'attente égal à trois fois celui qui est nécessité pour ce déplacement AOC. 
« Concevons maintenant un mobile M pouvant se déplacer antour du centre O° avec 
deux vitesses : l’une V, quand le mouvement est en sens inverse de celui des aiguilles d'une 
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2: V 
montre; l'autre trois fois moindre ou 3 dans le sens opposé. 
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« M est normalement au repos. 

« Au moment où la lettre A quitte la position diapression, M se déplace dans le sens 
de la flèche extérieure. Quand le courant (destiné à imprimer la lettre E) arrive dans l’appa- 
reil, le mobile se trouve en m. Le courant a pour effet de produire l'inversion du mou- 
vement. Le mobile revient donc sur ses pas, mais avec une vitesse trois fois moindre. Le 
temps employé pour aller de m à M est donc trois fois plus grand que celui employé pour 
aller de M à m. Par conséquent, et c'est là le point ‘capital, le mobile sera revenu à sa 
position de repos, en même temps que la lettre E se trouvera au bas de la roue. Il suffit 
alors que le mobile soulève un levier en revenant à son point de départ pour débrayer le 
mécanisme et produire l'impression voulue. 

« Tel est le principe de cet organe/remarquable, qui constitue la partie essentielle et 
originale du télégraphe Munier. 

« Je n'entrerai pas dans le détail des dispositions mécaniques : J'ai voulu simplement 
esquisser à grands traits le principe du système. 

l « Il me reste cepen- 
| dant à ajouter quelques 

RS a mots pour prévenir une 
PS Æ ~ objection que l'on pour- 

rait avancer, et qui est 

la suivante : c'est qu'il 

existe déjà d'autres sys- 

tèmes imprimeurs mul- 

tiples ; que ces appareils 

ont fait leur apparition 

après le télégraphe Hu- 

> T ghes; qu'ils sont basés 

sur un principe tout dif- 

férent : les combinai- 

Duree de propagation ] sons, et qwen revenant 

Fig. 3. au télégraphe Hughes 

pour résoudre le même 

problème des imprimeurs multiples, M. Munier pourrait bien avoir fait un pas en arrière 
dans la question. 

« Nous allons essayer de démontrer qu’au contraire ce sont les appareils à combinai- 
sons qui se sont écartés de la bonne voie. y 

« L'électricité se propage avec une vitesse vertigineuse dans les conducteurs. Cepen- 
dant, sur une ligne un peu longue, il s'écoule un temps très appréciable entre le moment 
où l’on commence une émission de courant à un bout de la ligne et celui où la palette d'un 
électro-aimant, par exemple, placé à l’autre bout de la ligne, est attirée. Autrement dit : 
s’il est vrai qu à l'instant précis où l’on fait une émission, on constate dans le récepteur des 
traces de courant, l'intensité de ce courant ne croît toutefois qu'avec une lenteur relative. 

« La courbe représentée dans la figure 3 montre comment cette intensité croît avec le 
temps. Pour faciliter la discussion, nous remplacerons cette courbe par une droite Où’, 
en supposant la durée d'émission égale à t,t}. Avant d'effectuer une nouvelle émission, il 
faut ramener la ligne à l'état primitif, c’est-à-dire décharger la ligne. La courbe de décharge 
est semblable à la première, bien que renversée; nous la remplaçons également par une 
droite. Le triangle A nous représente ainsi le phénomène complet d'une émission, la base 
du triangle étant égale à la durée de propagation de l’émission. 

« Cela posé, comparons ce qui passe lors de l'impression d'une lettre, dans les deux 
systèmes : celui de M. Munier et celui à combinaisons, dans lequel, comme on le sait, les 
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lettres de l'alphabet sont reproduites par les différentes combinaisons cinq à cinq de dix 
courants, dont cinq positifs et cinq négatifs, système qui a reçu de M. Baudot la réalisation 
mécanique la plus heureuse. 

« Soit OT (fig. 4), de part et d'autre, le temps que le bras du distributeur met à fran- 
chir la fraction de ce distributeur affectée à l’un des appareils simples. 

« Ce qui frappe à première vue, c’est la subdivision toute différente de ce temps OT 
dans les deux systèmes. 

« Dans l'appareil Munier, en effet, OT (diagramme A) est d’abord fractionné en vingt- 
huit parties de O à Z, puis comprend encore une portion ZT égale à la durée de propagation 
d'une émission. 


« Dans le système à 
combinaisons, ce même 
temps OT est subdivisé 
en cinq parties seule- 
ment, toutes égales (dia- 
gramme B). 

« Il en résulte, pour 
le premier appareil, que 
tout courant destiné à 
produire un effet méca- 
nique au temps P, par 
exemple, ne peut sup- 
porter un retard ou une 


I 


e Ô 
avance supérieur à 3’ 


tandis qu'un même cou- 
rant, dans l’autre systè- 
me, destiné, par exemple, 
au temps P.,etalteignant 
l'intensité voulue à un 
moment quelconque de 
ni entente ---41 la période A, produira 
encore un effet utile f. 
Fig: « Les appareils à 
combinaisons semblent 
donc posséder un supériorité réelle sur les autres, seulement cette supériorité n'est 
qu'apparente. ` 
« Il est vrai que dans le télégraphe Munier-on ne dispose que d’une marge relativement 
faible pour atteindre un point visé; mais il est plus facile qu'on ne le croit généralement 
d'obtenir à l'extrémité d’une ligne une action mécanique à un moment précis, et l’espace 
OZ du diagramme A (fig. 4) serait-il divisé en 50 ou 400 parties, au lieu de 28, que ce ne 
serait pas un obstacle à la marche régulière de l'appareil. 
« Ce n’est pas que la réalisation soit exempte de difficultés, mais ces difficultés sont 
purement matérielles, mécaniques. Si les organes de transmission et de réception, de 
trausmission surtout, sont parfaitement stables, on peut compter sur une ligne avec autant 


= --- 41 


chalet 
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1. Nous avons admis, pour ne pas entrer dans trop de détails, une période A disponible pour la réception 
des courants, mais en réalité, elle n'est guère que de la moitié. En effet, dans la pratique, on est forcé, après 
chaque émission, de mettre la ligne à la terre, et les contacts par lesquels cette mise à la terre s'opère ont une 
longueur d'environ moitié des contacts de transmission sur lesquels ils empiètent. Ce qui revient à dire, en 
somme, que chaque secteur comporte 10 contacts et non pas 5. 

(Note de lauieur). 
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de certitude que sur une barre rigide. Il y a bien un retard qui dépend de la durée de | 
propagation, laquelle varie suivant la longueur ou l'état de la ligne; mais ce retard est > 
constant et il suffit d'en tenir compte. 

__ « Différents essais entrepris sur le télégraphe Munier, soit en local, soit en ligne, ont 
confirmé la vérité de cette assertion, qui se déduit de l’expérience plutôt qu'elle ne se 
démontre. 

« Si donc les systèmes à combinaison présentent quelque avantage, cet avahtage ne 
porte que sur un point d'ordre secondaire, relativement aux difficultés à vaincre. 

« Or il y a un autre point sur lequel on ne s'arrête peut-être pas assez et qui, cepen- 
dant, est d’une importance capitale : c’est le nombre des émissions à effectuer sur la ligne 
en un temps donné. 

. « Ici le système à combinaisons présente une infériorité marquante sur l'autre. 
Reportons-nous, en effet, à la fig. 4 (B). 

« Nous avons vu que l’on a une latitude A pour recevoir une émission; mais, chaque 
lettre nécessitant cinq émissions, la durée de propagation d’une de celles-ci doit donc 


forcément être limitée à z de OT. Par conséquent il faut que, au bout d'un temps t, le 


courant ait atteint l'intensité i réclamée par les récepteurs pour fontionner. | 

« Ceci ne présente pas trop de difficulté sur une ligne de faible capacité. Vient-on à 
marcher sur une longue ligne, aussitôt la droit OP s'abaisse, et, après un temps t, l’inten- 
sité du courant n’a encore qu'une valeur à insuffisante pour marcher. Il faut alors ou 
rendre les récepteurs plus sensibles, ou se servir d’un courant d'une force électromotrice 
plus considérable. Alors aussi les difficultés surgissent nombreuses et grandes, car elles 
appartiennent non plus au domaine de la Mécanique, création tout humaine et dont nous 
sommes maîtres, mais au domaine de la Physique pure, dont les lois ne nous sont connues 
que superfciellement. Tantôt la pile varie, tantôt les contacts s’oxydent, tantôt des déri- 
vations se déclarent d’autant plus nuisibles que la première moitié de la ligne est chargée à 
un potentiel plus élevé. 

« Dans l'appareil Munier, au contraire, on a toute latitude pour atteindre l'intensité i, 
puisqu il n'y a qu'une seule émission à faire pendant le temps OT. Si, travaillant sur une 
ligne ou un câble de grande capacité, la droite pP s'abaisse, loin de chercher à la redresser, 
on fera des émissions d'une durée t” au lieu de t’, laissant aux appareils leur sensibilité la 
plus favorable, et à la pile sa force normale. Le seul point à observer, c’est que le temps ZT 
ne soit pas inférieur à la durée de propagation d'une émission, afin que les dernières lettres 
d’un secteur ne puissent jamais altérer les premières du secteur suivant. 

« Le système Munier convient donc tout à fait pour les grandes Agnes, qui sont 
précisément celles où la nécessité des multiples se fait sentir. 

« Enfin, comme l'on dispose d'un temps plus long pour atteindre l'intensité maxima,. 
autrement dit, que les variations du courant sont moins rapides, il en résnlte que les 
courants induits sur les fils voisins sont moins énergiques, et que, de cette manière, 
l'avenir de la Téléphonie internationale n’est plus n a: comme il serait à craindre 
avec les appareils à émissions nombreuses. 


— 145 — 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


La 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 12 juillet 1886. 
Présidence de M, JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Sur la navigation de nuit dans le 
canal maritime de Suez. 


Note de M. pe LESSEPS. 


La navigation de nuit dans le canal de Suez 
est assurée par l'emploi de feux de direction sur 
la ligne du canal et de feux électriques à bord 
des navires. 

L'application de la lumière électrique au 
passage des navires dans le canal de Suez a été 
etudiée : 

10 Au point de vue de l’exécution de nuit des 
travaux d'entretien et d'amélioration, dans le 
bat de diminuer, pendant le jour, les ennuis 
qui peuvent résulter pour la navigation, dans 
certains cas, de la présence dans le canal des 
appareils de dragage en travail et des transpor- 
teurs emportant les déblais; 

2° Au point de vue du transit des navires 
proprement dit, le passage de nuit permettant 
de réduire la durée des arrêts en garage; inévi- 
tables jusqu’au moment où l'élargissement du 
canal maritime, effectué dans toute sa longueur, 
facilitera les croisements. 

Après un certain nombre d’expériences lon- 
gues et délicates, ces deux questions ont été 
résolues avec succès. 

La question de la navigation de nuit dans le 
canal devait être abordée avec la plus grande 
prudence; un essai prématuré malheureux et 
un insuccès surtout eussent produit, sur les 
armateurs et les assureurs, une impression dé- 
plorable, susceptible de retarder l’application 
pratique de la facilité nouvelle recherchée. Un 
succès trop hâtif, d'autre part, eùt peut-être 
préparé des déceptions. 

La Note jointe à cette communication résume 
les études et les essais faits du commencement 
de 1881 jusqu’à la fin de 1884. 

Dès le début, l’idée de l'éclairage du même 
canal a dù être définitivement écartée. Ge sys- 
tème, excessivement coûteux, aurait plutôt nui 
à la bonne marche des navires : la lumière n’eût 
pas éclairé, mais ébloui les pilotes et les capi- 
taines. 

Les études et essais de toutes sortes se termi- 
nérent, au commencement de 1883, par une 
application pratique aux dragages de nuit par 
porteurs. Ces essais répondaient à la fois aux 
conditions d’un travail de nuit dans le champ 
de dragages, et à celles d’un transit de nuit des 
porteurs, véritables navires marchant à 10km 
par heure, vitesse réglementaire des bâtiments 
passant le canal, 

Les appareils à bord dela drague comprenaient : 


4 


une machine dynamo-électrique Gramme, 3 lam- 
pes Gramme avec réflecteur et un moteur Bro- 
therhood, de 5 chevaux de force, alimenté par 
la chaudière à vapeur de la drague elle-même. 
L'ensemble de ces appareils devait doûner un 
éclairage régulier sur le pont, dans le puits de 
la drague, et projeter une clarté suffisante sur 
une zone envi- ronnante d’au moins 400m de 
largeur à partir des flancs et des extrémités de 
l'appareil. - 

Chaque porteur naviguant était muni d’une 
machine dynamo-électrique Gramme, donnant 
24 ampères, d’une lampe Gramme devant être 
allumée pendant le chargement et éteinte pen- 
dant la marche; d’un projecteur Mangin à porte 
divergente, et d’un moteur Brotherhood de 
3 chevaux de force, alimentée par la chaudière 
du porteur, ensemble destiné à réaliser un éclai- 
rage régulier et suffisant pour les manœuvres 
sur le pont des porteurs, pour leur accostage et 
enfin pour leur marche de nuit dans le canal 
maritime. 

Ces essais pratiques ayant réussi, il fut pro- 
cédé, au commencement de 1884, à un essai 
prolongé de transit de nuit au moyen de l’un 
des porteurs. Ce navire passa de nuit d’Ismaïla 
à Suez (c’est-à-dire dans la partie du canal où 
se rencontrent des courbes et des courants), dans 
d'excellentes conditions. Cet essai démontra que 
le principe et les dispositions des appareils 
étaient convenables, et qu’il suffisait, pour 
arriver au succès, de quelques légères modifica- 
tions dans les appareils, et d’un changement 
dans la disposition dex bouées balisant le chenal, 
qu’il convenait de rapprocher de manière que le 
faisceau lumineux du projecteur à bord du 
navire pùt éclairer trois couples de balises à 
la fois. 

Il fut aussitôt décidé que des essais tout à fait 
concluants seraient faits au moyen d’un des gros 
remorqueurs de la Compagnie. Ces essais ont 
permis, sans hésitation, d'arrêter le mode de 
navigation de nuit actuellement pratiqué. 

Le remorqueur, de 36 de longueur à la flote 
taison et 6®,80 de largeur au fort, fut muni 
d’une machine dynamo-électrique du système 
Gramme, donnant 45 ampères et commandée 
directement par un moteur à vapeur Mégy, 
alimenté aux chaudières du navire, d’un projec- 
teur de 0m 40 de diamètre, placé à l'avant avec 
miroir aplanétique du colonel Mangin et porte 
divergente, d’une lampe automatique de Gramme, 
pour l'éclairage du pont, des flancs et de l'arrière 
du remorqueur, suivant les besoins ; d’une table 
de distribution, avec résistances d'équilibre, et 
de tous les cäbles et accessoires divers néces- 
saires. 

Les essais de transit de nuit du remorqueur, 
faits en mai 1884, réussirent complètement. On 
en conclut que des navires gouvernant bien, 
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munis d'appareils similaires, pourraient certai- 
nement passer le canal de nuit avec les installa- 
tions à bord ci-dessus décrites, un rapproche- 


ment des hou£es de 5 à a de mille, l'établisse- 


ment de feux de direction donnant les pue 
ments droits et les tangentes des courbes, feux 
au pétrole, d’une portée de 9 milles, montés sur 
des potences spéciales ou des bouées lumineuses 
du système Pintsch. 

Ces installations étant terminées et éprouvées 
dans une première section du canal (de Port- 
Saïd au kilomètre 54), la Compagnie publia, le 
5 novembre 1885, le règlement dont un exem- 
plaire est joint à cette note, annonçant qu'à 
partir du 4er décembre 1885, et jusqu’à nouvel 
ordre, les navires de guerre et les navires pos- 
taux, gouvernant bien et munis des appareils 
voulus, seraient autorisés à passer le canal de 
nuit aux mêmes conditions édictées pour le 
transit de jour. 

Les appareils nécessaires à bord étaient : à 
l'avant du navire, un projecteur électrique d’une 
portée de 1200"; à l'arrière une lampe électrique 
capable d'éclairer un champ circulaire de 200°” à 
300% dé diamètre; sur chaque flanc, une lampe 
électrique avec réflecteur. Ce règlement spéci- 
fiait, en outre, les conditions dictées par l'expé- 
rience pour les manœuvres de transit, la marche 
et les garages. 

. Les navires ont à se munir à leurs frais, et 
suivant leurs convenances, des appareils d’élec- 
tricité, qu'ils utilisent d’ailleurs hors du canal 
pour leurs propres opérations {. La compagnie 
n’impose aucun système d'éclairage électrique; 
elle autorise à transiter de nuit tout navire de 
guerre ou tout paquebot-poste dont les appareils 
sont reconnus répondre, en pleine sécurité, 
comme intensités et positions des foyers lumi- 
neux, à toutes les conditions nécessaires dans 
les limites du règlement spécial publié. 
. Dans la pratique actuelle de la navigation de 
puit, un navire transitant se dirige dans les 
arties rectilignes du canal en pointant sur le 
eu de direction le plus éloigné qu’il aperçoit, 
sans allumer son projecteur ni ses lampes, à 
moins qu’il ne veuille, à un moment donné, 
vérifier sa position par rapport aux bouées du 
chenal. Dans les courbes, les feux spéciaux 
donnent au navire la direction d’entrée, ainsi 
que la direction de sortie, et la courbe est décrite 
en manœuvrant à l’aide des feux du projecteur, 
des lampes de flanc et, au besoin, de la lampe 
d’arrière qui peut indiquer constamment la po- 
sition de l’étambot par rapport aux limites du 
chenal. \ 

Les navires qui ont transité de nuit sont 
dénommés sur une note annexée, détaillant les 
prineipaies conditions de la traversée de chacun 

eux. 

Tous ces navires appartiennent à la Compagnie 
postale anglaise péninsulaire et orientale. De ce 


1. Le prix total de ces appareils est de 16 000 fr. 
environ. L’encombrement de l’ensemble (machine 
dynamo-électrique et son moteur) prend en longueur 
22,10, en largeur 0m,90, et en hauteur 1,20; le poids 
est de 1500kg. 


document, il résulte que la durée moyenne du 

transit de ces paquebots-poste a été de vingt 

heures et dix minutes; pendant la même période 

de temps, la durée moyenne des autres paquebots 
ostaux transités de jour a été de trente et uue 
eures quinze minutes. 

La rapidité obtenue par la navigation de nuit 
et la sécurité matérielle constatée ont amené la 
Compagnie à décider l’accès d’une nouvelle sec- 
tion du canal à cette navigation, du kilomètre 54 
au phare sud des Lacs amers. 

Des installations provisoires suffisantes, qui 
seront remplacées par des installations défini- 
tives, au fur et à mesure de la livraison des 
commandes faites pour les installations défini- 
tives correspondantes, permettront bientôt de 
naviguer de nuit sur 110km du canal, qui a 160km 
de longueur. Et les installations nécessaires seron} 

oursuivies, pour que, dans un temps rapproché, 
e canal tout entier soit accessible à la navigation 
de nuit. 

Ce passage de nuit doublera, pour ainsi dire, 
la capacité de transit du canal, autorisé actuel- 
lement, par mesure de sage précaution, aux 
seuls paquebots-poste et aux navires de guerre, 
qui représentent d’ailleurs ensemble ?0 pour 100 
du total des navires transiteurs. La compagnie 
espère bien pouvoir, dans l’avenir, étendre, dans 
la mesure la plus large, à tous les navires gou- 
vernant bien, l'autorisation de transiter de nuit. 

Dans l'intérêt de la navigation universelle, 
cette autorisation générale doit être nécessaire- 
ment subordonnée aux résultats d'expériences 
successives facilitées et suivies avec le plus 
grand soin. 


Electrolyse d’une solution ammonia- 
cale avec des électrodes 
de charbon 


Note de M. A. MicLorT, présentée par M. Friedel. 


Dans une Note présentée à l’Académie le 
17 août 1885 !, jai annoncé que, en électrolysant 
le charbon de cornue purifié au chlore avec une 
solution d’ammoniaque à 50 pour 100 d’ammo- 
niaque liquide, on obtenait un liquide noir, 
décrit dans une note en 1880, et que cette solu- 
tion évaporée au bain-marie laissait un résidu 
composé en majeure partie de matières azul- 
miques. 

e résidu, épuisé à l’alcool dans un appareil 
cohobateur, donne une solution alcoolique colorée 
en jaune, et la matière noire reste insoluble. 

Dans la note précédente, j'ai signalé que le 
liquide alcoolique évaporé à sec laissait un 
résidu soluble dans l’eau bouillante et insoluble 
dans l’eau froide, et que, après un grand nombre 
d’évaporations et de redissolutions successives 
pour séparer la matière insoluble à froid, il 
restait un liquide sirupeux dans lequel se for- 
mait une cristallisation d’urée que l’on pouvait 
séparer par égouttage et cristallisations succes- 
sives. 

J’ai reconnu depuis cette époque que la solu- 
tion alcoolique renfermait non seulement l’urée, 


4. Voir Revue internationale de l'Électricité et de 
ses applications, tome I, page 213. 
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mais encore les dérivés de cette substance que 
l’on obtient d’habitude par l’action de la cha- 
leur sur l’urée, tels que l’ammélide, le biuret et 
la guanidine. | 

Pour isoler ces corps, la solution alcoolique 
provenant de l’épuisement à l'alcool de la ma- 
tière noire, qui est toujours légèrement acide, 
est traitée par le sous-acétate de plomb après 
saturation à l’ammoniaque. Il se forme un 
précipité abondant d'ammélide : le liquide filtré 
est décomposé par un courant d'hydrogène sul- 
furé, puis évaporé à consistance sirupeuse. On 
ajoute une solution alcoolique concentrée et 
chaude d’acide oxalique; par le refroidissement, 
on obtient un cristallisation d’oxalate d’urée qui 
est lavée à lalcool. L’oxalate d’urée est décom- 
posé en solution bouillante par le carbonate de 
chaux et donne de l’urée pure que l’on fait cris- 
talliser. 

La solution dont on a séparé l’urée, est 
traitée à l’ébullition par la craie, puis par l’eau 
de chaux; on filtre et l’on sépare l’excès de 
chaux par le carbonate d’ammoniaque. 

Le liquide obtenu renferme alors du biuret et 

du nitrate de guanidine. L’acide nitrique pro- 
vieut de l’électrolyse de l’ammoniaque, mais ne 
se forme pas en quantité suffisante pour donner 
naissance à du nitrate d’urée, puisque l’on peut 
obtenir directement l’urée par cristallisation de 
la solution alcoolique brute. 
- On sépare le biuret du nitrate de guanidine 
en faisant cristalliser en liqueur étendue : le 
biuret, moins soluble, cristallise le premier sous 
la forme de mamelons. Ces mamelons, redis- 
sous, donnent du biuret tout à fait pur, cristal- 
lisé en aiguilles, après plusieurs cristallisations 
dans l’ammoniaque faible et l’alcool et séparation 
d'un peu de matière insoluble. 

Le liquide dont on a séparé les mamelons est 
concentré et laisse déposer une abondante cris- 
tallisation de nitrate de guanidine que l’on 
purifie par cristallisations successives dans l’eau 
et dans l’alcool. 

Le nitrate de guanidine cristallise en tables 
hexagonales dont trois côtés sont souvent sup- 
primés et donnent des cristaux en forme de 
triangles. 

Le biuret et le nitrate de guanidine ainsi 
obtenus ont exactement la composition centési- 
male et les propriétés de ces corps. | 

Quant à la matière blanc jaunâtre séparée en 
premier lieu par évaporation de la solution 
alcoolique ou par la précipitation au sous-acétate 
de plomb, on la purifie par plusieurs dissolu- 
tions à chaud et précipitations à froid ; on sépare 
chaque fois un peu de matière devenue inso- 
luble, probablement par suite de polymérisation, 
et l’on traite la solution bouillante par le sous- 
acétate de plomb: on filtre et l’on décompose la 
liqueur par l'hydrogène sulfuré à chaud. Le 
liquide concentré laisse déposer par refroidisse- 
ment une matière blanche qui, séchée et ana- 
lysée, a donné la composition et les propriétés 
de l'ammélide ou acide mélanurique de Gerhardt. 
Le sel d’argent a la composition centésimale de 
lammélidate d'argent. 

On obtient donc, dans cette électrolyse, par 
action directe du charbon sur l’ammoniaque : 


Une matière azulmique, dont j'étudie en ce 
moment les produits d’oxydation; 

L'urée et ses produits de décomposition : 
l’ammélide, le biuret, la guanidine. 

L’urée et la guanidine proviennent vraisem- 
blablement de l’action de l’acide carbonique 
rl sur l’ammoniaque avec élimination 

EAU ; 

Le biuret, de la réaction de l’acide carbonique 
sur la guanidine; 

L'ammélide, de l’action de l’acide carboniqne 
et de l’ammoniaque sur le biuret. 

Je mai pas observé, dans ces produits, la 
formation de l'acide eyonutigae qui devrait 
prendre naissance par l’action de l’acide carbo- 
nique sur le biuret, probablement par suite de 
la présence də lammoniaque qui donne, dans 
ces conditions, naissance à l’ammelide. 

MM. Bartoli et Papasogli ont électrolysé le 
charbon en solution ammoniacale, mais, pour 
rendre le liquide plus conducteur, ils ont ajouté 
une solution de sel marin. Dans ces conditions, 
il se produit du chlore naissant, et l’on ne peut 
obtenir les produits précédents qui sont détruits 
par le chlore. On se trouve alors placé dans les 
conditions de l’électrolyse d’une solution alca- 
line sodique. 


Séance du 19 juillet 1886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Mémoires présentés. 


M. Baradel demande louverture d’uu pli 
cacheté qui a été déposé par lui le 1° mars 
dernier, et qui contient une note sur des essais 
téléphoniques. Il adresse, en outre, une note 
sur d’autres expériences, effectuées par lui du 
4er février au 4er mai. 

(Commissaires : MM. Fizeau, Edm. Becquerel, 
Cornu.) 


Sur la décomposition de l'acide 
fluvrbhydrique par un courant 
électrique. 


Note de M. H. Moissan, présentée par M. Debray. 


Dans un mémoire précédent !, nous avons 
indiqué qu’il est possible de décomposer l’acide 
fluorhydrique anhydre sous l’action d’un cou- 
rant électrique : au pôle négatif, on recueille de 
l'hydrogène; au pôle positif, il se dégage un 
corps gazeux ayant des propriétés nouvelles, 
sur lesquelles nous avons eu déjà l’houneur 
d'appeler l’attention de l’Académie, 

Cette expérience se fait dans un tube en U en 
platine, fermé pe des bouchons de fluorine et 
portant sur le haut de chaque branche un petit 
tube à dégagement, également en platine. Au 
travers du bouchon passe une tige de platine, 
qui sert d’électrode; le métal employé au pôle 
positif est un alliage de platine renfermant 
10 pour 100 d’iridium. 

_ Pour obtenir l'acide fluorhydrique pur et 
anbhydre, on commence par préparer le fluor- 


1. Revue internationale de l'Électricité et de ses 
applications, n° 15, page 107. l 
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hydrate de fluorure de potassium, en prenant 
toutes les précautions indiquées par M. Fremy. 
Lorsqu'on a cbtenu ce sel pur, on le dessèche 
au bain-marie à 100°, et la capsule de platine qui 
le contient est placée ensuite sous le vide, en pré- 
sence d’acide sulfurique concentré et de deux 
ou trois bâtons de potasse fondue au creuset 
d'argent. L’acide et la potasse sont remplacés 
tous les matins, pendant quinze jours, et le 
vide est toujours maintenu dans les cloches 
à 2cm de mercure environ. Ii faut avoir soin, 
pendant cette dessiccation, de pulvériser le sel 
chaque jour dans un mortier de fer, afin de 
renouveler les surfaces; lorsque le fluorhydrate 
ne contient plus d’eau, il tombe en poussière et 
eut alors servir à préparer l’acide fluorhydrique. 
l est à remarquer que le fluorhydrate de 
fluorure de potassium bien préparé est beau- 
coup moins deliquescent que le fluorure. 
Lorsque le fluorhydrate est bien sec, il est 
introduit rapidement dans un alambic en platine 
que l’on a séché en le portant au rouge peu de 
temps auparavant. On le maintient à une douce 
température pendant une heure ou une heure 
et demie, de façon que la décomposition com- 
mence très lentement; on perd cette première 
portion d’acide fluorhydrique formé, qui entraine 
avec elle les petites traces d’eau pouvant rester 
dans le sel. On adapte alors le récipient de 
platine et l’on chauffe plus fortement, tout en 
conduisant la décomposition du fluorhydrate 


avec une certaine lenteur. On entoure ensuite. 


le récipient d’un mélange de glace et de sel, et, 
à partir de ce moment, tout l’acide fluorhydrique 
est condensé et fournit alors un liquide limpide, 
bouillant à 19,5. très hygroscopique et four- 
nissant, comme l’on sait, abondante fumées 
en présence de l'humidité de lair. 

Pendant cette opération, le tube en U en 
platine, desséché avec le plus grand soin, a été 
fixé au moyen d’un bouchon dans un vase de 
verre cylindrique et entouré de chlorure de 
méthyle. Jusqu'au moment de l'introduction de 
l'acide fluorhydrique, les tubes abducteurs sont 
reliés à des éprouvettes desséchantes contenant 
de la potasse fondue. Pour faire pénétrer l'acide 
fluorhydrique dans ce petit appareil, on peut 
l’absorber par l’un des tubes latéraux dans le 
récipient même où il s’est condensé. 

Dans quelques expériences nous avons con- 
densé directement l'acide fluorhydrique dans le 
tube en U entouré de chlorure de méthyle; mais, 
dans ce cas, on doit veiller avec soin à ce que 
les tubes ne s'obstruent pas par de petites quan- 
tités de fluorhydrate entrainé, ce qui amène 
infailliblement une explosion ou des projections 
toujours très dangereuses avec un liquide aussi 
corrosif. 

Lorsque l’on a fait pénétrer, à l'avance, un 
volume déterminé d’acide ffuorhydrique liquide 
dans le petit appareil en platine, refroidi par le 
chlorure de méthyle en ébullition tranquille, à 
la température de — 23°, on fait passer, dans 
les électrodes, le courant produit par 20 éléments 
Bunsen, grand modèle, montés en série. Un am- 


3. Annales de Chimie et de Physique, 3° série, 
te XLVII, p. 5. 


pèremètre placé dans le circuit ‘permet de se 
rendre compte de l’intensité du courant. 

Si Pacide fluorhydrique renferme une petite 
quantité d’eau, soit par manque de soin, soit 


qu’on lait ajoutée avec intention, il se dégage 


tout d’abord au pôle positif de l’ozone qui 
n’exerce aucune action sur le silicium cristallise. 
Au fur et à mesure que l’eau contenue dans 
l'acide est ainsi décomposée, on remarque, 
pe à l’ampère-mètre, que la conductibilité 

u liquide décroit rapidement. Avec de l'acide 
fluorhydrique absolument anhydre, le courant 
ne passe plus. Dans plusieurs de nos expé- 
riences, nous sommes arrivés à obtenir un acide 
anhydre tel qu’un courant de 25 ampères était 
totalement arrêté. 

Afin de rendre ce liquide conducteur, nous y 
avons alors ajouté, avant l'expérience, une petite 
quantité de fluorhydrate de fluorure de potas- 
sium séché et fondu ‘. Dans ce cas la décom- 
position se produit d’une facon continue; on 
obtient, au pôle négatif, de l'hydrogène et, au 
pôle positif, un par nan régulier d’un gaz 
incolore dans lequel le silicium cristallisé, froid, 
brûle avec beaucoup d’éclat, en se transformant 
en fluorure de silicium. Ce dernier gaz a été 
recueilli sur le mercure et nettement caractérisé. 

Le bore adamantin de Deville brûle également, 
mais avec plus de difficulté, en se transformant 
en fluorure de bore. La petite quantité de carbone 
et d'aluminium qu'il renferme entrave la com- 
binaison. L'arsenic et l’antimoine en poudre se 
combinent à ce corps gazeux avec incandes- 
cence. Le soufre s’y enflamme, et l’iode s'y 
combine avec une flamme pâle en perdant sa 
couleur. Nous avons déjà fait remarquer qu’il 
décompose l’eau à froid en produisant de l’ozone 
et de l’acide fluorhydrique. - 

Les métaux sont attaqués avec beaucoup moins 
d'énergie; cela tient. pensons-nous, à ce que 
la petite quantité de fluorure métallique formé 
empêche lattaque d’être plus profonde. Le fer 
et le manganèse en poudre, légèrement chauffés, 
brülent en fournissant des étincelles. Les corps 
organiques sont violemment attaqués. Un 
morceau de liège, placé auprès de l’extrémite 
du tube de platine par lequel le gaz se dégage, 
se carbonise aussitôt et s'enflamme. L'alcool, 
éther, la benzine, l’essence de térébenthine, le 
pétrole prennent feu à son contact. 

Le gaz produit au pôle négatif est de Phy- 
sa HE brûlant avec une flamme pâle et ne 
produisant aucune de ces réactions. 

Lorsque l'expérience a duré plusieurs heures 
et que la quantité d’acide fluorhydrique liquide 
restant au fond du tube n’est plus suffisante 
pour séparer les deux gaz, ils se recombinent à 
froid dans l'appareil avec une violente détonation. 

Nous nous sommes assuré par des expériences 
directes, faites au moyen d'ozone saturé d'acide 
fluorhydrique, qu’un semblable mélange ne 
produit aucune des réactions décrites précé- 
demment. 

Il en est de même de l’acide fluorhydrique 


1. Nous rappelons que les analyses de ce composé, 
faites par Berzélius, par M. Fremy et par d'autres 
savants, conduisent exactement à la formule KFI, HFI. 
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gazeux. Enfin nous ajouterons que l'acide 
fluorhydrique employé ainsi que les fluor- 
hydrates de fluorure étaient absolument exempts 
de chlore. 

Le gaz obtenu dans nos expériences est donc 
ou le fluor ou un perfluorure d'hydrogène. 


De nouvelles expériences sont nécessaires 


pour élucider ce dernier point; nous espérons 
pouvoir les soumettre bientôt à l'appréciation 
de l'Académie. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS) 


Réunion du 5 mai 1886. 
Présidence de M. Maurice Læwy. 


M. le Présinenr fournit les renseignements 
suivants sur l’importante question de la créa- 
tion du Laboratoire d'électricité. Le Bureau et 
la Commission spéciale ont poursuivi sans re- 
lâche la réalisation de ce projet. Le Président 
de la Commission, M. Blavier, ainsi qu’un 
certain nombre de membres du Comité d’admi- 
nistration, MM. Bergon, G. Boistel, Cabanellas, 
Dehenne, F. de Nerville. Sabourain, E. Sartiaux 
et Tessier, assistés du Président de la Société, 
se sont Une à trouver un local répondant, 
non pas 
organisation que permettra de satisfaire l’empla- 
cement promis par le Conseil municipal de la 
Ville de Paris, mais un local propice à une 
première installation qu'il est indispensable 
d'établir afin de préparer et d'étudier expéri- 
mentalement l’organisation définitive. 

Les ressources dont dispose la Société étant 
très restreintes, il s’agit ’arriver, néanmoins, 
à des résultats proportionnés à l'importance des 
services que lon est en droit d'espérer de la 
nouvelle institution. 

Aussi, après avoir examiné divers emplace- 
ments, la Commission a-t-elle frappé à plusieurs 
portes et fait appel aux bonnes volontés capables 
de lui venir en aide. Ses démarches ont été 
couronnées de succès, et, grâce au généreux 
concours d’un des membres de la Société, 
M. H. Menier, on pourra disposer d’un terrain 
ayant environ onze cents mètres carrés de sur- 
face et sur lequel est édifié un vaste bâtiment 
qui a déjà servi comme laboratoire; il renferme 
des salles très élevées et très spacieuses dont 
quelques-unes ont été disposées pour des expé- 
riences relatives à la physique et à la chimie. 

La Commission a donc préparé une solution 
D parait avantageuse à tous égards; mais M. le 

résident pense que, avant d'entrer dans de 
plus amples détails, il convient d’attendre qu’elle 
ait été ratifiée par le Comité d'administration. 

Cependant, sı le gouvernement donne à la 
Société l'appui qu'il lui a promis pour cette 
fondation, ce dont M. le Président ne doute pas. 
il est probable que, d’ici à deux ou trois mois, 
le Laboratoire d'électricité pourra être inauguré. 


+% 
* + 


M. E. HosprraLier fait à la Société une com- 


toutes les exigences d’une complète. 


munication eur les Eclairages électriques discon- 
tinus $. 

* 

+ + 


De l'impression photographique ob- 
tenue à l'intérieur des condensa- 
teurs. 


& 
Par le Dr BouDET DE PARIS. 


Messieurs, dans les deux précédentes réunions, 
je vous ai montré les résultats photographiques 
obtenus au moyen de l'effluve électrique et de 
la lumière réfléchie d’une lampe Carcel. Aujour- 
d'hui je viens compléter la série en vous parlant 
des effets produits à l'intérieur des condensateurs 
élertrostatiques. . 

Lorsque je parlai de mes premières recher- 
ches à M. Lippmann, nôtre savant collègue 
m'engagea à opérer en plaçant la plaque au 
gélatinobromura à l'intérieur d’un condensateur 
ou, plutôt, à faire de cette plaque le diélectrique 
duna condensateur, dont l’une des armatures 
serait représentée par l’objet à reproduire photo- 
graphiquement. D'après lui, cette méthode de- 
vait donner des résultats beaucoup plus nets que 
ceux obtenus jusqu'alors. Je suivis ce conseil, 
et vous pouvez constater, d'après les épreuves 
que je mets sous vos yeux, que le pronostic de 
M. Lippmann était parfaitement exact. 

Voici comment je disposai l'expérience : 

Sur une épaisse lame d'ébonite, je collai une 
feuille de papier d’étain que je mis en rapport 
avec l’un des pôles d’une petite machine de 
Voss. Sur l'étain, je mis la plaque au gélatino, 
le côté sensibilisé en haut; puis enfin, sur ce 
côté sensibilisé, je posai le cachet métallique qui 
m'a déjà servi dans plusieurs expériences. Ce 
cachet était relié par un fil de cuivre au second 
pôle de la machine électrique. Cet ensemble 
constitue un véritable condensateur dont le dié- 
lectrique se troûve être la plaque photogra- 
phique. 

Les choses étant ainsi disposées, quelques 
tours de plateaux de la machine suffisent à 
charger ce condensateur: or, pendant que la 
charge s'effectue (naturellement on opère dans 
l'obscurité absolue), on voit une large effluve 
s’étaler tout autour de la circonférence du cachet 
métallique ; l’apparition de cette effluve s’accom: 
pagne d’une forte odeur d’ozone. 

La plaque est ensuite retirée et soumise à 
action des bains ordinaires de révélation et de 
fixation. Le cliché ainsi obtenu laisse beaucoud 
à désirer comme netteté; les traits principaux 
de la gravure sont indiqués, mais Le détails 
sont perdus dans un flou comparable à celui que 
produit une pose trop prolongée avec un mau- 
vais éclairage. 

Après ce premier essai, renouvelé plusieurs 
fois avec des résultats identiques, j'ai chargé le 
condensateur photographique à saturation, puis 
j'ai rapproché les excitateurs polaires de la ma- 
chine de Voss, de facon à faire éclater entre eux 
l’étincelle de décharge. 

J’obtins alors un cliché magnifique, reprodui- 


4. Bulletin de la Société internationale des électri- 
ciens, n° 27, mai 1886, p. 149. 
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sant avec une netteté parfaite tous les détails de 
la gravure. L'épreuve positive que je mets sous 
vos yeux diffère de la précédente par plusieurs 
points sur lesquels je crois devoir appeler votre 
attention ; la circonférence du cachet est entourée 
d’une auréole formée de rayons très distincts, 
tandis que l’e/fluve de charge ne nous avait donné 
qu'une sorte de placage uniforme. 

En outre, si l’on examine ce cliché à la loupe, 
on voit que tous les traits qui composent le 
dessin sont constitués par un trait médian por- 
tant de courtes expansions latérales, qui lui 
donnent un aspect penni/forme. Rien de sem- 
blables ne s’observe dans les clichés obtenus 
pendant la charge du condensateur. 

Voulant pousser plus loin l’expérience, je 
plaçai entre le cachet et la surface sensibilisée 
de la plaque un dessin à l’encre sur papier ordi- 
paire; puis le condensateur photographique fut 
chargé et sa décharge opérée entre les excita- 
teurs polaires de la machine comme précédem- 
ment Les traits principaux du dessin à l'encre 
se trouvèrent assez bien reprouuits, mais beau- 
coup moins nettement cependant que l'avaient 
été ceux de l’image métallique. Vous pouvez 
çonstater sur l'épreuve positive la disposition 

enniforme des traits, encore bien plus marquée 
ici ue dans la première reproduction. 

- Mais, dans cette expérience, le papier avait 
ét5 traversé sur plusieurs points par la décharge 
qui s’opère, à l’intérieur du condensateur, entre 
le cachet-armature et la surface sensible de la 
plaque au gélatino. 

Naturellement, sur tous ces points, le dessin 
n'est pas reproduit, et il y a seulement uue 
tache blanche plus ou moins grande. 

Pour éviter cet inconvénient, je remplaçai le 
papier dessiné un objet beaucoup plus épais, 
tel qu’une miniature sur ivoire, puis j’intercalai, 
entre cette miniature et le cachet-armature, une 
série de feuilles de papier et de carton, et enfin 
une épaisse plaque de verre. 

Malgré l’épaisseur, le nombre et la conducti- 
bilité très différente des divers diélectriques, la 
reproduction des traits de la miniature se fit très 
nettement au moment de la décharge. 

: L’explication de ces résultats n’est pas facile 
à donner ; cependant, sans rien oser affirmer 
encore, je crois qu’il s’agit là d’un phénomène 
analogue à celui que M. le comte du Moncel 
avait découvert et décrit sous le nom de pluie de 
feu, et qui a permis à Moser de graver des des- 
sins sur verre au moyen de l’effluve électrique. 


* 
+ + 


M. Paul Sauve fait ensuite une conférence 
sur le système télégraphique imprimeur Mu- 
nier {. 

Réunion du ? juin 1886. 
Présidence de M. Læwy. 


En ouvrant la séance, M. le Président fait la 
communication suivante : 


1. Voir l'extrait de cette conférence, page 140 du 
présent numéro. 


Depuis notre dernière réunion mensuelle, le 
comité d'administration et le bureau de la 
Société se sont occupés d’une manière très 
active de la création du Laboratoire sentral 
d'électricité. [es exigences toujours croissantes 
de la science et de l'industrie électriques ne 
permettent pas, d’ailleurs, de retarder plus long- 
temps la solution de cette importante question. 

Ce qui n'a pas permis d’aboutir jusqu’à pré- 
sent, c’est que nous avons eu à lutter, dès le 
début et à chaque pas dans les négociations, 
contre de très grands obstacles matériels. 

[l s'agissait, vous vous le rappelez, Messieurs, 
d'obtenir avec des ressources très faibles des 
résultats pratiques importants. Les eflorts des 
membres du Comité ont permis de surmonter 
une des plus grosses difficultés : nous nous 
sommes procuré, au moins à titre provisoire, 
un local convenable pour l'installation du labo- 
ratoire, 

Vous savez que dans les conditions ordinaires 
il aurait fallu consacrer une somme de 20,000 fr. 
au minimun pour la location de ce local, dé- 
pense qu’il était impossible à la Société d’effec- 
tuer, quant à présent du moins; nous devons 
aux nobles et généreux concours d’un des mem- 
bres de la Société, M. Menier, d’être aujourd’hui 
en possession d’un emplacement d’environ 
4100mq, sur lequel se trouve établi un grand 
bâtiment, admirablement disposé et heureuse- 
ment approprié pour des expériences de phy- 
sique et de chimie. Ces constructions avaient 
d’ailleurs été faites dans ce but et ont été uti- 
lisées précédemment comme laboratoire. 

Le terrain et les locaux avaient été mis gra- 
tuitement à la disposition de la Société; mais le 
comité a pensé qu’il était utile d’être en posses- 
sion d’un bail en règle, afin de pouvoir remplir 
certaines formalités légales, et ıl a demandé à 
M. Menier de vouloir bien accepter annuellement 
un prix minime de location; c'est dans ces con- 
ditions que le bail, susceptible de prolongation, a 
été signé pour un délai de quatre années. 

Cette première et grande difficulté étant ré- 
solue, le comité d’adininistration s’est aussitôt 
réuni et a décide que le moment était venu de 
demander à M. le Ministre des Postes et Télé- 
graphes le concours qu'il avait antérieurement 
promis si gracieusement. Le Bureau, la Com- 
mission du Laboratoire et son Président, M. Bla- 
vier, se sont donc rendus chez M. Granet, eten 
vertu des décisions prises par le comité d’admi- 
nistration, les trois demandes suivantes lui ont 
été soumises : 


4° De vouloir bien ouvrir un crédit de 30,000 fr. 
somme qui, jointe aux ressources de la Société, 
permettrait de faire immédiatement toutes les 
réparations indispensables pour l'aménagement 
du terrain et des locaux loués à M. Menier; 
d'acheter et d'installer les appareils et l’outil- 
lage du laboratoire; 

2% D'autoriser la Société à capitaliser, dès à 
présent, lereliquat des 300,000 francs provenant 
des bénéfices de l’exposition de 1881, afin de 
pouvoir consacrer les intérêts de cette somme à 
l'entretien et au fonctionnement du laboratoire 
jusqu’à ce que les négociations avec la Ville de 


+r rg -~ 


— 151 — 


Paris pour l'obtention d’un terrain ou d’une, 
construction définitive aient abouti; 

3° D’accorder à la nouvelle institution sur les 
fonds de l'Etat, au moins pour la première 
année, une subvention, si minime qu’elle soit, 
qui servirait à couvrir les dépenses dela première 
organisation. 

. le Ministre des Postes et des Télégraphes a 
bien voulu accueillir avec beaucoup de faveur 
ces trois propositions et nous a assuré que son 
concours était entièrement acquis à l’œuvre que 
nous poursuivons; il m’a invité, en outre, à lui 
adresser une demande officielle par écrit, en me 
pr'ant de bien préciser l’objet de nos propositions. 

En terminant, le Ministre nous a de nouveau 
donné l'assurance qu'aussitôt qu’il aurait cette 
lettre, il prendrait toutes les mesures nécessaires 
pour y répondre à bref délai et dans le sens de 
nos vues. | 

Vous remarquerez, Messieurs, que si nous 
obtenons du Ministre ce qu'il a bien voulu nous 
faire espérer, le laboratoire pourra s’organiser 
sans retard, bien que provisoirement et en dé- 
butant modestement, il est vrai, mais d’une 
manière digne de la Science. 

Cette nouvelle création, dont lutilité est in- 
contestable, donnera satisfaction aux besoins 
scientifiques et pratiques les plus divers; elle 
aura, en outre, fait disparaître une lacune qui, à 
tous les peints de vue, est si préjudiciable aux 
intérêts les plus élevés de la Science française. 
_ Tout en nous occupant des exigences de 
l’organisation provisoire du laboratoire, nous 
n’avons pas perdu de vue lavenir : le Président 
d'honneur, M. Georges Berger, s’est occupé de 
son côté très activement de la question : il a 
poursuivi ses démarches auprès du conseil mu- 
nicipal de Paris, afin d'obtenir le terrain destiné 
à l'installation définitive du laboratoire. 

Le comité a en perspective un emplacement 
convenable, mais il s’agit pour l’obtenir d’avoir 
l'adhésion du Conseil municipal, et c'est là le 
but des efforts tentés par M. G. Berger; je lui 
demanderais de vouloir bien exposer lui-même 
le résultat actuel de ses négociations. 

M. Georges Bercer. — Vous vous rappelez 
Messieurs, que le 21 mars dernier, nous avons 
été avec M. Eugène Sartiaux, rapporteur de la 
Commission du Laboratoire, et comme délégues 
spécialement par la Société, conférer avec M. Car- 
nesson, conseiller municipal de la Ville de 
Paris. Ce dernier avait été chargé du rapport 
conceraant le don du terrain par la Ville pour 
l'installation du Laboratoire central d'électricité 
lors de la première introduction de la question 
devant le Conseil, par M. A. Cochery, alors 
Ministre des Postes et des Télégraphes. 

M. Cernesson nous avait fait part, sans en- 
thousiasme d’ailleurs, de la possibilité d’avoir 
un terrain dans l'enceinte du parc de Montsouris. 
Nous avions vu préalablement M. Alphand, le 
Directeur des Travaux de la Ville, qui, de son 
côté, nous avait fait espérer la concession d’un 
autre terrain dans le parc des Princes, dès que le 
conseil d'Etat aurait décidé que cette section 
du bois de Boulogne ferait partie de l'enceinte 
municipale. Aucun de ces deux terrains ne pou- 
vait convenir absolument pour l’installation du 


laboratoire, en raison surtout de leur éloigne- 
ment du centre de la capitale. Celui du parc 
de Monsouris était toutefois préférable, et c'est 
cette préférence que nous avions exprimée dans 
une première visite à M. Hovelacque, Président 
du Conseil municipal, qui nous a reçus très 
aimablement en nous promettant un concours 
prompt et efficace pour la solution de cette 
affaire. 

Dans la séance du Conseil municipal du 
28 mai dernier, M. le Dr Robinet, rapporteur 
du projet de l'institut Pasteur à installer dans 
les terrains et bâtiments disponibles de l’ancien 
collège municipal Rollin. a demandé qu'un 
espace de 1000® environ fùt réservé au Labora- 
toire central d'électricité. A la suite de cette 
proposition, dont l'adoption rallierait tous les 


suffrages, j'ai fait avec M. Eugène Sartiaux une 


nouvelle visite à M. Hovelacque. Au cours de 
cette entrevue, nous avons apnris avec surprise 
que l’Administration de la Ville de Paris, à 
laquelle avait été renvoyée à la fin de mars 
notre demande avec le Rapport et les documents 
qui y étaient joints, n’avait encore donné aucune 
suite à cette affaire; nous avons immédiatemeut 
déposé une nouvelle demaude, avec pièces à 
l'appui, dans laquelle nous sollicitions positive- 
ment la partie disponible de l’ancien collège 
T spécifiée dans le rapport de M. le D”! Ro- 
inet. 

M. Hovelacque nous a promis de transmettre 
immédiatement cette nouvelle pétition à la 
septième Commission et d'en håter la discussion 
dès que le rapport serait déposé. Nous avons eu 
depuis une longue et importante entrevue avec 
M. le conseiller Lamouroux, Président de la sep- 
tième Commission; M. Lamouroux s'est vive- 
ment intéressé à la création du laboratoire 
central et nous a formellement promis de faire 
aboutir le plus tòt possible la demande qui lui 
avait été renvoyée. 

a 

M. J. Boissecor présente un téléphone à arma- 
tures mobiles qu'il décrit et fait fonctionner 
devant l'auditoire !. 


t 
+ + 


M. D. Narour présente un régulateur élec- 
trique ou plutôt un remonteur automatique de 
penduleet d'horloge, imaginé par M. Duboulet 2. 


+ 
M. Connecoup décrit une nouvelle disposition 
permettant de faire un appel téléphonique 
absolument indépendant, qui n’exige ni com- 
mutateur, ni sonnerie et reste relié à la ligne 
d’une manière permanente à. 


* 
+ * 

M. E. Estienne fait ensuite une conférence sur 
son nouvel appareil télégraphique. Les signaux 
de cet appareil se composent de traits et de 
demi-traits verticaux, produits par deux coue 


4. Voir le Bulletin de la Société internationale des 
électriciens, n° 28, juin 1886, p. 182. 

2. Idem, p. 184. 

3. Idm, p. 188. 


— 152 — 


rants inversés et brefs, tandis que dans l’appa- 
reil Morse les traits et les points sont hori- 
zontaux et produits par des émissions d’un 
même courant d’inégale longueur !. 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 


Séance du 26 avril 1886.. 
(à l’Université de Liège.) 


Présidence de M. Bèpne. 


M. de Housse félicite les promoteurs de l’idée 
d'avoir choisi Liège comme lieu de réunion de 
Pune des séances mensuelles de la Socité, et 
exprime le désir que cela puisse avoir lieu plus 
souvent; il voudrait qu’on pùt organiser un dé- 
placement ou un roulement dans les conférences 

et, le cas échéant, qu’on examinât la possibilité 
de tormer une section de la Société à Liège, 
beaucoup de membres ne pouvant pas se rendre 
à Bruxelles pour assister aux séances. 

M. le Président fait connaître qu'il sera tenu 
bonne note de la proposition de M. de Housse 
et qu’elle sera présentée à la plus prochaine 
séance du Conseil général de la Société, 

M. Bède donne ensuite la parole à M. Eric 
Gérard qui s’exprime en ces termes : 


« Messieurs, 

« Avant tout laissez-moi vous remercier de 
l'honneur que vous voulez bien faire à l’Institut 
Électro-technique. Le grand déplacement que 
vous avez entrepris pour le visiter est un encou- 


ragement pour l'établissement fondé par M. Mon- 


tefiore et un témoignage de l'importance qu’il a 
acquise. 

« Voici en quelques mots l’organisation des 
études à l’Institut : 

« La plus grande partie des élèves est com- 
posée d'ingénieurs et d'officiers ayant fait leurs 
études à l’école des Mines de Liège ou dans 
d’autres écoles du pays et de l'étranger. Ces 
jeunes gens viennent compléter leurs connais- 
sances au point de vue des applications de l’élec- 
tricité en fréquentant les cours de l’Institut 
pendant une année, après laquelle ils peuvent 
acquérir le diplôme d'ingénieur électricien. 

« Cependant on peut entrer à l’Institut sans 
études techniques préalables ; il suffit de posséder 
les connaissances mathématiques et physiques 
qu'on acquiert dans les écoles préparatoires 
annexées aux écoles spéciales. Cette deuxième 
catégorie d'élèves peut obtenir le diplôme d’in- 
penia électricien après avoir suivi pendant 

eux ans les cours de l’Institut et certains cours 
de l’École spéciale des mines. 

« L'enseignement comprend un exposé com- 
plet de la théorie de l'électricité et de ses diverses 
applications. La caractéristique de cet enseigne- 
ment est le grand développement donné aux 
travaux pratiques : les élèves passent dans les 
laboratoires six heures par jour environ. Îls 
débutent par un travail d'atelier, ce qui leur 


4. Voir le Bulletin de la Société internationale des 
électriciens, n° 28, juin 1886, p. 189. 


.donne l’occasion d'acquérir des notions pra- 


tiques fort utiles ainsi que l’habileté manuelle 
nécessaire pour réussir dans les. manipulations 
électriques. Cette année les élèves ont construit 
des galvanomètres à réflexion qui leur ont per- 
mis d’effectuer toutes les mesures électriques 
courantes. 

« Les exercices de laboratoire proprement dits 
commencent par l'application des méthodes 
classiques sur la mesure des piles, des conden- 
sateurs, etc. Lorsque les élèves sont familiarisés 
avec ces méthodes ils passent aux mesures in- 
dustrielles sur les machines, les accumulateurs, 
les lampes et les électro-moteurs. 

« A la fin des cours les élèves entreprennent 
des excursions dans le pays et à l'étranger, afin 
d'étudier sur place les progrès des applications 
de l'électricité. Pour encourager ces voyages 
M. Montefiore a fondé des bourses accordées aux 
élèves les plus méritants. 

« L'Institut s'est enrichi cette année d’un 
laboratoire d’électrochimie dans lequel nous 
faisons en ce moment des essais d’un nouveau 
modèle d'accumulateurs pour tramways; d’une 
salle spéciale pour les mesures photométriques 
et d’une salle d'étalonnage. Dans cette dernière 
sont disposés des résistances et des galvanomètres 
étalons, qui permettent de vérifier rapidement 
les rhéostats, ampéremètres et voltmètres qui 
nous sont envoyées à l'essai par les imdustriels. » 

M. Gérard a ensuite abordé le sujet de sa con- 
férence sur la Théorie de l'induction dans les con- 
ducteurs électriques 1. 

Après cette conférence qui a été très applaudie, 
on a visité successivement les différentes salles 
de l'Institut Electro-technique en s’arrêtant 
devant les principales installations. M. Gérard 
et son collaborateur, M. Zunini, se sont multi- 
pliés pour donner toutes les explications et tous 
les renseignements qui pouvaient intéresser les 
nombreux auditeurs. 

Après cette intéressante visite, on s'est rendu 
à Esneux où M. le sénateur Montefiore, le géné- 
reux créateur de l’Institut Electro-technique, 
avait invité les membres de la Société à visiter 
les installations de lumière électrique de son 
magnifique château de Rond-Chène, qui ont été 
faites sous la direction de M. Eric Gérard. 

Dans un chalet spécial est installée une 
dynamo Victoria actionnée directement par un 
moteur du système Parson, de la force de 
48 chevaux, pouvant alimenter 200 lampes à 
incandescence du système Victoria-Brush qui 
sont installées dans toutes les parties du château, 
et charger une batterie d’accumulateurs servant 
à la fois de régulateur et de réserve. 

Ce chalet est divisé en quatre pièces: dans la 
principale se trouve la dynamo, le moteur dont 
nous venons de parler et quelques machines 
outils; dans la seconde la chaudière; dans une 
troisième pièce se trouve une batterie complète 
d’accumulateurs Jullien ; la quatrième pièce est 
un laboratoire électrique destiné aux recherches 
personnelles de M. Montefiore. 

Les câbles formes de plusieurs conducteurs 


1. Voir Bulletin de la Société belge délectriciens, 
avril 1886, p. 146. 
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destinés à amener le courant dans les différents 
appartements sont d’abord aériens etconduits du 
chalet aux écuries, mais à partir de cet endroit, 
ils sont dissimulés sous les planchers et des 
moulures de manière à échapper complètement, 
pon seulement à la vue mais aux chocs et aux 
frottements. | 

L'installation des lampes à l’intérieur est fort 
bien comprise, l'éclat de la lumière électrique 
est tamisé par des globes en verre dépoli et 
dans la salle à manger on a très heureusement 
placé des appliques spéciales en cuivre argenté 
représentant des branches de chêne qui sup- 
portent de petites lampes à incandescence en 
forme de gland dont l'effet est des plus réussi. 
On a également installé avec beaucoup de soin 
dans les corridors, dans la serre, dans le hall et 
notamment dans les salons, des lampes à incan- 
descence dont l’éclat fait ressortir les splendides 
faïences, les objets d'art et les magnifiques 
tapisseries anciennes qui décorent ces apparte- 
ments meublés avec tant de goût. 

On a nine une disposition ingénieuse, 
imaginée par M. Montetiore, pour permettre de 
trouver facilement dans l'obscurité, les commu- 
tateurs des lampes. Ces appareils portent une 
rondelle phosphorescente qui les rend visibles à 
plusieurs mètres de distance. 

En quittant le château pour retourner à la 
gare d’Esneux, les excursionnistes ont pu voir 
les vastes constructions de l’hôpital créé tout 
récemment par M. Montefore. 7 

Le temps a manqué malheureusement pour 
visiter cet asile destinó à recueillir les enfants 
pauvres convalescents. 

Cet hôpital, qu’on doit à la philanthropie aussi 

large qu'éclairée de M. Montefiore, sera ouvert 
au mois de juin prochain; il est installé dans un 
site charmant et suivant toutes les conditions 
d'hygiène; il pourra admettre cinquante enfants 
pauvres et plus tard cent. 
_ A cinq heures, les membres de la Société belge 
d’Électriciens retournaient à Liège où, avant de 
reprendre le train qui devait ramener la plus 
grande partie d’entre eux à Bruxelles, M. Bède, 
se faisant l'interprète de tous les membres pré- 
sents, a chaudement remercié M. Eric Gérard 
d’avoir organisé cette intéressante excursion si 
complètement réussie et qui laissera le meilleur 
souvenir à tous ceux qui y ont pris part. 


SOCIÈTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 
Séance du ? juillet 1886. 
Présidence de M. SEBERT. 


M. Boury communique à la Société les résul- 
tats de son étude sur la conductibilité électrique 
des sels en dissolution étendue. 

M. Le Cuareuter fait observer que les sels de 
zinc sont tous plus ou moins décomposables par 


1. Voir Revue internationale de l Électricité, n° 13, 
p- 18, Mesure de la conductibilité électrique du chlo- 
rure de pulassium dissous et n° 15, p. 109, Sur la 
ronductibilité électrique des mélanges de sels neutres. 


# 


l’eau; M. Bouty reconnaît que l’eau exerce sur 
les sels de zinc une action beaucoup plus mar- : 
quée que sur les sels alcalins; mais, au point de 
vue de la conductibilité, cette action de l’eau n’a 
pas pour effet de compliquer les phénomènes, 
bien au contraire : les molécules de sulfate 
de zinc et de chlorure de potassium qui ne 
sauraient être comparées en dissolution con- 
centrée tendent vers un état limite comparable 
quand on augmente indéfiniment la quantité du 

issolvant, puisqu'elles possèdent à la limite la 
même conductibilité. 


L 
+ + 


M. Mascarr, communique à la Société quel- 
ques remarques sur la photométrie. 

La comparaison des intensités de deux sources 
de lumière a été l’objet de nombreux travaux, 
mais on rencontre souvent, dans la pratique, un 
problème de nature un peu différente, celui de 
l'éclairage lui-même. Dans ce cas, on doit faire 
intervenir toutes les circonstances extérieures, 
telles que la diffusion des murs et des plafonds, 
qui modifie dans de grandes proportions les 
effets directement produits par les sources. 

Il n’est pas impossible d'obtenir un photo-. 
mètre absolu. Sans avoir recours à la photo- 
graphie, les propriétés physiologiques de l'œil 
fournissent déjà des mesures très approximatives. 
Notre collègue, M. Javal, a constaté. par exemple, 
que sur une page d'imprimerie éclairée à la dis- 
tance de 1 mètre par une bougie, une très bonne 
vue peut lire le caractère du type 7 à la distance 
de 0,70, les caractères du type 8 à 0,80, et 
ainsi de suite. La distance maximum à laquelle 
un observateur donné peut lire des caractères de 
type déterminé fournit donc une mesure de 
l'éclairage. Cette sensibilité photométrique de 
l'œil augmente même avec ne à mesure que 
la faculté d’accommodation s’affaiblit. Une ques- 
tion analogue se présente en matière criminelle, 
dans la distinction du jour et de la nuit. On a 
dù fixer cette limite par le moment où le soleil 
se trouve à une certaine distance au-dessous de 
l'horizon; il parait même que les Juifs s’en 
étaient préoccupés et le Talmud renferme un 
certain nombre de règles pour définir le com- 
mencement du jour par les couleurs dont on 


peut saisir la différence ou les objets de tormes 


semblables que l’on peut distinguer. 

La distribution de l’éclairage dans une salle, 
dans les écoles par exemple, présente un grand 
intérêt pour l’hygiène de la vue. Entre autres 
méthodes, M. Javal a proposé d'employer un 
carton percé d’un certain nombre de trous cir- 
culaires entourés de cercles gris plus ou moins 
foncés. Le carton étant placé dans une position 
invariable, on vise, à travers des ouvertures, les 
différentes parties de la salle, et l’on détermine 
chaque fois celui des cercles dont l'éclat parait 
égal à celui du point observé. 

Avec un objet éclairé par un verre artificiel 
dont on ferait varier l'intensité à volonté, on 
peut comparer deux points d’une même salle 
ou de deux salles différentes et connaître l’éclai- 
rage en valeur absolue. L'appareil employé par 
M. Mascart, construit, sur ses indications, par 
MM. Duboscq et Pellin, se compose d’une lame 
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de verre dépoli éclairée par une lampe à pétrole 
munie d’une lentille de champ. 

Une seconde lentille donne une image de cette 
lame sur une feuille de papier munie d’une 
tache d'huile, comme dans le photomètre de 
Bunsen. Les rayons qui proviennent de la len- 
tille de projection tombent d’abord sur un mi- 
roir à 45° qui les réfléchit latéralement. En 
faisant tourner l’ensemble du miroir et de l'écran, 
on amèvue ce dernier dans un plan quelconque 
sur lequel on veut mesurer la lumière émise 
par l'éclairage extérieur. Enfin un double volet 
placé devant la lentille de projection et mobile 
par une vis permet d'augmenter peu à peu, à 
partir de zéro, la lumière fournie par la lampe, 
jusqu’à ce que la tache d’huile, d’abord sombre, 
cesse d’être aperçue sur l’écran par un observa- 
teur qui vise à 45° de la normale. L'appareil se 
règle par comparaison avec une lampe Carcel. 

Cette méthode a été employée, par exemple, 
pour mesurer l'éclairage produit dans différentes 
pou de la salle, du foyer et de la scène de 
Opéra On a constate qu'avec les lampes à 
incandescence installées depuis quelque temps, 
l'éclairage du foyer en un point quelconque équi- 
vaut à peu près à celui que fourniraient six lam- 
pes Carcel à 1 mètre de distance. Il parait d’au- 
tant plus nécessaire de fixer ainsi par des mesures 
absolues l'éclairage obtenu par des sources arti- 
ficielles que l’on s’habitue de plus en plus aux 
éclairages intenses, surtout depuis l'emploi de 
la lumière électrique- et que le simple jugement 
de œil sans aucun contrôle, peut donner des 
évaluations très erronées. 

M. Ganiez rappelle que M. Bertin a autrefois 
imaginé, pour la mesure de l’éclairemént, un 
photomètre consistant en une tige dont l’ombre 
est projeté sur un papier blanc. On mesure la 
distance à laquelle il faut placer une lampe 
Carcel pour que l'ombre qu’elle produit dispa- 
raisse. 

M. Gariel a lui-même construit un photomètre 
analogue à celui de M. Mascart et en a obtenu 
d'excellents résultats. 


Séance du 16 juillet 1886. 
Présidence de M. SEBERT. 


Note aur la théorie mécanique des 
piles. 


Présentée par M. le secrétaire général, de la part 
de M. G. CuAPERON. 


L'auteur essaye dans ce travail de généraliser 
des relations données en 1881, entre les tensions 
de dissociation des composés constituant un 
couple voltaique réversible et la force électro- 
motrice ou la différence entre les chaleurs 
chimique et voltaique dans ce couple. 

L'expression du travail transformable néces- 
saire pour passer, à température constante, de 
l'un des états du couple à l’autre, est étendue 
au cas général de la dissociation hétérogène par 
une méthode qui s'applique à d’autres questions 
de aerae Le chimique. 

On étudie ensuite un cycle permettant 
d'étendre les résultats au cas où le couple fonc- 


tionne à une température où les tensions de 
dissociation sont insensibles : le principe de 
Carnot appliqué à ce cycle montre l’indépen- 
dance des deux chaleurs en général; il indique 
de plus que la chaleur chimique ne saurait être 
très supérieure à la chaleur voltaïque pour un 
élément réversible qui met en jeu des composés 
en se dissociant qu'a des températures très élevées 
(et satisfaisant, du reste, avec leurs composantes, 
aux lois de Kopp et Woestyn). L'action du 
dissolvant, examinée en dernier lieu, ne mo- 
difierait pas notablement ces résultats, si lélé- 
ment resluit réversible. 

On est donc conduit à penser que les systèmes 
électrochimiques si nombreux, où la chaleur 
chimique l'emporte beaucoup sur la chaleur 
voltaïque, sont en général non réversibles, alors 
même qu'ils. se composent de deux métaux 
Ponge chacun dans la dissolution d'un de ses 
sels. 


Exemple : Fe SO+ Fe, SO! Cu Cu — NiSO!t Ni, 
S04 Cu Cu. 


* 
+ + 


M. Scota présente, au nom de M. Ruggieri 
et au sien une nouvelle amorce électrique à 
projection, pour l’inflammativn des inines $. 


Ld 
+ + 


M. E. Ducrerer fait présenter par M. Scola 


un nouvel appareil destiné à vérifier rapidement 
les amorces électriques à fil interrompu 1, 
+ 
Moyen de gouverner le foisonne- 
ment du plomb dans les accumu- 
lateurs. 
Par Emile REYNIER. 


Depuis que les pigner plissées de l’auteur 
sont soumises, avant la formation, au décapage 
nitrique de M. Gaston Planté, leur capacité 
électrochimique s’est accrue considérablement. 
Le foisonnement de formation a nécessairement 
augmenté dans la même proportion; le cadre 
fondu est devenu insuffisant pour le contenir. 
Les plaques se sont élargies jusqu’à rompre leur 
entourage. Parfois le plissé est sorti de ses plans- 
limites, faisant saillie de côté et d'autre, par 
des bosses qui peuvent accidentellement produire 
des contacts. On a restreint ces expansions en 
ménageant dans les plissés des vides que le 
foisonnement vient remplir; mais ce moyen 
ne peut être pratiqué que modérément, car il 
faut conserver une certaine compression des 
produits de formation dans les plis de la plaque. 

Ne pouvant supprimer radicalement les mou- 
vements du plissé, M. Reynier a cherché à les 
gouverner, de manière à les rendre peu ou 
point nuisibles; il y est parvenu en bombant les 
plaques. Le foisonnement allonge ou raccourcit 


1. Voir la note présentée à l’Académie des Sciences, 
p. 19, du n° 43 de la Revue internationale de 
lElectrivilé. 

2. Voir la description de cet appareil p. 20 du n° 13 
de la Revue internationale de l'Electricité. 
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les rayons de courbure des électrodes bombées, 
mais il ne peut les bossuer. Le bombement a en 
outre l’avantage d'augmenter la raideur et la 
solidité des plaques. 

Ce nouveau perfectionnement est largement 
expérimenté, depuis plusieurs semaines, à 
l'usine Blanc, à Marly (Suisse); ces essais 
confirment les résultats favorables obtenus 
d’abord dans le laboratoire de l’auteur. Le 
bombement des électrodes sera donc désormais 

ratiqué dans tous les accumulateurs industriels. 

a solidité déjà grande des plaques plissées 
sera ainsi augmentée encore, et les contacts 
accidentels, déjà rares, seront désormais radica- 
lement évités. 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE (PARIS) 
Séance du 25 juin 1886. 
Présidence de M. Becquerec. 
Correspondance. 


M. Jourpax (Ernest), ingénieur civil, — 
Note sur un moyen de recueillir, par un télé- 
phone, le bruit produit par le roulement d’un 
train, bruit qui, transmis par un récepteur placé 
dans le bureau du chef de gare, annoncerait, 

ar conséquent, le passage d’un train en marche, 
a une distance quelconque (Arts économiques). 
Bazer, demande à la Société de vouloir 
bien accepter le dépôt d’un pli cacheté contenant 
la légende descriptive de l'appareil thermo- 
a onae ba pour le chauffage et l’éclairage élec- 
triques de toutes capacités locomobiles sur roues. 
(Ce dépôt est accepté.) 


Séance du 9 juillet 1886. 
Présidence de M. BecquereL. 
Paratonnerre système Grenet, 


M. Grenet fait une communication sur un 
paratonnerre à petites pointes et à ruban de 
Cuivre rouge, qu’il applique depuis 1872. — 
Après avoir décrit son système, il termine par 
les conclusions suivantes : 

40 Il a choisi le cuivre rouge parce que ce 
métal est recommandé par f'abadémis des 
sciences et prescrit par la circulaire ministérielle 
du 23 mars 1877 pour la protection des édifices 
militaires et magasins à poudre. 

De plus, en Angleterre, les navires sont, 
depuis plus de vingt-cinq ans, protégés par des 
rubans de cuivre ronge. Aujourd’hui, ce système 
est communément employé dans ce pays pour 
les bâtiments de l’État et particuliers, ainsi que 
l'indique la liste des principales installations 
que M. Grenet présente à l’appui de son dire. 

La seule objection faite contre l'emploi du 
cuivre rouge, et qui a suffi pour le faire rejeter 
par la Commission municipale, est la crainte 
que sa valeur ne tente la cupidité des ouvriers 
Chargés de l’entretien des bâtiments. 

A cette objection, M. Grenet fait remarquer 
que son ruban conducteur, presque sans épais- 
seur, s'appli ue avec adhérence à la surface des 
murs, qu'il fait pour ainsi dire corps avec eux, 


et que, par suite, il est insaisissable: qu’il peut 
être étamé, plombé ou recouvert d’une forte 
couche de peinture qui, en lui retirant l'aspect 
de cuivre, le confond complètement avec les 
autres matériaux du bâtiment, tandis que les 
càbles en cuivre dont on a eu à constater la dis- 
parition étaient, par leur propre forme et la 
manière dont ils étaient posés à distance des 
murs, d’une prise facile. | 

M. Grenet présente divers spécimens de pose 
de son ruban, et il ajoute que ces différents 
moyens sont efficaces, puisqu'il n’a jamais été 
informé qu’un vol semblable se soit prodait sur 
les nombreuses constructions qu’il a protégées 
depuis plus de douze années, et dont il présente 
les références. 

De plus, par suite de ces dispositions, le ruban 
a avantage de ne pouvoir servir d'échelle aux 
malfaiteurs pour pénétrer dans les maisons ou 
accéder sur les toits, ainsi que cela s’est souvent 

roduit, surtout dans les prisons et les maisons 
isolées protégées avec le système de la Com- 
mission. 

2° En supprimant les grandes tiges, rem- 
placées par des pointes en cuivre fixées sur las 

oints dominants des faîtages et en reliant toutes 
es parties métalliques de la couverture pour 
augmenter autant que possible la déperdition 
dans l’atmosphère de toutes charges d'électricité 
et peut-être retarder ou éviter la décharge élec- 
trique, M. Grenet a cherché à mettre en pratique 
les conseils de l’Académie des sciences, relati- 
vement à la zone de protection et aux disposi- 
tions à prendre, daûs certains cas, pour les 
magasins à poudre. 

Cette suppression, tout en lui faisant réaliser 
une économie considérable, permet l'établisse- 
ment de son système sur les édifices qui n’au- 
raient pu supporter les grandes tiges, soit à 
cause de leur manque de solidité, soit qu’elles 
en eussent déparé l'architecture. 

3° Enfin, grâce aux soins qu'il apporte dans 
la construction de ses protections, M. Grenet est 
persuadé à tel point de leur efficacité que, con- 
trairement aux usages, il garantit contre tous 
dégâts occasionnés par la foudre les bâtiments 
qu’il est appelé à protéger. 

Un devis qu'il présente pour la protection de 
la même maison, qui coùte 1.200 francs avec 
le système de la Commission municipale, ne 
coûte que 150 francs avec son système à petites 
pointes et à ruban de cuivre rouge, preuve que, 
tout en employant un métal aussi cher que ce 
dernier, grâce aux dispositions qu'il emploie, il 
peut établir des paratonnerres d’une rigoureuse 
efficacité en réalisant une économie qui les met 
à la portée de tous. 

L'extrême légèreté de son système, qui permet 
de le placer sur toutes les habitations, et la faci- 
lité de la construction, qui peut être faite par tous 
les ouvriers de province, le rendent accessible 
non seulement aux communes, mais aussi aux 
plus petits propriétaires; c'est pour cette raison 
qu’il l’a appelé : le paratonnerre pour tous. 

M. Grenet demande la haute sanction de la 
Société qui lui permettra de vulgariser davan- 
tage son paratonnerre et de le faire appliquer 
avec plus d'autorité au lieu et place des cons- 
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tructions fantaisistes, qui sont pour les bâtiments | sa communication sur les principes théoriques et les 
qu'ils devraient protéger un danger permanent. | conditions techniques de l’Application de l Electri- 
x cité dynamique au transport et à la distribution 

automatique de l'Energie sous ses principales formes : 


SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS (PARIS) Chaleur, Lumière, Electricité, Action chimique, 


Séance du 7 mai 1886. Action mécanique !. 


Présidence de M. Hensewr. | 1. Voir Résumé des séances de la Société des Ingé- 
M. CaBanELLas expose la seconde partie de | nieurs civils, année 1886, p. 190. 


BIBLIOGRAPHIE: 


Die Technik des Fernsprechwesens, par le D" V. WieTLisBACu ?. — Ainsi que 
l’auteur le fait remarquer dans sa préface, ce livre s'occupe spécialement des appareils et 
des installations téléphoniques les plus usités, laissant de côté les applications de la 
téléphonie à la physiologie, aux mesures électro-dynamiques etc., ainsi que la partie 
historique qui a été traitée avec tous les développements qu'elle comporte dans l’ouvrage 
de M. Schwartze 3. Le but de l'auteur, en se renfermant dans ces limites, a été de donner 
le plus de développement possible à la partie théorique et pratique de son sujet, 

L'ouvrage est divisé en trois parties principales. | 

La première traite d'abord de la théorie du téléphone. La description des appareils 
téléphoniques de Bell, d'Arsonval, Phelps, Siemens, Gower, Ader, etc., est ensuite donnée 
ainsi que celle des microphones de Hughes, Crossley. Ader, Blake, Berliner, Ericson, Clay, 
Edison et des divers appareils accessoires, tels que appels, sonneries, paratonnerres, piles, 
annonciateurs et commutateurs. Les diverses modes de montage des postes téléphoniques 
sont également compris dans ce chapitre. 

La deuxième partie est consacré à la construction des lignes aériennes et souterraines. 
L'auteur étudie les fils d’aciers et les fils de bronze et énumère leurs avantages et leurs 
inconvénients dans les divers cas qui peuvent se présenter. En parlant des lignes télépho- 
niques aériennes, il fait remarquer que loin de constituer un danger au point de vue de la 
foudre, elles sont un excellent paratonnerre, à la condition toutefois que les supports en fer 
de la ligne soient reliés avec le sol. 

Cette partie de l'ouvrage est un véritable traité de la construction des lignes. Aucun 
détail n’est oublié. M. Wietlisbach indique les divers moyens d'empêcher les vibrations 
des fils aériens et décrit les principaux systèmes de sourdines, au nombre desquels se 
trouve celui de M. Bardonnaut, qui est tout récent. 

Il expose également les divers moyens d'éviter l'induction ; parle des câbles télépho- 
niques Berthoud-Borel, Felten et Guilleaume, Siemens et Halske, Patterson, etc... et 
termine cette deuxième partie par une étude de la téléphonie à grande distance dans 
laquelle il examine successivement les systèmes de télégraphie et de téléphonie simultanées 
de Van Rysselberghe et de Maiche, ainsi que le système de Sylvanus Thompson destiné à 
supprimer l'induction. 

Dans la troisième partie sont décrites les diverses installations de bureaux centraux et 
de réseaux urbains. 

On y trouve la description très détaillée des divers genres de commutateurs et 
` d'annonciateurs à l'usage des bureaux centraux, ainsi que celle des appareils d'Ericson, 

1. La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre mandat-postal. 

2. Wien, 1886. Hartleben, 31° volume de la bibliothèque électrotechnique. 
3. Telephon, Mikrophon und Radiophon par Th. Schwartze. 6° volume de la bibliothèque électrotechnique 


de Hartleben. (Traduction française par Georges Fournier, 2° volume de la Bibliothèque des actualités indus- 
trielles, publiée par Bernard Tignol, à Paris.) 
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d'Oesterreich, Bartelous, etc., pour l'établissement automatique des communications. 
L'installation de plusieurs postes sur une même ligne soit au moyen des appareils d’Elsasser, 
Kareyn, Hartmann et Braun, permettant d'appeler un abonné sans déranger les autres, soit 
au moyen du relais systeme Maiche et Tommasi, fait l’objet des derniers paragraphes du 
chapitre. 

Le livre comporte comme annexes plusieurs notes : 

4° Sur la transmission de l'heure par le téléphone; 

2 Sur les „Systèmes Phelps et Edison pour la communication avec les trains en 
marche. 

Il donne enfin une statistique du nombre de réseaux, de stations et d'abonnés dans les 
divers pays, ainsi que l'indication des prix d'abonnement. 

Cet ouvrage est en tous points excellent et constitue un véritable manuel de téléphonie 
théorique et pratique. 


La photographie instantanée. Théorie et pratique, par Albert Lonne !. — 
Depuis quelques années la photographie est devenue un auxiliaire précieux dans les 
recherches scientifiques; il n’est pas de savant, de chercheur, d'amateur qui n'ait à un 
moment donné recours aux procédés photographiques. Aussi cet art s'est-il promptement 
vulgarisé, grâce aux progrès incessants qui ont permis de simplifier les opérations. 

Un des problèmes les plus importants à résoudre était celui de l’instantanéité. Celle 
question a été étudiée d’une facon très complète par M. Londe, qui a réuni dans son 
ouvrage toutes les connaissances acquises sur cet intéressant sujet. 

Le livre est divisé en trois parties : 

Dans la première, consacrée à la théorie de l'instantanéité, l'auteur décrit les expé- 
riences et les études qu'il a faites, ainsi que les appareils qu’il a employés pour étudier les 
diverses données théoriques qui règlent la question des obturateurs. 

Dans la deuxième partie, qui est relative à la pratique de l'instantanéité, on trouve 
l'énumération des diverses conditions que doit remplir un bon obturateur, ainsi que 
les diverses méthodes employées pour la mesure des temps de pose. La description de 
l'obturateur Londe-Dessoudeix fait l'objet d’un chapitre particulier. 

La troisième partie contient des considérations générales sur la photographie 
instantanée. 

L'ouvrage de M. Londe rendra certainement de grands services aux débutants dans 
cette nouvelle branche de la photographie et sera pour eux un guide précieux. Ce n’est 
pas seulement un manuel pratique dans le sens ordinaire du mot, mais aussi un véritable 
travail scientifique qui fait le plus grand honneur à son auteur. 

Ajoutons que l'électricité joue un rôle dans la plupart des expériences et des apparens 
décrits. 


REVUE DE LA PRESSE SCIENTIFIQUE 


La rédaction se charge de la traduction de tous les articles 
mentionnés dans la Revue de ia Presse, 


I — ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE — RECHERCHES THÉORIQUES 
ET EXPÉRIMENTALES 


Sulla natura del magnetismo [Sur la nature du magnétisme]: Elettricità, 28 juillet 
1886, p. 475. 


1. Paris, 1886. Librairie Gauthier-Villars. 
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H. Aron's inductionsfreie Elektromagnetspulen [Bobines d’électro-aimants sans induc- 
tion, système H. Aron]. Dingler's polytechn. Journal, 14 juillet 1886, p. 92. 


E. Recordon's Elektromagnete und deren Anwendung [Les électro-aimants de E. Re- 
cordon et leur emploi]. Dingler's polytechn. Journal, T juillet 1886, p. 24. 


Adler (G.). — Ueber die Energie magnetisch polarisirter Körper, nebst Anwendung 
der bezüglichen Formeln auf Quinèke’s Methode zur Bestimmung der Magnetisirungszahl 
[De l'énergie des corps polarisés par l’aimantation, application des formules correspon- 
dantes à la méthode de Quincke pour la détermination du coefficient d’aimantation|. 
Annalen der Physik und Chemie, juillet 1886, p. 509. 


Barfield (H.). — Electromagnetic induction and its effect upon alternating currents 
[L’induction électromagnétique et son effet sur les courants alternatifs]. Industries, 2 juil- 
let 1886, p. 16; 30 juillet 1886, p. 103. 


Bidwell (S.). — Sur la sensibilité du sélénium et du soufre à la lumière. Traduit du 
« Philosophical Magazine ». Journal de physique, juillet 4886, p. 337. 


Bidwell (S.). Sur la force portante des électro-aimants et sur l’aimantation du fer. 
Traduit du « Philosophical Magazine ». Lum. Elect., 10 juillet 1886, p. 87. 


Bruger (D'Th.). — Untersuchungen über die Wirkung von Solenoiden anf vers- 
chieden geformte Eisenkerne [Recherches relatives à l'action des solénoïdes sur les noyaux 
en fer de formes différentes]. (Suite et fin). Elektrotechnische Zeitschrift, n° 6, juin 1886, 
p. 245. — Traduction française : Lum. Élect., 40 juillet 1886, p. 77; 17 juillet 1886, 
p. 112. 


= Chambers (Miss J.-M.). — On pyroelectric and doubly refracting crystals, dielectric 
action and Kerr's phenomenon [Sur les cristaux pyroélectriques ct à double réfraction, 
l'action diélectrique et le phénomène de Kerr]. Electrician, 16 juillet 1886, p. 193. 


Clausius. — Les forces de la nature et leur exploitation par l'homme. Revue scien- 
tifique, 31 juillet 1886, p. 129. 


Cohn (E.) et Arons (L.). — Leitungsvermügen und Dielektricitätsconstante [Pou- 
voir conducteur et constante de [diélectricitél. Annalen der Physik und Chemie, juillet 
1886, p. 454. 


Decharme (C.).— Sur les fantômes magnétiques (suite). Lum. Élect., 3 juillet 1886, 
p. 48; 24 juillet 1886, p. 149; 7 août 1886, p. 255. 


Fossati (E.). — Sulle anomalie magnetiche del Savary [Sur les anomalies magné- 
tiques remarquées par Savary]. Revista scientifico-industriale, 45 juin 1886, p. 477. 


Haga (H.). — Recherches expérimentales sur le transport de la chaleur par le cou- 
rant électrique. Traduit des « Annalen der Physik und Chemie ». Lum. Élect., 40 juillet 
1886, p. 79. 


Heaviside (Oliver), — Electromagnetic induction and its propagation [Induction 
électromagnétique et sa propagation]. (Suite.) Electrician, 23 juillet 4886, p. 212 ; 6 août, 
1886, p. 252. 


Hoppe (E.). — Zur Theorie der unipolaren Induction [A propos de la théorie de 
l'induction unipolaire]. Annalen der Physik und Chemie, juillet 4886, p. 478. — Elektro- 
technische Zeitschrift, n° 7, juillet 1886, p. 285. 


Hospitalier (E.). — Le potentiel thermodynamique et ses applications à l'étude des 
phénomènes électriques. L’Electricien, n° 168, 3 juillet 1886, p. 417. 


Jahn (H.). — De la relation entre l'énergie chimique et l'énergie électrique d'un 
élément galvanique. Lum. Elect., 10 juillet 1886, p. 84. 
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Kolacek (F.). — Ueber des Goldblattelektroskop {De l'électroscope à feuilles d'or]. 


Annalen der Physik und Chemie, juillet 1886, p. 523. 

Le Corguillé (T.). — Étude cinématique des courants électriques ou recherches sur 
le mode d'écoulement du fluide électrique dans les rhéophores. Monit. Indust., 8 juillet 4886, 
p. 241 ; 15 juillet 1886, p. 221. 

Ledeboer (P.-H.). — Relations entre les élements magnétiques et le coefficient de 
self induction d'un électro-aimant. Lum. Élect., 40 iuillet 1886, p. 59; 17 juillet 1886, 
p. 412. 

Mascart. — Sur l’aimantation. Journal de Physique, juillet 1886, p. 293. — Lum. 
Élect., 31 juillet 1886, p. 218. 


Mendez (M.). — Fuerza magnetica [Force magnétique]. Revista de Telegrafos, 
n° 443, 1°" juillet 1886, p. 478. 
Palaz (A.). — Recherches expérimentales sur la capacité inductive spécifique de 


quelques diélectriques. Lum. Élect., 47 juillet 1886, p. 97; 24 juillet 4886, p. 155; 31 juil- 
let 1886, p. 196; 7 août 1886, p. 260. 


Poloni (G.). — Sul magnetismo permanente dell’acciaio a diverse temperature [Sur 
l'aimantation permanente de l'acier à diverses températures]. Il Nu uovo Cimento, mai-juin 
1886, p. 225. 


Slouginoff (N.). — Du système des conducteurs linéaires; nonvelle méthode pour 
déduire la deuxième loi de Kirchhoff. Journal rouskavo fisiko-hhimitcheshkavo Obchestva, 
1886, 6° livraison, p. 171. 

Snell (W.-H.). — Alternating and induced electromotive forces [Courants alternatifs 
et courants d’induction]. Electrician, 2 juillet 1886, p. 148; 16 juillet 1886, p. 192 ; 30 juil- 
let 1886, p. 232. 

Stscheglajeff (W.). — De la rotation électromagnétique du plan de polarisation de la 
lumière dans le chlorure de fer. Traduit des « Annalen der Physik und Chemie ». Lum. 
Élect., 24 juillet 4886, p. 170. 


Thomson (J.-J.). — Electrical theories [Théories électriques]. (Suite.) Electrician, 
2 juillet 1886, p. 154; 9 juillet 1886, p. 180; 16 juillet 1886, p. 201 ; 6 août 1886, p. 261. 


Tomlinson (H.). — Effect of magnetisation on the elasticity and the internal friction 
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of metals [Effet de l’aimantation sur l'élasticité des métaux]. Elect. Engineer, n° 50, 


juillet 4886, p. 185. 
Vasseur (A.). — La construction et les applications des machines et appareils élec- 
triques (suite). Guide scientifique, avril 1886, p. 57. 


Villari (E.). — Ricerche sulle scariche interne ed esterne dei condensatori [Recher- 
ches sur les décharges intérieures et extérieures des condensateurs]. (Suite et fin.) Il Nuovo 
Cimento, mai-juin 1886, p. 193. 


Voisenat (J.). — Influence de la nature et de la forme des conducteurs sur la self- 
induction d’un courant électrique. Extrait du « Journal de Physique ». Lum. Élect., 3 juil- 
let 1886, p. 24. 

Weber (H.-F.). — Remarks on the second paper of M" Hughes regarding self-induc- 
tion [Remarque sur la seconde note de M. Hughes relative à la self induction]. Teleg. J. 
and Elect. Review, n° 450, 9 juillet 1886, p. 30. 

Wiedemann (G.). — Magnetic researches [Recherches sur le magnétisme]. Electri- 
cian, 9 juillet 1886, p. 181 ; 16 juillet 4886, p. 199 ; 23 juillet 1886, p. 218 ; 30 juillet 1886, 
p. 237. 
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II — ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE — MAGNÉTISME TERRESTRE 


Les paratonnerres du monument de Washington. Bull. intern. de l'Électricité, 3 juil- 
let 1886, p. 108. 


Ueber Blitzableiter [Des paratonnerres]. Elektrotechnische Rundschau, juillet 1886, 
p. 82. 


I pericoli del fulmine e precauzioni per preservarsene | Les dangers de la foudre et les 
precautions à prendre pour s’en préserver]. Elettricità, 48 juillet 1886, p. 458. 


L'observatoire météorologique et magnétique de Perpignan. La Nature, n° 682, 26 juin 
1886, p. 60. 


Exner (D' Franz). — Die Gezetze der atmosphärischen Elektricität [Les lois de 
l'électricité atmosphérique]. Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 15, p. 301. 


Kohlrausch (F.-W.). — Equivalent électrochimique de l'argent; mesure absolue 
de l'intensité du magnétisme terrestre. Traduit des « Annalen der Physik und Chemie », 
Journal de Physique, juillet 1886, p. 334. 


Lagrange (E.). — Les causes de la variation diurne du magnétisme terrestre. Ciel et 
Terre, 1° juillet 1886, p. 195. | 

Moureaux (Th.). — Nouvelles cartes magnétiques de la France. La Nature, n° 686, 
24 juillet 1886, p. 123. 

Palmieri (L.). — L'électricité du sol est-elle inductrice ou induite? Lum. Élect., 
31 juillet 1886, p. 193. 


I — PILES ET ACCUMULATEURS 


Ueber die Veränderung der Constanten der Meidinger’schen Elemente [Variation des 
constantes de la pile Meidinger]. Der Elektrotechniker, n° 4, 30 juin 1886, p. 77. 


Pile Dun. Traduit de la « Elektrotechnische Zeitschrift ». Lum. Élect., 3 juillet 14886, 
p. 28. 


Bidwell (S.). — Courants engendrés par des piles à soufre. Traduit du « Philosophical 
magazine ». Journal de Physique, juillet 1886, p. 339. 


Fitch (D.-H.). — The relative working values of battery materials [Valeur relative des 
substances employées dans les piles au point de vue du rendement]. Elect. Engineer, 
juin 4886, p. 177; juillet 1886, p. 185. 

G. T. — Etude de la pile Daniell à gravité et des piles à un liquide. Annales télégra- 
phiques, mai-juin 1886, p. 273. 

Hospitalier (E.). — Conjoncteur-disjoncteur automatique pour la charge des accu- 
mulateurs. La Nature, n° 682, 26 juin 1886, p. 52. 

Mauri (A.). — Di alcuni apprezzamenti su una pila per la telegrafia [De quelques 
appréciations sur une pile pour la télégraphie]. Elettricità, 18 juillet 1886, p. 449. 

Reynier (E.). — Voltamètre zinc plomb pour régulariser et prolonger la lumière 
électrique. La Nature, n° 684, 10 juillet 1886, p. 92. 

Walker (S.-F.). — Report on the primary battery invented bi M" Maquay [Rapport 


sur la pile primaire inventée par M. Maquay]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 453, 30 juil- 
let 1886, p. 107. 
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IV — MACHINES DYNAMO ET MAGNÉTO-ÉLECTRIQUES — — MOTEURS 
ÉLECTRIQUES ET TRANSPORT DE LA FORCE 


Electro-dinamica [Electro-dynamique] (suite). La Electricidad, 1° juillet 1886, p. 141; 
45 juillet 1886, p. 153; 1°" août 1886, p. 165. 


Combined electric light motor and fire engine [Moteur combiné pour pompe à incendie 
et lumière électrique]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 452, 93 juillet 1886, p. 87. 


Eine neue Methode zur Bestimmung der Nutzeffektes von Dynamomaschinen [Nouvelle 
méthode pour la détermination de l'effet utile des machines dynamos|. AOHORENREENS 
Rundschau, juillet 1886, p. 83. | 


Practical dynamo building for amateurs [Construction d’une dynamo à l'usage des 
amateurs] (suite et fin). Electrician and Elect. Engineer, n° 55, juillet 1886, p. 244. 


The strange history of a dynamo [Histoire d'une dynamo] (suite et fin). Teleg. J. 
and Elect. Review, n° 450, 9 juillet 1886, p. 43. 


Elektrisch betriebene Hebezeuge für Lagerhüuser, Werkstätten u. dgl. Fahrbarer Dreh- 
krahn in dem Wolllagerhause zu Roubaix, von Guyenet und der Compagnie électrique in 
Paris. Drehkrahn in der Farcot’schen Risengiesserei. J. Jaspar’s Förderung von der Strasse 
zur Werkstätte auf schiefer Ebene [Appareils élévatoires mus par l'électricité pour dépôts, 
ateliers, etc. Grue mobile et rotative dans les magasins de dépôt des laines à Roubaix, 
système Guyenet et de la Cie électrique de Paris. Grue. rotative dans la fonderie de fer de 
Farcot. Transport des marchandises de la rue dans les ateliers sur un’plan incliné, syrien 
J. Jaspar]. Dingler's polytechn. Journal, 16 juin 1886, p. 499. 


La transmission électrique de la force à la mine de Skippers Creek. Bull. intern. de 
l'Électricité, n° 30, 26 juillet 1886, p. 119. | 


Experiments with alternating current transformers in Milan [Expériences faites à Milan 
avec des transformateurs de courants alternatifs]. Industries, 9 juillet 1886, p. 41. — 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 453, 30 juillet 1886, p. 104. 


Power from central stations [Distribution de l'énergie électrique par stations centrales]. 
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Das Druckknopf-Telephon [Le bouton-téléphone] (suite). Elektrotechnische Zeits- 
chrift, juin 1886, p. 259. 


Stephens’ individual telephon call apparatus [Appareil d'appel individuel téléphonique 
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42 juin 1886, p. 6. — Teleg. J. and Elect. Review, n° 449, 2 juillet 14886, p. 5. — Tra- 
duction française : Lum. Élect., 3 juillet 1886, p. 39. 


Théorie du téléphone. Recherches de M. E. Mercadier. La Nature, n° 680, 12 juin 1886, 
p. 17. 


Long distance telephoning {La Opang à grande distance]. Elect. Review, 10 juillet 
1886, p. 1. 
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Veilleuse électrique par les piles Pollack. Organe industriel, n° 303, 20 juillet 4886. 

Walther’s Patent Bogenlampe [Lampe à arc brevetée de Walther]. Der Elektrotech- 
niker, 30 juin 1886, p. 88. 

Eine Induktions Glühlampe [Une lampe à incandescence par induction] Elektrotech- 
nische Rundschau, juillet 1886, p. 84. 

Die Verbesserungen der Glüblicht-Lampe [Les perfectionnements de la lampe à incan- 
descence]. Der Elektrotechniker, 30 juin 1886, p. 83. 

The Stupakoff carbon holder [Porte charbon Stupakoff]. Elect. Review, 3 juillet 1886, 
p. d. 

The Schuyler electric light Company. Their system of incandescent lighting [La com- 


pagnie d'éclairage électrique Schuyler. Son système d'éclairage à incandescence]. Elect. 
Review, 26 juin 1886, p..1. 


The Edison central electric light station in Milan [La station centrale d'éclairage 
électrique de la Cie Édison à Milan]. Industries, 16 juillet 1886, p. 59. 


La station centrale de Paddington, Londres (suite et fin). Bull. intern. de l'Électri- 
cité, 5 juillet 1886, p. 108. 


Distribution de l'éclairage électrique dans les villes. L’'Ingénicur Conseil, 18 juin 
1886, p. 312. 
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Les avertisseurs d'incendie. — Les aver- 
tisseurs d'incendie qui ont été placés dans 
certains quartiers des {er et 2° arrondissements 
de Paris ayant donné de bons résultats, le réseau 
va en être développé dans tous les autres arron- 
dissements, en commencant par ceux où la 
population est la plus dense et les industries 
plus nombreuses. ¿ 

Les 4° et {0e arrondissements seront reliés 
par ces signaux d’appel aux casernes des sapeurs- 
pompiers des rues de Sévigné, du Chàteau- 
d'Eau et Philippe-de-Girard. 

Ces avertisseurs, au nombre de soixante, ne 
seront plus apposées contre les murs, mais sur 
des bornes monumentales, édifiées au bord du 
trottoir, de plus. un nouveau mécanisme, por- 
tant un timbre d’alarme, serait adapté à chacun 
de ces avertisseurs. | 

Ces améliorations auront pour avantages de 
rendre ces appareils plus visibles du public et 
de rendre plus difficiles les fausses alertes provo- 
que par de mauvais plaisants, qu’il sera plus 
acile de reconnaître. 

La caserne de Sévigné correspondra avec 
7 avertisseurs, celle du Château-d’Eau avec 15, 
celle de la rue-Philippe-de-Girard avec 38. 

Ea outre, les douze casernes de sapeurs- 
pompiers seront pourvues chacune d’un appareil 
d'école destiné au personnel. 


PETITES NOUVELLES 


La dépense pour l'établissement des lignes 
télégraphiques, apparer, bornes monumentales 
s'élèvera à 83,000 fr. 


Le, laboratoire d'électricité de Munich. 
— Le laboratoire d'électricité de Munich pu- 
blie la circulaire suivante : 

Le laboratoire d'électricité de Munich, dont 
nous nous permettons de vous signaler l’organisa- 
tion, est une institution créée par l'association 
polytechnique de Munich, avec les bénéfices 
de l'Exposition d'électricité de 4582; il est sub- 
ventionné par le gouvernement bavarois et a 
pour but, de contribuer au développement de 
l’industrie électrotechnique, au point de vue du 
bien-être général et sans poursuivre aucune 
idée industrielle. Il dispose dane force motrice 
de 24 chevaux, et possède les installations né- 
cessaires pour faire des mesures exactes de 
force, de lumière et d'électricité. 

Les opérations du laboratoire se divisent en : 

4° Travaux sur commande exécutés unique- 
ment dans l'intérêt du client. C’est donc à lui 
seul qu'on en communique les résultats; la plus 
grande discrétion étant observée dans toutes les 

uestions y relatives. Les frais sont calculés 
’après un arrangement spécial pour chaque 
cas. 


eg +" $ 


+ 4 ' 


20 Expériences faites avec des produits indus- 
triels envoyés au laboratoire. Ces expériences 
sont faites gratuitement; sur le désir formel 
de lenvoyeur, on observera les mêmes règles 
que ci-dessus relativement à la publication des 
résultats, cependant on a lintention de faire 
connaitre ces travaux au moins autant qu'ils 
auront un intérêt général. 

3° Travaux entrepris sur linitiative personnelle 
et dont les résultats seront publiés à intervalles 
convenables. ; 

L'organisation actuelle du laboratoire permet 
de faire tout spécialement les expériences sui- 
vantes : , 
` Essai de générateurs de courant et de moteurs 
électriques, lampes à arc, charbon pour l’éclai- 
rage, lampes à incandescence, régulateurs de 
courant et autres appareils, transformateürs 
galvanomètres, potentiomètres, appareils de me- 
sure des résistances, caisses de résistance, piles, 
accumulateurs, piles thermo-électriques, maté- 
riel de ligne et d’isolement, procédés d’élec- 
trolyse. Le laboratoire se charge également de 
faire vérifier les installations électrotechniques 
tels que lignes d'éclairage, réseaux téléphoni- 
ques, paratonnerres, etc. 

Les industriels qui s’intéresseraient à la fonda- 
tion dun musée historique électro-technique, 
à installer dans les locaux du laboratoire, selon 
la proposition de M. A. Wñke, de Berlin, sont 
priés d'envoyer soit des objets à exposer, soit 
des offrandes en argent. 

Munich, le 5 juillet 1886. 

(Centralblatt für Elektrotechnik.) 


Application de l'électricité aux métiers 
à ourdir. — Un fabricant de Roubaix, M. Henri 
Buisine, vient de trouver une très curieuse 
application de l'électricité aux métiers à ourdir. 
Il y adapte un appareil avertisseur dont la 
sonnerie fonctionne aussitôt qu’un fil de la 
chaine s’est rompu. 

L’ouvrier est averti instantanément et le 
moulin s'arrête. L'ourdisseur n'est plus ainsi 
obligé à chaque rupture d’un fil de rappeler 
toute une partie de sa chaine pour faire la 
rattache. 

L'appareil de M. Buisine supprime le rappel 
et donne par conséquent avec des chaines plus 
régulières un travail beaucoup plus rapide. 
L’ouvrier ourdisseur n’est plus astreint à cette 
attention absorbante, à cette gymnastique des 
yeux si fàcheuse pour la vue. Les ourdisseurs 

ui nous lisent savent comme nous combien 

‘entre eux voient cet organe s’affaitlir de 
bonne heure. 

L'invention pourra, dit-on, être appliquée aux 
ourdissoirs mécaniques. : ‘ 


La lumière électrique à Lisbonne. — 
La lumière électrique, nous écrit un de nos 
correspondants, a joué un grand rôle dans les 
fêtes données à Lisbonne à l’occasion du mariage 
du prince royal. Le palais d'Ajuda et ses appro- 
ches, entièrement éclairés à l'électricité, oftraient 
surtout un coup d'œil magnifique. Les lampes à 
arc étaient suspendues à des poteaux recouverts 


de draps rouges, munis à leurs extrémités de tiges 
dorées. Grâce à la situation élevée du palais, on 
les apercevait non seulement des deux rives du 
Tage à une distance de plusieurs kilomètres, 
mais encore de la plus grande partie de la ville 
et même des villages voisins de Cacihas, Bar- 
reirs, etc., et du château de Palmella. L’impres- 
sion générale a été des plus favorables, et Sa 
Majesté a bien voulu témoigner sa satisfaction 
à MM. Woodhouse et Rawson, qui s'étaient 
chargés de cette installation et avaient pu la 
mener à bien, malgré les nombreuses difficultés 
qui résultaient de l’organisation même des fêtes. 


(Bulletin international de l'Electricité.) 


Emploi de l'électricité pour l'extraction 
de l’étain contenu dans les déchets de fer- 
blanc. — Il résulte d’expériences faites à 
Londres que l'emploi du courant électrique 
permet d'obtenir d’une facon industrielle l’étain 
contenu dans les déchets des boites de fer-blanc. 
On a déjà indique ce procédé il y a plus de 
deux ans; mais ce n’était alors qu’une simple 
expérience de laboratoire, tandis qu’aujourd’hui 
l'opération parait être entrée dans la voie de la 
pratique. Une compagnie vient même de se 
former à Londres dans ce but. 

Les déchets à utiliser sont placés dans un 
bain électrolytique et reliés au pôle positif de la 
source d'électricité, qui peut être une pile ou 
plutôt une machine dynamo. 


Torpille électrique. — La torpille Sims, 
qui vient d’être adoptée par le gouvernement 
des Etats-Unis, se compose d'une coque cylin- 
drique en cuivre de 2 millimètres d'épaisseur, 
longue de 150 et mesurant 050 de diamètre ; 
ses extrémités coniques sont armées d’une cou- 
verte en acier et faites de quatre parties réunies 
par des verrous. Son poids total est de 1.816 
Kilog., y compris une charge de 180 kilog. de 
dynamite; elle est, maintenue à 150 de la 
surface par un tlotteur en cuivre rempli de 
coton, de facon que, füt-il percé par des balles, 
e encore, soutenant toujours la tor- 

ille. 

j Au-dessus du flotteur, deux tiges portent des 
boules qui permettent de surveiller à distance la 
marche du système. Une forte lame de fer, 
faisant un angle de 60 degrés avec la verticale, 
forme une étrave. Elle a pour objet d'ouvrir un 
chemin à la torpille à travers les défenses, et, 
au cas où elle ne pourrait les diviser, de la faire 
plonger en raison de son inclinaison, son poids 
spécifique devant la ramener à la surface, l’obs- 
tacle franchi. 

Cette torpille est manœuvrée du rivage; 
l'électricité sert à produire le mouvement, à 

ouverner et à déterminer l’explosion. Dans ce 

ut, la torpille porte, dans le compartiment de 
l'arrière, un cäble de 3.200 mètres, pesant 635 
kilogrammes et contenant les conducteurs; l’un 
d’eux commande l'appareil de propulsion, les 
autres le gouvernail. Deux puissants électro- 
aimants servent à manœuvrer ce dernier. 

Dans la situation normale, il est maintenu 
suivant laxe de la torpille; mais de terre, on 
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peut faire passer le courant dans l’un ou l’autre 
électro-aimant et ramener la torpille dans la 
direction voulue. L'appareil marche à une vitesse 
d'environ 20 kilomètres à l'heure. 


(Bulletin international de l'Électricité.) 


Le laboratoire de l’Association du gaz 
pour l'étude de l'électricité. — Les récents 
progrès de la lumière electrique ont vivement 
surexcité l’attention des partisans du gaz, et 
ceux-ci se disposent à fournir aux particu- 
liers le nouvel éclairage. L'exemple vient de 
baut : la Compagnie du gaz de Vienne ins- 
talle, comme on sait, une station centrale des- 
tinée à éclairer deux des principaux théâtres 
de cette capitale; la ompun parisienne a 
fondé un bureau spécial chargé de la tenir au 
courant des nouvelles applications et de la 
renseigner sur la valeur des differents systèmes 
employés; enfin, dans une des plus grandes 
villes du Midi, les gaziers ont entrepris depuis 
quelques semaines la construction d’une usine 
qu’ils sont décidés à diriger concurremment 
avec leurs anciens établissements. 

Ce n’est pas d’ailleurs d'’aujourd’hui que les 
Compagnies s'occupent de la lumière électrique. 
Dès 1881, elles se réunissaient, sur l'initiative 
de M. Ellissen, pour fonder à Paris un labora- 
toire d'électricité, et lui donnaient comme pro- 
gramme, l'étude et l’expérimentation de tous 
les systèmes et appareils proposés pour la pro- 
duction, la distribution et l'emploi de l’électri- 
cité dans ses applications à l'éclairage et au 
transport de la force motrice. Ce laboratoire 
fut immédiatement créé et, pendant que les 
électriciens attendaient que le Ministre des 
postes et télégraphes voulût bien s’occuper de 
leur laboratoire pour lequel les fonds étaient 
cependant tout prêts, les expériences étaient 
entreprises de la façon la plus sérieuse dans 
l'établissement de la rue Piccini, transporté 
peu après rue Appert. 

Les membres de la Sociéte technique de lin- 
dustrie du gaz, réunis dernièrement à Paris en 
Congrès, ont voulu témoigner du profond in- 
térêt qu’ils prenaient pour leur laboratoire en 
lui accordant une visite solennelle; les visi- 
teurs, au nombre de cent vingt environ, ont 
été reçus par M. A. Ellissen, president de l’As- 
sociation, assisté du savant professeur de l’Ecole 
centrale, M. D. Monnier, directeur du labora- 
toire. 

Le bâtiment principal comprend, au centre : 
4° la salle des machines dynamos à courant 
continu ou à courants alternatifs, avec un mo- 
teur à gaz Otto de 8 chevaux, un dynamomètre 
de transmission et tous les appareils employés 
dans l’industrie pour mesurer le travail moteur 
fourni aux machines et le courant électrique 
produit; 2° la salle des mesures électriques, 
pourvue des appareils les plus perfectionnés; 
3° la salle des mesures photométriques, où sont 
placés un photomètre Dumas et Regnault et un 


photomètre à écran mobile disposé pour l’étude 
des intensités lumineuses sous différents azi- 
muts. Un pavillon est en outre réservé aux 
manipulations chimiques et renferme une bat- 
terie d’accumulateurs qui fournit le courant 
nécessaire aux différentes expériences. 

Lors de la visite des membres du Congrès, 
l'éclairage électrique se composait de 4 régu- 
lateurs Cance, 1 lampe différentielle Siemens 
et 1 bougie Jablochkoff, alimentés par des 
dynamos actionnées elles-mêmes par le moteur 
à gaz, et plusieurs groupes de lampes à incan- 
descence mises en circuit sur” les accumula- 
teurs. D’autres types de lampes à arc (Brush, 
lampe-soleil, etc.), ont en outre été montrés 
aux visiteurs 

L’éclairage au gaz était représenté par 4 
lampes Cromartie; des becs intensifs Wenham, 
Schulke, etc., étaient anssi exposés. 

Les partisans du gaz ont ainsi pu se rendre 
compte des méthodes employées pour mesurer 
le rendement des dynamos, l'énergie absorbée 
par les différents foyers électriques, l'intensité 
sphérique moyenne d’une lampe à incandes- 
cence, etc.; un électromètre et un watt-mèêtre 
de Siemens étaient disposés à cet effet, le pre- 
mier pour l'étude des courants alternatifs, le 
second pour les courants continus. Enfin ils ont 
pu examiner le modèle d’accumulateur, adopté 
par la Compagnie de Vienne, et un modèle spé- 
ee destiné à l'éclairage des wagons de chemins 
e fer. 

Il a naturellement été question du prix de 
revient de la lumière électrique, de son avenir 
et du rôle réservé aux Compagnies de gaz. 
L’éclairage très réussi du laboratoire montrait 
parfaitement le parti que l’on peut tirer de la 
combinaison du gaz et. de l'électricité. Enfin, 
et c'est là le point le plus important que nous 
nous empressons de retenir, les membres du 
Congrès se sont retirés avec la conviction que 
l'intérêt des Compagnies de gaz parait être de 
se charger des installations particulières de lu- 
mière électrique, en utilisant le gaz à la pro- 
duction de la force motrice. C’est la solution 
que nous leur conseillons depuis longtemps, 
et nous ne pouvons que féliciter M. Monnier 
de l’habile et intelligente direction qu'il a su 
donner à son laboratoire et de la parfaite exac- 
titude des résultats auxquels il est arrivé. 

Nous citerons en terminant la fin de l’allo- 
cution prononcée par M. Leclerc, président du 
Comité, au banquet de la Société technique, 
le 24 juin dernier : 

« En réalité, l’industrie du gaz, malgré son 
titre, ne limite pas son action à la production 
du gaz : elle s’est attribué un champ plus vaste 
en se chargeant partout ou étant prête à se 
charger de’ tous les modes d’éclairage, entre 
autres de l'éclairage électrique. Fiat lux, telle 
est notre devise, » 
` C'est aussi la devise des électriciens : accord 
commence à se faire. 


(Bulletin international de l Electricité). 
L'Éditeur-Gérant : Georges CARRÉ. 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


La dynamo « Phœæœnix ». 


La figure 1 représente une nouvelle forme de dynamo, construite par MM. Paterson et 
Cooper, pour l'éclairage des navires. 
L'ancien type que nous donnons également (fig. 2) pour faciliter la comparaison est 
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Fig. 1. — Dynamo « Phœnix » "nouveau type. 
2 


horizontal, tandis que le nouveau système est disposé verticalement. Il est fixé à un socle 
en fonte au meyen de boulons glissant dans des rainures ; le mou des courroies motrices est 
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diminué, lorsque cela est nécessaire, à l’aide d'une vis entrainée par un écrou, ainsi que 
l'indique la figure. L’armature du type Paccinotti, avec saillies, est partagée en 48 sections 
sur chacune desquelles est enroulée une bobine. Ces bobines sont toutes reliées par le 
procédé ordinaire avec un collecteur à 48 secteurs. Les noyaux des électro-aimants sont 
cintrés et ont chacun une section de 21 pouces carrés (135°1,47), 7 pouces de large (17°",77) 
et 3 d'épaisseur (7°*,61),ils sont réunis à leur base par une pièce de fer dont les épanouisse- 
ments servent à les fixer sur le socle en fonte et à leur sommet par une autre pièce de fer 
munie d'un anneau. 

Les coussinets sont en métal blanc ; la machine est entraînée par une poulie à gorges 
destinées à recevoir les cordes d'entraînement. L'espace libre entre la saillie de l’armature 
et la surface polaire est de 3/16 de pouce (4"°,74), le noyau de l'armature a 13 pouces 3/8 
(40%) et a au centre un évidement de 8 pouces (20°%,31) de diamètre. La machine est à 
enroulement compound et donne 90 ampères à une vitesse de 1200 tours par minute, 
avec une différence de potentiel de 162 volts, équivalant à 14,580 watts. La résistance de 
l'armature mesurée à chaud après avoir fonctionné est de 0,078 ohm, celle du fil en série, 
dans les mêmes conditions, étant 0,0485 ohm. La résistance des bobines en dérivation est 
de 118,4 ohms. On verra d'après cela que le courant traversant la dérivation est environ 
de 1,37 ampères. La force électromotrice perdue dans l’armature et le fil en série est 

(0,078 + 0,0485) (90 + 1,37) = 11,56 volts 
La machine étant montée en « longue dérivation » ; son rendement électrique est 
donc de 
90 Xx 162 
91.37 x< 173.56 
c'est-à-dire que 92 pour cent de l'énergie électrique totale produite par la machine peut 
être affectée à l'éclairage. 

Plusieurs expériences ont été faites avec la première machine de ce type aux ateliers 
de MM. Paterson et Cooper ; entre autres on a fait des essais pour déterminer la proportion 
d'énergie obtenue dans le circuit des lampes comparée à celle fournie par le moteur. 

Le moteur essayé était du type de Gwynne sur l’ « Invincible ». Il actionne un arbre 
sur lequel sont fixées les cordes motrices servant à l’expérimentation des différents genres 


de machines. 
Le tableau suivant donne les résultats de ces expériences. 


= 0.92 environ 


TOURS TRAVAIL | ÉNERGIE 
absorbé AMPERES VOLTS WATTS ÉLECTRIQUE [RENDEMENT 
EN CHEVAUX EN CIEVAUX 


MACHINE DYNAM) 


138 1205 26.90 88 : 14,608 |. 19.58 0.727 
140 1244 26.14 85 ; 14, 280 19.14 0.732 
142 1256 27.65 85 4170.. 14, 484 19. 41 0.702 
143 1260 27.16 83 10. 14, 110 18.90 0.699 
144 4270 27.71 85 2 14, 620 19.59 0.706 
153 1370 28.933 19 1.2 15,104 20.24 0.714 


Lorsque la dynamo est actionnée directement par la machine, sans l'intervention d’une 
transmission intermédiaire, le rendement esl naturellement un peu plus élevé. 

On sait qu'une machine de cette catégorie, disposée pour un potentiel constant, se les 
dans certaines limites avec des vitesses différentes; mais s’il y a de grands écarts de vitesse 
il faut régler de nouveau l'excitation produite par les bobines en série et en dérivation. Par 
exemple, si nous réduisons la vitesse à 500 tours, la caractéristique de la machine se 


rapprochera de celle d’une dynamo en série ayant du magnétisme permanent, c'est-à-dire 
que la courbe se relèvera considérablement. Il se peut que la dérivation ne puisse exciter les 
électro-aimants lorsque la vitesse est faible, parce que sa résistance est moins forte que la 
résistance critique pour cette vitesse. Il est clair qu'à 500 tours les bobines en dérivation sont 
trop faibles et les bobines en série trop puissantes, de sorte que si l’on veut transformer la 
machine et lui donner une vitesse moindre, il faut réduire la résistance des premières, ce 
. qui aura pour conséquence de modifier l'énergie des secondes. Si, pour faire ce changement, 
nous accouplons parallèlement les bobines en dérivation, — en admettant qu'elles étaient 
antérieurement montées en série, — la résistance ne sera plus que d'un quart de sa valeur 
primitive et la machine fonctionnera régulièrement à à une faible vitesse. Lorsqu'on procède 
ainsi, la machine décrite ci-dessus a une force éléctromotrice de 64 volts à 500 tours et 
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bien que le rendement diminue dans ces conditions, il y a néanmoins des cas où l'on peut 
employer cette méthode. Les résultats obtenus avec cette installation sont intéressants. 
A 500 tours avec 90 ampères et 64 volts, l'énergie fournie aux bornes est de 5760 watts, 
soit plus du tiers de celle qu'on a à 1200 tours. Le nombre de watts dépensés dans les 
bobines en série et dans l'armature est un peu plus grand qu'antérieurement parce que 
l'énergie nécessitée par l'excitation de la dérivation est un peu moindre. Le courant traver- 
gant la dérivation est de 


la force électromotrice perdue dans l'armature et dans les bobines en série étant 
0,1265 x< 92,17 — 11,66 volts environ. Le rendement électrique de la machine est alors : 
90 x 64 
g217 x 73,06 — 82) 
L'accouplement indiqué des bobines en dérivation et la diminution de la vitesse ont 
pour effet de diminuer le rendement de 92 à 82,5 pour cent. 
Ceci présente un certain intérêt, parce que cela montre la relation qui existe entre la 
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vitesse et le rendement de machines compound ayant le même poids total et dans lesquelles 
il existe des rapports analogues entre les poids du fer et du cuivre employés dans leur 
construction. Il est évident qu’on pourrait augmenter le rendement de la machine avec un 
nouvel enroulement, mais nous n'avons pas examiné cette question, parce que dans ce cas, 
il n'y aurait plus la mème relation entre les poids du cuivre et du fer. Le coefficient de 
saturation du noyau de l’armature, avec la grande vitesse, est 0,0000375, c’est la fraction 
par laquelle il faudra multiplier le produit de la surface du noyau, des tours de fil et de la: 
vitesse, pour avoir la force électromotrice totale obtenue. Le coefficient de saturation des 
noyaux des électro-aimants est 0,000025, c’est la fraction par laquelle il faudra multiplier 
le produit de la surface d’aimantation des tours de l’armature et de la vitesse pour avoir la 
force électromotrice. 

En d’autres termes, le fer de l'armature donne en valeur absolue 112,500 lignes de 
force par pouce carré (6°*,45) et celui du champ magnétique en donne 75,000. 

Pour rendre les expériences aussi complètes que possible, on a décidé de désigner les 
machines en mesurant, en même temps, l'énergie électrique obtenue en fonctionnant à 
petite vitesse. 

Voici les résultats obtenus : 


TRAVAIL ÉNERGIE 
absorbé AMPERES VOLTS WATTS ÉLECTRIQUE [RENDEMENT 


EN CHEVAUX EN CHEVAUX |" 
DYNAMO 


54 480 9.79 4, 988 .700 
.G47 
800 
.960 
700 
.960 


52 490 9.95 ; ð , 959 
53 498 10.00 ) s 

54 508 10.50 | ) j, 192 
56 529 11.62 | 60 
96 529 11.64 ) 40 
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La moyenne du rendement donnée par les six opérations est ici de 67,3 pour cent au 
lieu de 71,1 obtenue avec la grande vitesse. Avec cette derniére, le rendement électrique était 
de 92 pour cent, et comme le rendement total n'était que de 71,1 c'est que la dynamo à 
absorbé : 


1 k 
=” 22,5 pour cent 


absorbés en réactions intérieures et frottements. 

Lorsque la machine marche à la petite vitesse de 500 tours, le rendement électrique 
est de 82,5 pour cent; le rendement total étant de 67,3, nous voyons que 82 pour cent de la 
force sont convertis en énergie électrique, 48 pour cent étant absorbés par la machine et par 
la transmission. Dans ce cas, la perte due à la transmission intermédiaire est moins consi- 
dérable si nous évitons [emploi de cette transmission et le rendement dépassera 70 pour 
cent avec cette petite vitesse. 

En terminant, il est à peine besoin de dire que des essais de ce genre, dans lesquels ont 
tient compte de toute les pertes d'énergie du moteur comparativement à l'énergie dépensée 
dans les lampes, sont les seuls qui aient une valeur pratique. Des expériences faites dans des 
conditions hypothétiques ne se retrouvent jamais en pratique, elles sont inutiles et ont 
encore l'inconvénient de nous induire en erreur. Dans le cas exposé ci-dessus, on n’a pris 
aucune disposition spéciale, la machine une fois réglée ne faisant plus que son travail quo- 
tidien ordinaire. 


(Zadustries.) 
Traduit de l'anglais, par A. GÉRARD. 
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Théorie mécanique de Électricité 


par M. T. Le ConGUILLÉ, professeur. 


Deux hypothèses principales se sont partagé l'opinion des savants au sujet de l’éler- 
tricité. 

L'une, celle de Symmer, admet l'existence de deux fluides, agissant chacun par répulsion 
sur lui-même et par attraction sur l'autre. Ces fluides existeraient dans tous les corps à 
l'état de combinaison, formant ce qu’on nomme le fluide neutre. Cette théorie, acceptée par 
un grand nombre de physiciens, semble assez conforme aux résultats de l’expérience, pour 
la plupart des phénomènes de l'électricité statique ; mais elle est tout à fait impuissante à 
donner une explication supportable de la production des courants et de leurs effets. Elle est 
d'ailleurs en contradiction formelle avec les lois de la mécanique, et admet l'existence de 
fluides impondérables que la science tend à rejeter complètement. 

L'autre hypothèse, dont l'idée première est due à Franklin, n'admet l'existence que d'un 
seul fluide. C'est, nous semble-t-il, la seule qui soit admissible ; mais la théorie qui en a 
été donnée jusqu'ici, a toujours été très incomplète etsouvent fausse dans ses détails: Nous. 
allons tâcher de l’exposer d’une manière plus satisfaisante. | 


J * 
+ + 

Pour expliquer la propagation de la chaleur et de la lumière à travers l’espace, on a été 
forcé d'admettre l'existence d'un fluide aériforme extrêmement subtil, mais pesant, qui rem- 
plit non seulement les espaces interplanétaires, mais encore les vides intermoléculaires des 
corps. Ce fluide, auquel on a donné le nom d'éther, est éminemment élastique et expansible 
comme tous les gaz, c’est-à-dire que ses molécules se repoussent. 

En vertu des lois de la gravitation, les molécules de ce gaz sont attirées par les corps, et 
s'accumulent en plus grande quantité à leur surface. Pour certains savants, ce sont les varia- 
tions des quantités d'éther accumulées à la surface des corps qui produisent les phénomènes 
électriques : la condensation produirait de l'électricité en plus, tandis que la raréfaction 
produirait de l'électricité en moins. Dans le premier cas, un corpsest dit électrisé positivement, 
et dans le second, négativement. 

Si l’éther qui enveloppe et pénètre un corps a la même tension que celui du milieu am- 
biant, le corps est à l’état neutre ; c'est le cas ordinaire. 

Nous adoptons pleinement ces idées. 


I 


ATTRACTIONS ET RÉPULSIONS ÉLECTRIQUES 


Les premiers phénomènes qui se présentent ordinairement, dans l'étude de l'électricité, 
sont des attractions et des répulsions. Ces mouvements, dus à une agglomération ou à une 
raréfaction dela matière autour des corps, ne sont pas isolés dansla nature. Pour donner 
au lecteur une idée plus nette de la manière dont ils peuvent se produire, d'après notre 
hypothèse, faisons dabord quelques expériences préliminaires d'une grande analogie avec 
les phénomènes qui nous occupent. Nous passerons ensuite du tangible à l'intangible par une 
déduction facile. 

Jetons une boule de liège sur une cuvette d’eau : l’eau la mouille et s'élève par adhérence 
tout autour d'elle ; la boule se charge d’eau en plus. 

Enfonçons dans la même eau un bâton de verre; il sera également mouillé et chargé 
d'eau en plus. Si on approche alors le bâton de la boule de liège, celle-ci est vivement 
attirée quand les deux ménisques concaves ou zones condensées arrivent en contact. 
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Jetons maintenant une boule de cire sur l’eau ; le liquide ne mouille pas cette boule qui 
se charge, par conséquent, d'eau en moins. Approchons-en le bâton de verre : aussitôt que 
les deux ménisques de sens contraire s’atteignent, la boule est repoussée. ` 

Les boules elles-mêmes se repoussent, tandis que la boule de liège attirerait une autre boule 
de liège, et la boule de cire une autre boule de cire. 

Avec une chandelle que l’eau ne mouille pas, on obtient des résultats inverses de ceux que 
donne le bâton de bois mouillé. 

Donc deux corps chargés d'eau en plus s'attirent, aussitôt que les ménisques concaves ou 
zones conden+ées arrivent en contact. | 

Un corps chargé d'eau en plus repousse un corps chargé d'eau en moins, aussitôt que la 
zone condensée atteint la zone raréfiée. 

Deux corps chargés d'eau en moins s'attirent, aussitôt que les ménisques convexés ou 
zones raréfiées arrivent en contact. 


* 
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La forme des ménisques qui entourent les corps flottants, de même que les mouvements 
qui en résultent, sont une conséquence de l'attraction moléculaire du liquide qui les baigne. 
Admettons un instant que les molécules de l'eau se repoussent au lieu de s'attirer : les ménis- 
ques devront prendre une forme tout opposée, et produire des mouvements en sens inverse : 
de ceux que nous venons d'observer ; car des forces de sens contraire, dans des conditions 
identiques, produisent nécessairement des effets contraires. 

Ces conditions seront remplies, si on substitue, par la pensée, un corps gazeux à l'eau de 
la cuvette. Dans ce cas, on serait témoin des phénomènes suivants : 

Deux corps chargés en plus se repousseratent. 

Deux corps chargés en moins se repousseraient également. 

Deux corps chargés en sens contraire s altireraient. 

Qu'on passe maintenant des zones circulaires aux zones sphériques. En supposant qu'une 
cause quelconque puisse déterminer une condensation-ou une raréfaction stable du fluide 
autour deS corps immergés, on retombe dans un cas analogue au précédent, et les résultats 
obtenus seront nécessairement les mèmes. 

C'est précisément, d’après notre hypothèse, le cas des corps électrisés ; ce qui nous per- 
met de déduire les prévisionssuivantes : 

1° Un corps électrisé positivement ou ex plus, doit commencer à repousser uh autre corps 
électrisé de la mème manière, aussitôt que les sones COOREURE, qui les entourent sont en 
contact ; 

29 Un corps électrisé négativement ou en moins doit commencer à repousser un autre corps 
électrisé négativement, aussitôt que les zones raréfiées qui entourent ces corps sont en 
contact ; 

3° Deux corps électrisés en sens contraire doivent commencer à s'attirer, aussitôt que la 
zone condensée atteint la zone raréfiée : 

4 Un corps électrisé ne commence à attirer un corps neutre, que quand la zone condensée 
ou raréfiée qui l'entoure atteint ce corps. 

Toutes ces déductions théoriques semblent confirmées par l'expérience. 

Il importe de remarquer que les attractions et les répulsions capillaires sont déterminées 
uniquement par la cohésion du liquide et la forme des ménisques en contact. Pareillement, 
les mouvements des corps électrisés sont dus uniquement à l'expansibilité de l’éther, et à 
l’interférence des zones condensées ou raréfiéesen contact. Dès lors, les répulsions deviennent 
aussi compréhensibles pour les corps électrisés négativement, que pour ceux qui le sont 
positivement ; on n'aboutit plus à cette absurdité d'attribuer, dans ce cas, le mouvement de 
recul observé, à une répulsion de la matière des deux corps en présence. 


Pour un corps électrisé positivement, la charge diminuant en raison du carré des dis- 
tances, décroît très rapidement ; aussi n'est-elle bien sensible qu'à proximité du corps élec- 
lrisé ; c’est là que se trouve la charge proprement dite. Si un corps chargé en moins s'en 
approche suffisamment, l'excès d'éther étant de plus en plus attiré par ce corps, finit par 
vaincre la résistance que lui oppose l'air et s'élance en flot avec production d'étincelle. 
Évidemment cette étincelle nè peut partir que du côté électrisé positivement. 

Notre hypothèse admise, on comprend aussi facilement qu’en frottant deux corps, l’un 
puisse emporter une partie de l'éther accdmulé à la surface de l'autre : de là, la rupture 
d'équilibre observée ; l'un des corps étant électrisé positivement, l'autre doit l'être néga- 
tivement. | 

On comprend également que les deux charges, en se réunissant, doivent se neutraliser, 
puisque les choses rentrent alors dans leur état primitif. | 


Il 
- INDUCTION ÉLECTROSTATIQUE 


La composante tängentielle de la force qui mainüent l'éther aggloméré en un point quel- 
conque d'une surface étant toujours nulle, il s'ensuit que les molécules de ce fluide n’cpposent 
pour ainsi dire, aucune résistance à une force qui tend à les faire glisser à la surface du 
corps qui les retient caplives, lorsque ce corps est bon conducteur. L'éther, en un mot, est 
chassé, dans ce cas, à la façon d'un corps léger placé sur une surface horizontale parfaite- 
ment polie, qu'une faible force, un simple souffle peut déplacer. 

Quand donc une onde condensée atteint l'extrémité d’un tel corps, le fluide accumulé à 
sa surface est subitement refoulé vers l'autre extrémité, où il s'amoncelle de plus en plus, 
à mesure que le centre de condensation approche, tandis qu'une sorte de vide se forme à 
l'extrémité atteinte, dont le fluide a été balaye par le bord de l'onde, comme par une rafale. 

Une onde raréfiée s'approche-t-elle, au contraire, le fluide captif tend à s'écouler dans le 
vide partiel qu'on lui offre, s’accumule au point touché et produit nécessairement une raré- 
faction à l'extrémité opposée. i | 

Cette double prévision donne toute la théorierle l'induction électrostatique. 

Notons bien que l'induction précède toujours l'attraction d’un corps neutre par un corps 
électrisé, qui, sans cela, ne pourrait se produire. La production d'étincelle serait aussi 
impossible sans l'induction, car le corps neutre. avant sa charge normale de fluide, serait 
impuissant à en attirer davantage. 

Ces résultats négatifs s’observent quand le corps neutre est très mauvais conducteur. 


Il 


' DISTRIBUTION DE L'ÉLECTRICITE A LA SURFACE DES CORPS 


Soit d'abord un disque O (fig. 4), isolé et électrise. Les atomes 
de l’éther se repoussant, la molécule qui se tronve au centre O 
y est maintenue en équilibre par des forces egales el opposées 
deux à deux, de sorte qu’on peut la regarder comme lixe. 
Considérons les molécules situées sur un ravon queleonque Q 
O B de ce cercle : le point O étant fixe, la pous-ée ne pent être 
effective que de O vers B, et nécessairement Pexees d'éfher doit 
tendre à s'écouler dans le sens du prolongement du ravon. 
On en conclut que l'électricité se trouve plus abondante à la 
circonférence, qu’en tout autre point du disque. Fig. 1. 
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On arriverait évidemment à. un résultat analogue, pour une surface à contour quelconque. 
L’accumulation du fluide se produirait toutefois principalement vers les angles saillants ; on 
en saisira bientôt la raison. 


* 
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Soit maintenant un cône isolé A, S, B (fig. 2). Le fluide trouvant à la base une résistance 
invincible à son écoulement, la poussée des molécules doit s'effec- 
tuer de la base vers le sommet: de là l'accumulation qui se produit 
vers ce point. | 

Toutes les molécules situées sur une génératrice quelconque C S 
agiront par répulsion, de proche en proche, sur la molécule S située 
au sommet du cône ; et comme les molécules situées sur toutes les 
autres génératrices produisent sur elle le même effet, il s'ensuit une 
poussée qui peut devenir assez considérable pour déterminer l’écou- 
lement. Une fois le lit ouvert, l'écoulement doit continuer, si le cône 

Fig. 2. est en communication avec une source électrique. 

L'action suivant chaque génératrice peut être remplacée par deux composantes : l'une 
parallèle à l’axe qui provoque l'écoulement, et l'autre normale à l'axe dont l'effet est nul. Il 
s'ensuit que l'écoulement devra être d'autant plus favorisé que cette dernière sera plus faible ; 
c'est-à-dire, en d'autres termes, quand la pointe sera plus aiguë. 

Un raisonnement tout inverse s'appliquerait au cas où la pointe serait électrisée négati- 
vement. En effet, dans ce cas, une raréfaction se fait sur le cône ; le vide se produit au 
sommet, absolument comme si une pompe aspirante était appliquée à la base de chaque 
génératrice, pour faire le vide suivant cette ligne : de là le torrent de fluide extérieur qui se 
précipite sur la pointe, pour rétablir l'équilibre rompu. 


Soit enfin une sphère éreuse isolée (fig. 3), qu'on touche avec un tube électrisé positi- 
vement : l'éther se portera nécessairement dans les parties où l'expansion 
sera le plus facile. Or, cette expansion est impossible dans l'intérieur, car les 
molécules d'éther qui forment unecouche quelconque seraient obligées de se 
rapprocher, si elles étaient poussées vers le centre, puisqu'elles formeraient 
la surface d'une sphère de moindre rayon : dès lors, leur répulsion devien- 
drait plus Vive ; elles se repousseraient mutuellement pour se remettre à 
leur position première, et réagiraient surles molécules qui les poussent. Au 
contraire, l'expansion n'étant nullement contrariée dans le sens du prolon- 
gement du rayon, il s'ensuit que l'éther doit se se porter exclusivement sur 
la surface extérieure de la sphère. Je ne parle pas de la résistance de l'air, 
Fig. 3. dont l'effet est le même à l'intérieur qu’à l'extérieur. 

Une autre conséquence immédiate de l’action répulsive de l’éther, du centre vers la péri- 
phérie, c'est l'absence complète d’éther captif à l'intérieur de la sphère. | 
© Considérons, en effet, les molécules A, B, C, 


(fig. 4) d'une portion de la surface interne de la 
sphère. Supposons que l'éther soit condensé sur 
- cette surface, et soit D un des atomes retenus 
captifs par la molécule B. La répulsion qu’exer- 
| cent ses voisins agissant du centre de la sphère 
í € vers la surface, on peut remplacer cette action 
Fig. 4. répulsive par deux forces : l'une normale à la 


er a 
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molécule B et qui concourt avec l'attraction de cette molécule ; l’autre tangente à la méme 
molécule, en vertu de laquelle l'atome glisse à sa surface pour se placer sur la face opposée. 
Sur cet hémisphère, l'attraction moléculaire neutralisela répulsion des atomes, qui s’y accu- 
mulent à la facon d'une goutte d'eau qu’on voit toujours se former du côté vers lequel elle est 


sollicitée. 


Les atomes qui se trouveraient sur le rayon correspondant aucentre même de la molécule, 
pourraient seuls rester condensés ; mais ils seraient dans un état d'équilibre instable que 


romprait la plus faible cause. 


Nous en conclurons que l'accumulation de l’éther est impossible sur cette face. La raré- 
faction ne peut donc s'opérer qu'à l'extérieur, quand on électrise la sphère négativement. 
Pour un cylindre ou un autre corps quelconque, la répulsion s opère évidemment de l'axe 


vers la surface. 


(A suivre.) 


ACADEMIES ET SOCIÈTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 26 juillet 1886 


Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE 


Constraction d’un électromètre ab- 
solu. permettant de mesurer des 
potentiels très élevés. 


Note de MM. E. BicrAT et R. BLONDOT, présentée par 
M. Lippmann 


L'électromètre absolu que nous avons décrit 
précédemment 1, permet de mesurer avec 
exactitude des potentiels allant jusqu'à 56 unités 
électrostatiques C, G, S, ce qui correspond à une 
distance explosive d'environ 5**. Si l'on dépasse 
ce potentiel, il se produit dans le fonctionnement 
de l’appareil des perturbations provenant de ce 
que le cylindre mobile, étant suspendu à l’extré- 
mité d'une longue tige, éprouve des attractions 
latérales par suite desquelles les axes des deux 
cylindres n'ont plus le parallélisme supposé dans 
la théorie de l'instrument. 

Dans le nouveau modèle que nous présentons 
aujourd'hui, le cylindre mobile B est soutenu vers 
le milieu de sa longueur. A cet effet, il porte dans 
son intérieur un couteau présentant une échan- 
crure arrondie, lequel repose sur un autre cou- 
teau également échancré, disposé en croix avec 
le premier, et fixé à l'extrémité du fléau de la 
balance. Ce fléau est coudé aux points F, F', F”, 
de façon que les arètes des couteaux de suspen- 
sion du cylindre mobile et du fléau soient sur un 
mème plan horizontal. 

Deux contrepoids Q et Q' permettent d'équili- 
brer le fléau et de modifier la hauteur de son 
centre de gravité. 


4 Voir Revue intern. de l'électricité, tome II, p. 360. 


À sa partie inférieure, le cylindre B porte deux 
tiges entre lesquelles passe le fléau, et qui se 
réunissent ensuile pour soutenir un cylindre C 
formé d'une enveloppe de papier tendu sur une 
‘carcasse métallique. Le cylindre C sert à amortir 
les oscillations de la balance; à cet effet, il est 
contenu dans un vase cylindrique d'un diamètre 
un peu plus grand, muni d'un couvercle percé 
d’un trou pour laisser passer la tige de suspension. 

Un plateau P suspendu au cylindre B sert à 
recevoir des poids destinés à mesurer l'attraction 
exercée par le cylindre A sur le cylindre B. 

Un écran recourbé EEE, percé d’une ouverture, 
laisse passer le cylindre mobile. 

Les avantages de la nouvelle disposition sont 
les suivants : le point de suspension du cylindre 
mobile étant placé dans sa portion moyenne, il 
en résulte que les moments des attractions laté- 
rales, d’une part, sont très faibles, et, d'autre 
part, se compensent partiellement ; la perturba- 
tion signalée plus haut est ainsi presque annulée. 
En outre, l'amortisseur C, étant placé très bas et 
ayant un assez grand poids, tend à maintenir 
vertical le cylindre mobile. 

On obtient ainsi une stabilité absolue et les 
mesures peuvent s'étendre jusqu’à des potentiels 
correspondant à des distances explosives de 2°m,5. 

La formule qui exprime ia valeur absolue du 
carré du potentiel en fonction du poids p8" néces- 
saire pour équilibrer l'attraction de deux cylindres 
est, comme pour le premier modèle, 


R 
= me 
V 4pgLl—, 


R et r désignant les rayons des deux cylindres et 
g l'accélération de la pesanteur. 

Un modèle de cet instrument a été construit 
avec une grande perfection par M. D. Gaiffe, de 


; Nancy, qui a su concilier la légèreté avec une 
| grande solidité. 


Nous l'avons appliqué à la mesure des poten- 


liels correspondant à des distances explosives 
variant entre 4m et ?2mm, entre deux boules de 
un centimètre de diamètre. Les résultats de ces 


~ 
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mesures sont consignés dans le tableau suivant. 
En regard de nos nombres, nous avons douné les 
nombres correspondants que M. Baille a obte- 


` 
Y i 
H, 
gi g 

M 


r r K 
O O O 


El:ect:omċire absolu de M. E. Bichat et R. B'ondlot {nouveau modèle) 


nus! au moyen d'un électromètre à anneau de Polentiels 
garde de Thomson, pour des distances explosives en unités élertrostaliquen 
comprises entre 1% el 10m: Distances explosibles. Bichat et Blondlot Baille 
Potentiels cm 
en unités électrostatiques. À A 84.7 83,05 
A — ES E 88,7 » 
Distances explosibles. Bichat et Blondlot Baille. dar 91.3 » 
~ cm ES PP 93,8 » 
a E E 16,1 15,25 A E O 95,8 » 
(LR 27.5 26,82 di ae 97,8 » 
YEE PNR . 38,2 37,32 do: 2 99,2 » 
A E 47.1 47,62 : PR 100,8 » 
A EE 55,3 54,66 LS ses 101,8 » 
0.6 DL ER e ° 61,9 05,23 1.9 CRC 103,2 » 
OT e Ru 71,6 72,28 DO 104,5 » 
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toute la concordance que l'on peut attendre de | Sa dissolution étendue passe peu à peu de la 
mesures de cette nature, eu égard à l'altération | couleur rose à la couleur jaune. Son altération 
de la surface des boules de l’excitateur, due à 


sue Ne 1 ; 
élincelle elle mére, est déjà très notable à la dilution Too Mais elle 


| s'effectue avec une lenteur extrême aux tempé- 

Sur Ia décomposition lente des chlo- : ratures ordinaires. Au bout de trois mois, les 
rures dans leurs dissolutions éten- | dissolutions sont encore très éloignées de leur 
dues. limite. Dans cet intervalle de temps, une dissolu- 


1 
Note de M. G. FousssaEau, présentée par M. Lippmann | tion contenant o de sel est descendue de la 


Dans une note récente !, j'ai présenté les | résistance 43,8 à 34,7. La même dissolution, 
résultats d'une étude sur la décomposition du : préalablement chautfée à 100°, a monté de 
perchlorure de fer par l’eau, observée au moyen ; 20,7 à 21,7. l 
des variations de la résistance électrique. Les!  #° Bichlorure de platine. — L'altération des 
dissolutions très étendues de cette substance sont | liquides précédents ne parait pas étre affectée 
le siège d’une transformation partielle du chlo- | sensiblement par l’action de la lumière. I) n’en 
rure en acide et oxychlorure ou oxyde hydraté. | est pas de même des suivants. L'action de la 
Le coefficient d’altération, ou la quantité de | lumière ne porte pas cependant sur la valeur de 
liquide modifié contenue dans l'unité de poids du , la limite vers laquelle tend, dans chaque cas, la 
liquide total, tend vers une limite déterminée dans | Composition du liquide, mais elle accélère énor- 
chaque cas et variable, d'ailleurs, quand on | mément la vitesse de transformation. Ces phéno- 
change la température ou la concentration, ou | mènes sont facilement observables sur le bichlo- 
quand on ajoute au liquide de l'acide chio- | rure de platine, dont l'altération dans l'obscurité 
rhydrique libre. | est assez lente, mais très accentuée. Une disso- 

De nouvelles expériences m'ont conduit à 


i ; 1 ; f 
reconnaitre que ce phénomène de dédoublement lution de concentration 559 Maintenue froide 


s'étend à une classe probablement nombreuse de | dans l'obscurité, a passé en sept jours environ 
chlorures. La mesure de la résistance permet de ; de la résistance 26,3 à 49,6. A la lumière du jour, 
l'observer et d'en constater la réversibilité, même ; le même effet a été obtenu en cinq heures et 
dans des se a ee ne - EN | demie; à la lumière solaire directe, cette altéra- 
n'avertit de l'altération des liquides. Mes re- | tion est dépassée en moins d'une heure. A la 
è : . i : A K 
pu ont pr a les RE E i | température 100°, la lumière rend encore le phé- 
o orure d'aluminium. — M. Friedel a | nomènc beaucoup plus rapide. 
bien voulu me donner un échantillon de ce corps | 5° Sesquichliorure d'or. — Ce sel se modifie 
à l'état de cristaux incolores parfaitement purs. | avec nne extrême rapidité. Il est indispensable 
Mas grande que Ve CLS ae er, te po l nn A a 
_Chlorur f rendre l'observation possible. a lumière du 
obtenir une altération équivalente, des disšolu- | jour, le chlorure d'or très dilué atteint sensible- 
tions plus étendues ou des températures plus , ment sa limite en quelques minutes, tandis qu'il 
élevées que pour ce dernier. faut un jour ou deux dans l'obscurité, suivant la 
concentration. Chauffe à 100, il manifeste, 
comme les chlorures précédents, une altération 
pee marquée. Le retour en sens inverse vers la 
imite qui correspond à la opens ordinaire 
umière, comme le 


A la dilution — , la résislance rapportée à 0° 


ne varie sensiblement qu'aux températures supé- 
rieures à 80°. A la température 100°, la résistance l i 
finale atteint une limite égale à 0,93 de sa valeur | est favorisé par l'action de la 
primitive après cent quarante-sept minutes. Ra- | phénomène direct. | ns: | 
mené à la température ordinaire, le liquide ainsi , Je me propose d'examiner si les trausforma- 
modifié reprend, au bout d'environ quinze jours, lions ainsi provoquées par la lumière sur les 
Sa résistance primitive. dissolutions de certains chlorures modifient leur 


| aptitude à ètre ensuile attaqués par les agents 


PE 1 jun ie, 
A la dilution RT altération commence à : réducteurs, même dans l'obscurité !. 


ètre sensible à la température ordinaire, et, ài 
100°, la résistance atteint, en moins de dix mi- ! Sur la définition du coefficient de self- 


nutes, une limite égale à 0,47 seulement de la | induction d’un système électro-ma- 
résistance primitive. | | gnétique. 

L'addition de l'acide chlorhydrique produit des | Note de M. G. Casaweutas, présentée par M. Lippmann 
eflets analogues à ceux que nous avons men- : o. | 
tionnés pour le chlorure de fer. Les Comptes rendus des 15 et 28 juin dernier 

2 Chlorure de magnésium. — Ce composé | ont publié une intéressante étude expérimentale 
est moins altérable encore que le chlorure d'alu- | faite par M. Ledeboer au Laboratoire d'enseigne- 
minium. l| parait cependant éprouver, aux dilu- | ment de la Faculté des sciences : Relation entre 
lions extrêmes, un léger accroissement de con- | le coefficient de self-induction et l'action 
ductibilité. magnétique; et sur le coefficient de self-in- 
> 3 Chlorure double de rhodium et de sv- | duction de la machine Gramme *. 

ium. — Je dois à l'obligeance de M. Debray un | , | + 
- x 7 ME t toire d herch 
échantillon de ce sel en beaux cristaux violets. | nue ie En e A ST OEEEAS 

2 Voir Revue intern. de l'électricité, n° 15, p. 103 

1 Voir Revue intern, de l'électricité, n° 15, p. 114, ot 108. 
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Dans la première note, l'auteur dit qu’il existe 
une relalion simple entre ce qu'il appelle soit 
l'action magnétique, soit létat magnétique, 
d'une part, et, d'autre part, le coefficient de self- 


induction, et il estime que cette relation consiste . , : 
| électromotrice 


en ce que la première quantité varie comme le 

roduit de la seconde par le courant excitateur. 
bu reste, les tracés graphiques confirment cette 
interprétation : les ordonnées des courbes coeffi- 
cients de self-induction y sont les quotients de la 
division, par les abscisses courants, des ordon- 
nées des courbes quantités de l'extra-courant, 
ainsi que M. R. Arnoux a bien voulu le vérifier 
point par point sur les tracés. L'auteur admet 
donc implicitement que, dans un système élec- 
tro-magnétique parcouru par un courant j, la 
définition du cocfficient de self-induction revient 


F. i 
àL;i= —, 
? 


rant du flux de force afférent à ce courant. Or la 


définition classique pour une bobine sans fer est . magnétique et comme l'intensité du champ ma- 


F , L . . 
L= —,etce n'est qu'a posteriori, parce que 
l 


o. r i 
les accroissements de flux, dans ce cas particulier, 
se trouvent ètre proportionnels aux accroisse- 


, e Fi 
ments de courant, que l'on a également L = P 


La tendance méthodique de la définition clas- 


c'est-à-dire le quotient par le cou- . 


courant 7, on provoque l'extra-courant de rupture 
pour recueillir ses effets, d'une durée totale 6, 
dans un circuit de résistance totale R, on a évi- 
demment : à chaque dé du temps 6 une force 


, , dF; 
instantanée PL un courant 


a une uantite | am dt ntg 
p qg’ Une quanti = zy dé, et, comme intégrale 


: , Es sais Ei 
de zéro à 6, une quantité d'électricité = ou 


vi 


| Lidi '. ; 
CPAN 

De ce que la quantité de l’extra-courant varie 
rigoureusement comme le flux, il résulte que 
dans un système tel qu’une dynamo, c'est-à-dire 
combiné pour tirer parti de la présence des lignes 
de force du flux dans un espace prévu, la quan- 


1 


R 


_tité varie approximativement comme le moment 


' gnétique mesurés dans cet espace ; cette approxi- 


malion sera d'autant plus grande que le système 


. Se rapprochera davantage d'un anneau fermé, 


sique est donc de considérer L comme le rapport 


de la variation du flux à une petite variation 
correspondante du courant. Il me parait y avoir 
lieu de définir L, aussi bien quand il devient une 
fonction de ¿ que lorsqu'il reste constant, par la 


À lF; AA ; 
relation Li = T restant ainsi dans l'esprit de la 


définition usuelle, tout en la généralisant et en 
adoptant une représentation tont à fail précise et 
satisfaisante quelle que puisse ètre la rapidité de 
variation de L. 

Les substances magnétiques d'un système 


peuvent exister soit à l’état de noyaux intérieurs, 


soit en masses extérieures au circuit électrique 
du système. Ces masses intérieures ou extérieures 
auront toujours, sur la self-induction, une action 
adéquate à l’action magnétisante qu’elles subiront 
du fait de la circulation électrique du système : 
l'effet variera donc avec le degré de magnétisa- 
tion spécitique des masses, que cet élat de magné- 
tisation soit d'ailleurs dù à la circulation électrique 
du système ou à une circulation électrique indé- 
pendante. Dans ce dernier cas, des masses 
magnétiques salturées seront, en réalité, sans 
action pratiquement appréciable. Rigoureuse- 
ment, on doit aussi faire intervenir les masses 
diamagnétiques dans la proportion de l'influence 
qu'elles peuvent subir du fait de la circulation 
électrique du système. 

IL résulte des définitions mèmes que le flux 
affèrent au courant ¿ est l'intégrale, entre zéro 
et i, du coefficient de self-induction. En outre, 
si, la bobine du système étant parcourue par le 


1 Dans un système quelconque dont la bobine com- 
preud un uombre quelconque de spires de surfaces 
respectives quelconques, si nous désignons par le sym- 
bole fi chacun des flux de force respectifs, égaux ou 
inégaux, compris individuellement dans une spire, 
alors que le courant è circule dans toutes les spires, 
j'appelle flux du système la quantité Fi = Yf. 


Fa qu'alors toutes les lignes de force sont dans 
e champ. Dans un mémoire présenté à l'Aca- 
démie, j'ai, dans un ordre d'idées analogue, à 
ropos de transformateurs secondaires, signalé 
e cas particulier où la substance magnétique da 
système est assez peu magnétisée spécifiquement 
pour que le flux varie proportionnellement au 
courant excitateur, et alors, la force électromo- 
trice du circuit secondaire et le courant primaire 
étant exprimés en fonclion du temps dans la 
période, la seconde courbe représentative varie 
comme l'intégrale de la première. 


Nouvelles expériences sur la décom- 
position de l'acide fluorhydrique par 
un courant électrique. 


Note da M. H. Moissan, présentée par M. Debray 


Dans la décomposition par un courant élec- 
trique de l'acide fluorhydrique rendu conducteur 
au moven de fluorhydrate de fluorure de potas- 
sium, on obtient, au pôle positif, un corps gazeux 
ayant des propriétés très énergiques et qui, 
d'après nos recherches précédentes ?, ne peut 
être que du fluor ou un perfluorure d'hydrogène. 

Nous indiquerons tout d'abord un nouveau 
pose de préparation de ce gaz fondé sur 
‘électrolyse du fluorhydrate de fluorure de po- 


1 La définition du coefficient de self-induction et la 
considération qua sa dimension est une longueur, 


, a priori, ne laissent pas à l'esprit d'impression bien 


représentative ; la détour suivaut assure trés clairement 
ce résultat toujours désirable : remplaçons par la pensée 
le système, quelque complexe qu'il puisse être, par une 


simple bobine ayant la mème valeur de coefficient de 


self-induction que le systéme réel pour l'état considéré 
du courant, et, nous pouvons dire, en toute rigueur, 
que le nombre d'unités exprimant la valeur du coeff- 
cient de self-induction est le nombre d'unités exprimant 
la valeur de la force électromotrice constante déve- 
loppée dans cette bobine auxiliaire lorsque la circulation 
électrique y värie régulièrement d'une ynité de courant 
par chaque unité de temps. 

2 Revue intern. de l'électricité, n° 415, p. 107 et 
n° 16, p. 147. 
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tassium, séché avec soin et maintenu en fusion 
à la température de 110°. L'expérience se fait 
dans l'appareil que nous avons décrit précédem- 
ment. Le fluorhydrate fondu se boursoufle beau. 
coup sous l’action du courant, une partie se 
dégage par les tubes abducteurs ; de plus, à cette 
température de 110°, le platine est très fortement 
attaqué, et nous avons dù arrêter l’expérience de 
peur de mettre hors d'usage notre appareil en 
platine. Si l'on faii plonger des fils de platine 
ameñant le courant de dix éléments Bunsen dans 
du fluorhydrate de fluorure de potassium, main- 
tenu liquide dans une capsule de platine, on voit 
les gaz se dégager en abondance à chaque pôle 
et, lorsqu'ils sont en contact, produire aussitôt, 
même à l'obscurité, une petite détonation. Les 
fils de platine sont rongés en quelques instants. 

Nous ajouterons aussi que, dans l'électrolyse 
de l’acide fluorhydrique, on peut obtenir à chaque 
pôle, en opérant dans de bonnes conditions, un 
rendement de 1!t,5 à 2!it par heure. L'expérience 
peut durer facilement lrois heures si l'on a em- | 
ployé une quantité suffisante d'acide fluorhydri- 
que. Ce gaz, ainsi préparé, n'est-il pas une 
combinaison d'hydrogène et de fluor plus fluorée 
que l'acide fluorhydrique? En un mot, ne se 
trouve-t-on pas en présence d’un perfluorure 
d'hydrogène”? Pour résoudre cette question, il 
suffit de démontrer que le gaz obtenu ne renferme ` 
pas d'hydrogène. On y arrive en faisant passer le 
corps gazeux sur du fer maintenu au rouge. Dans | 
le cas du fluor, le gaz doit s’absorber entièrement; ! 
si, au contraire, on a préparé une combinaison : 
de fluor et d'hydrogène, ce dernier gaz sera mis 
en liberté et pourra être recueilli dans une 
atmosphère d'acide carbonique dont on se débar- | 
rassera toujours facilement au moyen d'une 
solution de potasse. 

L'expérience a été disposée de la facon suivante. 
A la suite du tube de platine par lequel le gaz 
actif se dégage, on place un tube de même métal 
de 0m,20 de longueur, réuni au précédent par un 
pas de vis et rempli de petits fragments de fluo- 
rure de potassium absolument sec. Ce composé : 
retient très bien les vapeurs d’acide fluorhydrique, : 
qui produisent avec lui du fluorhydrate de fluo- 
rure de potassium. Un autre tube de potasse de 
même longueur, s'ajustant à frottement doux sur 
le précédent et renfermant un faisceau de fils de 
fer, a été taré avant l'expérience. A ce dernier 
tube métallique se trouve réuni, au moyen d’une 
jointure en caoutchouc, un grand tube à essai en 
verre, puis un flacon, tous deux retournés et 
remplis d'acide carbonique pur. Cette partie de 
l'appareil a été traversée pendant cinq à six 
heures par un courant rapide d'acide carbonique 
pur et sec. Le gaz sortant a été analysé: 100°° ne 
donnaient, après absorption par une solution de 
potasse, qu'une très petite bulle d'air dont le 
volume était négligeable, 

Du côté de l'hydrogène, on a disposé un tube 
à essai et un flacon de {1it, réunis par des tubes 
de verre relournés et également pleins d'acide 
carbonique pur. L'extrémité de chaque appareil 
est en communication avec l'air par un tube de 
caoutchouc de 2m dont l'ouverture est relevée et 
placée au-dessus du niveau de l'acide carbonique 
dans les flacons. Grâce à ce dispositif, il est pos- 
sible de recueillir sans pression et séparément 


les gaz qui se dégagent de l'appareil en platine, 
tant au pôle négatif qu’au pôle positif. 

Lorsque toutes ces précautions sont prises, on 
fait passer le courant de vingt éléments Bunsen 
dans l'acide fluorhydrique entouré de chlorure 
de méthyle et refroidi à — 50° par un rapide cou- 
rant d’air. Le tube de platine contenant le fer est 
chauffé aussitôt au rouge sombre, et l’on remar- 
que au travers du platine, par l’incandescence 
qui se produit à l’intérieur, la forme des fils de fer 
brûlant dans le gaz. On laisse la décomposition 
électrolytique se produire pendant dix minutes, 
en remplaçant le chlorure de méthyle s'il y a 
besoin. L’expérience est ensuile arrètée, on dé- 
monte l’appareil, on pèse le tube de platine ren- 
fermant le fluorure de fer. Ce deruicr se trouve à 
l’état de fluorure cristallisé d'un blanc légèrement 
verdâtre à l'extrémité des fils métalliques ; il s’est 
produit aussi une petite quantité de fluorure de 
platine. On transporte sur la cuve à eau les deux 
appareils remplis d'acide carbonique et ce com- 
posé est lentement absorbé par une solulion de 
potasse. Le gaz restant est mesuré et analysé. 

Dans notre expérience, le poids du fer avait 
augmenté de 0fr,130 : le gaz venant du pôle né- 
gatif renfermait 78°° d'hydrogène, brülant avec 
une flamme pâle, sans détonation. L'appareil 
rempli d'acide carbonique placé au pôle positif 
n’a laissé comme résidu, après absorption par la 
potasse, que 10‘°,2 d’un gaz incombustible renfer- 
mant environ un cinquième d'oxygène !. En 
résumé, le gaz actif privé d'acide fluorhydrique 
par le fluorure de potassium 2 été entièrement 
absorbé par le fer porté au rouge sombre, en 
donnant un poids de fluorure de fer sensiblement 
correspondant au poids de l’hvdrogène dégagé. 

Le gaz que l’électrolvse dégage de l'acide 
fluorhydrique anhydre ou du fluorhydrate de 
fluorure fondu est donc bien le fluor. 


Séance du 2 aout 1886 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Sur les expériences de M. Marcel De- 
prez, relatives au transport de la 
force entre Creil et Paris. 


Note de M. Maurice LÉvy. 


$ 1. Objet de cette Note. — Une Commis- 
sion composée en partie de membres de l’Acadé- 
mie,en partie d'ingénieurs, a, sur la demande de 
MM. de Rothschild et d’accord avec notre Con- 
frère, M. Marcel Deprez, accepté la mission de 
constater les résultats actuellement obtenus par 


1 Le volume d'air obtenu renrésente à peu près le 
volume intérieur des deux tubes de platine employés 
qui ont été adaptés, remplis d'air, à l'appareil produc- 
teur de fluor. L'analyse de ce gaz a donné: 


Sur la cuve à eau,,..,......e 10°°,2 
Après potasse 2%. ..….. 40°°,2 
Aprés pyrogallate de potasse... 8<°,0 


2 78°: d'hydrogène pèsent 0,006942, ce qui, multiplié 
par l'équivalent du fluor 19, indiquerait comme poids 
du fluor mis en liberté 0,132. L'expérience nous a donné 
0,130. Le tube à essai retourné qui se trouvait du côté 
du fluor ne présentait pas trace d'humidité et n'a pas 
été atlaqué. 
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lui, dans ses expériences de transport de la force ! la gomme-laque, ce qui était suffisant au point 


entre Creil et Paris. 

Cette Commission, dont la présidence d'hon- 
neur a été décernée à M. de Freycinet, membre 
de l’Académie, et la présidence effective à M. le 
Secrétaire perpétuel, J. Bertrand, a confié le 
soin de la préparation et de la rédaction de son 
Rapport à une Sous-Commission ainsicomposée : 


Président : M. J. BERTRAND. 
MM. BECQUEREL, 
COLLIGXON, 
CORNU, 
Membres . LAUSSEDAT, 


Maurice Lévy, 
A. SARTIAUX !. 


Sur lavis de M. le Secrétaire perpétuel, j'ai 
l'honneur de rendre compte à l’Académie des 
travaux de cette Sous-Commission, dont j'ai eu 
l'honneur d’être le rapporteur. 

Il est nécessaire, pour. cela, de rappeler d'abord 
brièvement le but poursuivi par M. Deprez et les 
dispositions essentielles de son projet. 

$ 2. Objet des expériences. — Le but, dans 
le principe, a été celui-ci : prenant 200 chevaux de 
force motrice à la station de Creil, sur la ligne 
du Nord, les transmettre électriquement à la 
gare de la Chapelle, soit à 56% de distance, 
avec un rendement industriel de 50 pour 100. 

La force motrice devait être fournie à Creil par 
deux machines locomotives et transmise à l'aide 
d'une seule machine dynamo-électrique généra- 
trice. Elle devait être recueillie à Paris par deux 
machines réceptrices. 

Par des raisons d'ordre administratif et indé- 
pendantes de la volonté de M. Deprez, une seule 
de ces deux machines ayant été construite, on ne 
peut recevoir à Paris que 50 chevaux en en pre- 
nant 100 à Creil. 

§ 3. Causes des insuccès d’abord obtenus. 
— Les expéricnces, préparées avec le concours 
d’une Commission d'ingénieurs ?, se pour- 
suivent depuis le mois de novembre 1885. 

Les débuts, on se le rappelle, n'en furent pas 
heureux ; il peut toutefois être instructif d'en 
retenir ce fait que les insuccès qu'on y a rencon- 
trés ont tous eu la même cause : une exécution 
vicieuse outrop impariaite des anneaux de la gé- 
nératrice. 

La génératrice de Creil, comme la réceptrice 
de Paris, comporte deux anneaux Gramme, mon- 
tés sur un mène arbre et assemblés en tension. 

Dans les machines Gramme, le noyau en fer 
doux sur lequel s'enroule le circuit de l'anneau 
est le plus souvent en fils de fer. 

M. Marcel Deprez a préféré adopter, pour cet 
organe, des rondelles en tôle mince, isolées les 
unes des autres par du papier paraffiné. 

Dans les premiers anneaux fabriqués, on a 
bien isolé les rondelles de cette façon, mais im- 
parfaitement ; quant aux boulons de serrage qui 
traversaient toutes les rondelles, on les avait 
simplement recouverts d’une couche de vernis à 


1 M. Léon Lévy, ingénieur au corps des mines, a 
rempli les fonctions de secrétaire. 

2 Cette Commission est ainsi composée : 

Président : M. CoLLiGnon. 

Membres : MM. Anox, BARON, Car, CONSTANTIN, DE- 
LEBECQUE 6t Albert SARTIAUXx. 


de vue électrique, mais non an point de vue mé- 
canique ; le vernis a été brisé pendant l'opération 
de l'enfoncement des boulons. Aussi, dès les pre- 
miers essais, il s'est produit, dans toute la masse 
de fer, des courants de Foucault formidables qui 
ont absorbé la presque totalité de la force mo- 
trice. Le rendement élait presque nul. 

Première réfection des anneaux de la 
génératrice. — On s'est alors déterminé à faire 
de nouveaux anneaux avec noyaux en fils de fer. 
Le rendement a été meilleur. Mais comme on 
s'était boraé à entourer les fils de deux couches 
de soic et d'une couche de coton, sans que le tout 
fùt imbibé de gomme-laque ; que, de plus, l'en- 
roulement des fils n'avait pas élé fait de façon à 
éviter de grandes différences de potentiel entre 
les fils voisins, on a eu de fréquentes avaries. 

Ce sont ces anneaux qui ont fonctionné lors de 
la visite de l’Académie des Sciences, faite le 
5 décembre dernier. 

Ce jour-là, unc pluie avec rafales a, comme on 
sait, mêlé le fil de la ligne avec les fils télégra- 
phiques. Il en est résulté des décharges ressen- 
lies à la Chapelle, ainsi qu'au bureau télégra- 


| phique de l'Artillerie à Saint-Denis où deux 
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appareils ont élé brûlés. Les anneaux ont été mis 
hors de service, et l'on a dù interrompre l'expé- 
rience. 

Réfection définitive des anneaux de lagé- 
nératrice. — A la suite de cet incident, M. De- 
prez s'est décidé à reconstruire à nouveau ses 
anneaux, en revenant celte fois à son idéc pre- 
mière de former les noyaux avec des rondelles 
en tôle, mais en ayant soin d'entourer chaque 
boulon de serrage d'un tube en caoutchouc 
durci. 

En mèmc temps, pour éviter des remaniements 
trop grands des machines, les diamètres des an- 
neaux, prévus d'abord de 1", 40, furent réduits à 
0", 78; la vitesse de marche prévue de 400 tours, 
fut sagement réduite à 200. 

Les bcbines furent fabriquées par secteurs oc- 
cupant chacun 1/7 de la circonférence et enroulées 
par couches d'un seul fil continu, de façon à ne 
mettre en contact que des fils à faible différence 
de potentiel. 

D'autre part, pour la facilité de la fabrication, 
les noyaux en tôle ne sont plus constilués d’une 
seule pièce, mais de deux secteurs dont l’un oc- 
cupe i 6/7 de la circontérence, et laisse, par 
conséquent, une lacune égale à 1/7, par laquelle 
on peut enfiler six des sept bobines formant l'en- 
roulement de l’anneau, comme on enfile des 
perles dans un chapelet. 

On a ainsi constitué les6/7 de l'anneau. Le der- 
nier septième est posé tout d’une pièce avec son 
noyau, à la façon d'une clef de voûte. 

Ces dispositions ont, au point de vue indus- 
triel, le précieux avantage non seulement de sim- 
plifier la fabrication première des anneaux, de 
les rendre très robustes et très résistants, mais 
aussi de permettre de faire rapidement la répa- 
ration des avaries qui pourraient se produire. 

Si un fil vient à être brülé, il suffit de rempla- 
cer le secteur dont il fait partie ; et, comme les 
secteurs sout tous pareils, on en fabrique d'a- 
vance un certain nombre formant pièces de 
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rechange qu'on pose sans difficulté et sans avoir 
à refaire toul l'anneau. 

C'est avec l'introduction de ces divers perfec- 
lionnements qu'a pris fin la période des essais 
infructueux, des accidents sans cesse renouve- 
lés, et qu'a commencé une période de marche 
sage, lente et assurée. 

Les nouveaux anneaux fonctionnent depuis le 
mois de février dernier de la façon la plus satis- 
faisante, fournissant des marches de cinq, six et 
jusqu'à neuf heures consécutives, sans avaries et 
en ne s'échauffant que d'environ 47° 1, 

§4. Inducteurs de la génératrice. — Les 
inducteurs de la génératrice sont formés par huit 
électro-aimants en fer à cheval placés dans des 
plans passant par l'axe des anneaux, deux à deux, 
diamétralement opposés, de sorte que leurs épa- 
nouissements polaires embrassent bien les cir- 
conférences des anneaux 2. 

L'emploi de deux anneaux avec électro-ai- 
mants en fer à cheval est très avantageux, en ce 
qu'on évite par là tout pôle conséquent. Les 
seules surfaces polaires qui existent sont celles 
qui épousent le pourtour dés anneaux, de sorte 
que tous les pôles sont parfaitement et complè- 
tement utilisés. 

Celte disposition avait déjà été adoptée par 
M. Marcel Deprez dans l’excellente machine qui 
a servi dans ses précédentes expériences de la 
gare du Nord. Seulement là, il navait employé 
que deux électro-aimants au lieu de huit. 

On peut se demander laquelle des deux dispo- 
sitions est la meilleure. Y a-t-il avantage ou in- 
convénient à multiplier le nombre des électro-in- 
ducteurs ? 

La question se pose ainsi : 

Voulant consacrer aux inducteurs une lon- 
gueur donnée de fil de cuivre d’une section et, 
par suite d’une résistance également donnée, 
est-il préférable de répartir ce fil sur un grand 
nombre d'électro-aimants de petit calibre ou 
d'adopter la disposition contraire ? 

La théorie des solénoïdes se prononce pour 
cette dernière solution, puisque, pour un solé- 
noïde de longueur donnée, avec enroulement 
d'un volume donné, le fil dépensé ne croit que 
proportionnellement au rayon du solénoïde, tan- 
dis que les surfaces polaires obtenues croissent 
comme le carré de ce rayon. 

Il convient donc, et c'est là ce qui a guidé 
M. Deprez dans la construction de ses machines, 


i Ce chiffre de 47° ne résulte pas d'une mesure 
thermométrique directe qu'il serait impossible de faire 
dans la masse profonde des fils. Mais la résistance des 
anneaux, qui, à froid, est de 38 ohms s'élève, apres 
une journée de marche, à 45 ohms, soit une augmenta- 


tion de 7 ohms ou des z= 0,484 de sa valeur. 


Or, la résistance du cuivre s'accroît des 0,40 de sa 
valeur environ pour un accroissement de température 
de 

100° >< 0,184 
040 _ — 46,5, 


2 Il y a toutefois dans la machine de Creil un peu 
trop d'écart entre la périphérie des anneaux el les sur- 
faces polaires des inducteurs ; moyennant un peu plus 
de précision dans la construction, on pourra diminuer 
cette distance, ce qui augmentera les effets du champ 
magnétique. 


soit 47° environ 


deux tiers 
chanvre, trempée dans de la résine, et elle- 
même enfermée dans un tube de plomb. 


d'employer, autant que les sujétions de la cons- 
truction le permettent, de gros électro-aimants 
en petit nombre, pour obtenir un champ magné- 
tique à bon marché. Nous verrons d’ailleurs, que 
l'expérience confirme bien sur ce point les pré- 
visions de la théorie. 


S 5. Machine dynamo-réceptriee. — La ma- 


chine dynamo-réceptrice placée à la Chapelle est 
de dimensions un peu plus restreintes que la 
génératrice, puisqu'elle ne reçoit que la moitié 
environ de la force consommée à Creil. 
noyaux de ses anneaux sont en fil de fer, ce qui 
tient à ce qu'elle a toujours très bien fonctionné, 
de sorte qu'on n’a 
cer, comme on l’a fait pour la génératrice, le fil 
de fer par des rondelles en tôle. 


Les 
as eu de raison d'y rempla- 


Sauf ces différences, les deux machines sont 


conçues dans le même esprit. 


S 6. Fil transmetteur. Inutilité et danger 


possible de l'isoler sur toute sa longueur. — 
La distance dutransport étant de 561, le fil tran- 
smetteur, aller et retour, a une longueur totale 
de 1121. 11 est en bronze siliceux de 5e de dia- 
mètre. Sa résistance est de97°"", 45, c’est-à-dire 
celle d'un fil télégraphique ordinaire d'environ 


10ve de longueur. 
Dans le princa e, on l'avait entouré sur les 
e sa longueur, d'une enveloppe en 


Cette précaution n'a pas empêché l'accident 


dont nous avons parlé plus haut, survenu le jour 


de la visite de l'Académie. Et, en effet, lorsque, 
par un coup de vent, les fils télégraphiques 
viennent à frapper le fil de la ligne, la violence 
du choc peut déchirer le plomb et produire, par 
suite, le contact que le tube du plomb avait pour 
objet d'éviter. 

Celte précaution ne sert donc de rien et, 
comme le poids du plomb conduit à augmenter 
la flèche du fil, afin qu'il ne soit pas soumis à 
une tension élastique capable de le rompre, elle 
a simplement pour effet defaciliter les rencontres 
des divers fils et, par suite, de multiplier les 
accidents. 

D'autre part, le chanvre placé entre le cuivre 
et le plomb peut, dans des temps très humides 
où l'isolement de la ligne ne serait pas parfait, 
se trouver exactement dans le cas du diélectrique 
d'un condensateur, par exemple, du verre placé 
entre lesarmatures intérieure et extérieure d'une 
bouteille de Leyde, et il peut en résulter des con- 
densations électriques dangereuses. 

Ainsi, à tous les points de vue, les précautions 
prises pour éviter les accidents se trouvent aller 
à l'encontre de leur but. 1l y a donc lieu de pen- 
ser que la meilleure solution consiste à laisser le 
fil nu. Il en résultera naturellement une impor- 
tante économie dans le prix de son établisse- 
ment et toute économie non contraire à la sécu- 
rité publique, doit être acceptée et encouragée, 
puisque c'est une facilité donnée aux applications 
industrielles du transport de la force. 

Seules précautions proposées pour le fil. 
— Les seules précautions ou paraisse utile de 
prendre pour le fil sont celles-ci : 

ie L'isoler fortement à son entrée et à sa sor- 
lie des machines, c'est-à-dire là où il est à por- 
tée de la main; 
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20 Partout ailleurs le placer à une hautcur 
telle qu'il soit inaccessible ; 

3° Le placer à une distance assez grande des 
fils télégraphiques el surtout des fils télépho- 
niques pour éviter d'une manière absolue non 
seulement tout mélange, mais tout effet d'induc- 
tion. i 

Une distance de 0™m,75 à i™ parait suffisante 
pour ce but lorsqu'on emploie, comme daus les 
expériences de Creil, un fil de retour. 

Si, ce qui serait infiniment désirable et impor- 
tant, ce que nous souhailerions vivement, on 
entreprenait des expériences de transport, sans 
fil de retour, la distance à observer serait natu- 
rellement beaucoup plus grande et ne pourrait 
être fixée que par l'expérience elle-même. 

$ 7. Excilatrices. Champs magnétiques. — 
Les deux machines dynamo - électriques em- 
ployées à Creil et à la Chapelle ne s'excitent pas 
elles-mêmes. Chacune d'elles est excitéé par une 
machine Gramme à basse tension. Celle de la 
Chapelle a reçu le double enroulement imaginé 
par M. Marcel Deprez, l'un des deux enroule- 
ments élant en dérivation, de façon à maintenir 
une différence de potentiel sensiblement cons- 
tante aux bornes de la machine, malgré les diffé- 
rences de résistances qui peuvent se produire 
dans le circuit. 

Celle de Creil est une machine ordinaire, 

On a donc ainsi trois circuits électriques dis- 
tincts : 

4° Un circuit local à Creil formé par l'excita- 
trice et les inducteurs de la génératrice. 

C'est le courant de ce circuit qui produit le 
champ magnétique à Creil ; 

2e Un circuit local à la Chapelle, formé de 
mème par l'excitatrice et les inducteurs de la ré- 
ccptrice. 

C'est le courant de ce circuit qui produit le 
champ magnétique à la Chapelle. 

3° Un circuit général ou de jonction dans le- 
quel entrent la ligne et les anneaux des deux ma- 
chines génératrice ct réceptrice. 

Des courants qui traversent ces trois circuits, 
le dernier, celui de la ligne, est scul à haute tension 

On aurail pu disposer les machines de façon 
qu'elles s’excitassent elles-mêmes et n'avoir, par 
suite, qu'un circuit unique comprenant la ligne 
avecles inducteurs ct induits des deux machines. 
On eùt ainsi supprimé les deux excilatrices et 
gagné le travail dépensé à les mettre en action. 

Mais les champs magnéliques se trouvant 
alors dans le circuit de haute tension qui pro- 
duit le travail à transmettre eussent été affectés 

ar tout changement brusque survenant dans 
es resistances à vaincre, et ces modifications 
eussent produit dans les grandes masses metal- 
liques que comprennent les inducteurs, des effets 
d'aimantation ou de désaimantation brusques, 
entrainant, à leur tour, de violentes réactions 
électriques dangereuses pour les anneaux. 

On peut se rendre compte de ces effets par le 
fait suivant : 

Si, à la Chapelle, à la fin d'une opération, 
c'est-à-dire au moment où tout courant vient de 
cesser, on rompt le circuit des inducleurs, il s'y 
produit une violente élincelle, et cela mème cinq 
ou six secondes après que le courant a été inter- 
rompu. 


Cela tient à l'induction produite par la désai- 
maulation du fer. 

Le champ magnétique, en quelques secondes, 
passe de la valeur considérable qu'il avait pen- 
dant l'opération à une valeur nulle. 

La vitesse de désaimantalion est donc extré- 
mement grande, et produit des effets d'induction 
extrèmement considérables. 

Le même fait se produirait à plus forte raison 
à Creil. 

H était donc nécessaire, malgré le surcroît de 
dépense qui en résulte, de constituer des champs 
magnétiques à l’aide de courants de basse ten- 
sion, distincts du courant de la ligne, et ne par- 
licipant que dans une mesure insensible aux va- 
riations que ce dernier peut subir, par suite 
d'à-coups dans les résistances à vaincre. 

S 8. Commutateur de démarrage. — Cette 
obligation où l'on se trouve d’exciter les ma- 
chines par des courants engendrés en dehors 
d'elles ne soulève à Creil, où l’on dispose de la 
force motrice, aucune difficulté. Il n'en est pas 
de même à la Chapelle. 

À Creil, les locomotives mettenten mouvement, 
à l'aide d’une transmission par courroie, l'arbre 
des anneaux de la génératrice, lequel actionne à 
son tour celui de l’excitatrice. 

Le mouvement de l'excitatrice détermine le 
courant local et, par suite, le champ magnétique 
de Creil. 

Le mouvement de la génératrice se produisant 
dans ce champ magnétique détermine, par induc- 
lion, le courant de la ligne. Ce courant passe 
donc dans les anneaux de la machine de la Cha- 
pelle; mais, comme à la Chapelle il n'y a jus- 
qu'ici aucun champ magnétique, puisque le cir- 
cuit local de la Chapelle est séparé de la ligne et 
ne reçoil rien, les anneaux récepteurs resteront 
immobiles, malgré le courant qui les traverse. 

IH n'y a donc aucune transmission de travail. 
On a tout au plus de l'énergie disponible. 

Pour la transformer en travail effechf, il faut 
créer ct entretenir le champ magnétique de la 
Chapelle. Le moyen le plus naturel serait d'avoir 
là une petite machine à vapeur actionnant lexci- 
tatrice. C'est ce moyen qu'on a employé dans les 
debuts ; mais, au point de vue industriel, il serait 
absolument inacceptable; car, quand on prétend 
distribuer de la force, il ne faut pas commencer 
par exiger de ceux qui doivent la recevoir qu'ils 
aient chacun une petite machine à vapeur à do- 
micile. Ce serait comme si, pour pouvoir utiliser 
un abonnement au gaz, ıl fallait commencer 
par avoir une petile usine chez soi. 

Mais la difficulté n’est qu'apparente, et voici 

ar quelle disposition très ingénicuse M. Deprez 
Fa éludée : 

On met l'arbre de l'anneau de la réceptrice en 
communication mécanique avec celui de son 
excilatrice par une courroie. 

D'autre part, quand on commence à faire un 
transport, à l'aide d'un commutateur, on met pro- 
visoirement le circuit local de la Chapelle daus 
le circuit de la ligne. Alors le courant de celle-ci 
arrivant à la fois dans les anneaux et les induc- 
teurs de la réceptrice, les anneaux se mettent en 
mouvement; leur mouvement se communique à 
l'excilatrice ct, par suite, le champ magnétique 
de la Chapelle va croissant. 
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Quand il atteint sa valeur normale, ce qui ar- 
rive au boul de peu d'instants, à l’aide du mème 
commutateur, on sépare de nouveau le circuit 
local de la Chapelle de celui de la ligne. Une fois 
que le champ magnétique existe, il se maintient 
spontanément; car il fait mouvoir l'anneau de 
la réceptrice qui, entrainant par courroie celui 
de l’excitatrice, entretient le champ, lequel à 
son tour entretient le mouvement de la récep- 
trice. 

Les deux appareils se prêtent le mème appui 
mutuel que le piston et le tiroir d'une machine à 
vapeur. 

e commulateur ne sert donc qu'à chaque 
reprise du travail. Il se nomme, pour cette rai- 
son, un commutateur de démarrage. Par une 
disposition particulière, il permet d'établir ou de 
rompre la communication entre la ligne cel le 
circuit local de la Chapelle d'une façon graduée 
et de manière à éviter tout échauffement des fils. 
Quatre des six galettes formant les inducteurs 
de la réceptrice sont introduites en tension 
dans la ligne Creil-Paris, puis, à l’aide du com- 
mutateur, retirées successivement ctréintroduiles 
en quantité dans le circuit de l'excitatrice. 

Le problème général consistant à faire passer 
par un simple mouvement de rotalion des élé- 
ments d'un circuit dans un aulre, que ces élé- 
ments soient en tension ou en quantité dans Îles 
deux circuits ou en tension dans l'un d'eux et en 
quantité dans l'autre, avail été déjà résolu, {Le 
rapporteur lui-mème en avait donné une solu- 
tion.) Mais ce qui est neul et heureux, c'est de 
mettre d'abord en mouvement avec le courant 
de haute tension et d'entretenir ensuite l'aiman- 
talion avec le courant de l'excitatrice. 

S9. Distribution de la force à la Cha- 
elle. — La force reçue à la Chapelle peut na- 
urellement être mesurée au frein. Mais, lorsqu'on 

ne veut pasfaire de simples expériences, elle est 
employée, en totalité ou en majeure partie, à 
mouvoir les pompes des accumulateurs de la 
gare de la Chapelle. Le surplus, quand on le dé- 
sire, est distribué entre divers appareils de manu- 
tention, à savoir : 

4° Un marteau-pilon électrique de 80%: el de 
6", 80 de chute qui fonctionne très bien; 

2° Un lour ; 

3° Un treuil électrique qui fait marcher une 
petite gruc roulante pour la manutention de 
charges de 300%: ; 

4° Un frein électrique de locomotive. 

La distribution est faite par le procédé le plus 
naturel et peut-ètre, dans letat actuel de la 
science, le plus pratique. 

L'arbre de la réceplrice, qui aclionne déjà, 
comme il vient d'ètre dit, sa propre excitatrice, 
actionne aussi mécaniquement une autre machine 
Gramme. Celle-ci devient donc une génératrice 
el procure le travail aux diverses réceptrices des 
appareils qu'on veut faire fonctionner. 

Parmi ces réceptrices, on doit signaler celle 
ii fait marcher le tour, parce qu'elle est à 

ouble enroulement. 

Le double enroulement, d'abord imaginé par 
M. Deprez pour obtenir une différence de poten- 
tiel constante aux bornes d'une machine généra- 
trice, a été plus tard appliqué par lui aux recep- 
trices, el alors il lcur procure une vitesse de 


| 


marche sensiblement constante, malgré de nota- 
bles et brusques variations de ia résistance à 
vaincre. 

Le résultat est très net à la Chapelle. Lorsque 
la petite réceptrice à double enroulement tra- 
vaille, elle produit une force de 54tse par se- 
conde, soit environ 2/3 de cheval, et marche avec 
une vitesse de 1130 tours par minule. 

Si lon enlève brusquement l'outil, en sorte 
qu'elle n'éprouve aucune résistance, sa vitesse 
nc dépasse pas 1:00 lours. 

S 10. Premiers résultats constatés par la 
Commission. — Parmi les résullals aujourd'hui 
acquis, le premier qu'il convienne de signaler 
consiste dans la continuité et la parfaite régula- 
rité de la marche des machines, dans l'absence à 
peu près complète d'élincelles aux balais; il y a 
incomparablement moins d'étineclles dans la gé- 
néralrice et la réceptrice, malgré leurs hautes ten- 
sions et leurs grandes dimensions, que dans les 
excilatrices qui sont à basse tension. Cela tient à 
la grande puissanee du champ magnétique et à 
une/excellente proportion entre le courant des 
anneaux et celui des inducteurs. 

Les balais des machines de M. Deprez sont ca- 
lés avec une avance de 4° à 5° seulement, ce qui 
est trèsavantageux au point de vue du rendement 

On ne remarque pas non plus d'échauffement 
considérable dans les machines, mème après plu 
sieurs heures de marche, 

La vitesse de marche est extrêmement mos 
dérée, environ 200 à 220 tours par minute à la 
généralrice, ce qui répond à une vitesse périfé- 
rique de 7™, 50 par seconde, tandis que dans 
une machine Gramme tournant à 1,000 ou 1,200 
tours, la vilesse à la circonférence atteint 12,50. 

Aussi a t-on pu marcher comme nous l'avons 
dit plus haut, depuis le mois de février aussi 
longtemps qu'ou l'a désiré, et si l'on n'a pas dé- 
passé neuf heures conséculives, c'est uniquement 
pour ne pas surmencr le personnel sans néces- 
sité, de pareilles durées de marche coustituant 
unc épreuve très suffisante. 

Il se peut que la réceptrice, qui a résisté jus- 
qu'ici sans réfection, vienne à son tour à man- 

uer. Alors on en refera les anneaux, comme on 
la fait à Creil, et le fonctionnement sera assuré 
pour longtemps. 

Ce sont là des résultats qui, pour être d'une 
vérification facile ct à la portée de tous, n'en 
sont pas moins fondamentaux, ct, au point de 
vuc pratique, aussi fondamentaux peut-être que 
le rendement lui-même; car le premier besoin 
d'un industriel est de pouvoir compter sur son 
outillage. 

J'aborde maintenant avec un peu plus de dé- 
tails les expériences de la Sous-Commission. 

S 11. Taraye des instruments de mesure 
et mesure des résistances. — Depuis le mois 
de février dernier, époque à laquelle on est ar- 
rivé à une marche régulière, les ingénieurs du 
chemin de fer du Nord et les électriciens spécias 
lement attachés aux expériences ont fait journel- 
lement les mesures électriques et dynamomé- 
triques nécessaires pour déterminer le rende- 
ment obtenu, de sorteque la Commission a trouvé 
des instruments de mesure toul établis. Avantde 
s'en servir, elle a dù s'assurer de leur exactitude 
el faire le tarage de chaque instrument. 
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Ç'a été sa première opération. 
A Creil, il y avait à tarer : 


a. Pour les mesures mécaniques, deux dyna- 
momètres du système White, identiques entre 
eux et servant à enregistrer le travail moteur 
fourni par les deux locomotives; 

b. Pour les mesures électriques, deux galvano- 
mètres d'intensité, à dévialions proportion- 
nelles, système Deprez, deslinés l'un à mesurer 
le courant des anneaux et l'autre le courant des 
inducteurs et un potentiomètre, même système, 


pour mesurer la différence de potentiel aux 
bornes de la génératrice. 

A la Chapelle : 

a. Au point de vue mécanique, un frein de 
Prony pour mesurer le travail utile recueilli; 

b. Au point de vue électrique, les mêmes ins- 
truments qu'à Creil. 

Les constantes des galvonomètres ont été dé- 
terminées par la méthode de M. Cornu, déjà em- 
ployée lors des expériences de la gare du Nord. 

Les dynanomètres ont été tarés à l'aide du 
frein de Prony. 


TABLEAU I. — EXPÉRIENCES DE TRANSPORT 


Faites par la Commission d'examen le 24 mai 1886. 


* Une déviation d'un degré du gaivanomëtre vaut K ampères. 
** Une déviation d'un degré du potentiomètre vaut K volts. 
| TI 
*** La formule Tm = 
& 10 
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résulte du tarage des dynamomètres. 


NUMÉROS D'ORDRE... 4 1. 9 | 3. 4. J. 
M a ne, TS pae o IE | 
Creil. | Paris. | Creil. | Paris, f Creil. | Paris. | Creil. | Paris. | Creil. | Paris. | 
Henner ........ Dane anne 10.20, » 10*,30 » 10°.40} » 11.00] > 11,101 » | 
i Déviation du galvanomètre : | 
Terre MR os 22.93] 30,72! 25,18] 33,50! 27,3] 36,50! 30.43) 40%] 3293) 423 
Intensité en ampéres.......... 6,879] 6".8251 7.554) 7°,4974 9220! 81031 9".129) 8,956, 9°.879 r-ei 
i- ! 
~ n- < SŘ ' 
| | 
Intensité moyenne....,..........,.. 6,85 7,90 8.17 9,25 0.85 
| 
Déviation du potentiomètre : | 
t rail k — HA IE . pa S pa =. : e i 
po) k= } ete ei : de 28.0! 32,20) 30,37) 95,50] 32.62] 57.40[ 34,3%! 39,20] 36,50! 4220 
5 ski 9, Se 
motrice. | Potentiel aux bornes... | 4688) 416370 49960 4526] 5360| 4836 B716 HOGY] ACO 5436% | 
Force électromotrice ........... 4887 | SOU? À 5215 f 4242 À 5605 f 4527 À 5981 | 47114 À 6290 | 081 | 
Déviation du galvanomètre l 
ee K=! E =. VU 20.22! 93.00! 31,00! 926.50! 90,25] 27.50! 33.50) 29,00! 35.35f 31,0 
Sa w = 1,100 A A | 2 ) a 
tique. j Intensité en ampéres........... BLOF] 27.60) ILR 29.3 3107| 30.42! 34.40 32,07} 36.30! 34.29 
Travail électrique (en chevaux)..| 7-14 3.117 T| 4,46 7,54 h, 9,25 5,311 10,30 6,11 
Nombre n de tours par minules ........... 5X 241 182 297 199 267 206 ITR 218 295 
Somme y des ordonnées du dynamomiètre..| 171,5 » 181 » 188 » 213 » 228 » 
Abscisse z du dynamométre.............. 84 » m » 99 » » » » > 
lravail dynamométrique à la génératrice | 
(Tm = D en chevaux + re see 66,4 » 7,1 » Rt. I » 102 » 116 s f 
) 
Charge P au frein de la réceptrice (L =2m,50. | | È A 
bras de levier du frein}.........,....... » 35 » 40* » 43" » 50* » a" 
Travail mécanique utile de la réceptrice donne 
ar le frein (r = Ut en chevaux) » APE » 92,8 » 08,6 » 44,8 » v 
P u — GUXCT5 | | | 
D M nn, RS CS ER a ~ 
Rendement mécanique industriel.....,.... 40.78 49,01 44.85 43,92 44,81 


mesuré les résistances des machines ct de la 
ligne; les mesures ont été faites par la méthode 
ordinaire du pont de Wheatstone. Les résultats 
en sont consignés au Tableau n° 2. | 

$ 12. Expériences pratiques de transport. 
— Ces opérations préliminaires terminées le 
24 mai, une partie de la Sous-Commission s'est 
rendue à Creil et une autre partie à la Cha- 
pelle pour faire les expériences de transport. Les 
résultats de ces expériences sont ¡consignés au 


Ce contrôle, dont les résultats sont consignés 
au Tableau I, a montré la parfaite exactitude 
des instruments de mesure employés, ainsi que 
des coefficients propres à chacun d'eux. 

Les différences entre les résultats obtenus par 
la Commission et les résultats moyens des noni- 
breuses observations relevées journellement par 
les ingénieurs atlachés aux expériences sont par- 
tout de l'ordre des erreurs d'observation. 

L'exaclitude des instruments reconnue, on à 
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Tableau n° 1. On a opéré, en faisant varier la 
vitesse de marche de la génératrice depuis 
168 lours jusqu’à 218 tours par minute, sa force 
électromotrice a varié depuis un minimum de 
4887 volls jusqu'à un maximum de 6290 volts. 

La force consommée à Creil a varié (abstrac- 
tion faile des décimales) de 67 à 116 chevaux, et 
celle recueillie à Paris de 27 à 52 chevaux. 

Le rendement augmente avec la force 
transportée. — Le rendement industriel a varié 
de 40,78 à 44,81, soit environ de #1 à 45 pour 100. 
Sauf une petite anomalie dans l'expérience 3, il 
augmente avec le nombre des chevaux transpor- 
lés, ce qui tient à des pertes sensiblement cons- 
tantes, comme celles nécessitées par les champs 
magnétiques, pertes qui sont comme les frais 
généraux de l'opération. Ils deviennent de moins 
en moins sensibles à mesure qu'on opère sur une 
plus grande échelle. 

Ainsi, c'est l'expérience la plus importante, 
celle dans laquelle on a pris 446 chevaux à Creil 
pour en recevoir 52 à Paris, qui a donné le ren- 
dement le plus grand, celui de 45 pour 100. 

Le fait qu’on peut ainsi transporter industriel- 
lement 116 chevaux de force brute à 56x" de dis- 
tance en en tirant un rendement industriel stric- 
tement mesuré de 45 pour 100 et en ne dépassant 
pas une vitesse de 218 tours à la génératrice, el 
cela avec continuité, sans fatiguer les machines, 
constitue un résultat extrêmement remarquable, 
auquel il était difficile de s'attendre et qu'il con- 
vient de signaler hautement. 

§ 13. Discussion. — Mais il ne suffit pas de 
constater le fait brut du rendement de 45 pour 
100. Il importe de rechercher comment ont été 
consommés les 55 pour 100 de force perdue. Ils 
l'ont été évidemment en partie, par les machines, 
en partie par la ligne. 

Travail absorbé par la génératrice. — Le 
travail communiqué à la généralrice a été de 
116 chevaux. La différence des potentiels aux 
bornes de cette machine est de 6004 volts. L'in- 
lensité du courant est 9°", 789. 

Donc, le travail disponible aux bornes de la 
génératrice exprimé en chevaux, est 

6004 x 9.819 _ 6004 >x< 9,879 __ BOchx 4. 
15% 9 135,66 
i La perte de travail par la génératrice est done 
e 
446chx — 80chx — 35chx,6. 

Travail absorbé par la réceptrice. — La 
différence des potentiels aux bornes de la récep- 
trice est de 5456 volts; l'intensité du courant y 
est de9""r, 824; le travail que recoit la réceplrice 
à son entrée, exprimé en chevaux, est donc 


chx 
5456 X 9,824 oit 334 
735,66 9 VE, c...e Sono ne ; 
Le travail utile recueilli à sa sortie étant de.. 52.1 
Le travail perdu par la réceptrice est de...... 21,0 


Traoail absorbé par la ligne. — Le travail 
disponible ayant élé trouvé 


différence de deux nombres très grands. Pour 
peu qu'on se soit trompé dans les observations 
relatives à chacun d'eux, l'erreur relative com- 
mise sur leur différence peut être de même ordre 
que cette différence elle-même. 

Cela est d'autant plus vrai qu’il faut noter que 
toutes les mesures prises sont des mesures 1n- 
dustrielles et non des mesures de précision. 

I est donc indispensable de déterminer direc- 
tement la perte de la ligne. Cette perte en che- 
vaux est le produit de la résistance de la ligne 
par le carré de l'intensité moyenne du courant 
divisé par 75 g. 


TABLEAU H 


Mesures faites par la Commission 
d'ecamen des expériences. 


RÉSISTANGES 


AUDEAUX sus reed seso 
Inducteurs 

ANNCAUX SE 0 6 4 6 eue à dos à 0e 
Inducteurs ...... EIE 


Généralrice, | 


Réceptrice. 


Excilatrice de Creil (anneau et inducteurs 
en tension) 

Excilatrice de la Chapelle. — Elle est à 
double enroulement sur les inducteurs : un 
enroulement à gros fil dans le circuit formé 
par l'anneau et les inducteurs de la recep- 
trice et un circuit à fil fin, en dérivation., 


Enroulement à gros til 
Enroulement à fil fin 


La résistance de la ligne (Tableau II) étant de 
97%, 45 et le courant moyen (Tableau 1) de 
g'e, 85, et le travail cherché est 


97,45 x< 9,852 97,45 >< 97,02 _ 9454,60 


759 735,66 ER TL 

au ieu dë nains sde a E E A a 7,3 
trouvés ci-dessus, 

soit une différence de.................. ... 5,4 


La perte totale constatée au dynanomètre et au 
frein étant de 
1416 — 52 — 6ichx, 
la perte totale par les machines ne peut êlre que 
de 
64 — 12,7 = Sichx,3 
au lieu de 56 cbx, 6 résultant des observations 
électriques. 
Si l'on répartit cette différence proportionnel- 
lement sur les deux machines, on trouvera défini- 
vement les chiffres suivants : 


B chx 

Perte par la génératrice...... ; RS == 32,2 
21,1 X 51,3 

Perte par la réceptrice......... AT = 19,1 

Perte par la ligne.....,.....,.,...,..,....., 12,7 

HORS ne uaa ERA 64,0 


On voit par ce qui précède que la perte due à 


chx | la ligne est très faible et que cesont les machines 
Aux bornes de la généralrice (LE PR 80,4 qui consomment le plus de force. 
Aux bornes de la réceptrico de..... ........ 731| Onest dès lors conduit à se poser cetle ques- 
Le travail perdu par la ligne est de....... 7,3 ition: 


Mais le chiffre obtenu de la sorte ne mérite- | 


Quelle est la valeur industrielle des machines 


rait aucune confiance. En effet, il résulte de la : construites par M. Deprez? 
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Pour préciser la discussion, nous nous atta- 
cherons plus particulièrement à la machine de 
Creil, puisque aussi bien c’est la plus importante 
comme dimensions et celle qui répond le mieux 
aux idées actuelles de l'inventeur, et nous discu- 
terons l'expérience la plus importante, celle'où 
l'on a consommé 116 chevaux à Creil. 

$ 14. Examen de la valeur industrielle de 
la machine de Creil. — Une pareille machine 
peut èlre envisagée à quatre points de vue: 

4° Au point de vue des qualités de ses induc- 
teurs ou de son champ magnétique ; 

2° Au point de vue des qualilés de ses induits 
ou anneaux; 

3° Au point de vue des qualilés d'ensemble de 
la machine ou de son rendement industriel : 

4 Au point de vue de ses qualités mécaniques. 

Ces dernières qualités, nous les avons recon- 
nues par la facilité de construction el de répara- 
tion de la machine, ses dimensions massives, la 
lenteur de sa marche; nous n'y reviendrons pas. 

de Valeur économique de son champ ma- 
gnélique. — Si l'on fait mouvoir dans un champ 
magnétique un fil de cuivre de 4 de longueur 
avec une vitesse de i" par seconde, il nait dans 
le fil une force élcctromotrice qui peut servir de 
mesure à l'intensité du champ. 

I suffit de multiplier le nombre de volts qui 
constituent celle force électromotrice par 104 
pour avoir la mesure du champ en unités C.G. S. 

Mais l'intensité ne forme pas à elle seule la 
valeur économique d'un champ magnétique. Son 
volume intervient également dans la grandeur 
des effets qu'on en peut obtenir. Ce volume, 
dans une machine dynamo-électrique est com- 
pris entre les deux cylindres concentriques qui 

limitent les inducteurs ct les noyaux des induits. 
= Dans la machine de Creil, la distance entre 
les surfaces cylindriques qui limitent les induc- 
teurs et le noyau des induits est de 0", 06. La 
circonférence moyenne du volume annulaire oc- 
cupé par le champ a 0", 74 de diamètre. La lar- 
geur du champ de chaque anneau, égale à la lar- 
geur du noyau de l'anneau est d'ailleurs de 0%, 40. 
Il en résulte que le volume des champs des deux 
anneaux est 

V—=2Xx z X0,142><0,06 Xx 0,40 

soit environ V = 111". 

D'autre part, si nous prenons toujours l'expé- 
rience la plus importante, celle où l'on a con: 
sommé 116 chevaux, la force électromotrice 
développée par le champ dans l'anneau de la gé- 
nératrice est de 6290 volts, la vitesse étant de 
218 tours par minute. 

L'anncau est divisé en 196 sections, soit sur 
196 


a 


une des moitiés comprises entre les balais 


98 sections, ayant chacune 20" de fil utile 
(50 brins de 0®, 40 de longueur). 
La longueur totale du til utile est donc de 
98 >< 20 — 1960mq. 

La circonférence moyenne décrite avant 0", 74 
de diamètre, soil 2", 32 de tour, la surface décrite 
par le fil dans un tour de l'anneau est 

1960 :<2,32. 7 454701, 
soil pour les deux anneaux 
20% 1917 = 109 ma. 


Comme la vilesse est de 218 tours par minute, la 
surface décrite par seconde est 


9094 x 218 _ 
— go — 33041m 
La force électro-motrice étant de 6290 volts, 
on obtient par unité de vitesse, 


6290 
——— — It : 
33041 Oroi TBU 


Done, en unités €. G. S., le champ est 
H = 0,190 X 10t 1900 unités. 


Evaluons à présent la force brute qu'il a fallu 
dépenser pour l'obtenir. 

Les expériences (Tableau HI) montrent qu'avec 
un courant de 36 ampères dans l'excitatrice, cou- 
rant très voisin de celui de 36,30 existant (Ta- 
beau 1) dans le champ magnétique relatif à 
Pexpérience de transport que nous examinons, 
le travail observé au dynanomètre nécessaire 
pour faire fonctionner lexcitatrice, a élé de- 
12 chevaux, 60N. 

Ainsi, en résumé, la génératrice de Creil four- 
nit un champ magnétique de 1900 unités, d'un 
volume de {11%", moyennant une force de 
12 chevaux, 68. 

Comparaison avec le champ magnétique 
de la machine Gramme (type A.) — Faisons le 


. mème calcul pour la machine Gramme (type A). 


Pour obtenir un champ de 1900 à 2000 unités, il 

faut, dans cette machine un courant de vingt am- 

pères traversant un circuit inducleur dont la 

résistance est de 0°", 6. : 
Le travail dépens est donc 


—2 __2 

0,6 x20 0,6 x 20 
e LC o = sh ) P 
759 736 0c,326 


Les dimensions du champ dans la machine 
Gramme sont les suivantes : i 


Epaisseur annulairo du champ..... soc naa ONO 
Longueur de la circonférence moyenne. .... 0,55 
Largeur du noyau de fer..,............. s 0, 10 


d'où, pour le volume du champ, 
V= 0,58 X 0,10 x 0,04 = dmc, 55, 


. . 1 e . » 
solt environ T de celui de la machine de Creil. 


2 
Done, pour produire avec des machines type A, 
un Champ de même intensité et de même volume 
que celui de Creil, il faudrait 200 machines 
Gramme. | 
Comme chacune d'elles dépense 0°",326, la 
force serait de r 
200chx >< 0,326 = 75chx 


au licu de 12thx,60 consommés à Creil. Il fau- 
drait donc envilOn ÿ fois plus de force. 

En outre, le polis de cuivre de chaque machine 
type A est d'environ 30: ; la dépense en cuivre 
serait done de 6000 au lieu qu'elle n'est que de 
2534 dans la machine de M. Deprez. 

On voit done qu’au point de vue de la création 
du champ magnétique, les grands inducteurs 
employes par M. Deprez sont extrémement avan- 
lageux. 

2 Valeur des anneaux de ceuiore. — L'an- 
neau d'une machine dynamo-électrique est d'au- 
tant plus parfait qu'il s'y produit moins de travaux 
parasites, C'est-à-dire de travaux autres que ceux 
qu'on peul recucillir aux balais. Tels sont les 
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travaux absorbés par les courants de Foucault 
dans les noyaux de fer, par les phénomènes de 
self-induction se produisant deux fois par tour 
pour chaque section de l'anneau. 

Mais il peut y avoir d’autres causes de perte 
de travail non analysées ou provenant de vices 
de construction de l'anneau. 

Appelons Ti le travail ainsi perdu par des 
causes connues ou inconnues; Tm le travail mo- 
teur brut fourni et mesuré au dynanomètre ; 
T. la partie de ce travail consacrée à l’excita- 
trice; T/ celui consommé par les résistancespas- 
sives mécaniques, telles que frottement de l'arbre 
de la machine, des balais, raideur des courroies, 
vibrations, etc. 

La valeur du travail réellement fourni à lan- 
neau est 

Tm — Te — Ty us de 

Or, ce travail comme on sait, est égal au pro- 

nu El ; : 
duit 70 de la force électromotrice par le courant 


divisé par 75 g. On a donc rigoureusement 
EI 


d'où 
EL 
ET 4 a 
Tn— Te saly Tu Te =T 


Si l'anneau étail parfait, si aucun de ces tra- 
vaux parasites désignés par T; n'existait, le pre- 
mier membre serait l'unité. 

La valeur de ce premier membre, topjours infé- 
rieure à l'unité, est ce qu'on nomme habituelle- 
ment le coefficient de transformation de la 
machine et pourrait se nommer plus exactement 
le rendementde l'anneau. C'est, en effet, l'an- 
neau qui est d'autant meilleur que ce chiffre est 
plus voisin de l'unité. 

Établissons, comme nous l'avons fait pour le 
champ magnétique, la comparaison entre l'an- 
ner de la machine Gramme (type A) et celui de 
Creil. 

La force électromotrice de la machine de Creil, 
exprimée en chevaux, est: 


EI __ 6290 x 9,879 


— = = h 
159 735,66 84c1x,5, 
Le travail moteur est: 
T m = 416chx. 


D'autre part (Tableau IIi), à une vitesse de 
208 tours, le travail absorbé par le frottement 
(circuit ouvert) est 9chx, 38; donc, pour 218 
tours, ce sera 


218 
T = 508 x 9,38, 
Le travail absorbé par l'excitatrice en action 
(avec le courant de 36*"", qui est sensiblement ce- 


lui de notre expérience) est (Tableau III) 
Te = 12chx,68, 


soit 9chx 8. 


d'où 
Tm — Te — Tp = 116 — 19,68 — 9,85 = 93,47 
et, pour le coefficient de transformation, 
84,5 | 
93,47 — 090. 
Comparaison avec l'anneau Gramme 
(type A). — Or, la machine type A donne, 


d'après les expériences faites à l'Exposition de 
1881, par MM. Tresca, Potier, etc., un coefficient 
analogue. 

Il résulte de là que l'anneau de Creil, malgré 
ses grandes dimensions et la grande longueur de 
fil contenue dans ca section, et qui semble- 
rail devoir accroître, dans une proportion extré- 
mement grande, notamment les phénomènes de 
self-induction, est aussi parfait que les petits 
anneaux. 

En résumé, comme production du champ 
magnétique, les dispositions adoptées par M. Mar- 
cel Deprez sont extrémement avantageuses, 
d'autre part, son anneau fournit le même rende- 
ment que celui des machines Gramme (type 
d'atelier), et cela avec une vitesse de marche de 
beaucoup inférieure et une grande facilité de 
construction et de réparation. 

3° Rendement industriel de la machine de 
Creil. — Après avoir étudié chacune des deux 
parties (inducteurs et induits) de la machine de 
Creil, prenons-la dans son ensemble, de manière 
à en indiquer le rendement effectif. 

On définit habituellement le rendement d’une 
machide dynamo-éleclrique par le rapport 

EI 


15g 
Tm 
de son travail électrique au travail moteur qu'on 
lui fournit. Ce rendement dans l'expérience que 
nous considérons serait 
84,5 
416 — 0,725, 
soit environ 0,73. 

Mais ce qui intéresse l'industriel, ce n'est pas 
le travail électrique d'une machine génératrice, 
mais le travail qu'on récolte à ses bornes, com- 
paré à celui qu'on lui fournit. Le rendement 
ainsi entendu (et c’est le plus défavorable qu'on 
l'on puisse considérer) est le rapport 

el 
75g __6004 >X< 9,879 
Tm 735,66 X 116” 
e étant la différence de potentiel aux bornes de 
la machine. 

On obtient ici 0,70, soit environ 30 pour 100 de 
perte. Ce chiffre est probablement excessif, puis- 
que, en calculant directement la perte due à la 
ligne, nous avons vu que les pertes dues aux ma- 
chines sont, en fait, un peu moindres que celles 
résultant des observations électriques. 

Nous avons trouvé ($ 14) que la perte de la gé- 
nératrice est de 32 chevaux sur 116 qu'elle reçoit, 
soit 

32,2 


716 = 27,7 pour 100. 


ce qui lui donnerait un rendement de 0,723, soit 
environ 7? pour 100. Les ingénieurs de M. Deprez 
ont trouvé 73 à 74 pour 100. Admettons la perte 
la plus grande de 28 pour 100; elle se répartit 
ainsi : 

Sur 116 chevaux de force motrice fournie, 
9chx, 85 ont eté perdus en frottement, raideur 
des cordes, etc.; 12chx68, ont été consacrés à 
faire marcher l'excitatrice; le surplus a été 
transformé en chaleur sur l'anneau. 

De là résulte qu'on peut résumer les pertes 
dues à la génératrice. 


soil 28 pour 100. 


1 


Pour100. 


des cordes, vibrations, elc.}.....,.,....... 8,5 
2° Force dépensée à produire le champ ma- 
DAGUQUE, ss se LR sean 11 
3 Échauffement de l'anneau... Se 8,3 
JOB nue use 28 


§ 15. Rendement industriel de la machine 
de la Chapelle. — Pour une réceptrice, le ren- 
dement industriel (entendu aussi dans le sens le 
plus défavoraple) est le rapport de la force qu'elle 
absorbe à ses bornes à celle qu'elle fournit au 
frein sur l'arbre de son anneau. Les résultats nu- 
mériques du Tableau I indiquent, dans l'expé- 
rience dont nous nous occupons, quelerendement 
ainsi entendu est de 76,5 pour 100. 

§ 16. Rendement industriel des deux ma- 
chines areouplées. — Ce qui ressort avec cer- 
litude des observations dynamométriques, c’est 
que la perte totale est de 64 chevaux. Et comme 
la ligne a absorbé 1492chx, 7, les deux machines 
ensemble ont absorbé 51chx, 3. 

ll résulte de là que, dans tout transport de 
force, si faible que soit la distance du transport, 
par le seul fait qu’on est obligé d'employer deux 
machines, on ne peut, avec la vitesse de 200 tours 
admise à Creil, la force électromotrice d'environ 
6290 volts et l'excitation séparée, compter que 
sur un rendement de 


[513 _ 64,7 
116 116 
Le rendement moyen de chacune des deux 


machines strictement observé est donc 
V0,5543 = 74 pour 100. 


ce qui est sensiblement conforme au résultat 
obtenu pour chacune d'elles. 

Du rendement de 0,5543, soit en nombre rond 
de 55 pour 100 fourni par les deux machines réu- 
nies, il faut retrancher, dans chaque cas, le tra- 
vail perdu par la ligne. | 

$ 17. Conclusions. — 1° On peut affirmer au- 
jourd'hui la possibilité, avec une seule généra- 
trice et une seule réceptrice, de transporter à 
une distance de 56*" une force industriellement 
utilisable d'environ 52 chevaux avec un rende- 
ment de #5 pour 100, sans dépasser un courant 
de 10 ampères, une vitesse angulaire de 217 tours 
à la minute ou une vitesse périphérique de 7”,50 
par seconde. 

Si l'on tient compte de la force absorbée par 
les dynanomètres et autres instruments de me- 
sure, par les courroies et les appareils disposés 
en vue de faciliter les expériences ou la recherche 
des meilleures proportions à adopter pour les 
organes de transmission, toutes choses qui n’exis- 
teraient pas dans les applications industrielles, 
on peut dire dès à présent que, dans la pratique, 
le rendement sera très voisin de 50 pour 100. 

Sur la perte de 55 pour 100 les deux machines 
avec leurs excitairices ont absorbé à elles seules 
environ 45 pour 100 et la ligne environ 10 
pour 100. 

Dans chaque cas, la ligne absorbera plus ou 
moins suivant qu'on adoptera un fil plus ou 
moins gros. 

Quand on disposera de beaucoup de force à 
bon marché et que, par suite, on ne tiendra pas 
au rendement, on emploiera du fil de faible sec- 


= 55,43 pour 100. 


tion, ce qui rendra l'installation plus économique 
mais absorbera plus de force. 

Si, au contraire, la force dont on dispose est 
mesurée et qu'on veuille en tirer le parti le plus 
avantageux possible, on devra faire un sacrifice 
sur les frais de premier élablissement en adop- 
tant un gros fil. On voit que c'est là un problème 
ordinaire d'ingénieur à résoudre, dans chaque 
cas, suivant les circonstances. 

2° Le fonctionnement des machines est aujour- 
d'hui extrèémement satisfaisant par sa régularité 
et sa continuilé. 

Depuis le mois de février, on a marché moyen- 
nement pendant cinq heures par jour, et jusqu'à 
neuf heures sans échauffement grave, sans brù- 
lure de fil, sans étincelles aux balais. 

3° La vitesse de la génératrice quand elle con- 
somme {116 chevaux n'est que de 216 tours à la 
minule et celle de la réceptrice de 295 tours. Ce 
sont des vitesses industrielles et avec lesquelles 
on ne devait pas s'attendre à produire de si 
grands cffets, et c'est un spectacle vraiment ma- 
jestueux que celui d'une machine dynamo-élec- 
trique marchant avec cette lenteur et assez puis- 
sante pour que, à chaque tour i font ses 
anneaux, un travail mécanique de 1000" à 
4200k® devienne industriellement utilisable à 
56%" du point où ils tournent. 

+ La force électromotrice maxima est de 
6290 volts. 

‘Le danger résultant de l'emploi de telles ten- 
sions est une des principales objections qu'on 
adresse à ces expériences, au point de vue de 
leur application à la pratique courante. 

' Nous croyons que c’est là un préjugé qu'il im- 
porte de ne pas laisser s'accrédiler. 

Les expériences de Creil durent depuis plus de 
six mois ; c'est la première fois que le personnel 
qui y est employé manie ces hautes tensions, ct 
pourtant on n'a pas eu le moindre accident à dé- 
plorer, ce qui. prouve qu'avec des précautions le 
danger peul ètre conjuré. | 

D'ailleurs, toutes les industries humaines, sans 
exception, sont pleines de dangers, surtout les 
industries naissantes. 

A mesure qu'elles progressent, le danger di- 
minue, mais sans jamais disparaitre. Il y aura 
toujours des heures où la fatalité triomphera de 
la prévision humaine. Ces moments douloureux, 
l'homme les acceple comme des épisodes sans 
influence sur le résullat final de sa lutte contre 
les forces naturelles. ; 

Les catastrophes que nous réservent encore 
aujourd'hui, malgré les progrès accomplis, les 
deux plus grandes industries du monde, celle des 
chemins de feret celle des transports maritimes, 
n’empèchent heureusement personne de profiter 
de leurs bienfaits. 

Il en sera de même pour le transport de la 
force, s'il donne les résultats qu'il est permis 
aujourd'hui d'en espérer. | 

5v Une autre crainte que pouvait inspirer 
l'emploi des hautes tensions résulte des pertes 
d'électricité qu'elles devaient faciliter en route. 

L'expérience qui seule pouvait prononcer en 
celte matière, n'a pas justifié ces craintes que la 
théorie rendait acceptables. 

Par tous les temps, la résistance de la ligne est 
restée sensiblement constante à température 
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égale, et la différence des courants de Creil el 
de la Chapelle a toujours été très faible. On en 
peut juger par les chiffres du Tableau I. 

6° En acceptant une vitesse de 300 tours au 
lieu de 200, ce qui parait très admissible, et ce 
qui, selon les convictions de M. Deprez, est lar- 
gement réalisable, on pourrait, sans même ac- 
croître la force électromotrice, uniquement en 
diminuant la résistance des anneaux, gagner en- 
core sur le rendement. 

M. Deprez espère ainsi dépasser le rendement 
de 50 pour 400 d'abord annoncé par lui. 

A plus forte raison, en sera-t-il ainsi si l’on 
consent à accroître la force électromotrice, ce 
qui peut se faire sans augmenter le poids du 
cuivre des machines et sans changer leurs vitesses, 
et ce que M. Deprez regarde comme réalisable. 
Toutefois, sur ce point, l'expérience n'a pas en- 
core décidé. 

7° En ce qui touche le fil, la Commission estime 
qu'il peut rester nu sur loute sa longueur. sauf 
à son entrée el à sa sorlie des usines, pourvu 
qu'on le mette parlout ailleurs hors de portée de 
la main et à une distance d'au moins 0",75 à 1" 
des fils télégraphiques et téléphoniques, de facon 
qu'il ne puisse s'y mêler, quelque vent qu'il fasse, 
ni exercer sur eux aucun effet d'induction. 

8° Le prix de revient d'un projet de transport 
ne peut naturellement pas se baser sur les dé- 
penses faites dans des expériences où tout était 
à créer. La Commission a cependant tenu à se 
renseigner sur le coût probable du transport de 
50 chevaux entre Paris et Creil, avec les tensions 
fournies par ces expériences. 

I semble que ce prix pourrait être établi 
ainsi : 


Machine génératrice................... 50,000 fr. 
Machine réceptrice......,.......... ... 30,000 
Ligue de #6*", estimée à 800 fr. le kilo- 

mètre (aller et retour)...,.......... + 44.800 


124,800 fr. 


Ce prix est donné à titre de simple indication. 
M. Deprez considère qu'il sera notablement di- 
minué par le fait d'une fabrication courante des 
machines, comme aussi par d'importantes amé- 
liorations qu'il compte y apporter, en mettant à 
profit l'enseignement tiré des expériences ac- 
tuelles. 

9° Au point de vue scientifique, ces expériences 
paraissent réduire à néant, ou à bien peu de 
chose les effets de self-induction qui sembleraient 
devoir résulter des changements brusques de 
polarité qu se produisent deux fois par tour, au 
passage de chaque fil devant les balais. 

Elles montrent aussi qu'avec une construction 
soignée on peut se garer, même dans les plus 
grandes machines, des courants de Foucault. 

Enfin elles confirment les lois de l'induction 
électro-dynamique bien au délà des limites qu’on 
avait pu atteindre dans les expériences anté- 
rieures. 

J'ajoute que le Rapport de la Commission se 
termine en ces termes : 

La Commission, au nom de la Science et de 
l'Industrie, adresse ses chaleureuses félicitations 
à M. Marcel Deprez pour les admirables résultats 

u'il a obtenus. Elle exprime à MM. les barons 


TOR: unes 


e Rothschild sa vive reconnaissance pour l'iné- | 


puisable générosité avec laquelle ils ont doté 
cette gigantesque expérience. 

Après la lecture de ce Rapport, M. Marcel 
Derrez remercie ses confrères, MM. J. Bertrand, 
Edmond Becquerel et A. Cornu, pour la part ac- 
tive qu'ils ont prise aux travaux dônt M. Lévy 
vient de faire une analyse si profonde ct si 
claire. 

Il saisit cetle occasion pour adresser ses remer- 
ciements à ses collaborateurs : M. Sarcia, In- 
génieur chargé de la construction des machines 
et de la direction du poste de Creil; M. A 
Ingenieur des Ponts et Chaussées, chargé de la 
direction du poste de Paris ; M. Minet, chargé de 
la graduation et du contrôle des instruments de 
mesures électriques ; MM. Duché et Clémenceau, 
Ingenieurs préposis aux expériences de mesures 
et à la surveillance des machines. 

Qu'il me soit permis, ajoute en terminant 
M. Marcel Deprez d'adresser l'expression de ma 
reconnaissance à MM. de Rothschild, sans le gé- 
néreux concours desquels une si grande expé- 
rience n'aurait jamais pu être faite. 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 
(PARIS \ 


Assemblée générale extraordinaire el réu- 
nion ordinaire mensuelle du T juillet1886. 


Présidence de M. Maurice Loewy 


En ouvrant la séance, M. le Président fait la 
communication suivante : 


Messieurs, j'éprouve une vive satisfaction à 
vous faire connaitre la nouvelle importante qui a 
déterminé le Comité d'administration à vous con- 
voquer en Assemblée générale. M. le Ministre des 
Postes et Télégraphes nous a accordé la pre- 
mière des demandes que nous lui avions adres- 
sées, et il a mis à la disposition de la Société une 
somme de 30,000 fr destinée à l'aménagement 
du laboratoire d'électricité et à l'achat des appa- 
reile les pins indispensables. Nous pouvons, dé- 
sormais, considérer le Laboratoire d'électricité 
comme fondé, car ce premier versement indique 
la ferme volonté du Ministère d'affecter à notre 
œuvre le total du reliquat provenant de l'Exposi- 
tion de 1881. 

Avec la création du Laboratoire une ère nou- 
velle commencera pour la Société. Placé sous 
l'autorité scientifique d’une Commission compo- 
sée des hommes les plus compétents, ce Labora- 
toire, dirigé par un électricien dislingaé, est ap- 
pelé à rendre les services les plus considérables à 
la Science et à l'Industrie. Il aura pour mission, 
entre autres, d'établir l'harmonie dans toutes les 
mesures électriques ; il sera donné d'y effectuer 
des expériences intéressantes el difficilss à réali- 


| ser par l'initiative individuelle ; il nous fournira, 
en outre, le moyen de venir en aide aux membres 


de fa Société qui réclameraient son concours 


pour l'exécution de certaines éludes. 

Pour pouvoir recevoir ect utiliser ce premier 
versement, nous nous sommes trouvés en pré- 
sence d'une sérieuse difficulté. Notre Société n'a 
pas de personnalité civile, elle ne peut accepter 
aucun don d'une manière légale ; il a fallu toute 
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la bonne volonté du Ministère pour surmonter ce 
grand obstacle, car la cour des Comptes exige, 

our un transfert, qu'un traité soit signé entre le 
Ministère des Postes et Télégraphes et la Société 
internationaledes Électriciens, ce qui ne sau- 
rail avoir lieu tant que celle-ci ne sera pas re- 
connue d'utilité publique. En attendant, nous ne 
pouvons donc utiliser ce crédit que d’une manière 
indirecte ; cette première somme de 30,000 fr. 
sera inscrite à l'un des chapitres budgétaires du 
Ministère, et l'un des hauts fonclionnaires des 
Postes et Télégraphes, M. Blavier, Président de 
la Commission du Laboratoire, sera autorisé à 


ordonnancer toules les dépenses nécessaires pour 


l’organisation du Laboratoire. Les appareils ache- 
tés seront provisoirement inventoriés par l'Ad- 
ministration des Postes et Télégraphes, mais le 
Ministre les offrira plus tard à la Société, quand 
celle-ci pourra légalement accepter des dons. 


Ce qui a, d’ailleurs, empêché le Ministère de 


satisfaire à la deuxième demande relative aux 
300 000 fr. ce sont précisément les mêmes diffi- 
cullés que je viens de vous signaler ; cependant, 
celte somme principale va être placée en valeurs 
garanties par l'État, et dont les intérêts revien- 
dront, pour l'entretien du Laboratoire, à la So- 
ciété reconnue par le Gouvernement. 

Vous voyez donc, Messieurs, l'urgence et la 
nécessité impérieuse qu'il y a de solliciter pour 
notre Société la déclaration d'utilité publique : 
mais cetle déclaration est généralement difficile 
à obtenir, elle n’est accordée qu'aux sociétés puis- 
samment organisées el présentant des garanties 
morales toutes spéciales. Or, en examinant ce 
point de vue, il ne peut exister aucun doute : 
notre Société se trouve précisément dans les con- 
ditions requises, par le nombre et la valeur de 
ses membres, par le rôle qu'elle est appelée à 
jouer, par le but élevé qu'elle se propose. Si 
nous prenons donc toutes les mesures nécessaires, 
je ne doute pas que celte consécration ne nous 
soit accordée. Pour arriver à ce résultat, il est 
indispensable de remplir au préalable certaines 
formalités : 4° il faut d'abord que la Société tout 
entière, c'est-à-dire l'Assemblée générale, se réu- 
nisse et exprime le désir d'être déclarée d'utilité 
publique ; 2 il faut modifier nos statuts pour les 
conformer aux prescriptions légales. Il est natu- 
rel que la Société fournisse à l'Élat certaines ga- 
ranties d'ordre moral, en échange du privilège 
qui lui est accordé. 


Avant d'ouvrir la discussion, jecrois, Messieurs, 
qu'il est de notre devoir d'adresser l'hommage de 
nos remerciements les plus chaleureux à M. le 
Ministre des Postes et Télégraphes qui, abrégeant 
pour nous les lenteurs administratives ordinaires, 
a, d'une manière si prompte et si gracieuse, réa- 
lisé nos désirs. 

C'est ainsi que, grâce à l'énergie et à la solli- 
citude du Ministère, celle question si importante 
de la création d'un Laboratoire d'électricité, qui 
est restée en suspens pendant cinq années, a enfin 
obtenu une solution définitive. Nous devons 


également une vive reconnaissance aux fonction- | 


naires de l'Administration des Postes et Télé- 
graphes, membres de notre Sociélé, MM. Blavier, 
Bergon, Fribourg et J. Raynaud qui, par leur haule 
influence exercée en notre faveur, ont si puis- 


samment contribué à assurer ce résultat. (Applau- 
dissements.) 

Permettez-moi encore de vous faire remarquer 
qu’il semble presque impossible que les modifi- 
cations aux statuts puissent étre débattues ou 
élaborées par une Assemblée générale. Un tel pro- 
cédé vous paraîtra absolument irréalisable, car 
il faudrait pour arriver à une conclusion un grand 
nombre de séances n'ayant aucun caractère scien- 
tifiqu `, faligantes pour tous et causant une perte 
de temps des plus préjudiciables. Je vous deman- 
derai donc de vouloir bien autoriser le Comité 
d'administration à apporter aux statuts toutes les 
modifications qui, pour employer le terme tech- 
nique, sont de styla, c'est-à-dire indispensables 
lorsqu'on s'adresseau Gouvernement pour obtenir 
une autorisation semblable. 

J'ai d'ailleurs ici, un projet de statuts modèle 

ni m'a été confié par M. Dumesnil, conseiller 
d'État et ancien directeur de l'Enseignement su- 
périeur de l'Instruction publique, et je trouve à la 
page 3 les conditions suivantes : « I] faut une 
délibération de l'Assemblée générale deman- 
dant la reconnaissance légale et déléguant 
deux de ses membres, ou le Président, afin 
de consentir les modifications des statuts 
que le Gouvernement peut réclamer. » 

Retoucher aux statuts est toujours une affaire 
grave, et je crois que cette tâche délicate sera 
plus minutieusement effectuée par le Comité lout 
entier que par une délégation restreinte, quel 
que soit le soin qu'on puisse yapporter. 

En vous demandant, Messieurs, de sanctionner 
d'avance, à cet égard, toutes les décisions qui, 
dans l'intérêt supérieur de la Société, devront 
être prises par votre Comité d'administration, je 
me Suis conformé aux précédents et aux règles 
établies par le Conseil d'État lui-même. 

Il convient aussi de vous faire remarquer que 
le Conseil d'État va bientôt entrer en vacances 
ct que, si nous voulons obtenir une solution ra- 
pide, il faut hâter nos démarches. 


MM. A. de Méritens, E. Lefèvre, Félix Lucas, 
G. Cabanellas, prennent parl à la discussion qui 
suit cette communication. 


Les propositions tendant : 


1° A l'introduction d'une demande en re- 
connaissance légale dela Société internatio- 
nale des électriciens comme établissement 
d'utilité publique ; | 

2° À déléquer au Comité d'administration 
lous pouvoirs afin de consentir aux statuts 
de la Société en vue de cette reconnaissance, 
les modifications qui pourraient être re- 
quises par le gouvernement, sont adoptées à 
l'unanimité. 


À la suite de ce vote, le Président prononce les 
paroles suivantes : 


Messieurs, en raison de l'obligation qui nous 
incombe aujourd'hui de donner au Laboratoire 
d'électricité tout le développement en notre pou- 
voir, nous avons dù prendre quelques mesures 
complémentaires, afin que la nouvelle institution 
soil en élat, dès le premier moment, de rendre à 
la Science et à l'Industrie les services pour les- 
quels elle a été fondée. 

Les ressources de notre budget annuel étant 
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très limitées, nous avons cherché à restreindre 
nos dépenses afin de pouvoir consacrer toutes les 
économies réalisables au fonctionnement du La- 
boratoire. Nous allons notamment quitterle local 
de la rue Séguier, et transférer notre siège social 
dans les bätiments du Laboratoire à Grenelle ; 
mais, afin de faciliter les réunions de votre Co- 
mitéet des commissions spéciales, l'une des salles 
de délibérations du Ministère des Postes et Télé- 
graphes sera mise à notre disposilion, lorsque 
nous en exprimerons le désir: c’est encore une 
faveur que veut bien nous faire l'Administration 
de ce département. 

D'autre part, nous comptons beaucoup sur les 
libéralités individuelles et le concours des nom- 
breux amis! de la Science et du progrès, qui ne 
sauraient rester indifférents aux résultats si im- 
portants qu'ilest permis d'attendre de cette insti- 
tution, dont l'utilité est aussi grande qu'incon- 
testable. Je fais donc un pressant appel à la géné- 
rosité de tous ceux qui peuvent s'imposer un 
léger sacrifice en vue du but élevé que la Société 
veut atteindre. 

De même, pour compléter l'outillage des ate- 
liers et des salles de mesures ou d'expériences, 
nous acceplerons avec reconnaissance les appa- 
reils, instruments, machines, etc., que les cons- 
tructeurs et les fabricants voudront bien offrir au 
Laboratoire ou mettre à sa disposition. 

Je suis convaincu, d’ailleurs, que les membres 
français et étrangers de notre Société considére- 
ront comme un devoir de nous venir en aide, afin 
d'assurer le succès d’une œuvre considérable et 
d'intérèt général, dont la création fera le plus 
grand honneur à la Société internalionale des 
Electriciens. | 

Messieurs, l’Assemblée générale a maintenant 
accompli satâche. Nous passons à l’ordre du jour 
de notre réunion mensuelle ordinaire. 


v 
» x 


M.G. Mareschal décrit l'appareilde manæuvre 
TE des piles à treuil, système Aboi- 
ardi. 


Le fer et ses dérivés rendus inoxy- 
dables par le courant électrique. 


par M. A. de MÉRITENS. 


Messieurs, j'ai à vous entretenir aujourd’hui, 

d'une nouvelle App anon de l'électricité. H s'a- 
it de ce que l'on appelle improprement le 

Donne du fer. Or il n'y a pas plus de bronze 
sur le canon d'un fusil qu'il n'y a d’accumulation 
d'électricité dans la pile secondaire. Ces appella- 
tions, consacrées par l'usage, sont regreliables 
dans le langage scientifique. Tant que nous serons 
forces de nous eu servir, nous protesterons contre 
leur emploi. 

Avant que Jacobi eût découvert la galvanoplas- 
tie, la dorure et l’argenture des métaux se fai- 
saient par la méthode du trempé ou celle dite au 
mercure où au feu. L'éleclricité a remplacé 
depuis ces moyens surannes pour faire micux, 
plus vite ct plus économiquement. Il va en ètre 


i Voir Bulletin de la Sociélé internationale des 
Electriciens, n° 29, juillet 4886, p. 226. 


de même dans les méthodes employées pour 
protéger les objets de fer ou d'acier contre l'oxy- 
dation. 

Si l’industrie élait parvenue à fabriquer du fer 
aussi pur que les métaux précieux, l'or ou l'ar- 
gent, nous n'aurions pas besoin de chercher à 
| poa ce métal des atteintes de l'oxygène de 

‘air. Mais le fer, qui est bien aujourd'hui le roi 

des métaux, est non seulement un de ceux qu'il 
est le plus difficile d'obtenir chimiquement pur, 
| mais encore c'est celui dans lequel la moindre 
| proportion d'un ou de plusieurs corps étrangers 


modifie le plus les affinités. Je vais vous en citer 
un excinple surprenant qui, une fois de plus, 
montre le rôle, considérable en certains cas, des 
infiniment petits. 
| Une pièce de fer doux ordinaire, exposée à l'air, 
va s’oxyder facilement en quelques jours. Un 
morceau de fer, aussi pur que possible, est pré- 
paré dans un laboratoire : il est semblable à l'ar- 
gent comme blancheur, capable de recevoir un 
| poli très brillant, extrêmement tenace ; ilest plus 
souple que le fer ordinaire, présente une coupe 
écailleuse, conchoïdale, quelquefois même cris- 
talline ; son poids spécifique est de 7,80 Ce mé- 
tal est déjà moins oxydable que le fer ordinaire, 
mais pourtant il s'attaque dans l'air humide et il 
se dissout facilement dans les acides étendus. 
Quelque soin qui ait été apporté à sa fabrication, 
| son état de pureté n'est pas absolu. Voici main- 
tenant du fer obtenu par l'électricité : son poids 
spécifique est de 8,14; il est à peu près inoxy- 
dable; les acides, à la température ordinaire, 
exercent à peine une influence sur lui; si on le 
chauffe au rouge et qu’on le refroidisse rapide- 
ment, sa malléabililé n'a pas diminué et sa dureté 
n'a pas augmenté ; quand on le dissout à l'aide 
de la chaleur, l'hydrogène qui s'en dégage n'a 
pas cette odeur particulière que l’on a observée 
dans l'hydrogène qui s’exhale d’une solution de 
fer ordinaire. Les trois mélaux que je viens de 
citer diffèrent peu dans leur composition. Les 
deux derniers sont différenciés par des infini- 
ment petits à peine appréciables à l'analyse, et 
cependant le dernier n'a presque rien de com- 
mun avec les deux autres: il possède des pro- 
priélés et des affinités qui lui sont spéciales. Le 
zinc est dans le même cas. 

Les spécimens de fer galvanique qui sont ici 
sous vos yeux, et que vous pourrez examiner de 

rès tout à l'heure, mont été gracieusement ol- 
erts en 1876, par M Jacobi, dans le beau labora- 
toire de Saint-Pétersbourg. Je n'ai jamais vu 
nulle part, depuis, des dépôts de fer aussi remar- 
quables obtenus par le courant électrique. Il n'est 

as surprenant d'ailleurs que, dans la patrie de 

a galvanoplaslie et dans la maison qui l’a vue 
naitre, elle soit portée à un aussi haut point de 
perfection. 

En attendant que l'Électricité ait fait son entrée 
dans la métallurgie du fer et qu'elle nous ait 
donné, ce dont je ne désespère nullement, un 
métal irréprochable, nous allonslui demander de 
conserver au contact del’air celui dont nous dis- 

osons. Avant d'aborder les très courts détails de 
‘opération, il est utile de jeter un coup d'œil sur 
l'industrie actuelle et les moyens de préservation 
qu'elle emploie. 

Les formules en usage pour recouvrirles canons 
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de fusils de chasse et de guerre d'une couche | 


dite ¿inoxydable sont innombrables. Tanlôt c'est 
une dilution très étendue d'acide sulfurique dans 
l'eau distillée, à laquelle on ajoute un peu de 
beurre d'antimoine et même d'éther sulfurique. 
Tantôt c'est du sulfate de cuivre à dose homéopa- 
thique ct du chlorure de fer que l'on dissout dans 
l’eau distillée ; on humecte la surface du canon 


avec celle préparation et on laisse l'oxydation se 


produire à l'air ; quand le canon est bien rouge 
et sec, on le passe à la paille de fer ; on le polit 
aussi complètement que possible et on l'humecte 
de nouveau avec la même liqueur : nouvelle oxy- 
dalion, nouveau polissage à la paille de fer ou à 
la brosse métallique. On recommence ainsi vingt, 
trente, quarante fois, jusqu'à ce que la surface 
de l’acier ou du fer ait pris la teinte marron ou 
noire que l’on désire. 

Un moyen, sinon plus expéditif, mais qui pro- 
cure une couche plus adhérente, consiste à hu- 
mecter le canon avec de l’eau légèrement acidulée 
ou à l'exposer à la vapeur de l'acide chlorhydrique 
jusqu'à ce qu'il soil recouvert d'une couche 
d'oxyde bien également répartie sur toute sa sur- 


face 5 on le polit alors à la brosse métallique et. 


on le traite par le bichlorure de mercure La 
doub le opération doit être répétée aussi un cer- 
tain onde de fois, avant qu'un résultat satis- 
faisant soit atteint Cette manière d'opérer n’est 
pas sans danger pour les ouvriers qui en sont 
chargés. 

On a recours encore à la vapeur d’eau à forte 
pression, à haule température, pour convertir la 
rouil leen oxyde noir adhérent. Ce système exige 
un oulillage que l'on n’a pas toujours à sa dispo- 
sitio n. On se contente souvent alors de recouvrir 
la pièce à oxyder d’un corps gras et de la porter 
dans un four, à un température élevée. 

Vous voyez, Messieurs, que les manières d’opé- 
rer ne manquent ni de variété, ni de complica- 
tion. Toutes cependant concourent au même but: 
elles tendent à obtenir, à la surface du métal, les 
diverses formations de l'oxyde magnétique Fe? 
Of. 1l est rare que, par les procédés en usage, 
dont je viens d'énumérer les plus répandus, la 
formation de la magnétite soit complète ; il est 
rare aussi que le résultat soit satisfaisant. 

Le courant électrique devait résoudre ce pro- 
blème, comme il a résolu celui des dépôts métal- 
liques. L'opération est simple et expéditive : le 
bain se compose d’eau ordinaire ou mieux d’eau 
distillée, portée à la température de 70° à 80° C. ; 
on place la pièce ou les pièces polies à oxyder à 
l'anode. Une lame de cuivre, de charbon ou de 
fer sert de cathode. 

Dans mon installation, c'est la paroi même du 
récipient en fer qui sert de cathode. Le courant 
doit avoir seulement la force électromotrice né- 
cessaire pour décomposer l'eau après avoir 
vaincu la résistance du circuit et du bain. L’opé- 
ration doit être conduite exactement comme la 
galvanoplastie.Un courant trop énergique produit 
un oxyde pulvérulent qui n’a pas d'adhérence ; 
il a, de plus, l'inconvénient de piquer les pièces 
polies en travail. Au bout de quelques minutes, 
on voit le noir apparaître sur les pièces qui sont 
dans le bain. La magnétite se forme directement 
et immédiatement sous l'influence du courant. 
Après une heure ou deux d'action, la couche 


ue Fes Of est assez solide pour résister à la 
paille de fer ou à la brosse métallique ; elle prend 
le poli et le brillant des nombreux spécimens qui 
sont ici sous vos yeux ; elle a pénétré dans les 
pores du métal, et l'hydrogène que contenait 
celui-ci a été chassé et transportésur la cathode. 
La pénétration est même assez profonde pour 
donner lieu au fait suivant : un canon de fusil, 
comme ceux qui sont ici, ayant été oxydé en noir 
brillant, on enlève compiètement la magnétile à 
l’'émeri ; le canon redevient blanc , sialors on le 
plonge à nouveau dans le bain, il reprend le noir 
presque instantanément au passage du courant. 
Prenez un vieux morceau de fer, exposé à lhu- 
midité depuis des années; il est couvert d'une 
couche de sesquioxyde de plusieurs millimètres 
d'épaisseur. Placez-le dans monbain d’eau chaude 
et faites passer le courant, Fe? O? se transfor- 
mera entièrement et dans toute son épaisseur en 
Fes Of. La couche extérieure sera sans adhérence : 
celle qui la suit ticndra davantage ; les couches 
inférieures sont aussi dures que le métal lui- 
même 

Pendant toute la première partie de mes études 
sur cette question si intéressante el si féconde, je 
n'ai traité que des pièces d'acier. Les canons des 
fusils de chasse ou de guerre, les fourreaux de 
sabres ou de baïonnettes sont en acier. Quand je 
me suis adressé aux objets en fer doux, en fonte 
malléable ou en fonte ordinaire, une difficulté 
imprévue m'attendait : la magnétie obtenue avec 
beaucoup de difficulté n'avait aucune adhérence : 
au moindre frottement, elle disparaissait. J'ai 
varié la température du bain; jai essayé de mo- 
difier la force électromotrice du courant : tou- 
jours même insucrès. L'acier le plus dur, le 
plus fortement trempé, est le métal qui se re- 
couvre le plus facilement, sous l'action du cou- 
rani, d'oxyde magnétique. Le fer doux est le plus 
difficile à traiter. Il fallait trouver le moyen de le 
mettre dansdes conditions moléculaires analogues 
à celles de l'acier pour obtenir un résultat. 

Sur le conseil d'un savant chimiste, j'ai placé 
les pièces de fer doux au pôle négatif de mon 
appareil, après qu'elles avaient subi l'action du 
courant au pôle positif. Il y a cu réduction de 
oxyde et accumulation d'hydrogène avec com- 
binaison dans les pores du métal. Portées de 
nouveau à l’anode, les pièces de fer doux ont pris 
le noir de la magnétite avec plus de facilité etune 
plus grande solidité, mais le résullat n'était pas 
encore parfait. J'ai changé alors l'eau ordinaire 
contre l'eau distillée et le travail s’est effectué à 
ma complète satisfaction. C’est encore un exemple 
de l’action des infiniment petits dans les combi- 
naisons chimiques. n 

Le meilleur des procédés en usage jusqu'ici, et 
dont je vous ai parlé en commençant, n'exige pas 
moins de huit à dix jours pour arriver à un résul- 
tat incomplet ; aucun d'eux ne peut avoir raison 
du fer doux ou de la fonte : en quelques heures, 
au moyen du courant électrique, un excellent 
travail est terminé. Voici donc une nouvelle 
conquête à enregistrer à l'actif de l'électricité. 


Le 
x x 


M. Scola décrit les nouvelles amorces élec- 
triques, à projection, pour l'inflammatton 
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des mines, syslème Scola et Ruggieri ! et 
l'appareil destiné à vérifier la fabrication 
des amorces électriques, système E. Ducre- 
tet. 


l Voir la description donnée dans la Revue interna- 


a e a 


Re ne e e m e e a e e e 


tionale de l'Electricité, n° 13, p. 19, et Bulletin de la 
Société inlernalionale des Electriciens, n° 29, juil- 
let 1886, p, 234. 


2 Voir Revue internalionale de l'Electricité, n° 13, 
p; 20, el Bulletin de la Société inlernationale des 
Electriciens, n° 99, juillet 1886, p. 238. 
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BREVETS D'INVENTION 


I — FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication do durée sont 
des brevels de quinze ans 


Brevets deélivres du 23 au 29 nat 1886. 


174040 Ebel. — Application aux commuta- 
teurs ou interrupteurs disposés par paires ou par 
groupes, de dispositifs mécaniques assurant leur 
ouverture et leur fermeture dans un ordre déter- 
miné. (9 février 1886.) 

174045 Sprague. — Perfectionnementse ap- 
portés aux moteurs dynamo-électriques ct aux 
moyens de les régler. (9 février 1886.) 

174053 Cardwell et Arnold. — Procédés ct 
appareils télégraphiques perfectionnés. (9 fé- 
vrier 1886.) 

174078 Perret. — Commulaleur coupe-cir- 
cuil dit : commutateur aérien. (6 février 1886.) 

174109 Lefebvre. — Rappel de la communi- 
cation téléphonique à un seul fil. (5 janvier 1886.) 

174124 Binkowski fils. — Système de con- 
tacts serre-fils à ressort pour conducteurs élec- 
triques. (12 février 1886.) 

174134 Bailliencourt(Charlesde).— Lampe 
électrique à effets différentiels. (17 février 1886.) 

174157 Kessler. — Trieur électro-magnéti- 
que. (13 février 1886.) l 

174163 Parant. — Réveil perfectionné à l'é- 
lectricité. (18 février 1886.) 

Brevets délivrés du 30 mai au 5 juin 1886. 

174194 Hutinet el Félix. — Système de lé- 
Jéphone magnétique à aclion multiple. (16 fé- 
vrier 1886.) 


174197 Bell. — Méthode ct appareil pour 


transmellre, reproduire et enregistrer la parole 
cl autres sons. (16 févricr 1886.) 

174233 Jarriant.— Pile constante au bichro- 
mate. (17 février 1886.) 

174258 Carré. — Perfectionnements aux char- 
bons à lumière. (19 février 1886.) 


Brevets délivres du 6 au 12 juin 1886. 


174271 Pavageau. — Arme de nuit par la 
lumière électrique. (23 janvicr 1886.) 

174306 Bayard, Roubien ct Exbrayat. — 
Bandage électrique. (24 février 1886.) 

174315 Cowles (les sieurs). — Perfeclionne- 
ments apportés au travail des fourneaux de fusion 
électriques. (22 février 1886.) 

174325 Duboscq. — Perfectionnements ap- 
portés aux régulateurs pour lampes électriques. 
(22 février 1886.) 

174329 Bernstein. — Perfectionnements 
dans les commutateurs électriques ou contrôleurs 
de circuits. (22 février 1886.) 

174340 Jacquinot. — Sémaphore électrique 
automoteur. (25 février 1886.) 

174343 Hermary-Souquet. — Générateur 
des courants dynamo-électriques à système de 
moyens perfectionnés. (26 février 1886.) 

174344 Tournade. — Fabrication d'un nou- 
veau modèlé de baguette ou crayon en zinc pour 
piles Leclanché et autres. (26 février 1886.) 

174365 Turnbull. — Perfectionnements dans 
les transmetteurs de téléphoncs parlants. (23 fé- 
vrier 1886.) 

174368 Michel et Malterre. — Accumula- 
teur système Michel et Malterre dit: Accumu- 
lateur indestructible. (23 février 1886.) 


Brevets délivrés du 43 au 19 juin 1886. 


17#:49 Hirbec. — Nouvelle pile électrique. 
(27 février 1886.) 

174492 Sée. — Système d'allumage électrique 
des lampes à gaz. (ä mars 1886.) 

174494 Germain. — Pile à diaphragme exci- 
lateur ct dépolarisateur ct à électrodes externes 
douées d'un mouvement progressif, compensateur 
de l'usure du zinc et du rapelissement du dia- 
phragme. (6 mars 1886.) 

174503 Upward ct Pridham. — Perfeclion- 
nements dans les piles électriques et dans les ap- 
pareils qui en dépendent. (2 mars 1886.) 
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154513 de Boyères. — Médaille électro-ma- 
gnétique. (2 mars 1886.) 

174514 Clark. — Perfectionnements dans les 
conducteurs électriques. (2 mars 1885.) 

114517 Milesjeuneet Aikin. — Brosse élec- 
trique perfectionnée. (2 mars 1886.) 


CERTIFICATS D'ADDITION 
Délivrés du 23 au 29 mai 1886. 


166897 Carré. — Cert. dedd. au brevet pris 
le 9 février 1885, pour des perfeclionnements aux 
régulateurs de lumière électrique. (27 janvier 
1886.) 

171055 Maquaire et Street. — Certificat 
d'addition au brevet pris, le‘14 février 1885, pour 
un système de régulateur de lumière électrique. 
(10 février 1886.) 

170736 Michaud. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 22 août 1885, pour un bouton élec- 
trique. {29 janvier 1886.) 

173153 Chaume et Perrier. — Certificat 
d'addition au brevet pris le 30 décembre 1885, 
pour un nouveau système de fabrication d'accu- 
mulateurs d'électricité. (13 février 1886.) 

173701 David. — Certificat d’addition au 
brevet pris, le 25 janvier 1886, pour un compteur 
d'électricilé. (12 février 1886.) 

173909 Gerboz. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 2 février 1885, pour un système de 
thermomètre métallique cuirassé, avertisseur 
électrique. (12 février 1886.) 


Délivrés du 30 mai au 5 juin 1886. 


173834 Rozier. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 29 janvier 1886, pour l'application 
de la chaleur oblenuc'par des courants électriques 
àla soudure du sertissage des boites en fer-blanc 
pour conserves alimentaires (17 février 1886.) 


Délivrés du 6 au 12 juin 1586. 

171472 Jouy. — Certificat d'addition au 
brevet pris, le 3 octobre 1885, pour la fabrication 
d'un papier électrique. (18 février 1886.) 

174258 Carré. — Certificat d’additionau bre- 
vet pris, le 19 février 1886, pourdes perfectionne- 
mentis aux charbons à lumière. (22 février 1886.) 


Délivrés du 13 au 19 juin 1886, 


131105 Goodwin. — Cerlificat d'addition au 
brevet pris, le 3septembre 1885, pourun système 
perfectionné de vase poreux formé par J'électrode 
Charbon, pour piles électriques (23 février 1886.) 

174255 Cerré. — Certificat d’addition au bre- 
vet pris, le 19 février 1886, pour des perfection- 
nements aux charbons à lumière. (4°" mars 1886.) 


II — ALLEMAGNE. 


BREVETS DEMANDÉS 
10 mai 1886. 


581 H. Hartmann et Braun, Bockenheim, 
près Francfort-sur-Mein. — Disposition du noyau 


de fer dans les appareils de mesure électrique. 


3087 S. Siemens el Halske, Berlin. — Sys- 
tème de distribution du courant électrique au 
moyen d'inducteurs de Volta. 

3116 S. Siemens et Halske, Berlin. — Nou- 
velles dispositions pour coupe-circuits automati- 
ques. (Addition au brevet n° 30292). 

1502 St. Stieringer(L.), New-York. — Ap- 
pareil de sûreté servant de coupe-circuits auto- 


. matiques dans les lampes à incandescence. 


13 mať 1886. 


3104 S. Siemenset Halske, Berlin. — Tram- 
ways électriques. 

2493 P. Pöge(H.)elFischinger(E.), Chem- 
nitz. — Frein pour lampes électriques à arc. 

3181 S. Seel (C.), Charlottenburg. — Nou- 
veaux supports pour lampes à incandescence. 

1667 T. Tesla (N.), Smiljau Lika (Hongrie). 
— Montage de machines dynamo-électriques. 


17 mai 1886. 


3209 S. Spiecker et Cie, Cologne-sur-Rhin. 
— Nouveaux appareils d’induction (transforma- 
teurs). 


97 mai 1886. 


3298 S. Soblik (M.), Dusseldorf. — Appa- 
rcil électrique pour le contrôle automatique des 
billards. 

184 Z. Zeiner (J.), Munich. — Horloge élec- 
trique. 


J1 mať 1886. 


1378 A. André (G.-G.), Dorking. — Nou- 
velles dispositions pour lampes électriques à 
arc. ° 

5222 H. Hôpfner (D'" C.), 
électrique. 

4381 M. Mônnich (D' P.), Rostock. — In- 
ducteur différentiel, appareil pour la mesure des 
résistances électriques. 


2 Juin 1886. 


6468 B. Bernd (R. de) et Cie, Wr Neus- 
tadl. — Nouveaux procédés de construction des 
lampes à incandescence. 

3421 L. Lück (O.) ct Blasche (P.), Dresde 


Berlin. — Pile 
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— Lampe différentielle à arc pour l'éclairage des 
salles peu élevées. 


10 juin 1880. 


6493 B. Bernstein (A.), Londres. — Nou- 
velles dispositions pour commutateurs électri- 
ques. | 

4356 M. Miles (W.-H.) jeune, New-York. — 
Brosse électrique. 


12 juin 1886. 


1370 A. Armstrong (J.-T.), Londres. — Dis- 
positions nouvelles pour remplir et vider les piles 
électriques. . 


12 juin 1886. 


444i M. Méritens (A.de), Paris. — Méthode 
de brunissage de l'acier, de la fonte et du fer 
forgé, au moyen de l'électricité. 


17 juin 1886. 


5744 H. Hôpfner (L.), Berlin. — Pantélé- 
graphe. 


21 juin 1886. 


734 Z. Zipernowsky (C.), Déri (M.) et 
Blathy (O.-T.), Budapest. —- Nouveau système 
de régulation des courantsélectriques alternatifs. 


98 juin 1886. 


1478 E. Edison (T.-A.), Menlo Park, ct Gil- 
liland (E.-T.), Boston. — Système de signaux el 
de télégraphie par induction entre des trains de 
chemin de fer, ou entre destrains et les gares. 

1814 C. Cauderay (J.), Neuilly-sur-Seine. — 
Nouvelles dispositions d'appareils pour la mesure 
du courant électrique (addition au brevet 
n° 25542). 

2406 D. Delany (P.-B.), New-York. — Ré- 
gulation de barreaux oscillants sous une influence 
électro-magnétique. 

4726 K. Khotinsky (A. de), Rotterdam. — 
Appareil électrique à contact à surfaces mul- 
tiples. 

181 K. Khotinsky (A. de), Rotterdam. — 
Disjoncteur électrique à double interrupteur, dit : 
Disjoncteur à clapet. 

2982 S. Spalding (H.-C.), Boston. — Sys- 
tème de sùreté pour lignes électriques. 


A juillet 1886. 


3936 S. Sprague (F.-J.), New-York. — Dis- 
posilion du moteur pour tramways électriques. 

3663 G. Gassner (D: C.), Mayence, — Nou- 
velle disposition pour pile électrique. 


5 juillet 1886. 
1533 T. Tesla (N.), Rahway (Élats-Unis). — 


Régulateur pour lampe électrique à arc. 


8 juillet 1886. 
9333 P. Pollak(C.) et Wehr (G.), Berlin. — 


Système d'éclairage électrique intermittent. 


3608 R. Reiniger, Gebbert et Schall, 
Erlangen. — Commutateur de pile avec manivelle 


double, cercle divisé et indicateur. 


2863 S. Sprague (F.-J.), New-York. — Nou- 
velles dispositions du procédé et des appareils 
pour la régulation des moteur électro-dynamiques, 
spécialement à l'usage des chemins de fer. 

3105 S. Sappey (M.). — Pile électrique cons- 
tante. 


42 juillet 1886. 


1645 E. Electriciteits Maatschappij Sys- 
teem « de Khotinsky », Rotterdam. — Nou- 
velles dispositions pour piles primaires et secon- 
dairès. (Addition au brevet n° 30041.) 

1733 E. Eisenmann (Dr-R.), Berlin. — Pile 
électrique. 

2724 F. Drews (O.)et Francke (O.), Dresde. 

— Nouvelles dispositions apportées aux sonne- 
ries trembleuses et ordinaires combinées, breve- 
tées sous le n° 34113. (Addition au brevet 
n° 34113.) | 

6111 H. Holzer (W.), Harrison (États-Unis). 
— Nouvelles lampes électriques à incandescence. 
4373 M. Maquay (S.-W.), Londres. — Nou- 
velles dispositions pour piles primaires. 

1000 V. Vogt (A.), Aschersleben. — Cons- 
truction de transformateurs électriques. 

744 Z. Zingler (M.), Londres. — Matériel 
isolant pour lignes électriques et usages ana- 
logues. — Procédé de préparation de ce maté- 
riel. 

99114 P. Proessdorf et Koch, Leipzig. — 
Nouvelles dispositions pour thermomètres élec- 
triques. 

6573 B. Bostelmann (L.-F.), New-York. — 
Nouvelles dispositions pour fusils électriques. 


15 juillet 1886. 


3:06 L. Leibold (D.), Aix-la-Chapelle. — 
Lampe à arc se réglant clle-même à l’aide de 
l'air. 

4169 M. Main (W.), Brooklyn. — Nouvelles 
dispositions pour moteurs électriques el machines 
dynamo-électriques. | 

4508 M. Maquay (S.-W.), Londres. — Nou- 
veau procédé de fabrication pour piles électri- 
ques. 


— 203 


1389 N. Neumann (D: C. de), Riva. — Nou- 
velles dispositions pour piles électriques. 


19 juillet 1886. 


1534 St. Stôgermayr (F.-F.) et Glassner | 
(V.), Vienne. — Générateur magnéto-électrique 
de courant. - l 


BREVETS ACCORDÉS 


35969 Desruelles (L.-A.-W.), Paris. — Nou- 
velles dispositions pour piles électriques. (9 août : 
1885.) — 2324 D. | | 

35995 Hartmann et Braun, Bockenheim 
près Francfort-sur-Mein. — Téléphone à cffet 
renforcé. (15 décembre 1885.). — 5682 H. 

35998 Gause (C.), Bromberg. — Console- 
tendeur à réglage pour lignes télégraphiques. 
(21 novembre 1885.) — 3461 G. | 

35999 Selig (M.) jeune et Cie, Berlin. — Ap- 
pareil de sûreté garantissant le bon fonctionne- 
ment de l'interrupteur automatique pour torpilles 
amarrées. (27 novembre 1885.) — 3057 S. | 

36003 Pollak (K.), Sanok (Galicie), et 
Nawrocki (G. W. de), Berlin. — Nouvelles dis- 
positions pour piles électriques. (6 mai 1885.) 


| 
i 


G 


2410 P. l. 


36025 Me Laughlin (J.-F.), Philadelphie. 
— Roue de contact pour chemins de fer élec- 
triques. (13 octobre 1885). — 3361 L. 

36112 Raap (G.), Berlin. — Appareil élec- 
trique pour le contrôle des chaudières à vapeur. | 
15 janvier 1886.) — 3492 R. | 

36115. Schmidt (F.), Prague. — Dispositions | 
nouvelles pour lampes électriques. (30 mai 1885). : 
— 3525 Sch. 

361146 Pürthner (J.-C.), Vienne. — Procédé 
el appareil pour la production de courants in- : 
duits de mème sens (14 août 1885). — 23539 P. | 

36167 Lagarde (G.-V.), Paris. — Pileélec- | 
trique rotative. (7 octobre 1885.) — 3357 L. à 

36169 Klan (W.) et Spurny (F.), Prague. : 
— Nouvelles dispositions pour lampes différen- 
lielles à arc. (20 novembre 1885.) — 4:66 K. 

36189 Vissière (L.), Paris. — Nouvelles dis- 
posilions pour machines dynamo-électriques. 
(30 novembre 1884). —- 805 V. 

36204 Houghton (E.-J.), Peckham et Col- 
let (Th. M.), Londres. — Système de contact 
pour fermer le circuit principal des machines 
dynamo-électriques. (8 juillet 1885). — 5529 H. 

36206 Seel (C.), Charlottenburg. — Nouveau 
Système de raccordement des filaments de char- 
bon avec le fil de platine. (6 septembre 1885). — 
2953. S. 


d 


rs 


36207 Dittmar (O.), Vienne. — Lampe dif- 
férentielle à arc. (17 septembre 188%.) — 2356 D. 

36215 Stewart (G.-W.), Wenmann (J.-F.) 
et Swann (J.), New-York. — Récepteur télé- 
graphique. (10 novembre 1885). — 1444 St. 

36172 Dienenthal (F.), Siegen. — Paraton- 
nerre à contrôle automatique. {8 septembre 1885.) 
— 2352 D. 

36171 Kummer |{O.-L.) et Cie, Dresde. — 
Embrayage et débrayage électriques. (18 août 
1885.) -— 4301K. 

36256 Livschitz (N.), Zurich. — Lampe élec- 
trique à arc. (24 juillet 1885.) — 3247 L. 

36320 Lange (Ph.), New-York. — Horloge 
électrique. (29 novembre 1885.) — 3426 L. 

36390 Pabst (E.), Hanovre. — Nouvelles dis- 
positions pour téléphones. (24 octobre 1885.) 


— 2617 P. 


Iii — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de 
l'Électricité. par MM. Michalecki et C° (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
(Autriche). I. Graben, 26. 


BREVETS DEMANDÉS 
43 mai 1886. 


Seel (Charles). — Filaments, formés de trois 
couches, pour lampes à incandescerce. 


14 ma 1886. 


Deckert et Homolka. — Nouvel appareil à 
palette d'acier trempé, pour la transmission des 
signaux avec courants alternés. 

Deckert el Homolka. — Appareil à signaux 
nouveaux pour le contrôle des câbles. 

Powell (Legh Sylvester) et Sellon {Robert 
Percy). — Perfectionnements dans la fabrication 
de filaments de charbon pour lampes électriques 
à incandescence. 


45 mat 1886. 


Cassel (Henry Renner). — Nouveaux pro- 
cédés et appareils pour le traitement des métaux, 
alliages et spécialement des minerais aurifères 
par l’électrolyse. 


21 mai 1886. 
Gassner (D' Charles). — Emploi de l’oxyde 
de zinc dans les piles électriques. 
25 mai 1886. 


Commelin (E.), Baïilhache (G.), Desma- 
zures (C.), Le Brun de Virloy (A.) et Bou- 
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signac(L. dej}. — Nouvelaccumulateur à mousse | 91 juin 1886. 
de cuivre et à sel ou oxyde mélallique jouant le | Dawson (D.-R.) — Nouvelles dispositions 


ee. Se TES 2 Dret tite denie pour projectiles, éclatant sous l'influence du cou- 
EOR Aa ER R PUE | rant électrique, ou servant à établir une commu- 


| nication électrique entre des points éloignés. 
28 mat 1886. 


23 juin 1886. 
Munsil (J.-F.). — Nouvelles dispositions pour : , , E 
l'entrée des fils électriques. Grünwald (S.). — Allumeur électrique sus 


ceptible d’être intercalé dans le circuit intérieur 
29 mai 1886. | d'un poste télégraphique. 
Clamond (Charles). — Nouvel appareil pour 30 juin 1886. 
la transformation de la chaleur en électricité. | 
Recordon et Cie. — Nouvelle machine à 
coudre électrique. | 


31 ma: 1886. 


BREVETS ACCORDÉS ! 
Seidler (D" Paul). — Procédés et appareils 
pour l'extraction continue des métaux légers au 2 février 1886. 
ee ou eE a E SRE 1522 The Fulleruniversal TelephoneCon- 
… binaisons halogènes correspondantes en fusion. pany, New-York. — Transmetteur téléphonique. 
1° juin 1886. — 36/273. 


‘E.- — Téléoranhi | - 1328 Thompson (S.-P.) et Jolin (P.), Bris- 
us RE FeÉCCApE Au omaudis: tol. — Nouvelles dispositions pour transmetteurs 


Fürst (E.). — Frocédé pour la décomposition 
électrolytique des chlorures doubles. 


5 Juin 1886. = į téléphoniques. — 36/275. 
Dorn (H.-E.-P.). — Procédé électro-chimique | 5 février 1886. 
Mt SUE INEAN; 1572 Winckler (E.) et Heilmann (J.J.) 
1 Juin 1886. Mulhouse. — Perfectionnements apportés aux 


Pucel (A.) et Finaly (Ch.). — Pile électrique | o CNCOISIreS magn etgues "08, Mesage 
à circulation de liquide. 6/276. | 
10 juin 1886. | VS 1996; | 
899 Aron (D' A.), Berlin. — Nouvelles dis- 
positions pour horloges électriques. — 36/292. 
13 février 1886. 


11 juin 1886. i 901 Aubert (J -J JA.) Lausanne. — Nouvel 
appareil pour l'indication et la mesure de lélec- 


Munsie (J.-F.) et May (H.-N.). —Nouvelles | 
dispositions pour stations d'essai des fils conduc- 
teurs électriques et autres usages. 


Gülcher (R.-J.). — Perfectionnements aux tricité. — 36/167. 
piles électriques secondaires. 1425 Rychnowski (F.), Lemberg. — Cons- 
Czeija et Nissl. — Nouvelles dispositions ' tpuction d’une pile électrique très énergique et 
et perfectionnements aux appareils électriques | très constante. — 36/313. 
écrivant. | 


14 février 1886. 


HR 1189 Klan (W.)et Spurny (F.), Prague. — 


Vogel (W.). — Communication télégraphique | perfectionnements apportés aux lampes élec- 
avec les trains de chemin de fer en marche. triques différentielles à arc. — 36/358. 
16 juin 1886. 18 février 1886. 
Beers (J.-L.). — Système de sonneries élec- | 1014 Dreyer (W.), Francfort-sur-le-Mein. — 


triques pour hôtels. 


nes t Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 

17 Juin 1886. le numéro d'ordre de la A et LE ce ns 

. teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 

Deckert el Homolka. — Nouvel alliage pour respond au tomeet le dénominateurau folio du registre 
usages électrotechniques. des brevets. 


Nr, -e ‘e, NT HT fn a 
+ 
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Machine électromagnétique pour la composition 
typographique. — 36/387. 


23 fevrier 1886. 


1245 Lenaerts (L.) et L'Olivier (H.), 
)» | Chicago. — Stations d'essai des systèmes à con- 


Bruxelles. — Robinets à gaz à indicateur élec- 
trique. — 36/514. 


+ 


8 juin 1886. 
13399 Wenzel (F.) et Umbreit (O.),Leipzig- 


_— Lampe électrique à arc. 


73416 Munsie (J.-F.), et May (H.-N.), 


duite pour fils électriques, etc. — Brevet fran- 


1361 Phelps (L.). — Nouvelles dispositions | çais du 5 juin 1886. 


pour établir des communications électriques de | 


ou pour les trains de chemin de fer en marche, 
es 36,522. 


1375 Pollack {C.), Sanok. — Bougie benzi- | 
| 
! 
| 


nique à inflammation électrique. — 36-513. 
1482 Société générale des Téléphones, 


9 juin 1886. 


13426 Moebring(H.), Francfort-sur-Mein. — 
Lampes électriques. 


10 juin 1886. 
73429 Kelner (L.), La Hulpe. — Système 


Paris — Microphone à plaques vibrantes en char- | d’anti-induction pour la téléphonie et la télégra- 


bon {système Berthon). — 36,521. 
2% février 1886. 


1042  Farbaky /S.) et Schenek (S.), Schem- 


| phie simultanées. 


11 Juin 1886. | 
13459 Munsie (J.-F.), Chicago. — Conduits 


nitz (Hongrie). — Nouveau procédé de construc- ; applicables aux conducteurs électriques. Brevet 


tion des accumulateurs. — ‘36/260. 
25 février 1886. 


| 


français du 10 juin 1886. 
73162 Snyers (R.), Bruxelles. — Instrument 
dit : Brise contact inaltérable pour la trans- 


1506 Stern (G.}, Cologne-sur-Rhin. — Isola- | mission des courants téléphoniques. 


teur pour lignes électriques. — 36/329. 


IV — BELGIQUE 


28 mai 1886. 


73277 Jaspar (J.), Liège. — Trieuse électro- 
magnélique. 
29 mai 1886. 


13292 GHouchoff (N.), Troitzko-Sergievski- 
Possed (Russie). — Machines dynamo-électri- 
ques. 


4% juin 1886. 


73323 
tème d’anti-induction. 

73326 de Grousilliers (H.), Paris. — Éva- 
cuation des eaux d'égouts à l’aide de moteurs 
électriques secondaires. 

13327 Smith (J.-J.-C.et M.), Passaie(États- 
Unis). — Conducteurs ou câbles électriques mul- 
tiples pour les usages télégraphiques, téléphoni- 
ques et autres. 

713328 B Mallett(E.-J.),New-York.— Trans- 
mission automatique sur les lignes télégraphi- 
ques. 


2 juin 1886. 


13338 Acheson (E.-G.), New-York. — Fabri- 
cation des conducteurs électriques, brevetée aux 
États-Unis d'Amérique le 4° juin 1886. 


t 


| 
| 


15 juin 1886. 


73482 Chaume (J.-E.) el Perrier (P.), Péri- 
gueux. — Fabrication d’accumulateurs d'électri- 
cité. Brevet francais du 30 décembre 1885. 

13486 Dorn (P.), Leipzig. — Procédé élec- 
tro-chimique pour corroder les métaux. 

13496 Gannon (P.), Paris. — Appareils télé- 
phoniques. : 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


2 février 1886. 


335105 Boissier (H.-R), New-York. — Ar- 


Dembinski (K.-S.), Bruxelles. — Svs- | mature. 


330198, 335159, 335160, 335547 Thomson 
(E.), New Britain. — Moteurs et lampes. 

335223 Hexamer (Ch.-J.), Philadelphie. — 
Avertisseur électrique. 

335269 Brush (Ch.-F.), Cleveland. — Com- 
mutateur électrique. 

335275 Dyer {R.-N.), New-York. -- Télé- 
graphe imprimeur. 

335294 Mo Laughlin (J.-F.), Philadelphie. 
— Transmetteur téléphonique. 

335325, 335326 Voelker (W.-L.), Morton. — 
Dynamos. 

335355 Hering (C.), Philadelphie. — Machine 
dynamo-électrique. 

335364 Keller (A.-K.), Boston ct Lyon 
(£.-H.), Chelsea. — Transmetteur téléphonique. 
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335417 Beidler (H.-M.), Texarkana. — Cein- 
ture galvanique. 

335436 Doolittle (T.-V.), Bridgeport. — Cir- 
cuit téléphonique. 

335459 Klostermann (F.), Vienne. — Lampe 
électrique à arc. 

335482 Robbins (A.-C)., Buffalo. — Télé- 
graphe imprimeur. 

335501, 335502 Burnley (W.), North East. 
— Transmetteurs téléphoniques. 

335510, 335511 Dowling (N.), Philadelphie. 
— Transmetteurs téléphoniques. 

335522 Houlehan (J.-J.), Toledo. — Télé- | 
phonie. 

335548 Thomson (E.), Lynn. — Commuta- 
teur électrique. 

| 


9 février 1886. 


335588 Jackson (C.-A.), Lawrence. — Sys- 
tème téléphonique. 

335604 Mc Laughlin (J.-C.), Cincinnati. — 
Système d'appel. 

335603 Mc Neal (A.-C.), Griegersville. — 
Ferme circuit. 

335637, 335638, 335639 Sherwood (A.-T.), 
San Francisco. — Ceintures électriques. 

335659 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 
Régulateur pour dynamos. 

3335681 Cardwell (G.-A.), Brooklyn. — Télé- | 
graphe imprimeur. 

335682 Cardwell (G.-A.), Brooklyn et Fitch | 
(F.-K.}, New-York. — Telégraphes imprimeurs. | 

| 


335687 Drake ‘J.-I.), Providence. — Comp- 
teur d'électricité. 

335693 Gilliland (E.-T.), Boston. — Géné- : 
rateur pour appel électrique. 

335701 Holcomb (F.-A), Grand Rapids. — 
Boites pour signaux d'appel de quartier. 

335708 Lockwood (T.-D.), Malden. — Sys- ' 
tème téléphonique. 

335781 Sprague (F.-J.), New-York. — Mo- | 
teur électro-dynamique. | 

334786, 333787 Tesla (N.), Smiljau Likaa. — | 
Lampe à arc. 

335791 Alabaster(H.)etGatehouse(T.-E.), | 
Londres. — Téléphone. 

335806 Freemann (W.-P.). New-York. — 
Transmetteur téléphonique. 

335831 Moses (0.-A.), New-York. — Lampes 
électriques. 

335852 Thau(H.), New-York. — Signal élec- 
trique. 

335863 Weis (J.). 
électrique. 

335905 Farmer (M.-G.), New-York. — Fabri- | 


Jersey City. — Moteur 


cation de plaques métalliques minces par élec- 
trolyse. 

335934 Johnson (W.-S.), Whitewater et 
Fortier (Ch.-L.), Milwaukee. — Signal télépho- 
nique. 

335970 Skinner (Ch.-E.), Yonkers. — Allu- 
moir électrique pour moteur à gaz. 

335998, 335999, 336000, 336001, 336002. 
336003 Fischer (F.-E.), Detroit. — Systèmes 
électriques. 

336030 Wiswell (J.-C.)}, Medford. — Appa- 
reil pour le traitement des minerais. 

336040 Drake (C.-C.), Trenton. — Appareil 
protecteur pour lignes télégraphiques ct télépho- 
niques. 


46 février 1886. 


336081, 336082, 336083, 336203 Bell (Chi- 
chester-A.), Washington. — Téléphone tran- 
smetteur. 

336087 Brush (Ch.-F.), Cleveland. — Arma- 
ture de dynamo. 

336095 Davis (A.-W.-S.), Lowell. — Signal 
électrique individuel. 

336101 Gardner (E.-M.), Brookline. — Ma- 
tière active pour accumulateurs. 

336102 Gardner (E.-M.), Brookline. — Élec- 
trode pour accumulateur. | 

336132, 336133 Mott (Samuel-D.), 
York. — Compteur d'électricité. 

336171 Wightman (M.-J.), Hartford. 
Lampes à incandescence. 

336473 Tainter (S.), Washington. — Tran- 
smetteur téléphonique. 

3364176 Tregoning (J.), Brooklyn. — Lampe 
à arc. 

336184, 336503 Waterhouse (A.-G.), Hart- 
ford. — Lampe électrique à arc. 

336190 Whited (Ch.-W.), Battle Creek. — 
Contact automatique pour voie de chemin de fer. 

336268 Thornberry (H.-S.), Boston. — Télé- 
phone. i 

336276 Wilson (J.), New-York. — Isolateur. 

336284 Bonsall (E.), Davenport. — Appareil 
télégraphique pour l'enseignement. 

336329 Lavrey (G.-L.), East Boston. — Em- 
bouchure pour transmetteur téléphonique. 

336352 Roovers (A-.H.), Roovers (A.-W.), 
New-York et Williams (Percy &.), Brooklyn. 
— Pile. 

336371 Adams (J.-S.), Detroit. — Tour pour 
éclairage électrique. 

336402 Fisher (F.-E.), Detroit. — Séparation 
du fer dans les limailles. 


New- 
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336450 Valiant (P.-F.), Jefferson. — Cein- 336961, 336962 Téesla (N.), Smiljau, (Aut.- 
ture électrique. Hongrie). — Régulateur pour dynamos. 
336452 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — | 336972 Wilson (J.-C.), Boston. — Appel télé- 
Lampe à arc. phonique. 
336453 Van Depoele (Ch.-J.), Chicago. — 336992 Clark (H.-A.), Brooklyn. — Condue- 
Conducteur pour chemins de fer électriques. leur électrique. 


336510 Criado (L.-F.), New-York. — Appa- 331004 Mackie (R.), Troy et Mc Carty (N.), 
reil pour éclairer électriquement l'intérieur de la | Hoosick. — Système d'éclairage électrique. 


bouche et de la gorge. 337005 Mackie (R.), Troy. — Circuit élec- 


336518 Humans (W.), Cambridgeport. — | trique. 
Ferme-porte électrique. 3371010 Mc Carty (N.), Hoosick. — Machine 
dynamo. 


93 février 1886. 


336035, 336936, 336037 Lescuyer {J.-M.- 
A.-G.), Paris. -- Lampe à arc, armature de dy- 
aamo et lampe à incandescence. 

336562 Gilliland (E.-T.). Boston. — Signal 
électrique. 

336563 Gilliland (E.-T.}, Boston. — Com- 
mutateur téléphonique. 

336608 Watson (J.-E.), Louisville. — Régu- 
lateur pour machines dynamo-électriques. 

336629 Daft (Léo), Greenville. — Moteurélec- 


337041 337042 Bain (F.), Chicago. — Arma- 
ture pour dynamo. 

331045 Carter (J.-W.), Brooklyn. — Pile 
électrique. 

337116 Bauman (H.-L.), Pittsburgh. — in- 
dicateur électrique de fuite dans les tuvaux. 

337123 Borel (F.), Cortaillod et Paccaud 
(E.), Lausanne. — Compteur d'électricité. 

331198 Rebbeck(H.-H.), Cleveland. — Boîtes 
d'alarme. 

3371199 Robb (J.-T.), New-York. — Support 


trique. extensible pour lainpes électriques. 
336643 Holcombe (A.-G.).— Cloche ou signal | 337231 337232 Bergmann (S.), New-York. — 
électrique. Téléphone. 


336809 Holcombe (A.-G.). — Système de com- 
munications électriques pour hôtels. 

336653 Maloney (J.-A.) et Johnson (A.-G.), 
Washinglon. — Manipulateur télégraphique. 

336688 Barrett (J.-A ), Brooklyn. — Am- 
mètre. ` 

336716 Hill (S.-A.), Sunbury. — Rhéostat 
pour installation d'éclairage électrique à incan- 


337254 Edison (T.-A.), Menlo Park et 
Bergmann (S.), New-York. — Téléphone. 

337260 Hanlon (P.-A., J.-F. et G.-0.), Bos- 
ton. — Signal de chemin de fer. 

337272 Ludwig (J.-C.), San Francisco. — 
Relai télegraphique polarisé. 

337289 Wood (J.-J.), Brooklyn, — Lampe à 
arc. 


descence. 337296 Bergmann (S.', New-York. — Mode 
336729 Main (W.), Brooklyn. — Lampe à in- | d'attache des lampes électriques. 

candescence. 337298, 337299 Brush (Ch.-F.), Cleveland. 
336744 Randall (Ch.-A.), New-York. — Télé- | — Pile secondaire. 

phone. 337314 Eils (B.-E.-J.), Washington. — Télé- 


— 
e — ————————__—_——__————_—_—_—_—Z—Z 
© 


336713 Weil (L.), New-York. — Signal d'a- : graphe duplex. | 
larme, avertisseur d'inondation. | 331334 Jones (Ch.-S.), Chicago, Crooker 
336780 Ball (R.-E.), New-York. — Machine | (W.-W.), Waukegan et Artos (F.), Chicago. — 


dynamo-électrique. Emploi de l'électricité pour la destruction des 
336828 Travis (Ch.-L.), Minneapolis. — Iso- | organismes dans la viande de boucherie. 
Jateur pour lampe à arc. 337336 Klein junior |P.-H.), New-York. — 
336876, 336877 Turnbull (W.-C.), Baltimore. | Abat-jour pour lampes électriques. 
— Téléphone. | 337356 Davis junior (D.), Auburndale et 
2 mars 1886. Gale (G.-F.), Revere. — Boîte d'appel. 


t 


i 9 1886. 
336897 Culp (J.-D.), San Felipe (Calif.). — SERRES 


Balai pour machines électriques. 337385 Eastman (S.), Providence, — Régu- 
336898 Culp (J.-D.), San Felipe, (Calif.). -- | lateur éleclrique pour pendules. 
Torche électrique pour allumer le gaz. 337416, 337417 Millard (G.-W.), et Clarke 


336947 Robbins (A.-L.), Chicago. — Machine | (J.-H.), Providence. — Système électrique de 
électrique à frottement. régulateur à distance pour pendules. 
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337418 Millard (G.-W.) et Clarke (J.-H.), 
Providence. — Système de régulateur électrique 
à distance pour horloges marines. 

337449 Millard (G.W.) et Clarke (J.-H.), 
Providence. — Appareil régulateur électrique 
fonctionnant à distance pour pendules. 

337439 Sanford (S.-J.), Barrie (Canada). — 
Télégraphe d'incendie. 

337477 Brewer (H.-J.), New-York. — Pile 
électrique. 

337558 Coerper (C.), Cologne (Allemagne).— 
Armature pour inachines dynamo-électriques. 

337583 Himner (W.), New-York. — Horloge 
électrique secondaire. 

337590 Olzer (J.-K.), Duisburg-sur -Rhin 
(Allemagne). — Relai télégraphique. 

337624 Schillinger (J.-J.), New-York. — 
Conduite souterraine pour fils électriques. 

337626 Sellner (L.), Vienne (Autriche). — 
Appareil à signaux. 

337628 Shallenberger (0.-B.), Rochester.— 
Régulateur pour machines dynamo-électriques. 

337679 Green (J.-J.), Boonton. — Compteur 
de courant électrique. 

337737 Bulkley (W.-F.), Cleveland. — Lu- 
mière électrique à arc. 

337153 Dowling,Philadelphie. —Diaphragme 
pour téléphone récepteur. 

337775, 337776 Loomis (O.-P.) et Cooley 
(H.-W.), Lynn. — Régulateur pour machines 
dynamo-électriques. 

337777 Loomis (O.-P.) et Cooley (H.-W), 
Lynn. — Moteur électrique. 

337778 Mather (R-H.), Windsor, Conn. — 
Régulateur pour machine dynamo-é:ectrique. 

337793, 331194 Sprague (F.-J.), New-York. 
-— Moteur électro-dynamique. 

337196 Staus (H.-F.), Chester. — Boile aux 
lettres à indicateur électrique. 

337797 Sweet (D.-F.), Grand Rapids. — 
Horloge électrique à remontage automatique. 


16 mars 1886. 


337824 Eldon (M.-S.), Williamsport. — Sup- 
port pour balais de dynamos. 

337872, 337873 Russell (Samuel), Brooklyn. 
— Fusil électrique. 

337885 Stockton (L.-W.), Cleveland. — Ba- 
lais commutateurs. 

337896, 337897, 337899 Van Depoele (Ch.- 
J.), Chicago. — Lumière électrique et transmis- 
sion de la force. 

337923 Brown (H.-P.), Chicago. — Éclai- 
rage électrique. 


337931 Darling (W.-H.), New-York. — Mo- 
teur électro-magnélique. 

337972 Miller (J.), Détroit. — Téléphone. 

338009 Yale (Ch.-0O.), Rome N. Y. — Ap- 
pareil électrique de vote. 

338022 Bentley (E.-M.\, Brooklyn. — Che- 
min de fer électrique. 

338023 Bentley (E.-M.), Brooklyn. — Mo- 
teur électrique. i 

338080, 330081, 338082, 338083, 338084, 
338085, 338174, 338175 Knight(W.-H.), New- 
York. — Éclairage électrique et transmission de 
force. 

338090 Loomis (M.), Terra Alta. — Ther- 
mostat électrique. 

338115 Terry (S.-H.), Brooklyn. — Poteaux 
télégraphiques métalliques. 

338120 Waldo (L.), New-Haven. — Volt-am- 
pèremètre. 

338122 Walther (R. et H., Werdan ({Alle- 
magne). — Lampe électrique à arc. 

338131 Anderson (H.), Peekskill. — Res- 
sort pour commutateur. 

338150, 338224 Green(G.-F.), Kalamazoo. — 
Système électrique pour transport de monnaie 
et de petits objets. 

338169 Forbes 
dynamo. 

338178 Lundstedt(O.-E.), Brooklyn. — Gal- 
vanomètre. 

338194 Serson (J.), Boston. — Pile élec- 
trique. | 

338197 Snowberger(J.), Akron. — Graisseur 
et frotteur pour commutateur. 

338208 Thomson (E.)et Rice (E. W.), Lynn. 
— Coupe-cireuit. 


(G.), Londres. — Machine 


23 mars 1886. 


338260, 338261 Gaiser (Ch.-A.), Edwards- 
ville. — Armature de dynamo. 

338263 Guthrie(J.-T.), Leesburg. — Trans- 
metteur téléphonique. 

338292, 338293 Pennell (L.-W.), Braintree. 
— Horloge électrique pour veilleur. 

338313, 338649 Sprague (F.-J.), New-York. 
— Chemin de fer électrique. 

3383415 Tarbox (J.-E.) el Taylor (E.-H.), 
Portland. — Horloge enregistreur pour veilleur. 

338320, 338321, 338375 Van Depoele (Ch.- 
J.), Chicago. — Générateur électrique et trans- 
mission de force. 

338323 Whited (Ch.-W.), Battle Creek. — 
Horloge électrique enregistreur et signal 
d'alarme. 
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338328 Winterholder (L.), Brooklyn. — En- | d’anodes de ce métal (Comm. par la Société de 


registreur télégraphique. 

338329 Wood (F.-B.), New-York. — Enre- 
gistreur télégraphique. 

338333 Ball (R.-E.), New-York. — Réguúla- 
teur de dynamo. 

338343, 328344 Field (S.-D,), New-York. — 
Télégraphes imprimeurs. 

338352 Mayo (G.-A.), Lynn. — Lampe à 
arc. 

338383 Bachelor (Ch.), New-York. — Dy- 
namo. 

338439 Ray (W.-F.), Springfield. — Signal 
de chemin de fer. 

338483 Clay (H.-T.), Philadelphie. — Con- 
duite souterraine pour lignes électriques. 

338491, 338492, 338660 Dann (J.-E.) et 
Lapp (J.), Honeoye Falls. — Téléphones. 

338518 Gillman (Ch.-C.), Eldora. — Con- 
duite souterraine pour lignes électriques. 

338549 Raworth (J.-S.), Manchester. — In- 
dicateur électrique. 

338550 Raworth (J.-S.), Manchester. — Cou- 
pleur électrique automatique. 

338556 Ries (E.-E.), Baltimore. — Conduite 
électrique. 

338588 Ferranti (S.-Z. de), Westkensington, 
(Angleterre). — Compteur d'électricité. 

338596, 338597 Huber (J.-L.), Hamburg, 
(Allemagne). — Compteur d'électricité. 

338622 Stout (G.-H.), Chapel Hill. — Mo- 
teur électrique. 

338663 Green (G.-F.), Kalamazoo. — Sys- 
teme électrique pour transport de monnaie et de 
petits objets. 

338683 Woodward (J.-H.), Seward. — Cein- 
ture électrique.. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
iricilé, par « The Inventors Patent-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W. — À. Myall, C.E., ad- 
ininistrateur 


1 février 1886. 


1415 Contarini (N.-J.) et Wrigley (T.) — 
Piles primaires et secondaires. 

1458 Ebel (J.-J.). — Appareil de télégraphie 
électrique. 

1469 Edwards(E.). —Télégraphe imprimeur 
(Comm. par L.-A.-E. Parment.) 

1470 Lake(H.-H.)— Utilisation de débris de 
métaux recouverts de nickel pour la fabrication 


rm mg um 


laminage du nickel.) 
2 février 1886. 


1493 Allison (H.-J.). — Machines dynamo- 
électriques et moteurs électriques (Comm. par 
W.-L. Voelker.) 

1496 Crampton (T.-P.-C.). — Sonneries 
électriques. 


1538 Butler (J.-W.). — Substances ou com- : 
position pour chambres et conduites souterraines 


pour fils et câblesélectriques. 

1539 Yeatman ;F.-F.). — Interrupteur ou 
coupe-circuit. 

1543 Ignatiev (G.). — Bougies électriques. 


3 février 1886. 


1570 Workman (T... — Codes télégra- 
phiques. | 

1586 Wolski (F.-R. de). — Commutateurs. 

1591 Bennett {A.-R.}). — Commutateur télé- 
phonique. 


4 février 1886. 


14610 Dorman (G.-E.). — Accumulateurs. 

1636 Ridout (R.-H.) — Téléphones. 

1637 Radcliffe (J.). — Mise en mouvement 
des machines à lumière électrique a l'aide des 
essieus des voitures de chemins de fer et de 
tramways. 

1680 Lake (H.-H.). — Système de télé- 
phonie et de télégraphie simultanée sur le même 
fil (Comm. par la Société des téléphones à 
grande distance). 

1681 Lake (H.-H.) — Relai pour télégraphie 
ou autres usages(Comm. par la Société des té- 
léphones à grande distance). 

1684 Weise (B.). — Piles secondaires. 


> février 1886. 


1726 Powell (L.-S.)et Sellon (R.-P.) — 
— Lampe à incandescence. 
1747 Epstein (G.). — Éponge électrique. 
1754 Clark (A.-M.). — Télégraphe automa- 
tique (Comm. par Mme Voe Meyer). 
8 février 1886. 


1830 Walde(J.). — Machine volante pouvant 
ètre conduile par un homme ou par l'électricité, 


pouvant aller contre le vent ou en toute direc- . 


tion haute ou basse et s'arrêter à volonté (sic). 
9 février 1886. 


1860 Sherwood (A.-T.j. — Ceintures vol- 
taïques. | 
1877 Tesla (N.). — Lampes électriques. - 
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1887 Teske (C.-A.). — Allumoir électrique 
pour le gaz. | | 

1892 Grabau (L.). — Extraction des métaux 
des substances qui les contiennent par l'électro- 
lyse et appareils à cet usage. 

1899 Cardwell (G.-A.)et Arnold (W.-P.). — 
Télégraphie. 


10 février 1886. 


1916 Epstein (G.). — Perruques électriques. 

1946 Taylor (G.-C.). — Diaphragmes pour 
téléphones mécaniques ou électriques, phono- 
graphes, etc. ; 

1947 Taylor (G.-C.). — Appareil phonogra- 
phique ou producieur du son ou du langage à 
l'usage des phares. 


A1 février 1886. 


1999 Swan (J.-W.). — Lampes électriques 
pour l'éclairage des mines, wagons de chemin de 
fer, elc. 

2002 Lichtenfeld (G.). — Application de 
l'électricité au traitement des maladies de la 
tète. 

2012 Andrews 
pour lampes à arc. 

2013 Andrews (J.-D-.F.). — Lampes élec- 
triques. 


(J.-D.-F.). — Régulateur 


12 février 1886. 

2067 Gisborne (C.-A.). — Commutaleurs au- 
tomatiques (Comm. par F. N. Gisborneet 
D.-H. Keeley). 

2080 Bernstein /A.). — Commutateurs. 

2081 Combettes (L. dej. — Appareil telé- 
phonique. 


15 février 1886. 


2169 Lovell (A.). — Lampe électrique pour 
signaux militaires. 

2193 Burnside {W.-J.). Installations de 
téléphones mécaniques. 


16 février 1886. 


2242 Teske (C.-A.). — Plumes et crayons 
électriques. 
2268 Bell (C.-A.) — Transmission, repro- 


duction et enregistrement de la parole et des 

autres sons. 

= 2282 Lake (H.-H.). — Séparation des sub- 
stances magnétiques des substances non magné- 

tiques (Comm. par H. Kessler). 


‘17 février 1886. 


2290 Raworth |J.-S.). — Appareils d'essais 
électriques. 


9 


2317 Browett(C.). — Commutateurs. 

2322 Groth (L.-A.). — Méthode de mélalli- 
sation des tissus, spécialement de la flanelle pour 
développer de l'électricité et servir aux usages 
hygiéniques et médicaux (Comm. par U. R. Pu- 
mariega.) 

2348 Wilson (D.). — Fabrication de tiges et 
barres isolantes pour poteaux télégraphiques. 


18 février 1886. 


2372 Grant (T.-B.). — Électro-aimants pour 
sonneries et appareils analogues. 

2318 Varley (S.-A). Sonneries électriques. 
- 2403 Haddan(H.-J.). —Emploidesfourneaux 
électriques pour la fusion des minerais (Comm. 
par E.-H. et A.-H Cowles). 

2410 Levy (A.). — Pile Leclanché. 


19 fevrier 1886. 


2433 Garrett (T.-A.). — Machines dynamo- 
électriques. 

2452 Lake (H.-H.). — Système de réglage 
et de contrôle de la vitesse des moteurs action- 
nant des machines dynamo-électriques (Comm. 
par E.-H. Armet). 


2456 Lee (J.,. — Supports de lampes à incan- 
descence. | 


2470 Julien (E.). — Locomotion, propulsion 
et traction électriques el appareils à cet usage. 


20 février 1886. 


2479 Glover (W.-T.). — Câbles électriques. 

2494 Stuart (F.-E.). — Signal électrique 
instantané pour faire sortir les pompes à incen- 
die, combiné avec un circuit téléphonique ou de 
sonnerie électrique. 

2513 Boult (A.-J.). — Télégraphie (Comm. 
par B,-B. Toye). 


22 février 1886. 


2525 Parker (J.-G.). — Conducteurs élec- 
triques. 

2554 Benson (W.-A.-S.) — Lanternes pour 
lampes électriques à arc. 

2557 Fenwich (T.). — Dépôt de zinc sur le 
fer et autres métaux par voie électrolytique. 


23 février 1886. 


2608 Thompson (W.-P.) — Siphon-recorder 
(Comm. par C. Cuttriss). 

2615 Hall (C.-J.) et Lawrie (W.) — Ma- 
chines dynamo-électriques à courant absolument 
continu. 

2625 Harrisson (R.). — Piles électriques 
primaires. 

2630 Mills (B.-J.-B.). — Indicateurs élec- : 
triques (Comm. par J.- W. Howell). ` 
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2631 Johnson (J.-Y.) — Piles électriques | 2959 Whiteman (W.-T). — Balais (Comm. 
(Comm. par L.-A.W. Desruelles.) par W.-H. Miles et J.-C. Aiken). 

2632 Johnson (J.-Y.) — Traitement et pré- 2975 Tesla (N.). — Machines dynamo-élec- 
paration des substances employées dans les piles | triques. 
électriques (Comm. par L.-A.- W. Desruelles). 

2647, 2648 Loeb (L.-N.) Piles galvaniques 3 mars 1886 


(Comm. par J.-H. Howard). 3053 Wise (W.-L.). — Lampes à arc (Comm. ` 


2652 Turnbull (W.-C.). — Transmetteurs 
téléphoniques. 


24 février 1886. 


2668 Poole {J.) el Sinclair (D.). — Annon- 
ciateurs électriques pour lignes téléphoniques. 

2692 Probert (J.)—Commutateur électrique. 

2698 Roper (J.) — Eclairage électrique. 

2101 Stanley (W.-F.). — Chandeliers et 
suspensions pour lampes électriques. 

2704 Thompson (A.)et Fairbairn (J.-&.-W.) 
— Machines dynamo-électriques. 


25 fevrier 1886. 

2759" Sinclair (D.). — Appareil téléphonique. 

2760 Bing (A.-H.). — Application de l'élec- 
tricité à la thérapeutique. 

2773 Clark {A.-M.). — Piles électriques 
(Comm. par C.-R. Goodwin). 

26 février 1886 

2776 Fisher (H.-R.). — Pile auto-régulatrice 
et lampe électrique portative. 

2783 Jarman (A.-J). — Moteurs électriques 
pour la propulsion des tramways, etc. 

2784 Jarman (A.-J.) — Extincteur électro- 
automatique. 

2785 Smith (W.-J.) — Lampe électrique de 
sùreté pour mineurs. 

2824 Davidson (G.), Jackson (R..-C.) et 
Duncan(J.-B.). — Fabrication de charbons pour 
lampes à incandestence. 

2834 Sloper |T.-B.). — Appareils électriques 
pour signaux. 


par G. Mariotti). 
4 mars 1886. 


3106 Jensen (H.-P.-F.), Jensen (J.) et 
Webb (B.-W.). — Sonneries électriques et ma- 
gnétiques. | 


t 


5 mars 1886 


3125 Sudworth (S.). — Appareil pour la 
mesure des courants. 

3133 Lake (W.-R.). — Conducteurs élec- 
triques. (Comm. par H. A. Clark). 

3135 Lake (W.-R.) — Câbles électriques. 
(Comm. par H. A. Clark). 

3149 Bernstein (A.). — Lampes à incandes- 
cence. | 


6 mars 1886. 


3182 Laughton (W.). — Guérison des ma- 
ladies du foie et de l'estomac par une ceinture 
électro-voltaïque isolée. 

3183 Garrett (T.-A.). — Machines ou mo- 
teurs dynamo-électriques. 

3184 Steward (J.-H.) — Boussole à ré- 
flexion. 

3199 Stuart (J.). — Téléphones (Comm. par 
J. Hutinet et P. Félix. 


8 mars 1886. 


3235 Hall (C.-J.) et Lawrie (W.). — Ma- 
chines dynamo-électriques à courant absolument 
continu. 

3240 Hall (C.). — Emploi des appareils pro- 
jecteurs électriques pour la navigation de nuit 
dans le canal de Suez. 

3253 Lake (H.-H.). — Conversion des cou- 
rants électriques et appareils à cet usage (Comm. 
par F.Heimel et F. Waldmann). 

3260 Lake (H.-.H). — Régulateur decourant 
pour lampe à arc, etc. (Comm. par F. Heimel 


27 fevrier 1886. 


2874 Musgrove-Musgrove (J.). — Appareil 
pour faire circuler les solutions dans les piles 
primaires et secondaires. 

2880 Lake (H.-H.). — Production et utilisa- 
tion de l'énergie électrique (Comm. par G.-E. 


Cabanellas). el F. Waldmann). 
1°7 mars 1886. 9 mars 1886. 
2905 Immisch (M.). — Moteur électrique on 
3323 Bruce (E.-S.). — Appareil électrique à 


pour tramways. 
2932 Schanschieff (A.). — Piles électriques. 


2 mars 1886. 


2956 Immisch (M.)}. — Electro-moteur cet 
machines-dynamos. 


signaux. 
3334 Courtenay (R.-H.). — Lampes à arc. 
3330 Baker (J.-M.-B.)et Pollard (H.-E.). — 
Système pour empêcher que les fils télégra- 
phiques et téléphoniques aériens rompus ne 
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viennent à tomber et a causer des accidents, ap- 
plicable également pour dégager les fils de la- 
neige. 

3340 Trentham (W.-H.). — Lampes à arc. 


10 mars 1886. 


3350 Warmisham (J.). — Réveil-matin élec” 
trique. 


A1 mars 1886. 


3418 Settle (M. — Proteclion et isolation 
des fils employés comme conducteurs des courants 
électriques. ; 

3448 Brain (F.). — Système de mises de feu 
et de sautage des mines à l'aide de l'électricité. 


3516 Swan (A.). — Supports pour lampes à 
incandescence. 

3535 Ellery (H.-G.) et Gent (J.-T.). — Télé- 
phones acoustiques. 

5540 Clark (A.-M.). — Amorce électrique 
pour le sautage des mines (Comm. par la Société 
Scola et Ruggieri.) | 


43 mars 1886 


3554 Hartnell (W.). — Machines dynamo- 
électriques. 

3556 Fahrig (E.). — Fabrication du sucre 
par électrolyse. 

3568 Vogt (A.). — Câbles à induction. 

3571 Henderson (A.-C.) — Dépolarisalion 


les électri on 
3415 Crompton (R.-E.-B). — Machines Gen pues lecimigugs Comm: pap E Basin) 


| E 3587 Parcelle (A.-L.). — Moteurs élec- 
dynamo-électriques. triques 
3476 Schanschief (A.) et Fludder (R.-G.). 3598 Edlin (H.-W.). — Commutateurs. 


— Piles électriques. 


12 mars 1886. 


3605 Johnson (J.-Y.). — Appareil pour pro- 
duire, régler et contrôler les courants électriques 
(Comm. par E. A. G. Street et A. L. W. 


3499 Lowdon (G.). — Commutateurs de | Desruelles). 
etites dimensions pour circuits d'écJai Jec- 
os : PA A 13 mars 1886 
3508 Crompton(R.-E.-B.)ct Kyle (W.-A.). 3657 Edwards (E.). — Lampes à incan- 


— Installations d'éclairage électrique. descence (Comm. par E. Herrmann). 


BIBLIOGRAPHIE ‘ 


Traité pratique d’électricité comprenant les applications aux sciences et à 
l’industrie, par M. Gariel ?. Le deuxième volume de cetraité vient d'être mis en vente et 
comprend l'exposé des applications si nombreuses de l'électricité ; le premier, paru il y a 
déjà quelque temps, était consacré à la partie théorique. 

Pour donner à nos lecteurs une idée de l'importance de cet intéressant ouvrage, nous ne 
saurions mieux faire que d'énumérer les divers chapitres qu'il contient. 

Le premier traite des actions chimiques ét des courants. Après avoir décrit les nouveaux 
systèmes de piles et d’accumulateurs qui n'avaient pu trouver place dans le premier volume, 
entre autres la pile de MM. Lalande et Chaperon, et les accumulateurs plissés et feutrés de 
M. Reynier, l’auteur aborde les conditions générales de l'application des actions chimiques 
produites par les courants et notamment l'électrolyse des composés métalliques. Cette 
étude, établie d'après les lois de Faraday, à l'aide de formules et d'équations très simples, 
est d'une clarté d’exposition parfaite. L'affinage des métaux, l'électro-métallurgie, l'ana- 
lyse et le dosage électrolytiques, le blanchiment par l'électricité, la rectification des alcools, 
la fabrication des matières colorantes, etc., terminent la série des applications de l’action 
chimique des courants, 

Le chapitre H consacré aux actions calorifiques des courants débute par la description 

1. La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 


= Envoi franco contre maudat-postal. 
2 Paris, 1886, Octave Doin, éditeur, 
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des piles thermo-électriques. L'auteur ‘expose ensuite la méthode de détermination de la 
température par les variations de la conductibilité électrique ; celle de la mesure de l'éner- 
gie radiante par le bolomètre de M. Langley et enfin la théorie de l’art voltaïque. La descrip- 
tion du creuset électrique de Siemens, celle des lampes à incandescence, des appareils 
d'éclairage de M. Trouvé, des divers modèles de régulateurs et de lampes à arc est très 
complète et suivie de considérations sur l’état actuel et l'avenir de l'éclairage électrique. 

_Le chapitre III a pour titre: les actions mécaniques et les courants. Les questions expo- 
sées sont les suivantes : généralités sur les machines d'induction ; étude des machines 
magnéto et dynamo électriques ; caractéristique des machines ; généralités sur les inducteurs, 
les induits, les collecteurs, etc. ; description des principales machines dynamo-électriques ; 
applications des électro-aimants; moteurs électriques; freins électriques; indicateur 
magnétique de vitesse ; des machines d'induction comme moteurs; étude générale de la 
transmission de l'énergie par le courant; distribution de lélectricité, transformateurs; 
exemples de transport d'énergie ; traction électrique ; telphérage. 

Nous avons tenu à donner une énumération assez détaillée des questions traitées dans les 
trois premières parties, consacrées aux applications de l'électricité qui utilisent l'énergie 
électrique transformée, afin de montrer que .M. Gariel n'avait omis aucune des nombreuses 
applications d’une science qui a fait tant de progrès dans ces dernières années. 

Les chapitres suivants forment une seconde partie comprenant les applications dans les- 
quelles on utilise la quasi-instantanéité des actions du courant et où le rôle de l'électricité 
se borne le plus souvent à commander par un enclenchement ou un déclenchement le fonc- 
tionnement de divers organes. 

Les appareils rentrant dans cette catégorie sont très nombreux et dans l'impossibilité où 
se trouvait l’auteur de décrire tous ceux qui ont été proposés ou employés, il a su faire 
parmi eux un choix judicieux, cherchant autant que possible à décrire des appareils dans 
lesquels se trouvent utilisés des principes différents ou tout au moins dans lesquels se trou- 
vent des dispositions réellement différentes. Voici les titres de ces chapitres : 

CHAPITRE IV. — Systèmes télégraphiques et téléphoniques ; 

CHAPITRE V. — Compteurs, enregistreurs, régulateurs, indicateurs, elc. ; 

CHAPITRE VI. — Applications spéciales de l'électricité statique et propriétés particulières 
de l'étincelle électrique. 

Enfin le système et dernier chapitre contient les applications spéciales de l'électricité à la 
physiologie et à la médecine. Cette partie si importante de la science électrique est entrée 
. depuis quelque temps dans une phase d'applications rationnelles et étudiées et quoique bien 
des points soient encore obscurs, les progrès réalisés sont déjà considérables. M. Gariel a 
traité cette question d'une façon tout à fait remarquable. 

Après avoir décrit les instruments employés et rendu compte des résultats importants 
obtenus par les docteurs Apostoli, Boudet de Pâris, Boisseau de Rocher, ete., il ajoute des 
considérations tirées de son expérience personnelle, qui complètent cette partie de 
l'ouvrage. 

Il ne nous paraît pas utile d'insister sur l'importance et la valeur de ce Traité ; le nom 
de l’auteur en dit plus que nous ne pourrions en dire. 

E.-A. JACQUIN. 


Die elektro-technische Photometrie, par le D" Hugo Krüss !. — L'éclairage élec- 
trique prend une extension considérable et le besoin d'effectuer avec facilité la mesure des 
intensités lumineuses augmente de jour en jour. Il faut en effet pouvoir comparer la valeur 
de la lumière électrique avec celle des autres sources de lumière, et il n'est pas moins utile 
de pouvoir établir une comparaison entre les différents systèmes d'éclairage électrique. 


1 Vienne 1886, 32° volume de la Bibliothèque électrotechnique d'Hartleben. 
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Depuis quelques années, les mesures photométriques ont été l'objet de nombreux travaux; 
beaucoup d'électriciens se sont occupés de cette question ; de nouvelles méthodes et de 
nouveaux appareils ont été imaginés ; mais les résultats de toutes ces recherches, disséminés 
dans de nombreuses publications, étaient difficiles à retrouver. 

Le D" Hugo Krüss a fait œuvre éminemment utile en résumant dans son livre l’ensemble 
de ces recherches. | 

En tête de l'ouvrage se trouve la liste complète des ie: et mémoires ayant trait à la 
photométrie ; le lecteur peut ainsi trouver facilement tous les renseignements dont il aurait 
besoin. Les neuf chapitres du volume sont les suivants : 

I..— Pincipes de la photométrie. 

IT. — Les photomètres. Description des photomètres de Bouguer, Ritchie, Foucault, 
Rumford, Bunsen, Stevenson, Pickering, Sabine, Hahnlein, Guthrie, Mpe Hammerl, 
Perry et Ayrton, Cornu, Wheatstone et Masson, L. Weber, etc. 

HI. — Description des dispositions SPECALE RENNES dans la photométrie neue 

IV. — Étalons de lumière. 

V. — Photomètrie électrotechnique. Travaux de Fizeau et Foucault, Casselmann, 
E. Becquerel, Tresen, Hagenbach, Heilmann, Ducommun, Steinlen, Fontaine, Allard, 
Sautter et Lemonnier.— Expériences faites en Angleterre au South-Foreland ; aux expositions 
de Paris en 1881 ; de Munich, en 4882; de Wien, en 4883 ct de Philadelphie en 4884. — 
Travaux de W. Muller, Jamieson, Voit, Bernstein, Rittler, Abney, Preece, Peukert et 
Siemens. 

VI. — Intensité des sources lumineuses. 

VII. — Mesure et répartition de l'éclairage dans un espace donne. 

VII. — Déperdition de la lumière par absorption. 

IX. — Spectro-Photometrie. — Spcctro-photomètres de Vierordt et de Glan. 

L'ouvrage de M. le D" Krüss comble une véritable lacune, car il n'existait pas encore de 
travail d'ensemble sur cette importante question. Il rendra d'incontestables services, et il 
serait à désirer qu’une traduction francaise en fut faite, 

A. M. 


La photographie des débutants. Procédés négatifs et positifs, par Léon Vidal {. 
— Cet ouvrage constitue une introduction au Manuel du touriste photographe, du même 
auteur, qui a paru récemment *. 


M. Léon Vidal a voulu mettre entre les mains des débutants, un guide sûr et pratique, - 


leur permettant d'abord de choisir, sans frais inutiles, le matériel nécessaire, puis de s’en 
servir en leur indiquant des méthodes et des procédés éprouvés qui évitent tout tâtonnement. 

Une fois initiés par ces indications, les amateurs photographes pourront consulter les 
divers traités plus complets ainsi que les publications périodiques consacrées à la photogra- 
phie, avec tout le fruit désirable, afin de se perfectionner dans la pratique de cet art. 

La photographie est devenue aujourd’hui un auxiliaire indispensable pour les artistes, 
les savants, les touristes, etc., et l'auteur a rendu un réel service à tous ceux qui veulent y 
avoir recours, cn leur épargnant des insuccès et les dépenses qui en seraient la conséquence. 

Nous ne saurions trop féliciter M. Léon Vidal qui, chacun le sait, a su élever la photogra- 
phie à la hauteur d’une véritable science, d'avoir écrit cet excellent guide où il a mis au 
service des commencants sa longue expérience et son talent de vulgarisateur. 


Die elektrischen Erscheinungen und Wirkungen, par le D" A. Kleyer 3. — 


1 Gauthier-Villars, Paris, 1886, 1 volume in-18 avec figures dans le texte. 
3 Gauthier-Villars, Paris, 1885, 2 volumes in-18 avec planches et figures. 
8 Stuttgart, Julius Maier, éditeur. 
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D'après le plan de l'auteur, cet ouvrage considérable doit être regardé comme une véri- 
table encyclopédie de nos connaissances actuelles en électricité. 

Sans entrer aujourd’ hui dans des considérations générales, ce que d’ailleurs nous ne 
pourrons faire que lorsque l'ouvrage sera terminé, nous nous occuperons seulement de la 
première partie relative au magnétisme. 

L'exposition des lois et des phénomènes du E est un sujet d'une difficulté 
particulière. Cette étude est fondamentale pour tout ce qui concerne l'électromagnétisme et 
particulièrement le fonctionnement des dynamos. D’autre part, c'est justement cette partie 
de l'électricité qui est la moins avancée. Aussi l'auteur n'a-t-il le choix qu'entre les deux 
manières suivantes de traiter son sujet : ou bien exposer les théories compliquées de Thomson 
et autres, ou bien rester élémentaire et se borner à l'exposé des faits expérimentaux. Dans 
le premier cas, on est obligé d'employer des formules si nombreuses et si compliquées que la 
lecture n’en est possible que pour des mathématiciens de profession; encore ne voit-on 
pas bien l’utili é de tous ces développements, lorsqu'on est arrivé à les déchiffrer. Dans le 
deuxième cas, on fait forcément un livre élémentaire qui ne satisfait pas pleinement l'esprit 
des lecteurs habitués à aller au fond des choses. 

Un travail véritablement intéressant, serait d'extraire des théories complètes les points 
principaux et de les exposer assez simplement et sans trop de formules, pour que la lecture 
en devienne accessible à tous. Ce travail n’a pas encore élé entrepris et nous ne savons pas 
jusqu’à quel point l'exécution en serait possible. 

Ces réflexions faites, occupons-nous du traité de M. Kleyer. 

L'auteur procède par questions et réponses, et nous avouons franchement que cette 
forme ne nous paraît pas très heureuse. Il est possible toutefois qu’on facilite ainsi les 
recherches pour des personnes qui désirent des renseignements sur certaines parties ou 
pour celles qui, étant seules, désirent acquérir le plus rapidement possible des connais- 
sances sérieuses. Quant à nous, nous aurions préféré la forme ordinaire d’un livre 
didactique. 

L'exécution de l ouvrage est très soignée et de nombreuses figures rendent l'exposé très 
clair. L'auteur a terminé par un certain nombre de tableaux renfermant toutes les formules 
dont on s'est servi dans le cours de l'ouvrage, ce qui facilite les recherches. On y trouve 
également un choix de problèmes, ce qui est, d'après nous, une très heureuse innovation. 
Une partie de ces problèmes sont développés et résolus d'une manière complète ; 
quelques indications accompagnant les autres, permettent au lecteur d'en trouver facilement 
la solution. 

Nous croyons que cet ouvrage rendra des services signalés aux personnes qui désirent 
s'adonner à l'étude de l'électricité. 

Dans un prochain compte rendu, nous examinerons le deuxième volume de cette Ency- 
clopédie qui traite de l'électricité statique. 


L. R. 


LIVRES NOUVEAUX 


Cabanellas (G.). — Principes théoriques et conditions techniques de l'application de 
l'électricité au transport et à la distribution automatiques de l'énergie sous ses principales 
formes, chaleur, lumière, électricité, action chimique, action mécanique. Brochure in-8°, 
77 pages. (Paris, Chaix.) 

Langbein (D' Georges). — Vollständiges Handbuch der galvanischen Metallnieders- 
chälge, Galvanostegie und Galvanoplastik, mit Berücksichtigung der Contactverbindungen, 
Eintauch verfahren, des Färbens der Metalle, sowie der schleif und Polirmethoden. 
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Manuel complet de l'art de déposer les métaux par voie galvanique. Galvanostégie et 
galvanoplastie. Indications sur l'établissement des contacts, les procédés d'immersion, la 
nuance des métaux et les méthodes de polissage. — In-8° avec 66 gravures. Prix broché : 


3 Marks. (Leipzig, chez l’auteur.) 


Leleu (V.). — Nouveaux appareils de téléphonie militaire. Brochure in-8°, 28 pages 
et planche. Extrait de la Revue d'artillerie d'avril 4886. (Nancy et Paris, Berger-Levrault 


et C'°.) 


Nikalaïev (W.) — Principes d’électrotechnique à l'usage des ingénieurs, des techni- 
ciens et des élèves ingénieurs, partie théorique. 1"* édition, 1 vol. in-8° 215 pages, 1886. 
Prix : 2 roubles. (St-Pétersbourg, Imprimerie du ministère de l'Intérieur.) 

Stein (S.-Th.) — Lerbuch der allgemeinen Elektrisation des menschlichen Körpers. 
(Traité d’électrisation générale du corps humain.) 

3° édition, in-18, XII. — 256 pages avec figures. Prix : 6 marks (Halle, Knapp.) 

Thompson (Sylvanuo). — Cours pratique et théorique des [machines dynamo-élec- 
triques, traduit en russe, sous la direction de S. Stepanov. 

Avec 246 figures dans le texte, paraissant par fascicules mensuels, à raison de 90 kopecks. 

Prix de l'ouvrage entier : 4 roubles. (Publié par la Société impériale technique russe.) 


CHRONIQUE. 


Allumeur temporaire de M. Radiguet. — 
Voici encore un ingénieux appareil destiné à rendre 
certains services dans les applications de l’élec- 
tricité à l'éclairage domestique. Il produit l'allu- 
mage d'une lampe et son extinction automatique 
apres un temps déterminé. Un semblable appareil 
peut être très utile dans bien des cas; quand on 
monte un escalier par exemple, on allume la 
lampe en entrant el on n’a plus à s’en occuper ; 
elle s'éteint d'elle-même au bout de quelques 
minutes, c’est-à-dire, lorsque le locataire a eu 
tout le temps nécessaire pour arriver dans son 
appartement. 

‘Voici comment l’allumeur de M. Radiguet réa- 
lise ce double but : il se compose d'une sonnerie 
à air dont le soufflet, communiquant avec le bou- 
ton d'appel, est fixé au haut dune tige verticale 
portant à son autre extrémité un poids qui tend 
à la faire descendre. Ce soufflet est muni,.à sa 
ponn supérieure d'une pièce métallique reliée à 

‘un des pôles de la batterie; l'autre pôle com- 
munique avec un contact placé vis-à-vis de cette 
pièce et qui ne la touche que lorsque le soufflet 
est soulevé. 

Pour allumer on appuie sur le bouton de la 
sonnerie, l'air renfermé dans le bouton se rend 
dans le soufflet, le soulève et, le circuit élec- 
trique se trouvant fermé, la lampe à incandes- 
cence s'allume. Le soufflet redescend ensuite len- 
tementsous l'action du poids qu'il porte; le contact 
placé au-dessus de lui le suit pendant un certain 
temps, qui est précisément celui pendant lequel 
dn veut de la lumière: puis le circuit se trouve 
rompu et la lampe s'éteint. L'appareil est donc 
des plus simples. 

La fermeture du circuit et, par suite, le fonc- 
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tionnement de la lampe peuvent durer de quelques 
secondes à plusieurs minules, suivant le réglage 
de l'appareil et la pression initiale exercée sur le 
bouton à air comprimé. 


osseuse 


Une nouvelle invention. — Un ingénieur de 
Leipzig vient, parait-il, de construire et de sou- 
mettre à l'appréciation du tribunal de cette ville 
une machine destinée à remplacer la guillotine 
par l'électricité. Cet appareil n'a pasl'aireffrayant: 
c'est une espèce d'estrade d’une superficie de 
9 mètres carrés ; on y monte par un petit escalier de 
cinq marches. Au milieu de l'estrade est placée 
une chaise, sur laquelle le patient doit s'asseoir. 
Derrière la chaise se trouve une statue de la Jus- 
tice tenant une balance. Cette balance est mobile, 
etc'est elle qui sert à faire fonctionner le méca- 
nisme. 

Sous l'estrade se trouve une batterie électrique, 
dont les fils montent par le pieds de la chaise 
dans le siège et le dossier de celle-ci, où ils abou- 
tissent à des plaques de platine. Si le patient 
oppose de la résistance, on le lie sur la chaise. 
Après lecture du jugement par le procureur, le 
bourreau brise un bäton et en jette les morceaux 
dans un des plateaux de la balance, qui, en des- 
cendant, met aussitôt la batterie en mouvement. 
La mort du condamné est instantanée. L'appareil 
a élé essayé sur des animaux, par l'inventeur, en 
présence de beaucoup d'invités, et a parfaite- 
ment marché. L'ingénieur a prié le Tribunal 
impérial den ordonner l'essai à l'occasion de la 

remière exéculion eapitale qui aura lieu en Al- 
emagne. 
(Moniteur Oriental.) 


L'Éditeur-Gérant : Georges CARRÉ. 


TOURS, IMPRIMERIE ROUILLÉ®LADEVÈZE, RUE GAMBETTA, 6. 


2° ANNÉE. N°18 20 SEPTEMBRE 1886. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


Le Phonopore de M. Langdon-Davies 


L'emploi simultané du téléphone et du télégraphe, sur un même fil, est un des derniers 
perfectionnements apportés aux communications électriques. Nous avons déjà décrit les 
systèmes Van Rysselberghe ‘ et Cardew ?, il nous reste à exposer celui de M. C. Lang- 
don-Davies, dont nous trouvons la description dans l'Engineering. 

Il y a déjà quelque temps que M. Davies travaille à la solution de ce problème, car son 
premier brevet anglais date du mois d'août 1884; il peut donc ètre considéré comme un des 
premiers explorateurs de ce champ spécial. Il a fait de nombreuses expériences et il est arrivé 
à donner une forme pratique à son appareil. Il est probable que le phonopore est susceptible 
d'autres développements, car on peut l'appliquer à de nombreux usages; mais l'idée de 
l’'employer concurremment avec le téléphone et le télégraphe est entrée dans le domaine de 
la pratique. | | 

Le phonopore tire son nom du grec (zwvi son et #èpos passage ). C'est un appareil simple 
que l’on peut se représenter comme un condensateur en fils, c'est-à-dire Yn condensateur 
dont les plaques ou armatures sont formées de fils isolés juxtaposés. On peut en comprendre 
facilement la nature en le comparant à une bobine d’induction dans laquelle les circuits 
primaires et secondaires font fonction de condensateurs, ou, en d’autres termes, une des 
extrémités des fils est libre, de sorte que le circuit du courant n'est pas fermé. Plus 
exactement encore, et au moins sous sa forme ordinaire, il consiste en deux fils recouverts 
de soie, liés parallèlement l'un à l'autre, au moyen d’une enveloppe extérieure en soie, 
absolument comme un câble à deux fils et embobiné dans cette position. Deux fils de cuivre 
n° 30, B. W. G. (jauge de Birmingham) de 500 yards (457"19°*) chaque, enroulés sur une 
bobine, constituent un phonopore, mais il est bien évident que les dimensions et la forme 
de l'appareil varient suivant l'usage spécial auquel il est destiné. Ainsi, les fils peuvent varier 
de diamètre, de longueur, de substance; ils peuvent étre câblés au lieu d’être posés 
parallèlement, etc. En tout cas, nous avons dans le phonopore deux longs conducteurs très 
rapprochés, mais isolés l’un de l’autre; les émissions électriques faites sur l’un sont transmises 
à l'autre, sans perte apparente d'énergie, au moins pour les usages pratiques. Le circuit 
métallique entre les deux fils est interrompu par la substance isolante. 

M. Davies a trouvé que cet appareil, qui ne se prête pas au passage des courants employés 
ordinairement pour les signaux télégraphiques, permet la circulation des courants vibratoires 
du téléphone, et c'est sur ce fait qu'il a basé son système de télégraphie et de téléphonie 
simultanées, 

La propriété spéciale de ce système lui permet de superposer des courants téléphoniques 
sur une ligne télégraphique et de les recevoir à distance, ou à un point intermédiaire ou de. 
les transporter sur une autre ligne, sans gêner la transmission télégraphique. 


1 Voir Revue internationale de UÉ lectricité, t. 1, p. 104. 
2 Voir idem, n° 14, p. 64. 
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Pour expliquer plus clairement le système, nous commencerons par une ligne simple telle 
que celle de la figure 1, dans laquelle PT correspond aux phonopores transmetteurs, les 
lignes ondulées étant les fils primaires et secondaires des phonopores mèmes ; RR sont les 
phonopores récepteurs reliés à la ligne E, et la terre. C’est une ligne sur laquelle on peut 


Fig. 1. — Ligne phonoporique. 


travailler soit avec le téléphone seul, soit avec le télégraphe phonoporique, inventé par 
M. Davies, et que nous décrirons plus tard. On peut se demander quel avantage il y aurait 
à se servir du phonopore pour une transmission simple. M. Davies prétend que l'introduction 
du phonopore dans le circuit téléphonique tend à supprimer les bruits d'induction produits 
par les lignes voisines. Quant au télégraphe phonoporique, il est un nouveau mode de 
télégraphie au moyen de courants vibratoires, remplaçant les courants continus, et possède 
donc les avantages particuliers de celte méthode que nous avons exposés dans le système de 
télégraphie militaire du capitaine Cardew. ll nous semble que le principal avantage des 
courants vibraloires consiste en ce qu'ils semblent plus capables de traverser des lignes mal 
isolées et peut-être aussi des conducteurs d'une grande résistance avec des courants plus 
faibles que ceux qui servent ordinairement pour l'envoi des signaux. 

La figure 2 représente une ligne mixte pour transmission télégraphique ordinaire et phono- 


Fig. 2. — Ligne mixte. 


pore simultanés. PT est le phonopore transmetteur, OT l'appareil télégraphique ordinaire 


et R le phonopore récepteur. 
La figure 3 est une autre disposition dans laquelle il y a une ligne télégraphique ordinaire 


Fig. 3. — Ligue mixte. 


de A à B, et une autre de B à C. Dans ces conditions on travaille par phonopore de À à C 
sans gêner le service ordinaire. 

La figure 4 est une installation dans laquelle on peut travailler sur une ligne télégraphique 
ordinaire de A à B, tandis qu’on a un service phonoporique de C à D. Il est bien entendu 
queletélégraphe vibratoire phonoporique permet de travailler avec un appareil télégraphique 
ordinaire absolument comme on se sert de ce dernier simultanement avec un téléphone. 
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La figure 5 représente un téléphone transmetteur phonoporique F installé entre la ligne ct 
la terre E. Chaque tour de la bobine primaire P du phonopore est dans un même cireuit avec 
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la pile B et un microphone spécial M, tous les tours étant reliés aux pôles de la pile ainsi 
que l'indique la figure. La spire secundaire S dn phonopore communique avec les récepteurs 
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RR qui peuvent également être reliés avec un fil « tertiaire » T enroulé en dehors des 
autres fils. | 
Les bobines des téléphones récepteurs peuvent elles-mêmes être reliéesavec un phonopore. 
M. Davies a imaginé ces dispositions du circuit téléphonique pour en augmenter la pui 
sance et diminuer l'effet des courants télégraphiques. 


Kecen teur avec Rela: 


eč Courant locat 


Fig. 6. — Télégraphe phonoporique. 
La figure 6 représente l'installation du télégraphe pkon ‘porique à chaque bout de ligne : 
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E étant la terre et Ll'extrémité du fil. L'appareil est monté entre ces deux points, le télégraphe 
ordinaire OT étant relié directement, tandis que le télégraphe phonoporique l'est à travers 
le phonopore P. 

Occupons-nous d'abord du transmetteur. La pile de ligne R est dans un même circuit 
avec un manipulateur Morse K, un interrupteur à anche vibrante R et une bobine entourée 
autour d’un noyau que l’on a représenté seul pour rendre le dessin plus clair. 

Le magnétisme du noyau fait vibrer l'anche, ouvrant et fermant le circuit comme dans 
une sonnerie à trembleur. L'interrupteur, la pile et le manipulateur sont dans le circuit 
primaire du phonopore représenté avec trois fils. Il en résulte quele courant est envoyé par 
intermittence sur le circuit par l'intermédiaire de l'anche R et qu'il est interrompu par les 
signaux longs ou courts faits par le manipulateur Morse et qu'il agit par les spires primaires 
de phonopore sur les spires secondaires isolées en [. Les émissions des spires secondaires 
passent sur la ligne et vont au récepteur placé à distance. 

Le récepteur, comme le transmelteur, a la même construction dans les deux stations, il 
est relié aux bornes RT, RT. Il consiste en un relais vibratoire, actionné par les émissions 
phonoporiques ou signaux vibratoires venant de la ligne et qui, à son tour, agit sur un 
appareil télégraphique Morse ou parleur, au moyen d’un relais du Post-Office et d'une pile 
locale. 

Les signaux vibratoires font fonctionner le relais par un système très intéressant, mais 
que l'on comprendra peut-être mieux lorsque nous aurons décrit les différentes partics du 
circuit RC. I! comprend une pile BB, qui renforce l'action des émissions de la ligne sur un 
interrupteur “ibratoire à anche R, lorsque ces émissions ont traversé un électro-aimant EM. 
Cette action est obtenue au moyen d’une seconde bobine auxiliaire AG montée sur le noyau 
de l'électro-aimant. La bobine de réception EM n'est reliée qu'aux bornes d’arrivées RT, 
RT tandis que la bobine auxiliaire AC est dans le même circuit que la pile BB, l'interrup- 
_ teur R et les bobines de l’électro-aimant du relais qui agissent sur l’armature de ce dernier 
et ouvrent ou ferment ainsi -le circuit local LC. Une résistance LR est intercalée dans le 
circuit du récepteur RC et contribue à maintenir la constance de la pile ; un galvanomètre 
LG sert à indiquer le passage du courant. 

Les émissions vibratoires venant dela ligne tra versent la bobine EM, font vibrer l'anche R 
et interrompent, par conséquent, le courant auxiliaire de la bobine AG qui renforce l'effet . 
des émissions de la ligne. Un courant vibratoire traverse également les bobines de l'électro- 
aimant du relais dont l'armature ferme le circuit local chaque fois qu un signal est envoyé 
sur la ligne. L’armature du relais fonctionne d'une manière continue et ne vibre pas, c'est- 
à-dire qu'elle ferme le circuit local, lorsque le courant du signal vibratoire traverse l’électro- 
aimant EM, ou en d'autres termes le relais correspond aux signaux dela ligne. Le récepteur 
ou appareil enregistreur quel qu'il soit, placé dans le circuit local, fonctionne alors et 
reproduit la dépêche. 

L'anche R en vibrant ouvre et ferme plusieurs contacts ainsi qu’on s'en rendra compte en 
se reportant à la figure, ces contacts sont de petites têtes de marteau fixées à des ressorts 
et non des contacts rigides. 

Avec ce système, M. Davies peut transmettre sur une ligne des émissions phonoporiques 
relativement faibles et en les renforçant il s'en sert pour faire fonctionner des parleurs 
ordinaires et d'autres appareils télégraphiques. 

M. Davies possède une série d'appareils installés et fonctionnant sur des lignes artifi- 
cielles, de manière à pouvoir montrer le système en service. Par exemple, deux appareils à 
aiguille de Spagnoletti, très sensibles, sont mis en communication à travers une résistance 
de 2000 ohms et fonctionnent d'une manière très satisfaisante avec une pile de 16 éléments 
Leclanché, en même temps qu’un télégraphe phonoporique, marche avec une pile de quatre 
éléments du même modèle. En portant la résistance de la ligne à 25,000 ohms, on peut 
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encore transmettre des dépèches par le télégraphe phonoporique tandis que l'appareil à 
aiguille ne peut plus marcher. Cette expérience prouve que les courants vibratoires sur- 
montent la résistancé de la ligne d'essai. 

M. Davies a fait encore ane autre installation consistant en un télégraphe phonoporique 
sur une ligne formée de 12 électro-aimants ayant une résistance totale de 23500 ohms, un 
quart de megohm {25,000 ohms) et une ligne artificielle de 25,000 ohms. La résistance de tout 
lecircuit est de 277,500 ohms. Le télégraphe phonoporique fonctionne à travers cette résistance 
el fait marcher un relais du Post-Office relié à un parleur local; on peut également travailler 
avec un phonopore téléphone en se servant d'une pile de 2 Leclanché. Ces expériences, que 
nous avons vues,suffisent pour montrer que les courants vibratoires relativement faibles jouis- 
sent de la propriété de vaincre de très grandes résistances et que le phonopore peut marcher 
sur des lignes mal isolées et ayant une faible conductibilité, sur lesquelles les appareils télé- 
graphiques ordinaires ne pourraient fonctionner. De plus, en outre de la faculté de marcher 
simultanément sur un mème fil avec un télégraphe ordinaire ou un téléphone, l'appareil 
phonoporique peut servir pour une transmission multiple en faisant vibrer l'anche pourune 
note particulière, de manière à envoyer des courants vibratoires à nne période particulière. 
Plusieurs anches, avec leurs récepteurs et transmetteurs correspondant, peuvent donc étre 
affectées à un seul fil, chacune d'elles envoyant sur la ligne des émissions vibratoires spéciales 
qui agissent sur des anches harmoniques placées à l'autre extrémité du filet font ainsi fonc- 
tionner chacune un récepteur local. On peut ainsi transmettre sur le même fil un certain 
nombre de dépêches phonoporiques distinctes. 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


Transformation de la chaleur en énergie électrique par l'appareil 
de M. Willard E. Case 


La transformation directe de la chaleur en énergie électrique est sans contredit un des 
problèmes les plus intéressants qui se présente aux électriciens. Jusqu’à présent, ce mode 
de production de l'électricité n'avait été réalisé qu'à l'aide des piles thermo-électriques, 
dont le rendement maximum est peu élevé comparativement à la chaleur mise en jeu, 
ainsi du reste que l'a prouvé lord Rayleigh dans un de ses mémoires !. 

Le nouveau générateur d'électricité, imaginé par M. W. E. Case et que nous avons déjà 
décrit?, utilise la chaleur pour produire de l'électricité par l'intermédiaire de l'action 
chimique. Il diffère en principe des piles thermo-électriques et des piles ordinaires, car 
l'action chimique et par suite le courant ne se produisent que tout autant qu’il ya 
développement de chaleur et cessent dès que l'appareil s'est refroidi, 

Dans une communicalion récente faite à la « Royal Society » de Londres par 
M. W. H. Preece, ce savant a fait remarquer que la réaction chimique, sur laquelle est 
basé l'appareil de M. Case, a été trouvée par Henri Læwel. Il y a en effet dans un mémoire 
de ce chimiste des indications précises et détaillées qui permettent d'établir exactement 
la théorie chimique de ce générateur d'électricité. 

Voici du reste en quels termes Lœwel rend compte des expériences entreprises pour 
étudier l'action de l'étain sur une solution de sesquichlorare de chrome : 


1 Lord Rayleigh. Sur le rendement thermodynamique de la pile thermo-électrique. Revue intern. de 
l'Electricité, tome Il, p. 22 (1886). | 

2 Transformation de lu chaleur en énergie électrique. Revue intern. de l'Electricité, n° 16, page 129 
(20 août 1886). 
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« J'ai démontré que la solution de protochlorure de chrome versée dans une solution de proto- 
chlorure d'étain y produit immédiatement un précipité d'étain métallique pulvérulent en s’emparant 
de son chlore pour passer à l'état de sesquichlorure de chrome. D’après cela il était à supposer que 
l'étain serait sans action sur les solutions de sesquichlorure de chrome. ll n'en est cependant pas 
tout à fait ainsi, au moins dans les circonstances dont je vais parler. 

« J'ai mis dans une fiole de l'étain en grenaille, sur lequel j'ai versé une dissolution de sesqui-' 
chlorure de chrome vert cristallisé ne contenant pas d'excès d'acide. Après avoir bouché la fiole 
avec un bouchon muni d'un tube de verre recourbé pour pouvoir recueillir le gaz, je l’ai chauffée 
et j'ai fait bouillir la dissolution, pendant 10 à 12 minutes. Il ne s'est pas dégagé d'hydrogène et 
la dissolulion est restée verte. Pensant qu'il n'y avait aucune réaction entre l’étain et le sel chro - 
mique j'ai enlevé la fiole de dessus la lampe, je l'ai débouchée et j’ai versé la liqueur dans une cap- 
sule. Je fus alors bien étonné de voir que cette liqueur devenait miroitante par l'effet d'une foule de 
petites pail!ettes métalliques qui s'y formaient. C'était de l’étain métallique en poudre qu’elle 
déposait ; or, cet étain n'avait pu se dissoudre qu'en enlevant du chlore au sesquichlorure de chrome. 

« Pour mieux étudier cette réaclion et éviter tout contact avec l'air, j’ai versé dans des tubes de 
verre, fermés à une extrémité, des solutions de sesquichlorure du chrome pur, plus ou moins 
étendues; j'ai scellé ces tubes à la lampe, après avoir introduit dans chacun une lame d’étain, et je les 
ai plongés dans l'eau bouillante pendant 15 à 20 minutes. Après les avoir retirés, j'ai vu qu'en se 
refroidissant les liqueurs déposaient aussi de létain métallique en poudre qui se redissolvait de 
nouveau en grande partie lorsque je replongeais les tubes dans l’eau bouillante, et se précipitait 
encore par l'effet de leur refroidissement. 

« J'ai laissé quelques-uns de ces tubes dans l’eau bouillante pendant plusieurs heures; les disso- 
lutions n’ont jamais pris la couleur bleue du protochlorure de chrome, et il ne m’a pas paru que la 
quantité d’élain en poudre qu'elles déposaient en se refroidissant, fut beaucoup plus considérable 
que lorsque ces tubes n'avaient été exposés que pendant 20 à 25 minutes à la température de 
100 degrés. 

Il résulte des expériences que j'ai faites, qu'à mesure que la température augmente, et surtout 
lorsqu'elle s'élève à 100 degrés, l’étain enlève du chlore au sesquichlorure de chrome, mais il 
parait que, dès qu'il s'est formé une certaine quantité de prolochlorure de chrome et de protochlo- 
rure d'étain dans la solution, la réaction s'arrête, quoique l'étain soil encore en présence d’une 
grande quantité de sesquichlorure de chrome non décomposé. Lorsqu’ensuite la température vient 
à baisser, les affinités changent ; le protochlorure de chrome formé reprend au protochlorure d'étain 
son chlore, pour repasser à l'état de sesquichlorure de chrome et l'étain métallique se précipite à 
Pétat pulvérulent. ! » 

Un des avantages de l'appareil de M. Case consiste dans sa régénération, c'est-à-dire 
qu'en se refroidissant, les corps qu'il contient reviennent à leur état primitif. C'est un fait 
important au point de vue économique. 

Pour obtenir ce résultat, il faut, comme l'a fait l'inventeur, soustraire ces corps à 
l'action de l'air par une fermeture hermétique du vase qui les contient. Si l’on ne prenait 
cette précaution, le protochlorure de chrome formé sous l'influence de la chaleur en 
présence de l'élain, absorberait l'oxygène de l'air pour former un oxychlorure?, Par suite, 
la réaction donnant lieu à la production du courant cesserait bientôt car le protochlorure 
d'étain, formé à chaque nouvelle application de la chaleur, ne pourrait plus céder son 
chlore au protochlorure de chrome, passé à l'état d'oxychlorure, et resterait dans la 
dissolution. D'un autre côté, ce protochlorure d'étain, s’oxydant aussi avec la plus grande 
facilité, se transformerait également en oxychlorure d'étain et cette action venant s'ajouter 
à la précédente contribuerait à rendre l'appareil inactif. 

D'après les renseignements fournis par l'inventeur, le premier modèle de son appareil ou 


1 Lœvwel. Sur l'action que le zinc et le fer exercent sur les dissolutions des sels de sesquioxyde de chrome. 
Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XL, p. 42 (1854). 

3 Péligot. Sur les chlorures de chromes. Annales de chimieetde physique, 3° série, Tome XVI, p.294 (1846). 
— Læwel, Note sur les chlorures de chrome. Annales de chimie el de physique, Tome XV, p, 47 et Comptes 
rendus, p. 1191 (1845). 
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élément, dans lequel l’étain constituait l'électrode positive et le platine l’électrode néga- 
tive, a donné les résultals suivants: à la température ordinaire (45° C.) la f. é. m.est nulle. 
Dès que l'on fait intervenir la chaleur, elle se développe et croit progressivement jusqu'à 
la température de 9e 6 C. A ce moment cette f. é. m. est de 0, “°! 2607. 


Le tableau suivant, que nous trouvons dans l'Electrical Review de New-York, montre la 
relation qui existe entre l'accroissement de la température et l'augmentation de la f. é. m. 


TEMPÉRATURES DÉVIATIONS TEMPÉRATURES DÉVIATIONS 
EN DEGRÉS CENTIGRADES | DU GALVANOMÈTRE EN DEGRÉS CENTIGRADES DU GALVANOMÈTRE | 
489,8 2° 820,2 28° 
549,4 ‘ 40 87°,7 | 34° 
60° 8° 930,3 440 
650,5 13° 970,2 490 
710,1 170 | 400° 490 
76°,6 290 
| 


La déviation du galvanomètre de 49° correspond à une f. é. m. deO, “124. 

L'inventeur a, depuis ses premiers essais, remplacé l’électrode négative de platine par 
une électrode en charbon ce qui lui a permis d'obtenir une f. é. m. maximum de 0, "°! 473, 
c'est-à-dire de près du double de celle qu'il obtenait précédemment. 

Quant à la durée de l'élément, elle parait indéfinie à la condition toutefois qu'il sait bien 
conditionné. Le Docteur Benjamin Paul de New-York a fait connaître à notre confrère 
l'Electrical World qu'il a eu un de ces éléments entre les mains depuis le mois de 
février 1885, c'est-à-dire pendant une durée de quinze mois, et qu'après l'avoir fait fonc- 
tionner très souvent, il l'a démonté pour l’examiner et que l’analyse chimique n'a révélé 
aucune modificatior dans la composition des substances employées. 


A. MONTPELLIER. 


Une application pratique du Microphone 


Par Ph. SEUBEL 


Pendant lété de 1878, j habitais la vilie de Canton, dans la partie est de l'État d'Ohio. 
On m'avisa un jour que la conduite principale des eaux de la ville était endommagée entre 
l'établissement des pompes et un lac éloigné de 3 milles anglais, sans qu'on eût réussi 
jusque-là à découvrir le point défectueux. La conduite était formée d'un tuyau en poterie 
de 24 pouces, enfoui à 2 mètres de profondeur dans un sol sablonneux, à travers lequel l'eau 
suintait sans jamais sortir de terre. Le seul moyen de trouver l'endroit défectueux paraissait 
être de faire des tranchées au hasard à différents endroits. 

Je proposai alors d'observer le cours de l'eau au moyen d’un microphone de construction 
spéciale en faisant boucher le tuyau à l'extrémité située près des pompes; de sorte que l'eau 
aurait dù cesser tout mouvement si la conduite avait été en bon état, tandis que je supposais 
qu’au dessus de la rupture de la conduite on devait entendre le bruit du liquide. 

La figure ci-après représente l'installation du microphone. 

R est une boîte en bois de 20 centimètres carrés de surface, ouverte en bas el fermée à la 
partie supérieure avec une planchette sonore en bois mince sur laquelle est adapté un étrier 

44 
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en laiton à, muni de trous par lesquels passent librement de petites baguettes de graphite g, 
reposant à la partie inférieure dans de petites encoches pratiquées dans une plaque de 


charbon K. Un pôle de la pile B est relié à l'étrier en laiton à, le circuit du courant primaire 
est fermé par les baguettes de graphite y, la plaque K, les spires primaires de la bobine 
d’induction I et l'autre pôle de la pile. Le téléphone de Bell a été intercalé par le procédé 
ordinaire, dans le circuit des spires secondaires de la bobine d'induttion. Tout le système 
était disposé de manière à être portatif. 

Après avoir fait boucher la conduite d'eau à l'établissement des pompes, je me rendis 
avec l'appareil ci-dessus à un point situé entre cet établissement et le lac et j obtins un 
résultat surprenant. 

On entendait un murmure très net dans le téléphone et je crus tout d’abord que cela 
provenait du vent assez violent à ce moment. Le microphone fut alors soigneusement couvert 
pour éviter toute action extérieure, mais le murmure persista. Je m'étais placé de côté à 
environ à mètres avec le téléphone, tandis que le microphone était posé directement au-dessus 
de la conduite d'eau. Pour m’assurer que ce bruit provenait bien de l'écoulement de l'eau, 
on éloigna peu à peu le microphone; le bruit devint de plus en plus faible, puis cessa 
complètement. La cassure était donc évidemment plus près des pompes. Les exnériences 
furent continuées à des distances de 40 à 50 mètres, le murmure restait aussi fort lorsque 
je constatai subitement une diminution m'indiquant que J'avais certainement dépassé la 
rupture. D'après moi, cette diminution indiquait que l'eau était arrêtée; je ne me trompais 
pas, car en reculant de nouveau avec l'appareil, j'obtenais un bruit plus fort. Je réussis dè 
celte manière à localiser le point défectueux sur une longueur de 10 mètres. En faisant une 
tranchée, on reconnut que la conduite était sérieusement endommagée à cet endroit. 


(Centralblatt fur Elektrotechnik.) 
Traduit de l'allemand par A. GÉRAnD. | 


Lampe électrique à arc, de François Wenzel et Ci, à Leipzig 


Dans ces dernières années, les électriciens sont parvenus il est vrai, à construire des 
lampes à arc fonctionnant d'une manière satisfaisante pour les exigences actuelles, mais ils 
sont arrivés à ces résultats au moyen de mécanismes très compliqués, quoique très 
ingénieux. Ces dispositions ont des inconvénients, non seulement au point de vue financier, 
mais encore à celui de la durée. Un mécanisme compliqué a besoin d'être surveillé avec 
beaucoup de soins et exige un électricien ou un mécanicien compétent que l'on ne peut se 
procurer surtout dans les petites installations où les frais d` entretien ne doivent pas être 
trop élevés. 
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Une lampe à arc ne doit donc pas être un appareil scientifique, mais un instrument destiné 
aux usages pratiques. Il faut qu’elle soit d'une construction simple, qu'elle ait peu de parties 
mobiles, pourvu toutefois que cette simplicité ne nuise en rien à la régularité de son fonc- 
tionnement et à la stabilité de la lumière. 

M. Otto Umbreit de Leipzig a imaginé une lampe qui remplit ces conditions, dont la 
simplicité ne saurait être dépassée et qui est cependant d’un réglage très exact et très 
sensible. 

La figure ci-contre donne le détail de cette lampe. 

Entre deux plateaux, qui comprennent tout le 
mécanisme proprement dit, se trouve une crémaillère 
g portant le charbon supérieur (positif) et munie de 
dents ou de chevilles qui engrènent avec le pignon 
latéral du frein e. Il y a donc un embrayage solide et 
indissoluble entre la crémaillère et le disque en fer e. 
Une équerre en fer d, que l’on peut considérer comme 
le prolongement du noyau a de l'électro-aimant, ap- 
puie à frottement doux sur le disque e, elle est retenue 
ainsi que le noyau par un ressort en acier accroché 
à la vis de réglage f. L'équerre c sert de butoir à d. 
Le noyau a se meut librement dans la bobine A qui 
est munie de deux enroulements (pour le courant 
principal et pour la dérivation). La bobine A est une 
résistance intercalée sur le fil fin de la bobine A ; elle 
peut également servir à supporter .un contact de 
sûreté. | ; 

Voici comment cette lampe fonctionne: lorsque le 
circuit est fermé, le noyau et a l'équerre d s'aimantent, 
celte dernière appuie alors fortement sur le disque e 
auquel elle adhère par embrayage magnétique direct. 
Mais en même temps et par suite-de l’action du solé- 
noïde, le noyau a est attiré à l'intérieur d2 la bobine A, 
le disque e tourne, la crémaillère’se soulève et il y a formation d'un arc voltaïque. 

Lorsque cet arc augmente et que sa tension devient plus grande, l’enroulement de fil 
fin de la bobine A exerce un effet de désaimantion sur le noyau a, que le ressort retire alors 
de la bobine et l'arc lumineux diminue. 

Si l'équerre d vient à rencontrer l'équerre c, l'action magnétique de la bobine A sur le 
noyau @ s'affaiblit; l'embrayage magnétique disparait donc dans le cas où l'arc lumineux 
augmenterait encore. Ces mouvements se font avec tant de précision que lon remarque 
difficilement un déplacement du disque de fere; tout au plus y a-t-il quelques petits 
dérangements occasionnés par les impuretés du charbon. Dans les autres systèmes le frein 
fonctionne généralement par l'action de la pesanteur et par conséquent presse d’une manière 
toujours uniforme; dans la lampe qui nous occupe l'action du frein est une fonction de la 
différence entre les forces magnétiques du courant principal et de la dérivation, elle dépend 
donc directement de ces dernières. 

ll n'y a presque pas de frottements, dans cette lampe dont le mécanisme est aussi sensible 
que celui des systèmes les plus compliqués. 


PL 


Lampe Wenzel. i 


(Der Elektrotechniker.) 


Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 
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Théorie mécanique de lélectrileité 


par M. T. Le CorGuiILLÉ professeur 


2° ARTICLE! 


IV 
ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE 


Pouillet a montré que l'électricité atmosphérique a pour origine presque exclusive, 
l'évaporation de l’eau qui contient des matières salines en dissolution. 

Pour se rendre compte de sa formation, il faut remarquer d’abord que la quantité de 
fluide retenue captive par un corps de masse donnée, est d'autant plus considérable que 
les molécules de ce corps sont plus écartées ; car les actions de sens contraires des molécules 
voisines se neutralisent en partie, et cet affaiblissement est d'autant plus grand que l'écar- 
ement moléculaire est plus petit. 

Les moléculaires de l’eau s'écartant considérablement, au moment de la vaporisation, 
retiennent une plus grande quantité d’éther qu'à l'état liquide; de là une raréfaction dans 
le vase qui se trouve électrisé négativement, s’il est isolé. 

Quand au sel, il n'influe sans doûte que sur la conductibilité du liquide, qui peut alors 
fournir plus facilement de l'éther aux molécules qui s'en vont. Il eel bien probable que la 
ségrégation chimique ne joue là qu'un rôle passif. 

D'autre part, quand la vapeur d'eau se condense en nuage, une certaine quantité d'éther 
devient libre autour de chaque goutelette, par suite du rapprochement des molécules ; de 
orte qu'une accumulation de fluide libre est une conséquence nécessaire de la condensation 
de la vapeur d'eau. À mesure que les gouttelettes grossissent, l'atmosphère d'éther qui les 
entoure devient plus dense, et conséquemment l'état électrique du nuage s’accentue : cet état 
atteint son maximum quand le nuage se résout en pluie. 

Un tel nuage est électrisé positivement. 

Toute condensation, dans les régions supérieures de l'atmosphère, doit donc être accom- 
pagnée d’un développement d'électricité ; mais pour qu'il se forme un nuage orageux, il 
faut que ce nuage soit isolé. Cette formation ne peut avoir lieu que dans uu air sec, car l'air 
humide laisserait écouler Fexcès de fluide, et toute étincelle serait impossible. Ceci explique 
pourquoi les orages s'observent si rarement en hiver. 

Le fluide éthérique étant éminemment élastique, une faible condensation de fluide en 
un point exerce sur l'éther ambiant une compression qui doit se faire sentir à une grande 
distance. De là ces phénomènes d'induction qui s'observent DRE à 50 et 60 $m d'un 
nuage orageux qui se résout abondamment en pluie. 

Un nuage placé dans la sphère d'action d'un autre plus Éuiément électrisé, subit 
l'influence de ce dèrnier. Si le nuage induit touche alors un autre nuage, ou rase une 
montagne, il se décharge, et reste électrisé négalivement. Ainsi s'explique l'existence des 
nuages négatifs, dont l'état électrique est tout accidentel. | 


y 
COURANTS HYDRO-ÉLECTRIQUES 


La quantité d'éther accumulée dans les pores d'un,corps et à sa surface est de beaucoup 
inférieure à celle que retiendraient ses atomes, s'ils étaient assez éloignés les uns des autres 


1 Voir n°17, p. 117. : 


— 227 — 


pour. être soustraits à l'influence de leurs voisins. Dès lors, la charge moyenne d’un atome 
est, dans ce cas, bien moindre que sa charge normale. 

` Or, quand un métal est attaqué par uu acide, chaque atome qui s'en détache tend 
nécessairement à emporter sa charge normale de fluide. Ce doit être là une source de 
déperdition puissante, qui occasionne forcément une raréfaction dans le corps qui se dissout. 
L’éther emporté se trouve mis en partie en liberté, par suite de la combinaison subséquente, 
et s’accumule dans le liquide dissolvant, si un conducteur ne lui donne une issue. 

Si on relie le conducteur au métal attaqué, d’une part ce conducteur est en communi- 
cation avec de l’éther condensé, et de l'autre avec de l’éther raréfié. 

L'équilibre tendant à se rétablir, il doit s'ensuivre un mouvement ondulatoire à travers 
ce corps si sa texture ne contrarie pas trop le mouvement des ondes éthériques. De plus, 
comme l’action chimique est continue, un écoulement réel et continu de fluide aura lieu et 
devra se manifester sous forme de courant, allant, dans l’intérieur du liquide, du métal 
attaqué au conducteur, et retournant par celui-ci au point de départ. 

La propagation de l'électricité diffère donc de celle de la lumière et de la chaleur, en 
ce que, pour ces dernières, il n’y a qu’ondulation de l'éther, tandis que pour l'électricité, 
il y a de plus transport du mème fluide. 

Remarquons que, dans ce cas, l'ébranlement de l'éther n'a plus lieu à la surface des 
corps, mais bien à l'intérieur de leur masse. 

En raison même de son mode de production et de son écoulement constant, l'électricité 
produite de cette manière ne peut acquérir qu'une faible tension. Si l'isolement est à peu 
près complet, l'éther libre, s’accumulant, acquiert promptement une tension beaucoup plus 
forte, qui peut arrêter l'action chimique en s'opposant, par son élasticité, à la séparation 
des molécules. Ge cas s'observe, par exemple, quand le zinc est amalgamé. 

Ce résultat montre encore que la tension possible d'une pile dépend uniquement de 
l’activité chimique. Quant à la quantité d'électricité que peut donner un élément, elle dépend 
évidemment de l'énergie de la combinaison, et de l'étendue de la surface attaquée par l'acide. 


* 


x x \ 


La théorie de la pile voltaïque à plusieurs éléments basée sur l'hypothèse de deux 
fluides, et sur une sorte de divination de l’auteur, doit aussi être abandonnée el prendre une 
forme plus rationnelle. 

Le courant partant de A (fig. 5) sort du bocal par = = 
B el arrive en C, avec une certaine force électromo- << > 
trice que je désigne par E. Là, il s'ajoute à l'action 
chimique pour produire l'écoulement de l’éther, dont 
la force électromotrice devient double. En effet, il EEE 
faudrait d’abord une force égale à la tension du pre- == 
mier bocal, pour neutraliser l’action du courant qui 
en provient; d'autre part, l’action chimique engendrant par elle-même un nouveau 
courant de même tension, il s'ensuit que le résultat final est un courant de force électro- 
motrice double et égal à 2 E. 

Ce courant passe en D,pour se rendre en E ; par un raisonnement semblable au précédent, 
on trouverait que la force électromotrice est 3 E en ce point. 

La tension d’une pile, montée en série, est donc proportionnelle au nombre d étéments 
associés. 


Fig. 5. 


(A suivre.) 
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ACADÉMIES ET.SOCIÈTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 16 août 1886 
Présidence de M. FIZEAU 


Nature et rôle des courants telluriques 


Note de M. J.-J. LANDERER, présentée par M. JANSSEN. 


Le sujet sur lequel j'ai l'honneur d'appeler au- 
jourd'hui l'attention de l’Académie est la suite de 


17 octobre 16581 t, l'étude des courants telluri- 
ques, que je poursuis depuis plusieurs années à 
Tortose. 

Parmi les faits que j'avais signalés dans le tra- 
vail précilé, il en est deux qu'il est essentiel de 


cilier avec l'orientation à peu près permanente de 
l'aiguille aimantée. 

L'électrisation de la terre par le vent étant un 
fait désormais acquis, il n'y a qu'à chercher ur 
régime de vents qui, par la portée el par la per- 


| sistance de son aclion, soit en rapport avec l'al- 
| lure générale des phénomènes qu'il s’agit d'ex- 


pliquer. Or, parmi les régimes solidement et 
amplement établis à la surface du globe, il en 
est deux qui remplissent tout à fait les conditicns 


| requises, savoir: les alizés et les moussons ; on 
os : | pourrait encore ajouter les vents constants du 
celui dont je l'ai entretenue dans sa séance du : Grand Océan. 


Pour ce qui concerne les alizés, il est aisé de 
voir que la résultante des courants telluriques 
provenant de leur action doit être dirigée de l’est 
à l'ouest. C’est elle qui, sur l’Atlantique et sur 
une grande partie des continents qui le bordent, 


rappeler : l'existence des courants produits par | régit l'orientation nord-sud de l'aiguille. Sur nos 


le vent et l'inversion du sens du courant tellu- 
rique, survenue de temps à autre et qui parfois 
persiste pendant des moisentiers. 

Visant à connaître la nature deces deux genres 
de courants, j'ai mis une des extrémités de la 
ligne aérienne dont j'ai déjà parlé ? en commu- 
nication avec une paire de quadrants d'un élec- 
tromètre de Mascart, l’autre paire étant au sol: 
la tache lumineuse reste au zéro. En substituant 
à l'électromètre un galvanomètre à grande résis- 
tance, et fermant le circuit, on n’observe non 
plus aucun effet. Par contre, l'aiguille d'un gal- 
vanomètre à résistance faible ou médiocre dévie 
d'autant plus que le courant tellurique esl plus 
intense, ou que le vent est plus fort, ou qu'il 
balaye une plus grande étendue de terrain. En 
répétant ces expériences sur cinq autres lignes 
aériennes de longueur et de direction très di- 
verses, et en opérant à l'abri de toute action in- 
ductrice extérieure, j'ai obtenu les mêmes résul- 
tats 3. Lorsque le courant tellurique et le vent 
vont tous deux dans le mêmesens, ou que l'angle 
AE forment est au-dessous de l'angle droit, les 

éviations qui en proviennent sont de même 
signe ; dans le cas contraire, elles sont de signe 
différent. 

On voit donc: 1° que le polentiel qui se rap- 
porteau courant telluriqueestextrèmemnent faible ; 
2° que l'effet du vent est d'électriser, non pas 
principalement le fil, mais bien la terre, où il 
développe un courant de même sens que lui, se 


propageant a travers le sol où il occupe une 


trés large section. | 
L'ensemble des faits dont je viens de faire l'ex- 
posé sommaire permet d'envisager la cause du 
magnétisme terrestre comme siégeant, non pas 
dans le courant tellurique local ou régional de 
nos contrées, mais ailleurs; car il est évident que 
les inversions de ce courant ne sauraient se con- 


1 Comptes rendus, t. XCVIII, p. 538. 

8 Loc. cit. 

3 La plus longue de ces lignes mesure 106t® ; la ré- 
sistance de la Partie aérienne de ce circuit est de 
954 ohms. Le sol intervient dans toutes ces lignes. 
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contrées (en France et en Espagne), c'est l'ac- 
tion de l'alizé nord quitend à prévaloir, d'où il 
suit que le pôle boréal de l'aiguille doit dévier 
vers l’est. Le siège des forces ici mises en jeu ne 
serail douc pas au-dessus de l'aiguille, ainsi que 
MM. Blavier, Balfour-Slewart et Schuster le 
pensent, mais bien au-dessous. 

Une variation dela direction ou de l'intensité 
des alizés, ou, en remontant aux causes, une va- 
riation de l'intensité des radiations du soleil, 
entrainerail forcément yn changement corres- 
pondant de la direction de l'aiguille ; c'est ainsi 
qe s'expliquerait la concomilance des maxima 

es taches avec la recrudescence del’activité ma- 
gnélique. 

Si la cause que je, viens de signaler élait réelle- 
ment la raison première des faits, on devrait 
s'attendre à la retrouver toujours et partout, 
malgré les perturbations locales qui peuvent plus 
ou moins la masquer, et parmi lesquelles les 
vents régionaux, les orages, la proximité de 
circuits parcourus par des courants sont 
celles dont on doit principalement tenir compte. 
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Recherches sur la self-induction d’un 
courant électrique 


par le professeur D.-E. Hucurs 


Il a été fait de nombreuses recherches sur la 
self-induction des bobines de fil, mais il n’en a 
été fait que fort peu sur l'influence exercée par: 
la nature et la forme de la section géométrique 
des conducteurs électriques droits, dans le genre 
des fils télégraphiques où la terre sert de fil de 
relour, ou encore des circuits bouclés lorsque 
le fil de retour est suffisamment éloigné pour 
empècher tout effet appréciable d'induetion 
mutuelle des différentes portions du fil les unes 
sur les autres. Nos théories actuelles classent 
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tous les métaux non magnétiques ensemble en | de longueur, enroulé sur un cylindre de buis, 
ne tenant compte que de leur résistance spéci- | de 3%=,50 de diamètre et de 30 ©". de longueur 
fique et du diamètre des fils; elles admettent ' sur lequel elle se meut librement ; l’hélice tout 
cependant, dans les métaux magnétiques, une entière a 40 spires de 4 centimètres de diamètre, 
certaine modificalion due à leur perméabilité | 
magnélique, mais nous n'avons que fort peu de 

preuves expérimentales de l'effet produit. 

Il m'a semblé que cetie question méritait bien 
d'être étudiée et j'ai publié dernièrement les ré- 
sultats ! d'une série d'expériences que j'ai 
faites à ce sujet l'an dernier. | 

Depuis la rédaction dece mémoire, j'ai observé 
plusieurs effets nouveaux et importants qui m'ont : 
amené à tenter de nouvelles recherches dont je 
désire vous entretenir aujourd'hui. Dans mes 
précédentes expériences je me suis servi d'un 
« pont de Wheatstone » modifié, combiné avec 
une partie de ma « balance d'induction » au 
moyen de laquelle je compensais les courants 
induits ou extra-courants du fil en observation : 
à l’aide d’un courant secondaire induit par un 
circuit indépendant. Ce syslème m'avait donné : 
d'excellents résultats, mais on l'a critiqué en lui 
reprochant de ne pas donner d'indications claires. 
Pour remédier à cette objection et vérifier les 
résultats obtenus précédemment, j'ai construit 
un nouveau pont, basé sur un principe très sim- 
ple et bien connu ; comme le pont n'éprouve 
aucun changement dans les résistances relatives 
de ses branches, il est facile d'en comprendre 
le fonctionnement. | 

L'appareil consiste en un pont ordinaire de chaque spire étant à 5° d'intervalle de-la sui- 
Whealstone, dont le galvanomètre est remplacé | vante. La spirale est partagée en deux sections 
par un téléphone, et qui contient en plus deux : égales par un écartement plus grand, permettant 
bobines de til de cuivre isolé, placées chacune sur de la fixer à une clavette mobile en bois, au 
une des branches du pont, ct qui servent à aug- : moyen de laquelle on peut resserrer à volonté la 
menter ou à diminuer à volonté la selfinduction spirale; en E et F il y a également des clavettes 
mutuelle des spires. Les contacts électriques se mobiles, et comme le cylindre de buis est gradué, 
font par un diapason ou par un rhéotome à mou- on peut lorsque la clavelte centrale est fixe, rap- 
vement d'horlogerie spécial que j'ai imaginé, et procher davantage les deux côtés de l'hélice et 
dans lequel un ressort de contact appuie lé- apprécier le degré de rapprochement de la bo- 
gèrement sur une roue dont la circonférence bine, en ayant soin de régler l'induction mutuelle 
rugueuse est partagée en huit parties égales in- | de chaque côté, de manière à avoir un équilibre 
terrompant et établissant alternativementlacom- ' parfait au zéro. 
munication électrique, et, par suite, donnant dans En pratique, je préfère déplacer la clavette 
le téléphone, huit périodes égales de bruit et de centrale et ne me servir des deux extrêmes que 
silence à chaque tour de ia roue. Cette méthode ' pour obtenir un réglage plus parfait du zéro, 
permet d'apprécier les sons faibles mieux qu'avec parce que nous nous trouvons en présence d’un 
un système conlinu, el comme on peut imprimer double effet, savoir : en resserrant la bobine de 
à la roue une vitesse variant de deux à dix tours A à F par exemple, on augmente la self-induction 
par seconde, on a dans le même temps, de 16 mutuelle des spires, mais en même temps on 
à 80 alternatives de silence par seconde diminue l'induction antérieurement équilibrée sur 
entre chaque contact. la bobine A E. Non seulement on augmente ainsi 

La figure i représente le plan théorique des | l'effet produit, mais on rend la lecture de l'échelle 
communications électriques du pont. A,B,C,D ! plus uniforme : l'extrémité F de l'hélice est reliée 
sont les 4 branches du pont; J, le téléphone qui ! à environ 10° de fil de maillechort qui com- 
remplace le galvanomètre; les branches CB et CD | plète le circuit de G à D. Ce fil supplémentaire 
sont en fil de maillechort de 50 °» de long, | sert simplement à rendre la résistance AD égale 
Oum,5 de diamètre, et 0m 85 de résistance; les à DC et sa longueur est réglée en conséquence ; 
branches AB et AD ont également Ocèm,85 de résis- | l'extrémité de l'hélice E est reliée directement à 
tance; les quatre branches ont donc la même résis- | la borne N, le fil à essayer X est attaché de Nà H; 
tanceetrestent dans les mêmes conditions pendant | de H à I il y a un second fil supplémentaire en 
toute la durée des expériences. AE, AF est une | maillechort au moyen duquel on peut à l’aide de 
spirale continue, formée d'un fil de cuivre, re- | la pièce de contact M, communiquant directe- 
couvert de soie, de {ma de diamètre et de 4,80 ment avec B, introduire plus ou moins de fil de 

maillechort dans la branche AB. La résistance 

1 a Self-induction d'un courant électrique par rap- | du fil à essayer doit toujours être inférieure à 
port à la nature et à la forme des conducteurs ». | celle de la branche opposée du pont; on com- 
Revue internationale de l'Électricité, tomell, page 112. ! plète alors la résistance totale de AB en faisant 


Fig. 1. 


980" 


“pat M peu ce que la résistance AB soit 


gale à celle de AD. IT est évident que, pendant 
toute la série des expériences, il ne peut y avoir 


de changement dans la résistance d’une branche 


quelconque, une fois que l'équilibre a été établi, 
les bobines d'induction ou la balance étant tra- 
versées par un courant proportionnel dans toutes 
les variations du fil en observation. Les circuits 
de la pile et du téléphone sont également dans 


unrapport absolu permanent. On peut cependant 
avoir une résistance constante de H à M et faire ' 


varier la résistance ou la longueur du fil de mail- 
lechort GD ; dans ce cas on équilibre le fil X par 
une résistance égale dans la branche opposée du 
pont. Mais alorsles circuits de la pile et du télé- 

hone nese trouvent plus entre euxdans le rapport 
invariable qui est si nécessaire dans des expé- 
riences de la nature de celles que je faisais. Le 
circuil de la pile est relié comme d'habitude, à 


AC; le courant peut être interrompu par le rhéo- 
tome K ou au moyen d'un commutateur (non 


représenté sur le diagramme) ; on ferme le cir- 
cuit de la pile et on transporte l'appareil de con- 
tact dans le circuit RD du téléphone; ceci nous 
permet d'observer l'effet d'un courant intermit- 
tent comparativement à celui d’une émission 
constante et régulière. M. Gaugain a donné le 
nom de période stable à la phase d'émission 
régulière et celui de période variable au mo- 
ment où le courant augmente ou diminue. 

Ces expressions ont été généralement adoptées 
par les-électriciens des télégraphes etje les em- 
ploierai dans ce mémoire, pour éviter l'introduc- 
tion de termes nouveaux. 

Je n’entrerai pas dans les détails de la cons- 
truction du pont, cela m'’entrafnerait trop loin; 
on a mis beaucoup de soin à la confection des 
bobines d'induction qui servent à établir l'équi- 
libre et on a pris toutes les mesures pour assu- 
rer les contacts électriques de toutes les parties 
du pont. La balance d'induction a besoin d'ètre 
calibrée ; à cet effet, je remplaçai le fil X suc- 
cessivement par des longueurs de 10 en 10 centi- 
mètres de fil de cuivre de 1 millimètre de dia- 
mètre, ce qui m'a donné un table de valeur dif- 
férentcs par augmentalions égales depuis 10 
centimètres jusqu’à 20 mètres de fil de cuivre. 
N'ayant pas d'unité de self induction à laquelle 
je pusse comparer rapidement et pratiquement 
mes résullats, j’adoptais pour unité la self-induc- 
tion d’un fil de cuivre droit de 1 millimètre de 
diamètre et de 1 mètre de longueur. Cela me 
donna 100 degrés sur mon échelle d'induction 
calibrée, et c'est à cet étalon que sont rapportés 
toutes les forces comparatives des extra-courants 
mentionnés dans ce mémoire. La self induction 
d'un fil, est proportionnelle à sa longueur, il 

ourrait donc exisler une source d'erreur dans 
es différentes longueurs du fil de résistance 
supplémentaire HI introduit dans le circuit pour 
compenser larésistance de GD; mais, en raison de 
la grande résistance spécifique du fil de maille- 
chort, nous pouvons obtenir de notables varia- 
tions de résistance au moyen d'un très faible 
mouvement de l'échelle mobile; cette erreur 
n’est donc dans la plupart des expériences com- 
pense que d'une fraction de 1 pour cent et si 
‘on en tient compte, comme on devrait le faire, 
il n'y aura plus aucune source d'erreur. Le télé- 


phone employé doit ètre aussi parfait que pos- 
sible et être réglé pour des sons rapides et faibles. 
J'ai fait usage d’un diaphragme en fer de Suède, 
excessivement doux, sans aucun vernis ni aufre 
substance susceptible de diminuer ou d'amortir 
les sons. Sa note fondamentale doit être plus 
élevée que celle des appareils généralement en 
usage et donner au moins 500 doubles vibrations 
par seconde, parce qu'on se trouve en présence 
d'effets excessivement rapides, qu'un galvano- 
mètre ne révèle pas sur des fils de peu de lon- 
gueur, mais qu’on perçoit très distinctement avec 
un téléphone bien réglé, avec un courant variant 
E 0,001 à 0,250 ampère daus le circuit de la 
ile. 

P Le fil à essayer est représenté sur la figure 
sous forme de boucle, mais dans Ja pratique, 
l'appareil est construit sur deux pièces de bois 
articulées en D, au moyen desquelles on peut 
écarter les bornes N H et y inlercaler des fils 
droits, des lames ou des tubes de longueur va- 
riant de 5 cenlimètres à 1 mètre. 

Mes recherches ayant pour objet d'observer la 
self induction qui se produit sur des fils droits, 
ou sur une boucle dont le fil de retour est à une 
distance suffisante pour que son influence ne 
soil pas appréciable, je me servirai donc des 
| expressions « self-induclion » pour narguer les 
| ellets dòs au courant électrique dans le fil même 
et « muluelle-induction » pour les cas où il y a 
réaclion des différentes fractions du courant et 
du circuit sur elles-mêmes, comme dans le cas 
| des bobines. Plusieurs théoricicnsconsidèrent ces 

deux faits comme n'en faisant qu’un seul, mais 
mes expériences prouvent qu'ils sont absolument 
distincis ; en effet, et ainsi qu'on le verra,on a 
pour les fils de cuivre un faible coefficient de 

self-induclion avec une induction mutuelle très 

forte, tandis que c’est l'inverse avec les fils de 
fer qui présentent un coefficient très élevé de 
self-induction et un coefficient excessivement 
faible d'induction mutuelle. 


$ 


i 


Influence de la nature du conducteur sur la 
self-induction. 


Ainsi que je lai montré dans mon dernier mé- 
moire, j'ai trouvé qu’il y avait une différence no- 
table entre la capacité spécifique inductive du fer 
etdu cuivre, ce qui concorde absolument avec des 
théories bien connues ; mais il ma semblé qu'il 
pourrait y avoir une différence dans les métaux 
non magnétiques, indépendamment de leur ré- 
sistance spécifique. J'ai fait à ce sujet une série 
d'expériences avec des fils de même longueur et 
de même diamètre mais de résistance différente. 

J'ai constaté des écarts nolableslorsquele cou- 
rant augmentait proportionnellement au diamètre 
ou à la conductibilité des fils, mais il n'y en 
avait aucun lorsque le courant restait constant et 
| que les différences de résistances intérieures 

étaient compensées par une résistance addition- 
nelle extérieure. Lorsqu'on prend des fils de di- 
vers mélaux tous de mêmes longueur et résis- 
lance, mais de diamètres différents, on observe 
| des écarts sensibles dûs aux réactions mutuelles 
du courant dans le fil mème, et moindres avec 
des fils de gros diamètre qu'avec ceux de petit 
ı Calibre. J'ai donné dans mon précédent mémoire 
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une explicalion complète de ces effets el mes ré- 
centes expériences m'en ont confirmé l'exacti- 
tude. J'avais démontré que le point critique est 
la naissance etlachute des courants induits. C'est 
ce que l'on ne voit pas avec les méthodes ac- 
tuelles de compensation au moyen de résistances 
extérieures tandisque mon procédé montre par- 
faitement la diminution rapide de force électro- 
motrice des courants irduits, déjà indiquée par 
la balance d'induction. 

Le tableau suivant donne la force observée pour 
les extra courants sur des fils de même longueur 
(i mètre), mais de diamètres différents : 


| " DIAMÈTRE DES FILS EN MILLIMÈTRES 


D.2510.50! 112131415167! 8l 940 


| 
| 
| 
re 760! 62115301360126912201190117111521 138| 124 124 
ctens| 129) 1131100] 89| 82! 78| 75] 73] 72/71.5{71.N 71 


La diminution de force est même moins rapide 
que ne l’indiquait ma précédente mélhode ; on 
voit que le fer est tout particulièrement sensible 
à une augmentation de diamètre, puisque les 
extra courants sont presque six fois plus fortsque 
pour le cuivre sur des fils de 0,85 et n'ont plus 

u'une force double sur des fils de 10 millimètres 
e section. 


Réactions d'un courant électrique sur la 


partie de conducteur qu'il traverse 


Ma méthode actuelle démontre parfaitement le 
phénomène dê la diminution constante de la force 
électromotrice de self-induclion, mesurée par la 
balance d’induction, au fur et à mesure de l'aug- 
mentation de la section du conducteur. Des re- 
cherches expérimentales faites pour en déterminer 
la cause ont prouvé qu'un courant sur um Ñl ne 
doit pas être considéré comme un simple élément 
réagissant uniquement sur les fils extérieurs, 
mais quil se comporte absolument comme un 
nombre infini de pelits courants s’influençant 
mutuellement à l'intérieur de leur propre con- 
ducteur de la même manière qu'ils agissent sur 
les conducteurs extérieurs. 

Mes expériences m'ont tellement démontré la 
vérité de ce fait qu'il ne reste aucun doute à ce 
sujet dans mon esprit ; en conséquence, nous 
pourrions sensiblement réduire la self-induction 
en employant des lames minces et plates dont 
les parties extrêmes sont à une dislance relative- 
ment grande des portions centrales. J'ai vérifié 
ce fait par l'expéricnee, mais cela ne suffit pas 
pour demoutrer que cette diminution de self-in- 
duction provient de ce que, dans une lame, les 
courants sedisposent autrement que dans un con- 
ducteur compacte. Si elle est due à une plus grande 
séparation des petits courants, nous pourrons 
encore la rendre plus grande en employant un con- 
ducteur formé de plusieurs petits fils de cuivre 
entre lesquels le courant se divise également et 
qu'on peut séparer ou réunir à volonté. Ceci est 
également prouvé par l’expérience ; en effet, un 
conducteur formé de brins nombreux, séparés de 


manière à ne pouvoir agir lesuns sur les autres 
a beaucoup moins de self-induclion qu’une lame 
mince, mais il en a davantage etse räpproche du 
fl circulaire lorsque ces brins sont réunis de ma- 
nière que leurs réactions mutuelles produisent à 
peu près le même effet que les nombreux petits 
courants d'un conducteur compacte. 

La diminution de self-induction est encore bien 
plus grande avec le fer sous forme de bandes 
minces ou de brins séparés, mais avec cette dif- 
férence qu'en rapprothant ces derniers on n'ar- 
rive pas à avoir Patent la valeur 
d'un fil compacte. La diminution des courants 
induits, lorsqu'on remplace le fil par des lames 
minces, est tellement forte avec le fer qu’on ne 

eut l'attribuer à la simple séparation des por- 
bons contiguës d’un même courant; mais si nous 
admettons que la force comparativement grande 
de ces courants sur des fils de fer est dù au ma- 

nétisme circulaire induit qui disparaît en gran- 
de partie dans les lames minces, nous explique- 
ronsce fait en disant, qu'une lame mince de fer a 
une capacité inductive moindre qu'une lamesem- 
blable de cuivre ‘de mème résistance, mais de 
largeur différente. Si nous comparons entre elles 
des bandes minces de cuivre, de laiton, de plomb 
et de maillechort, et que nous égaksions leurs 
résistances au moyen de résistances ajoutées 
dans le pont, on ne trouvera aucune différence 
entre le fer et les métaux non magnétiques, par- 
ce que, dans ces condilions, leurs capacités in- 
ductives paraissent égales. 


Réactions d'un courant électrique entre des 
portions séparées du même conducteur. 


TABLEAU E | , 


FILS es RUBANS Et 

S = a = 
E E z RECOUVERTS DE S0IE | Z 5 
= g|de 1 mètre de longi% À 
T motre de ions Š Š] 10% de largo | 23 % 
1 »n de diametre & $ 4 »a d'épaisseur S3 


a u a a] 

Fil de cuivre en 
boucle simple, les 
deux côtés étant très 


Ruban de cuivre, 
en boucle simple, les 
deux côtés étant très 


rapprochés ...,..... 18 rapprochés... .... ...l 414 
Fil de cuivre, en Ruban de cuivre, 
boucle circulaire, très en boucle circulaire, 
large ...., bois 100 Jtres large... ,...... 60 
Fil de cuivre, sur 
une bobine de 3 ‘" Ruban de cuivre, 
de diamètre, ayant sur une bobine de 
10 tours très rap- 3 m ayant dix! 
proches .,..,.,..,... 607 [tours tròs rapprochés. 580 
, | “4 
Fil de fer doux, Ruban de fer doux, 
en boucle simple, en boucle simple, 
comme ci-dessus,...| 440 ]comme ci-dessus... .| 46 
Fil de fer en boucle Ruban de fer, ex boucle 
circulaire très large.| 502 {creslaire, très large... 60 
Fil de fer, embo- Ruban de fer, cem- 
biné, comme ci-des- bobiné, comme ci- 
SUB Tu esee.. | 570 Îdessus.,,,......... 518 


. En vue de préciser deux effets bien distincts, 
j'ai appelé « self-induction » l'action produite 
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par un courant électrique sur une portion même 
du fil et « induction mutuelle » l'effet dù aux 
réactions entre des portions séparées du fil les 
unes sur les autres. 

L'induction mutuelle varie beaucoup dans les 
fils de cuivre el de fer, ainsi que l'indique le 
tableau ci-dessus. 

Il y a une diminution notable de l'induction 
d'un fil droit ou d'un fil de cuivre en boucle, 
lorsqu'il est doublé sur lui-même pour servir de 
fil de retour très rapproché. L'effet de l'induction 
mutuelle est parfaitement démontré par l’augmen- 
tation considérable qui se produit lorsque les dix 
tours de fil de la bobine réagissent l’un sur l'autre. 
Ceci est un fait bien connu, mais ce qui n'avait 

as encore été observé expérimentalement, c'est 
a faiblesse de celle induction mutuelle des fils 
de fer soit revenant parallèlement comme fils de 
retour très rapprochés, soit embobinés avec beau- 
coup de tours ; la proportion pour cent d’augmen- 
tation de l'induction dans un fil de cuivre en 
boucle simple étant de 507 pour cent relalivement 
à celle des dix tours de fil, tandis qu'elle n'est 
que de 13, 6 pour le ferabsolument dansles mêmes 
conditions. 

J'ai prouvé de plusieurs manières que cette 
remarquable différence entre l'induction mutuelle 
du fer et du cuivre est due entièrement au ma- 
gnétisme circulaire du fil de fer et que les réac- 
tions mutuelles des petits courants d’un conducteur 
en fer plat et mince empêchent le phénomène de 
se produire. Si la cause en est due au magné- 
tisme circulaire, des lames de fer qui ont une 
self-induction aussi faible que le cuivre seront 
tout aussi sensibles à l'induction mutuelle que des 
métaux non magnétiques, parce qu'elles n'ont, à 
aucun degré appréciable, d'enveloppe magnélique 
protectrice diminuant les réactions mutuelles des 
fils de ferles uns sur les autres ; c'est ce qui arrive 
en réalité, un ruban mince de fer ayant le même 
coefficient d'induction mutuelle que le cuivre 
et ncesc comportant plus comme un corps magné- 
lique. 

Te tableau T montre la différence de l'induction 
mutuelle dans les fils et les rubans de fer; on voit, 
qu'avec les fils le magnétisme circulaire donne 
une différence notable entre le fer et le cuivre, 
tandis que sous forme de ruban plat,le fer ressemble 
à tous égards, au cuivre, pour ce qui concerne 
l'induction mutuelle. 


Influence du magnétisme cireulaire 


J'ai démontré, dans mon dernier mémoire, qu'un 
conducteur en fer, composé d'un certain nombre 
de fils càblés (comme dans un Corden, se com- 
porte comme le cuivreetj'estime que cela provient 
uniquement de l'absence du magnétisme circu- 
laire. J'ai parlé également d'un phénomène que 
je ne pouvais pas expliquer à ce moment là, c'est 
que lorsqu'un fil de fer est chauffé au rouge jaune 
il perd la haute capacité spécifique inductive qu'il 
possédait antérieurement et qu'il se comporte 
comme le cuivre. Cet effet de la chaleur sur le 
magnétisme est bien connu, nous pouvons donc 
expliquer la perte de sa capacité inductive par la 
disparition de son magnétisme circulaire. J'ai 
trouvé également qu'au rouge jaune, il n’y avait 
aucun changement de la capacité inductive dans 


les bandes minces de fer. C'est un fait qu'il est 
facile d'expliquer actuellement : à froid, les bandes 
se comportent comme le cuivre, et comme elles 
n'ont que très peu de magnétisme circulaire à 
détruire, il ne se poau pas de changement 
appréciable, sauf celui qui est dù à la résistance 
additionnelle occasionnée par l'élévation de tem- 
pérature de la bande et à laquelle le cuivre et le 
fer sont également sensibles. Nous pouvons donc 
dire que, sous forme de rubans plais, le fer se 
comporte à tontes les températures absolument 
comme les métaux non magnétiques. 


Influence de la self-induction sur la 
résistance du conducteur. 


J'ai observé un phénomène très important c’est 
que la résistance d’un fil est plus grande pendant 
la période variable que pendant la période stable. 
Par résistance, j'entends la résistance en ohms qui 
peut ètre mesurée, exprimée, équilibrée en ohms 
et quelle qu’en soit la cause : cet effet est dù à 
une simple résistance réelle en ohms. 

Nous pouvons supposer qu'au premier moment 
du contact, il ny a pas de courant passant sur 
le fil; sa résistance est alors infinie, mais la force 
du courant augmente graduellement jusqu'à ce 
qu'elle arrive à son maximum comme dans la pé- 


riode stable. Nous avons donc, entre le commen- 


cement du contact et la période stable, une période 
variable pendant laquelle la résistance diminue et 
peut être représentée par une courbe allant de 
l'infini à une résistance stable bien connue ; le 
téléphone ne peut pas nous donner directement 
la forme de cette courbe, mais par la méthode du 
zéro, il nous fournit des résultats comparatifs cor- 
respondant aux durées de temps de la courbe pour 
les différents métaux. 

Sinous prenons un fil de cuivre droit de 1 mètre 
de long et que nous équilibrions sa résistance 
dans la période stable, nous ne trouverons que 
des traces de différence de résistance dans sa 
période variable et nous pourrons équilibrer sa 
self-induction avec la balance d’induction; mais 
si nous remplaçons le cuivre par un fil de fer de 
mème longueur ou même par un fil plus court, de 
20 centimètres par exemple, nous voyons que, 
dans la période variable, nous ne pouvons plus 
équilibrer le fil avec la balance d'induction seule, 
mais qu'il fautcompenser l'augmentation de résis- 
tance par le curseur, la quantité du fil de maille- 
chort qu'il faut supprimer donnant en fractions 
d'ohms l'augmentation de résistance du fil de fer 
rendant Ja période variable; on peutainsi réduire 
ou équilibrer le fil au zéro parfait pourvu que le 
courant de la pile ne dépasse pas 0 ampère 10, 
Avec un courant plus fort, il reste toujours un son 
légèrement sourd qu'on ne peut réduire à zéro ni 
avec la balance d’induction ni avec le curseur de 
résistance. Il était donc important de déterminer 
si ce son provenait d'une différence de résistance 
impossible à compenser ou d'une prolongation de 
la durée des extra-courants moindre que le cou- 
ranl de compensation de la balance d'induclion. 
C'est ce qui se passe réellement ; en effet, si nous 
augmentons la durée des courants de compen- 
sation fournis par le pont d'induction,en introdui- 
sant dans la bobine un noyau de fer, nous oblenons 
l'équilibre ou le zéro parfait. Dans ce cas, il faut 
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choisir parmi les noyaux de diamètres différents 
celui dont la réaction sur la durée de l'effet pro- 
duit par la bobine d'induction est égale au ralen- 
tissement des extra-courants sur le fil essayé. 

Si nous observons la méthode employée dans 
le pont, nous voyons que la balance d’induction 
peut compenser l'extra-courant du fil X, quelle 
que soit la position du curseur de résistance M, ou 
le rapport entre les branches AB et AD. Mais nous 
ne pouvons égaliser la résistance de ces branches 
qu’en réglant le curseur; lorsque nous sommes 
obligés de régler la balance d’induction nous com- 
pensons l’extra-courant et lorsqu'il nous faut dé- 

lacer le curseur de résistance, nous équilibrons 
a résistance. 

Le dérangement causé dans le pont par le chan- 
gement de résistance du fil dansla période variable, 
permet à un courant primaire de traverser mo- 
mentanément le téléphone dans le même sens que 


l’extra-courant et si l’on n’arrive pas à les séparer ; 


en équilibrant ce dernier par la balance d'induc- 
tion, leurs effets réunis seront attribués à l’action 
unique de l'extra courant. 

Pour montrer combien il est important de sé- 
arer ces deux effets, il suffit de dire que, dans 
a plupart des cas cités dans ce mémoire, le cou- 

rant primaire momentané dù à la résistance addi- 
tionneile est beaucoup plus fort que l’extra-courant, 
par conséquent toute mesure faite sans qu'on ait 
complètement obtenu leur séparation donne pour 
résultat un effet composé. 

Dåns la méthode quej’ai décrite cette séparation 
est si complète que les mesures données par la 
balance d'induction et par le curseur de la résis- 
tance sont invariablement les mêmes pour un fil 


donné; il n'y a pas d’équation personnelle, car 
tous les observateurs trouvent précisément les 
mêmes valeurs pour la résistance et pour l’extra- 
courant. 

Cette méthode est néanmoins défectueuse pour 
la mesure des petites différences de résistance 
dans la période variable sur les fils de cuivre, 
parce que la balance d’induction introduit elle- 
même une résistance additionnelle, et de sens 
contraire, par le fait du rapprochement des bo- 
bines, par conséquent toute résistance observée 
est inférieure d’une fraction au chiffre réel. Pour 
le démontrer, il suffit lorsqu'on observe ces petites 
différences de se servir d'un courant compensateur 
d'induction produit par le circuit de la pile, ainsi 
que je l'ai dit dans mon premier mémoire,ou mieux 
encore, de faire ces expériences sur un fil de 
cuivre droit. 

Le fil de fer doux a dans la période variable, 
une résistance bien plus grande que le fer non 
adouci mais chaque fil a une valeur propre selon 
sa structure moléculaire. L'effet augmente avec 
le diamètre, el va de 25 pour cent d'augmentation 
de résistance pour des fils de 2 millimètres de 
diamètre jusqu’à 500 pour cent avec des fils de 
6 millimètres. | 


Résistance du fer el du cuicre dans la période 
stable et dans la période variable 


Le tableau II donne quelques exemples carac- 
téristiques. La résistance est indiquée en frac- 
tions d'ohm, données par le curseur M sur le fil 
de résistance supplémentaire HI, 


TABLEAU II 


FILS FORCE 


de 4 m. de longueur, 


et de 5 mm. de diametre. 


CRE PSN 


CUINPe nn rime din Larsen 
Fer doux de Suède.,.......... 
Fil compound américain, cuivre 
à l'extérieur, acier à l'intérieur 
Fil acier à l'extérieur, cuivre à 
l'extérieur. . ...s.s..eoses.e 


Ce tableau montre que le cuivre et le fil com- 
pound américain, à enveloppe de cuivre, ont une 
action ou une courbe excessivement rapide, allant 
de l'infini à une résistance stable parce qu'ils ne 
sont pas influencés par le magnétisme circu- 
laire, tandis que le fer a une courbe relativement 
lente. 

Un fait à remarquer, c'est qu'un fil de cuivre 
entouré de fer a une résistance variable de 220 
pour cent au-dessus de celle de la période stable, 
et de 54 pour cent plus forte que celle d'un fil de 
fer compacte. _ | 

Dans mes recherches précédentes, jai trouvé 
que la résistance dans la période variable ne pou- 


comparalive des 


extra courants. 


PROPORTION 
pour cent 
de l'augmentation 
de résistance 
dans la période 
variable. 


RÉSISTANCE 


en ohms 


RÉSISTANCE 
en ohms 


période stable. [période variable, 


0,001284 
0,008346 


0,001372 
0,022200 
0,002247 0,002696 


0,024800 


0,007750 


vait être modifiée par un changement de vitesse 
d'un appareil à contact périodique ou d'un diapa- 
son, et que le téléphone était plus sensible lorsqu'on 
se sert des contacts de frottement sans se préoc- 
cuper de leur rapidité ou de l'intervalle qui les 
sépare. J'ai dit également que le téléphone était 
plus sensible et ne convenait pour ces expériences 
que lorsque son diaphragme est absolument sans 
aucun vernis ou enduit et suffisamment épais pour 
donner une note musicale dominante bien nette 
telle que le do ou 512 vibrations doubles par se- 
conde, l’électro-aimant étant aussi rapproché que 
possible sans ètre réellement au contact. J'ai re 
marqué que, quel que fût le nombre des vibra 
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tions, les sons donnés par letéléphone sur chaque 
branche du zéro du pont étaient invariablement 
ceux de sa note dominante. Soupçonnant que le 
nombre de vibrations du diaphragme était en 
relation directe avec la résistance trouvée, j'ai 
changé la note d'une octave en employant des 
diaphragmes d'épaisseurs diverses et j'ai constaté 
que les résultats élaient en relation absolue avec 
le nombre des vibrations du diaphragme, le ton 
le plus élevé donnant un zéro parfait avec une 
résistance très forte dans la période variable et 
le ton le plus bas correspondant à un zéro avec 
une résistance beaucoup moindre. Il est donc 
évident que parmi les vibralions diverses envoyées 
par le transmetteur, le téléphone choisit uuique- 
ment celles qui correspondent à sa période de 
vibration et qu’on peut ainsi observer l'effet des 
contacts périodiques plus ou moins rapides. 

La faculté qu'ont les corps vibrants de choisir, 
dans un nombre de vibrations confuses, celles qui 
leur conviennent est démontrée par les caisses 
de résonnance de Helmhollzet mieux encore, pour 
les ondes électriques, par le remarquable télé- 

rapheharmonique d'Elisah Gray qui a prouvé que 
orsqueles armatures de plusieurs électro-aimants 
viennent à vibrer, chacune avec une note musicale 
ou un nombre de vibrations différent, on peut, 
en se servant d'un transmetteur vibratoire de 
vitesse déterminée,choisir celui desélectro-aimants 
dont la période de vibration est identique ct envoyer 
en même temps plusieurs séries différentes de 
vibrations sansqu'il y ait confusion dans les électro- 
aimants récepteurs, chacun d'eux choisissant les 


Zron Wires 


vibrations qui lui conviennent. C'est exactement 
ce qui se produit avec un téléphone, lorsqu'on se 
sert d'un appareil à contacts périodiques ; mais 
j'ai remarqué en plus qu’un téléphone, disposé 
comme celui que j ai décrit, reproduira nettement 
avec sa note musicale dominante, les vibrations 
choisies par lui dans une masse confuse de con- 
tacts rapides qui, dans un téléphone ordinaire, 
ne donnent qu'un bruit n'ayant pas même le liers 
de la force de celui qui est donné par la note du 
téléphone musical. Nous pourrons donc avoir dix 
téléphones ou plus, de notes musicales différentes 
arlant, soit séparément, soit tous ensemble sur 
eur ton spécial, chaque diaphragme choisissant 
dans la période confuse des contacts envoyés ceux 
qui correspondent à sa propre période. ; 

Pour vérifier les résullals, je me suis servi dans 
ces expériences de transmelteurs périodiques ou 
à sons variables; mais en raison de la difficulté de 
maintenir un accord parfail entre le téléphone et 
et le transmetteur périodique, j'ai reconnu qu'il 
était préférable d'employerle transmetteur à sons 
variables, qui ne donne autun embarras; on 
obtient ainsi des résultats plus exacts parce qu'il 
suffit alors de maintenir son téléphone d'accord 
avec le nombre de vibrations désiré. 

Les expériences mentionnées dans ce mémoire 
ont toutes été failes avec 512 vibrations doubles 
du diaphragme par seconde. J'en citerai cependant 
quelques-unes faites. avec un nombre de vibra- 
tions variables el comme je me propose d'exposer 
dans un autre mémoire une série d'observations 
plus vastes je me contenterai de quelques exemples. 


4 metres in length. 
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Electrical contacts per Second 


Fig. 2 . 
Tron wires, 4 metres in length = Fils de fer de 4 mètres de long. — Variable resislance — Résistance 
variable. — Relative force of the extra currents = Force relative des extra-courants. — Stable resistance — 


Résistance stable. — 
= Rüsistance relative, 


Le diagramme (fig. 2) représente les résultats 
oblenus sur des fils de fer de diamètres différents, 
leurs résistances stables ct variables étant rame- 
nues à des valeurs comparatives, la résistance 
stable élant de 100. On a employé trois téléphones 


lectrical contacts per secoond = Contacts électriques par seconde, — Relative resistance 


lepremicr donnant le sol ou 768 vibrations doubles: 
le second do dièse ou 576 doubles vibrations et le 
troisième une octave au-dessous du premier soit 
le sol avec 384 doubles vibralions par seconde. 

On voit qu'avec une seule octave il y a un grand 
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changement dans la résislance variable et que 
l'écart entre les fils de 6 millimètres ct ceux de 
t millimètre estsirégulier que la courbcest presque 
continue et que la courbe totale serait probable- 
ment celle du fil de 6 millimètres AR CT L 
de sa résistance stable. S'il en est ainsi, la résis- 
tance de ce fil, avec six contacts par seconde, sera 
encore de 14 pour cent plus forte dans la période 
variable que dans la période stable, résistance qui 
sera appréciable dans un morseordinairetravaillant 
àraison de onze mots par minute. En conséquence, 
on pourra conslater facilement cet effet par les 
méthodes ordinaires avec les galvanomètres; c’est 
à quoi on arrivera lorsqu'on aura trouvé un moyen 
de séparer entièrement l'effet de. l’extra-courant 
de celui dù à l'augmentation de résistance ; ce 
que j'ai fait par la méthode décrite ci-dessus. 

A une vitesse de 384 contacls par seconde, le 
fil de fer de 6 millimètres de diamètre donne, dans 
la période variable, une résistance comparative 
de 638, soit plus de six fois sa résistance stable, 
tandis qu'avec 192 contacts par seconde, sa résis- 
tance nest plus que de 371. La diminution de 
résistance est si rapide que pour une différence 
d'une seule octave dans les téléphones, l'écart est 
plus grand que la résistance stable tout entière. 
: On sait que l’extra-courant est proportionnel à la 
durée du contact sur les fils fins, mais pour ceux 


de gros diamètre, la courbe indique que lesextra- 
courants se trouvent en présence d’une réac- 
tion locale lorsque le courant primaire cesse. 


Influence d'une enveloppe magnétique. 


Un mélal non magnétique tel que le cuivre, 
soumis à l'influence d’une enveloppe en fer, 
présente une résistance « variable » beaucoup 
plus forte qu'un fil de fer compacte alors même 
que la résistance dela branche du pont est main- 
tenue constante ou qu’on équilibre sa résistance 
sur la branche opposée G. D. J'ai cru devoir faire 
desrecherches expérimentales sur ce remarquable 
phénomène. 

J'ai fait des essais pour déterminer la forme 
de conducteur qui donnerait le maximum d'aug- 
mentalion de résistance dans la période variable 
et j'ai reconnu que c'était un tube de fer isolé du 
conducleur central. 

Lorsqu'il n’est pas isolé et qu'il est relié élec- 
triquement, l'effet produit est diminué ; fait qu'il 
faut attribuer, je crois, à la neutralisation trans- 
versale qui se produit dans le fil même, ainsi que 
je l'ai dit dans ma réponse ! aux discussions qui 
ont eu lieu au sujet de mon premier mémoire. 


Influence d'un tube ea N i un fil intérieur 
isolé. 


TABLEAU IH 


TUBE EN FER 


FORCE 
longueur 90 cm., diamètre 410 em. comparative 
épaisseur 2 m™™, des 


fils de 1 m. de long.. 3 mm. diamètre.|extra-courants 


Fil de cuivre seul ...... ...... 82 
Fil de cuivre isolé à l'intérieur 

du lube de fer 410 

Fil de laiton, id.............. 410 

Fil de fer, Te AES TARA 615 

Fil de plomb, jid............., 410 

410 


Fil de Maillechort, id......... 


Ce tableau nous donne l'effet produit sur un 
conducteur électrique par une gaine isolée en 
fer l’entourant de tous côtés. On voit que la 
réaction magnétique du tube sur le courant pri- 
maire, passant dans le fil, produit un effet no- 
table sur les différents métaux; la force des 
extra-courants, mesurée à la balance d'induction, 
s'élève de 82 à #10. Ce dernier chiffre est unc 
constante pour tous les métaux sauf pour le fer 
qui seul arrive jusqu'à 615. 

Néanmoins, la force des extra courants n'est 
pas en rapport direetavec la résistance anormale 
notée dans la période variable, mais cette résis- 
tance doit être directement proportionnelle à la 
durée ou à lu longueur de temps nécessaire pour 
passer d'une résistance infime à la résistance 
stable. 

En comparant la résistance d'un métal dans sa 


RÉSISTANCE EN OHMS 
RÉ EU RRR. 


PROPORTION 
pour cent de AUGMENTATION 


augmenta- 


| tion de absolue 
PÉRIODE PÉRIODE résistance | Ge résistance 
dans la 
stable. variable, période va- en Ohms. 
riable, 
0,00460 0,00482 7 0,00022 
0,00460 | 0,03220 600 0,02760 
0,01350 0,03974 1x8 0,02594 
0,02944 0,05888 100 0,02944 
0,05750 0,08682 5i 0,02932 
0,07636 0,10384 36 0,02748 


période stable avec celle qu'on a trouvée dans la 
période variable, on constate que le cuivre donne 
600 pour cent d'augmentation, soit sept fois ce 
qu'on a obtenu pour sa résistance stable ; tous 
les métaux donnant une augmentation de résis- 
tance moins forte dans l'ordre de leurs résis- 
lances spécifiques, jusqu'à ce que nous arrivions 
au fil de maillechort qui n'a plus que 36 pour 
cent ; nous voyons donc que le fer, même avec 
une section circulaire, ne donne qu'un sixième 
de l'augmentation de résistance conslatée pour 
le cuivre : la proportion pour cent d'augmenta- 
tion de résistance d'un métal sous l'influence 
d'une enveloppe magnétique isolée est en raison 
directe de sa conductibilité et en raison inverse 
de sa résistance spécifique. Si nous considérons 


1 Voir Revue intern. de l'Électricilé, tome If, p.378. 
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ce phénomène à un point de vue différent, limité 
à la résistance supplémentaire qui vient s'ajouter 
à sa résistance spécifique stable, nous voyons 

ue tous les métaux, magnétiques ou non, en 
nent une quantité invariable dépendant uni- 

uement du coefficient de l’action électro-magné- 
tique du tube de fer el indépendante de la résis- 
tance ou de la nature du fil. 

Les expériences faites avec une gaïne isolée en 
fer peuvent être considérées comme une condi- 
tion forcée qu ne se rencontre pas et dont on n’a 
pas besoin de tenir compte. Mais la réaction du 
tube de fer est évidemment électro-magnétique et, 
comme notre atmosphère est également magné- 
tique, nous sommes en droit de supposer qu elle 
exercerait une action analogue quoique moins 
énergique que celle que j'ai indiquée. 


Câbles sous marins. 


L'influence d'une enveloppe magnélique sur 
un fil isolé est d'une immense importance pra- 
tique pour nos câbles sous-marins qui sont tous 
formés d'un fil isolé entouré d’une gaine de fils 
de fer enroulés en spirale. En vue d'étudier cette 
question je me suis procuré des câbles de peu de 
longueur (1 mètre) el j'ai trouvé que lorsque l'en- 
veloppe extérieure est divisée comme dans les 
cables, ou lorsqu'elle est formée de plusieurs 
gros fils bien serrés les uns contre les autres, 
les effets produits par elle ne sont plus qu’une 
fraction de ce qu'ils auraient été si la gaine exté- 
rieure était un tube continu. Cela est entière- 
ment dû à la formation imparfaite du magnétisme 
circulaire, ainsi que je l'ai démontré pour les 
fils câblés comparés aux fils compactes. Je citerai 
quelques exemples à l'appui de cette assertion. 

J'ai formé un câble avec du fil de cuivre ana- 
logue à celui qui est indiqué au tableau II et isolé 
de même, le tube de fer étant remplacé par huit 
fils de fer de 2 millimètres de diamètre chaque, 
gnroulés en formant ne spirale de cinq tours 


par mètre; cela ne m'a donné que 100 pour cent 
d'augmentation de la force des extra courants au 
lieu de 400 pour cent obtenus lorsque le même fil 
étail dans le tube de fer ; l'augmentation de résis- 
lance dans la période variable n’a élé que de 50 

our cent au lieu des 600 pour cent donnés avec 
e tube de fer, soit un douzième seulement de la 
résistance additionnelle produite par ce dernier. 
J'ai ensuite remplacé ces fils par d’autres en fer 
galvanisé de manière à empêcher le contact ma- 
gnélique, il y a encore eu diminution de la résis- 
tance variable qui est descendue à un minimum 
de 20 pour cent, soit 30 fois moins qu'avec un 
tube de fer lorsque j'ai, en dernier lieu, employé 
un grand nombre de fils de fer très fins. Il est 
donc évident que le magnétisme circulaire joue un 
rôle important : nos fabricants de câbles (quoique 
ne connaissant pas la réaction produite par une 
enveloppe continue en fer), ont eu heureusement 
l'idée d’armer leurs cables d’une enveloppe de fer, 
divisée en plusieurs fils, au lieu de se servir d'une 
gaine continue; il y a cependant beaucoup de 
lignes télégraphiques, qui, dans la traversée des 
tunnels, sont protégés par des tubes de fer con- 
tinus et qui, par conséquent doivent être soumises 
aux effets nuisibles causés, ainsi que je l'ai 
prouvé, parla réaction du magnétisme circulaire. 


Influence des noyaux en cuivre el en ‘er sur 
l'induction et la résistance des bobines 


On sait qu’une bobine de fil a une self-induc- 
tion plus forte que le mème fil en circuit bouclé 
et que la bobine en a encore davantage lorsqu'on 
y introduit un noyau en fer. 

J'ai fait néanmoins une série d'expériences en 
vue de mesurer l'influence d'un noyau sur la résis- 
tance dans la période variable el de reconnaître 
celle qui est exercée par les courants induits cir- 
culant dans le noyau. 

Le tableau IV indique quelques résultats com- 
paralifs. 


TABLEAU IV 
RÉSISTANCE EN OHMS | "7" 
HÉLICE FORCE Us pour cent | AUGMENTATION 
TT aa š 
| de 2 cm. de diamètre, formée d'un | comparative K l Sun absolue 
| tion de 
fil de cuivre isolé des PÉRIODE PÉRIODE RU o |de résistance 
ide 4 m. 30 de long et ayant 24 tours. |extra-courants stable. variable. -f dans la pé- | en ohms. 
| riode variable 
| Hélice seule............... en 460 0,02632 0,02896 0,00264 
| Hélice avec un noyau de cuivre 
| compacte .................. 352 0,02632 0,04013 0,01381 
| Hélice avec un noyau de fils de 
| cuivre isolés................ 460 0,02632 0,02896 0,00264 
| Hélice avec un noyau de fer doux 
compacle................... 2338 0,02632 0,09870 0,07238 
| Hélice avec un noyau de 445 fils 
| de fer séparés, ayant chacun 
|  Omm,25 de diamètre ......... 5360 0,02632 0,04448 0,01816 
| Hélice avec un noyau de fils de 
| fer fin recouvert de soie...... 5820 0,02632 0,04075 0,01443 


| ? 
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On a formé une hélice d'un diamètre intérieur 
de 2 centimètres avec un fil de cuivre recouvert 
de soie et faisant 24 tours simples, en vue de se 
procurer une bobine ayant un minimum de mu- 
tuelle induction, mais rapidement influencée par 
l'introduction d'un noyau métallique; pour mesurer 
les forces obtenues, je me suis servi d'une balance 
d'induction très puissante, mais en suivant tou- 
jours la même méthode que celle que j'ai déjà 
décrite. L’hélice seule a donné pour ses extra- 
courants une force de 460 et seulement 10 pour 
cent d'augmentation derésistance dans la période 
variable; lorsqu'on y introduit un noyau compacte 
de cuivre de 1 centimètre 75 de diamètre et de 
5 centimètres de long, la force des extra-courants 
diminue de 460 à 352, tandis que la résistance 
supplémentaire dans la période variable augmente 
de 52 pour cent relativement à la période stable. 
Nous nous trouvons en présence de deux effets 
de sens contraire; la réduction de la force des 
extra-courants et l'augmentation de la résistance 
ne peuvent provenir de la nalure magnétique 
du cuivre mais des courants induits, « dit de 
Foucault, » circulant dans le noyau. Pour le prou- 
ver, j'ai remplacé le noyau par un autre absolu- 
ment identique comme dimensions, mais fendu 
longitudinalement jusqu'au centre ; les courants 
ont alors cessé de circuler et le cuivre n'était 
aucunement influencé, ni par les extra-courants 
ni par la résistance variable. 

Ceci est indiqué par le tableau où, pour plus 
de précautions, on a remplacé le noyau compacte 
par un noyau de fils de cuivre isolés. Il est évi- 
dent que le courant induit du noyau était la 
cause de la résistance supplémentaire ; le courant 

rimaire a produit son effet el il y a eu perte 
d'énergie aux dépens de la force électro-motrice 
des extra-courants ; mais sous l'influence de ce 
travail, il y a eu formation d'une résistance occa- 
sionnée certainement par les courants circulant 
dans le noyau. 

Il faut un certain temps à ces courant pour passer 
par la période variable ; leur inertie électroma- 
gnétique produit une réaction équivalente et une 
inertieélectro-magnétique dans la bobine primaire 
même. Or cette inerlieest due à la nature électro- 
magnétique du courant, et non à un courant élec- 
trique considéré séparément ; la preuve en est, 
ainsi que je m'en suis assuré, que si nous formons 
avec un fil une bobine de plusieurs tours RS 
posés, ses réactions électromagnétiques produi- 
ront, dans la période variable, une résistance 
mesurable, absolument semblable, quoique plus 
faible, à celle que donnerait un corps magnétique 
comme le fer, réagissant sur le conducteur. 

L'influence d’un noyau de fer compact et d’un 
faisceau de fils de fer sur l’augmentalion de la 
force des extra-courants est parfaitement connue, 
mais le tableau donne des résultats intéressants 
au sujet de l'effet exercé par eux sur la résistance 
variable. Le noyau de fer compacte donne une 
augmentalion considérable de la force des extra- 
courants, produite par sa réaclion magnétique 
sur le fil de l’hélice ; la résistance, dans la période 
variable, a augmenté de 275 pour cent, et les extra- 
courants sont très énergiques, ainsi qu'on devait 
s'y attendre. Si la résistance supplémentaire est 
uniquement due à la réaction magnélique, elle 
doit augmenter en même temps que cette dernière, 


mais, si elle provient en grande parlie de liner“ 
tie électro-magnétique des courants électriques 
circulant dans le barreau, nous pourrons la dimi- 
nuer considérablement, en empèchant la forma- 
tion de ces courants, (ainsi que nous l'avons fait 
pour le cuivre). C'est bien ce qui arrive, en effet, 
si nous remplaçons le noyau de fer compacte par 
un faisceau de fils de fers fins, la force des extra- 
courants s'élève de 2338 à 5360, c'est-à-dire à . 
plus du double de la force produite par un bar- 
reau compact, tandis que la résistance dans la 
période variable, Lombe de 275 à 69 pour cent. 

Il y a un fait bien connu, c'est qu'un faisceau 
de fils fins s’aimante plus rapidement qu’un bar- 
reau compacte; ceci peut avoir produit un certain 
effet, moins important toutefois que la suppres- 
sion des courants de Foucault. 

Le tableau montre que l'induction a été la plus 
forte et la résistance la plus faible dans une hé- 
lice contenant un noyau de fer, lorsque nous 
avons introduit un noyau de fils isolés contenant 
moins de fer que dans l'expérience précédente, 
mais parfaitement garantis contre les courants 
de Foucault. Cette expérience est pour moi une 
preuve que la résistance supplémentaire consta- 
tée dans les trois derniers essais, est due à l’iner- 
tie électro-magnétique des courants de Foucault 
et à celle des molécules magnétiques du fer. 

Les é&xpériences citées dans ce mémoire ont 
élé faites et vérifiées avec le plus grand soin, la 
facilité et l'exactitude des manipulations, et l'in- 
variabilité des résultats obtenus par la méthode 
que j'ai décrite en rendent la répétition aisée pour 
chacun. 

Dans l’ensemble de ces recherches, on cons- 
tate un certain nombre de lois importantes qui 
influent dansla plus grande partie des expériences. 
J'ai montré : 

1° Que les portions contiguës d'un même cou- 
rant réagissent les unes sur les autres dans l'in- 
térieur des diverses parties d'un conducteur de 
la même facon qu’elles influent de la manière 
connue sur les portions séparées du même con- 
ducteur ; 

2° Que le coefficient d'induction mutuelle est 
moindre dans les fils de fer que dans les fils de 
cuivre, mais que leur coefficient est le même 
lorsque le conducteur a la forme d'un ruban; 

3° Que la capacité induclive des différents mé- 
taux dépend de leur résistance spécifique, de leur 
capacité électro-magnétique pour le magnétisme 
circulaire et de la forme géométrique des con- 
ducteurs ; 

4° Que la capacité inductive d’un conducteur 
formé d'un métal magnétique dépend de la for- 
malion du magnélisme circulaire et non de sa 
perméabilité magnélique intérieure ; 

5° Qu'un métal magnétique peut être aussi 
bien mis à l'abri du magnétisme circulaire que 
les métaux non magnétiques ; 

6° Que nous avons donné expérimentalement 
la preuve de l'inertie électro-magnélique et des 
cffets nuisibles des courants de Foucault dans 
les noyaux des électro-aimants. 

En plus des effets décrits ci-dessus, nous avons 
constaté, dans la période variable, une grande 
augmentation de la résistance en ohms, ce qui 
nous a permis de démontrer et de mesurer la 
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“poussée graduelle d’un courant électrique dans | 


un conducteur. 

En terminant, je désire exprimer mes plus vifs 
remerciements à Lord Rayleigh, à M. F. L. Pope, 
au prof. Forbes, au D° Hopkinson, à M.W. H. 
Preece, au D° Fleming, à M. Fitzgerald, au prof. 
Silvanus Thompson et au prof. Ayrion pour la 
part importante qu'ils ont prise à la discussion 
théorique de mon premier mémoire. M. W. H. 
Preece, électricien du Post Office, m'a non seule- 
ment donné des renseignements d'une grande 
valeur pa mais a bien voulu me fournir 
encore les fils qui m'ont servi dans mes expé- 
riences. La discussion a prouvé la nécessité des 
recherches que j'ai entreprises et l'importance 
de la détermination expérimentale de la self-ia- 
duction d'un courant électrique par rapport à la 
nature et à la forme du conducteur. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 
Séance du 25 mai 1886. 
Présidence de M. DE HEFNER ALTENECK 


M. l'ingénieur FriscHen fail une conférence re- 
lalive aux dispositions nouvelles adoptées dans 
la fabrication et l'emploi des conducteurs sou- 
terrains isolés. 

Après avoir exposé les avantages el les incon- 
vénients de la gutta-percha, essayée pour la pre- 
mière fois en 1847 par Werner Siemens, l'orateur 
passe aux procédés employés dans ces derniers 
temps pour la construction des câbles destinés à 
l'éclairage électrique et formés d’une lame en 
cuivre, entourée de jute autour de laquelle on 
serre une enveloppe de plomb. Le jute est séché 
à l'abri de l'air et imprégné de liquides isolants. 
M. Frischen indique ensuile les précautions à 
prendre pour la pose de ces câbles, la confection 
des soudures ; puis il expose les efforts fails par 
Ja maison Siemens et Halske pour diminuer les 
effets d’induction sur les câbles téléphoniques. 
Après avoir tenté d'y rémédier en enroulant des 
fils de cuivre en spirale autour du conducteur 
isolé, on a essayé l'emploi de rubans de cuivre et 
enfin dans ces derniers temps on a fait des expé- 
riences avec des câbles dits à compartiments dans 
lesquels chaque fil isolé est disposé dans un con- 
duit en tôle de cuivre très mince, tous ces con- 
duits étant reliés métalliquement eutre eux. 

M. Siemens présente quelques observations re- 
Jatives à l'emploi du jute imprégné d'huile de 
caoutchouc, aux difficultés de la fabrication de 
l'enveloppe de plomb et termine en disant qu'on 
arrive bien dans certaines limites à diminuer lin- 
duction, mais au détriment du courant et par 
conséquent de la conversation téléphonique. Mal- 
heureusement on ne parviendra jamais à suppri- 
mer ces inconvénients qui reposent sur les lois 
immuables de la nature. 

Le PRÉSIDENT donne alors sur l'éclairage élec- 
trique de l'exposition jubilaire des Beaux-Arts. 
quelques renseignements qui sont ensuite com- 
plétés par M. l'ingénieur Zacharias. 


« AMERICAN INSTITUTE OF ELECTRICAL 
ENGINEERS » DE NEW-YORK 


Séance du 19 mat 1886. 


Emploi des accumulateurs 


clairage et la transmission de la 
force. 


par M. A.-H. Bauen 


On a tant écrit sur la théorie des piles secon- 
daires que je laisserai de côté cette partie du 
sujet, pour n'entrelenir les membres de la 
Société que de l'historique de ce qui a été fait au 
point de vue pratique, à Baltimore, dans ces trois 
dernières années avec l’accumulalcur Faure. 

En 1882, le steamer Labrador a apporté de 
Paris une série d'accumulateurs Faure; qui ont 
été envoyés à Baltimore. Cette batterie se com- 
posait de 60 éléments contenant chacun 10 pla- 
ques, ayant une capacité présumée de 200 am- 
père-heures et une force électromotrice de 
2 volts. Ces plaques étaient formées d'une feuille 
de plomb, longue de 9 pouces 1/21, large de 5 t /? 
et d’une épaisseur de 1/1, de pouce, présentant 
400 creux de !/, de pouce de diamètre. Elles 
étaient revêtues d'une pâte formée d'un mélange 
d'acide sulfurique et de minium, maintenue en 
place à l'aide d'une enveloppe de feutre. Elles 
étaient disposées dans des boîtes garnies de plomb, 
les pôles positifs et négatifs étant formés par les 
extrémités de cinq plaques réunies par des cram- 
pons de cuivre. Vingt-quatre éléments de ce 
genre ont été exposés dans les bureaux de l'Elec- 
tric storage Company et disposés de manière 
à alimenter un lot de lampes Edison B, à aclion- 
ner de petits moteurs, etc. La machine servant 
à les charger était une dynamo Edison, -type Z, 
placée à un demi-mille environ des bureaux. 

Ces éléments firent un bon service pendant 
six mois, puis ils faiblirent rapidement d’abord 
l'un, puis l'autre jusqu'à ce qu'ils fussent tous 
hors d'usage. L'examen révéla plusieurs causes 
qui n'ont été alors qu'imparfaitement comprises. 
Une des raisons était l'augmentation de la résis- 
tance intérieure produite par l'interposition du 
feutre qui pourrissail au bout d'un certain temps, 
tombait et occasionnait un court circuit. 

Après avoir constaté ce défaut et plusieurs 
autres, on s'occupa de construire un accumula- 
teur pralique, disposé comme il suit : 

La première plaque fut fondue dans un moule 
en fer; elle avait 12 pouces ‘/, de long, 9 !/: de 
large, $/, d'épaisseur et pesait 6 livres 1/4 1. 
Elle avait la forme d’une grille et avait 480 creux 
de 3/4 de pouce carré. Ces cavités étaient rem- 
plies, jusqu'au bord de la plaque, avec 5 livres !/s 
d’un mélange de minium et d'acide sulfurique, 
après quoi on les faisait sécher. Douze de ces 
plaques (six positives et six négalives) étaient 
disposées dans une botte rectangulaire, garnie 
d'un mélange de poix et d'asphalle, où elles 
étaient séparécs par des aoches de sapin de 
'/3s de pouce d'épaisseur. Quarante de ces élé- 
ments ont élé reliés en série avec une machine 


t Le pouce vaut 002539934, 
2 La livre vaut 051453. 
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Edison de 110 volts et chargés pendant 300 heures 
avec un courant de 50 ampères. 

Dès le principe, il se présenta des difficultés : 
les planches de bois empêchaient le liquide de 
circuler librement entre les plaques, ce qui don- 
nait au courant de charge la facilité de passer 
d’une plaque à l'autre en un ou deux points où 
la résistance était moins forte. De plus, il y avait 
une augmentation constante de la résistance par 
suite de l'action de l'acide sulfurique sur les 
bandes de cuivre reliant les plaques et les élé- 
ments. Oa commença par supprimer les planches 
et à les remplacer par des bandes de sapin de 
1}, de pouce de section et de 10 pouces de long, 
disposées à raison de 4 entre chaque paire de 
plaques; les lames de jonction en cuivre ont été 
recouvertes d'un vernis isolant. 

Ces modifications ont amené une amélioration 
notable dans le fonctionnement de ces accumu- 
lateurs. Un certain nombre d'éléments qui jus- 
qu'alors n'avaient pu être chargés ou conserver 
la charge commencèrent à marcher et à donner 
un bon courant. Tandis qu'avec la séparation en 
planches la résistance intérieureélait en moyenne 
de i/i d'ohm, le même élément n'avait pas plus 
de t/s% d'ohm avec des bandes de bois de 1/, de 
pouce. Cependant on eut encore des désagré- 
ments avec les lames de jonction en cuivre; mal- 
gré le vernis, l'acide altaquait lcs lames et for- 
mait du sulfate, d'où résultait une augmentation 
de résistance. 

Bien que ces expériences eussent augmenté 
nos connaissances et eussent fait faire des pro- 
grès dans la construction d'un accumulateur pra- 
tique, il fallut bien admettre la nécessité d'en 
diminuer le poids qui était de 250 livres par 
élément. A celte époque, je me rendis à Londres 
poor étudier les perfectionnements apportés par 

' Electric Power storage Company de Milwall. 

A mon retour, je Ara l'étude de cette question 
et je reconnus qu'il fallait faire de nombreux 
changements. On réduisit les dimensions de la 
paque perforée à 10 pouces de long, 9 !/, de 
arge et 3/,, d'épaisseur, son poids n'étant plus 
que 2 livres !/,. Ces plaques furent garnies de 
2 livres !/+ de matière active. Le seul élément 
fait à celte époque pouvait développer une force 
de 1 cheval et se composait de 16 plaques j po- 
sitives et 8 négatives) dans une boite doublée en 
plomb et séparée par des lames de sapin de !/, 
de pouce carré de section. 

Sa capacité était de 370 ampère-heures el sa 
force électromotrice de 2 volts. 

2 X 370 
146 

Au lieu de se servir de tiges ou de lames de 
cuivre ou de laiton pour relier les plaques et 
les éléments entre eux, on a employé du plomb. 
Cette pile a été reconnue notablement préférable 
à la première et absolument sùre; elle conservait 
la charge sans déperdition pratique pendant 
plusieurs mois. De nombreuses expériences 
ayant toutes un caractère pratique ont été faites 


= À cheval 


en vue de déterminer leur capacité et Jenr ren- 


dement. ; je citerai entre autre celle-ci : 32 élé- 
ments sont chargés pendant 20 heures avec 
un courant de 20 ampères, un ammètre soi- 
gneusement étalonné restant dans le circuit pen- 
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dant toute celte opération. Pour la décharge, 
la pile est reliée à deux lampes à arc de Wes- 
ton, montées en séric; elle a fourni pendant 
16 heures un courant de 20 ampères avant 
que sa force électromotrice nedescendità 1,5 volt 
par élément, ce qui équivaut à un rendement de 
80 pour 100. 

La même expérience a élé répétée avec des 
lampes Edison type B, et la pile a fourni 340 am- 
pères ou 94 pour 100 avant que sa force électro- 
motrice ne descendit à 1,5 volt par élément. 

Le 1er mai 1884, on fit pour l'éclairage de l’Aca- 
démie de musique, une installation d'éléments 
de 3 chevaux pour alimenter 255 lampes de 
16 Qougies avec un courant de 70 volts. La pile 
élait montée dans la cave, chaque élément con- 
sistait en 48 plaques disposées dans des boîtes 
doublées de plomb et avail une capacité de 
1,200 ampère-heures avec une force électromo- 
trice de 2 volts. Celle installation n'est pas favo- 
rable pour un bon rendement. Les charpentes sur 
lesquelles reposent les accumulateurs sont sou- 
vent mouillées, ainsi que les boîtes elles-mêmes 
et il en résulte des fuites et des pertes sérieuses 
de courant. Néanmoins, et malgré ces circons- 
tances défavorables, la pile est encore en service 
et donne un bon rendement. 

Les lampes en service sont des lampes Weston 
de 70 volts et °/,, d'ampère; elles consistent en 
98 becs de rampe de diverses couleurs, cinq bor- 
dures de 20 lampes chaque, le reste étant réparti 
entre les vestiaires, les avant-scène, etc. Chaque 
bordure el chaque série de lampes de couleur dif- 
fcrente forme un circuit séparé, commandé par un 
commutateur spécial. On peut à volonté renforcer 
ou diminuer la lumière de la scène en ajoutant ou 
enlevant de 1 à 16 éléments, ce qui produit tous 
les effets obtenus jusqu’à présent à l'aide du gaz. 
Cette pile est chargée tous les soirs à l'aide de 
deux machines pour 10 lampes à arc donnant un 
total de 50 ampères. Il est convenu que pendant 
la représentation, il faut un courant de 230 am- 
pères pour alimenter les lampes, les dynamos 
en fournissent 50, le resle étant donné par les 
piles. Or, cette quantité n'étant pas nécessaire 
pendant toute la soirée, puisqu'on n'utilise que 
4 heures sur 24, on peut, en faisant fonctionner 
les machines 10 heures par jour en moyenne, 
maintenir les accumulateurs constamment char- 
gés el toujours prêls à fournir le courant. Ce sys- 
tème fonctionne tous les jours depuis deux ans 
En ce moment on installe une autre batterie avec 
des éléments de 3 chevaux pour alimenter 
300 lampes Swan de 38 volts au « Crescent 
Club » de Baltimore. L'organisation sera proba- 
blement achevée dans le courant du mois pro- 
chain. 

On s’est également servi de ces accumulateurs 

our les usages galvanocaustiques et aulres où 
il faut un courant constant. Pour les cautérisa- 
lions, il faut un courant de 10 à 30 ampères, 
selon la longueur du fil de platine à chauffer et 
comme,dans cecas, lesaccumulaleurs ne fonction- 
nent pas plus d’une minute à chaque fois, ils 
euvent n'avoir qu'une faible capacité. Ils sont 
aits avec des plaques de 7 poures de long, à de 
large, 3/16 d'épaisseur el pesant chacune 2 livres. 
Les éléments de laboratoire ont une capacité de 
200 ampère-heures et pèsent 43 livres; ceux qui 
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sont destinés à être transportés onl une capacité | {romotrice totale de 200 volls et une résistance 


de 25 ampère-heures et pèsent 8 livres. Ils mar- 
chent généralement de 3 à 6 mois sans être re- 
chargés. 

On a fait, il y a quelque temps, une expérience 
{rès intéressante avec 50 éléments secondaires 
sur les fils de la Western Union Telegraph C°. 
Un fil partant de la pile aboutissait au bureau de 
Baltimore qui est reiié à 38 morses el à trois cir- 
cuits Gold and Stock (donnant les cours des 
bourses et marchés) dont la résistance varie de 
50 à 6,000 ohms. La mème pile alimentait en 
même temps trois circuits à incandescence, com- 
prenant 56 lampes Maxim de 25 bougies et 
24 lampes Edison de 8 bougies et a remplacé 
1,375 éléments primaires Gravity et 110Carvon. 
Les expériences ont eu lieu tous les jours pen- 
dant une semaine. 

Lorsqu'on a annoncé pour la première fois 
la grande découverte faite par Camille Faure, on 
a dit que les piles secondaires étaient simplement 
une invention composée de plomb ct d'acide sul- 
furique mis ensemble dans certaines proportions 
et logés dans des boites en bois que l'on voitu- 
rait en ville pour les livrer aux abonnés à des 
époques fixes, qu'on pouvait les placer dans une 
cave, un souterrain ou dans un endroit écarté et 
que, sans soins aucuns, on aurait du courant à 
un moment quelconque du jour ou de la nuit. 
Ces idées implantées dans l'esprit de personnes 
qui ne réfléchissent pas ont causé un grand pré- 
judice aux accumulateurs. Un peu de réflexion el 
d'étude auraient démontré la fausseté de ces as- 
sertions. 

Une pile secondaire exige absolument la même 
quantité de soins et d'attention qu'une dynamo ou 
une autre source d'électricité faisant la même 
somme de travail. Comme terme de comparaison, 
supposez que l'installation de l'Académie de mu- 
sique de Baltimore soit alimentée parune dynamo 
capable d'entretenir 255 lampes de 16 bougies. Il 
faudra en plus de cette dynamo avoir une chau- 
dière etune machine de 30 chevaux pour en assurer 
le fonctionnement : il faudra un homme qui y con- 
sacre toul son temps et son attention, vérific- 
ra soigneusement lachaudière à cerlaines époques, 
emploiera un composé quelconque pour empêcher 
l'eau d'alimentation de faire des dépôts, s'assu- 
rera que la chaudière contient assez d'eau, que 
sa machine est bien horizontale et repose sur des 
fondations de.6 pieds au moins, que tous les 
organes fonctionnent de manière à éviter tout 
accident ou arrêt, qu'ilssont parfaitement propres, 
que sa dynamo ne laisse rien à désirer, il em- 
ploiera de bonne huile pour empêcher le frotte- 
ment sur les coussinets, veillera soigneusement 
à ce que la poussière et la fumée ne salissent pas 
la machine, etc. Comparez tous ces soins et l'at- 
tention nécessilée par une installation d'éclairage 
direct avec celle qui emploie une pile secondaire 
faisant exactement la même somme de travail. 

Comment est-il possible qu'une pile disposée 
dans une cave humide avec peu ou pas de soins 
puisse donner un travail satisfaisant de 25 che- 
vaux? On construit acluellement des piles qui 
ont une force électromotrice de 2 volts el une 
résistance intérieure variant avec le nombre de 
plaques par élément. Etant donnée une pile de 
100 éléments (de 3 chevaux) on a une force élec- 


intérieure de !/;, d'ohm. Avec un potentiel rela- 
tivement aussi fort et une résistance si faible, 
comment veut-on ne pas avoir une perle cons- 
tante, lorsque la pile est placée dans une cave el 
couverte de saletés etde moisissures ? J'ai vu des 
piles qui fonctionnaient dans des conditions aussi 
désavantageuses. En raison de leur grand poids 
et de l'emploi de l'acide sulfurique, il est bon 
que des piles soient disposées dans une cave, 
mais il faut que cette dernière soit sèche, propre 
et bien aérée. 

La première et la plus importante précaulion 
à prendre est d'isoler soigneusement les éléments 
les uns des autres ainsi que de la terre. 

Je me suis servi à cet effet de planchettes 
recouvertes d'un vernis à l'asphalle et isolées de 
la terre au moyen de chevilles et de verres rem- 
plis d'huile de paraffine. Sur les planchettes sont 
disposés de larges isolateurs en porcelaine, placés 
à raison de quatre souschaque élément; on laisse 
un intervalle d'un pouce entre les éléments suc- 
cessifs de manière à faciliter la circulation de l'air 
autour des boites; on réussit ainsi à les maintenir 
suffisamment sèches. Le sommet de toutes les 
bottes estàun même niveau et à trois pieds du sol, 
de façon à ceaqu'on puisse aisément en faire la vé- 
ritication. Il faut avoir un bon voltmètre et un 
aréomètre, et s'assurer tous les jours ou tous les 
deux jours qu'aucun élément ne se dérange. Il 
arrive quelquefois qu'un carré de malière active 
tombe et s'accroche entre des plaques positives et 
négatives, tormant ainsi entre elles un circuit 
quia une résistance relalivement faible et qui 
activera la décharge de l'élément. Un essai au 
voltmètre indiquera une chute de potentiel, 
l’aréomètre revèlera une diminution de la force 
de l'acide et on pourra y remédier rapidement. Il 
est facile de comprendre ce dérangement lors- 
qu'on sait que les plaques d'une pile secondaire 
se contractent pendant la charge et se dilatent 
pendant la décharge. Si la solution employée en 
montant la pile est bonne, l'aréomètre indiquera 
également la quantité du courant fourni : elle ne 
devra pas dépasser 85 pour 100 de la capacité 
de l'élément. 

Je crois devoir faire remarquer ici que dans 
certaines limites il est impossible de donner à un 
élément une surcharge qui lui soit nuisible, tan- 
dis qu'en le déchargeant complètement on le 
détruit en très peu de temps. Il se produit du 
sulfate de plomb qui est l'agent destructeur des 
piles secondaires. 

En terminant, je tiens également à dire que les 
piles secondaires ont dépassé la période d'essai. 
Il faut, il est vrai, qu'elles soient bien construites 
et qu'elles aient une capacilé proportionnelle au 
travail qu'on veul leur faire faire. Une pile de ce 
genre peut être placée entre les mains d'un indi- 
vidu d'intelligence ordinaire qui n'éprouvera que 
peu ou pas d'embarras s’il se conforme aux instruc- 
Lions qu'on lui donne et s'il prête à son travail la 
même somme d'atlention que nécessiterait un 
mécanisme faisant la même quantité de travail ; 
dans ces conditions, l'accumulaleur sera toujours 
en mesure de fournir son maximum d'effet. 
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« PHYSICAL SOCIETY » DE LONDRES 
Séance du 12 Juin 1886 
Présidence du D" J.-H. GLADSTONE 


Lampe électrique indiquant 
la présence du grisou 


Par MM. Walter Eumor et William AcKkRoYp 


La Commission royale des accidents dans les 
mines, fait ressortir dans son rapport le plus 
récent, que l'usage de la lumière électrique dans 
les galeries, malgré ses grands avantages, pré- 
sente une difficulté sérieuse. C’est que la lu- 
mière d'une lampe incandescente étant produite 
dans le vide, ne peut donner aucune indication 
sur la présence du grisou, comme cela arrive 
avec la lampe de Davy, par exemple. L'appareil 
présenté est le résultat d'une tentative faite pour 
vaincre cette difficulté. Il consiste en deux 
lampes à incandescence, l’une avec un verre inco- 
lore, l’autre avec un verre rouge. Le circuit est 
arrangé de manière que dans une atmosphère 
ordinaire, la lampe à verre incolore brille seule, 
tandis que si le grisou apparaît, celle-ci s'éteint 
et la lampe à verre rouge brille à son tour. Ceci 
est produit d’une manière très simple par le 
déplacement d'une petite quantité de mercure 
formant contact et se trouvant dans la partie la 
plus base d'un tube courbé, dont une extrémité 
est ouverte et l’autre reliée à un vase poreux en 
porcelaine non vernie. Le mouvement du mercure 
dans le tube est occasionné par l'augmentation 
de la pression dans le vase poreux qui est com- 
mandée par l'atmosphère environnante, 

* 


Un élément de pile à électrolyte solide est pré- 
senté par M. Shelford Bidwell. Sa construction 
est la suivante : Sur un plaque de cuivre est 
étendue une couche de sulfure de cuivre préci- 
pité et très sec, sur laquelle on place une plaque 
très propre d'argent. Si l'on relie l'élément ainsi 
formé à un galvanomètre, on observe une légère 
déviation duc à la présence inévitable de lhu- 
midité. 

Si, cependant. la plaque d'argent a été recou- 
verte d'une légère couche de sulfure d'argent, 
oblenue en versant sur elle une solulion de 
soufre dans du bisulfure de carbone, et en chauf- 
fant pour faire évaporer le soufre libre, et qu’elle 


soit retournée et placée comme auparavant sur 
sa face préparée, une déviation bien plus forte 

ue la première est alors remarquée. Cette dévia- 
tion est de direction opposée à celle observée 
tout d'abord. La résistance de l'élément en ques- 
tion est très grande, mais par compression cette 
résistance se trouve considérablement diminuée. 
La f. é. m. est de 0,07 volt environ. 


Séance du 26 juin 1886. 
Présidence du professeur M. E. AYRTON 


Nouvelle note sur la formule de l’Élec- 
tro-aimant et de la Dynamo 


par le professour S. P, THOMPSON 


Dans une note récemment communiquée !, l'au- 
teur faisait remarquer qu'une formule énoncée 
par M. Fröhlich, donnant le rapport entre le 
magnétisme développé dans le noyau et le cou- 
rant des bobines d'unélectro-aimant, était presque 
identique avec une autre expression dérivant 
d’une simple loi énoncée pur Lamont. Dans une 
récente note, M. Frühlich ayant développé de 
nouveau celte loi, M. Thompson l'a étendue et 
appliquée aux diverses formes de dynamos. 


+7 
Sur une méthode pour régler les dia- 
pasons électriques 


par le professeur 5. P. THOMPSON 


On trouve invariablement que la répétition des 
mouvements d'un diapason électrique subit de 
continuels changements. 

L'auteur croit que cet inconvénient tient à ce 
que les impulsions sont données aux branches à 
un moment désavantageux, c'esl-à-dire quand 
elles sont arrivées à l'extrême limite de leurs vi- 
brations. Il est nécessaire au contraire que cette 
impulsion soit donnée juste au milieu de la vibra- 
tion; et pour arriver à ce résultat, on a proposé 
que chaque diapason puisse ouvrir el fermer le 
circuit de l'électro-aimant qui influence l'autre 
instrument. L'auteur indique ensuite comment 
les communications électriques nécessaires peu- 
vent être établies d'une manière très simple. 


1 Voir Revueinternalionale del Électricité, tomel®r, 
p. 461. Sur La loi de l'électro-uimant et lu lui de La 
dynamo. 
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Le potentiel thermodynamique et ses applications, par M. Dune *. — C'est 
de la troisième partie de l'ouvrage, celle qui traite de quelques applications du potentiel 
thermodynamique aux phénomènes électriques, que nous voulons parler ici. Comme 
le titre l'indique d’ailleurs, l’auteur ne s'est pas proposé d'écrire un traité général, mais de 
développer quelques points particuliers. 

1. La librairie Georg:s CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 


— Envoi franco contre mandat-postal. 
2 Paris, 1886, A. Hermanno, éditeur. 


— 242 — 


Dans le premier chapitre l'auteur discute les lois de Coulomb et le principe de Poisson, 
et il arrive à l'expression du potentiel thermodynamique d'un système électrisé, potentiel 
qu'il applique dans le chapitre IT à l'explication de la dilatation électrique. Cette dilatation 
électrique, découverte par M. Duter, y est soumise au calcul et on revient ainsi aux lois trou- 
vées par l'expérience. 

Dans le troisième chapitre, M. Duhem s'occupe des phénomènes thermiques produits 
par les courants, et fait un examen approfondi des lois de Joule et du phénomène de 
Peltier, 

La pile voltaïque fait l’objet du dernier chapitre. L'auteur donne les relations qui exis- 
tent entre la chaleur chimique et la chaleur voltaïque de la pile, discute la théorie de 
M. Helmholtz et donne dans ia première partie, chapitre VI et VII, un aperçu historique très 
complet de cette question. Il montre comment la loi de M. Ed. Becquerel, après avoir été 
approuvée par tous les physiciens, a été mise en doute lorsque des expériences plus 
précises ont constaté de nombreux cas d'exception : puis comment la théorie de M. Helmholtz 
a permis d'appliquer les lois de thermodynamique à ces phénomènes et d'introduire un 
terme correctif à la formule de M. Becquerel, ce qui rétablit l'accord entre la théorie et 
l'expérience. | 

La manière dont l'auteur a traité les quelques cas particuliers dont il s'est occupé nous 
fait regretter qu'il n'ait pas embrassé l'ensemble de la question. Ces études théoriques 
offrent en effet le plus grand intérêt. Aussi ne pouvons-nous pas assez conseiller la lecture 
de cet ouvrage aux personnes qui s’adonnent à l'étude des grands problèmes de la science 
électrique. 

L. R. 


Handbuch der Elektrotechnik, par le D' E. Kirrzer!. — Cc traité d'électricité 
technique répond à un besoin qui se faisait vivement sentir depuis quelque temps. Nous 
pouvons ajouter que l’auteur a résolu de la manière la plus heureuse le but qu'il s'est 
proposé. Ce but était d'offrir aux électriciens un manuel renfermant les éléments nécessaires 
pour les mettre bien au courant du niveau actuel de la science électrique. Le livre n'est ni 
trop long, ni trop court; il traite toutes les questions avec assez de détails pour que le 
praticien y trouve des renseignements complets; l'exposé est clair et les calculs y sont 
convenablement développés; l'auteur s'est heureusement abstenu de théories trop compliquées 
inutiles dans la pratique; d'autre part il n'a pas essayé, comme on le fait trop fréquemment 
de donner à son exposé la forme élémentaire, ce qui produit le plus souvent des résultats 
contraires à ceux qu'on cherche, 

Quant à l'édition, elle est vraiment luxueuse et les très nombreuses figures, exécutées 
avec un soin parfait, rendront de réels services. On trouve notamment une collection très 
complète de dessins cotés de dynamos; cette collection a une grande importance pratique 
pour les constructeurs. 

Comme conclusion, non seulement nous conseillons ce livre aux électriciens, mais nous 
le lcur recommandons comme indispensable. 

Le tome premier seul a paru. ll contient les parties suivantes : 

A. — Induction. Ce chapitre est la meilleure introduction pour un ouvrage de ce genre, 
qui s'adresse à des personnes déjà familiarisées avec les faits fondamentaux de l'électricité. 
On y trouve notamment un exposé complet de l'induction dans les conducteurs linéaires, 
question importante pour la théorie des dynamos. 

B. — Principes des machines à courant continu. Dans cette partie l’auteur traite 
d'abord de l'armature ou induit et principalement de l'anneau Gramme, de l'armature 
Siemens et des principales actions dont ces organes sont le siège. Ensuite il considère le 


1 Stuttgart, 1886, F. Enke, éditeur. 
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champ magnétique et examine les relations qui existent entre ce champ et les constantes de 
la machine. 

C. — Principes d’électrométrie appliqués aux machines à courant continu. Après avoir 
passé en revue le système des unités absolues, M. Kittler donne la théorie et la description 
des instruments de mesure électrique ; ensuite il indique les diverses méthodes à employer 
pour la mesure des résistances, des intensités de courant, de la force électromotrice, etc. 
Celle partie se termine par la description des dynamomètres, tachomètres, etc., ce qui 
répond à un besoin vérilable. 

D. — Théorie des machines à courant continu. Ge chapitre commence par un histo- 
rique des machines. Vient ensuite l'exposé des différentes théories des dynamos à enroule- 
ment simple, puis l'auteur consacre un passage important à la théorie et à l'application du 
double enroulement, question si importante dans l'emploi des machines actuelles. 

E. — Description détaillée des principales machines à courant continu. Ce chapitre, 
comme nous l'avons déjà dit est accompagné de figures très nombreuses et d’une exécution 


irréprochable. 
L. R. 


Lehrbuch der allgemeinen Elektrisation des menschlichen Körpers, par le 
D' S.-Tn. Srei '. — Cet ouvrage est divisé en quatre chapitres principaux : 

4° Appareils et méthodes pour l'emploi en thérapeutique de la faradisation et de la 
galvanisation générale ; 

2 Hydrothérapie électrique; 

3° Franklinisation et aérothérapie électrostatique; 

4° Emploi, rendement, entretien et remplacement des appareils. 

Dans le premier chapitre, nous signalerons tout spécialement la question des galvano- 
mètres ainsi que les explications anatomiques et physiologiques données par l'auteur à 
l'appui du traitement électrique, appliqué par lui, de l’entéropathie nerveuse et de l'obsti- 
pation chronique qui en résulte. 

Le chapitre « hydrothérapie électrique » débute par un exposé historique et critique 
très étendu, des lois physiques sur la distribution des courants, suivi de considérations sur 
les effets salutaires des bains électriques. Cette partie de l'ouvrage semble étre en ce moment 
la plus importante pour la pratique, car elle énumère toutes les éventualités et développe 
en détail toutes les méthodes à employer dans l'application des bains hydroélectriques. De 
nombreuses figures viennent à l'appui de la démonstration. 

Nous avons lu avec intérêt le premier paragraphe relatif à la franklinisation dans 
lequel il est question des plus anciennes applications des courants électriques de haute 
tension; les Égyptiens s'en servaient, sans s'en rendre compte, lorsqu'ils mettaient des 
poissons électriques vivants (torpille et malaptérure) dans l’eau des bains des malades atteints 
de névroses fonctionnelles. L'auteur expose ensuite en détail l'action physiologique de la 
franklinisation sur le corps humain, fait un parallèle entre l'influence de l'électricité 
atmosphérique sur l'homme et celle qu'exerce l'ozone produit artificiellement par de 
grandes machines d'influence. Ces articles sont suivis de descriptions des appareils électro- 
staliques, des accessoires et instruments de mesure, et enfin d'un paragraphe relatif à 
l'application de la franklinisation en thérapeutique. 

Dans le dernier chapitre « Entretien et rendement des appareils » nous citerons encore 
les explications sur le montage des éléments de pile, leur effet utile pour les usages théra- 
peutiqueset une instruction sur les rapports des apparens employés en médecine avec les 
nouvelles méthodes de mesure. 

L'ouvrage tout entier ne se borne pas à tenir compte des travaux faits en Allemagne et 


1 Halle s/S, 1886, Wilhelm Knapp, éditeur, 
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en Autrichesur la neurologie et l'électrothérapie, mais il cite soit dansle texte, soit en notes 
explicatives les expériences faites en Angleterre, en France et en Amérique. Outre son im- 
portance pratique, ce livre est encore une revue générale des travaux faits depuis le milieu 
du siècle dernier jusqu’à nos jours ; il est accompagné d’une nomenclature bibliographique 
détaillée comprenant tous les ouvrages publiés depuis Franklin jusqu’à notre époque. 

Cet important ouvrage par son contenu et par la manière dont le sujet est traité se 
distingue de tous les autres manuels d'électrothérapie publiés jusqu'à présent. 

Dans le principe, c'était une monographie de l’électrisation générale du corps humain, 
écrite par l’auteur en 1882, en l'honneur du trois centième anniversaire de la fondation de 
la faculté de médecine de Wurzbourg. Le succès considérable qui accueillit cette publication 
tant en Allemagne qu'à l'étranger, engagea le D" Stein a en publier une deuxième édition 
plus étendue, qui fut rapidement épuisée. La troisième édition, qui vient de paraître, se dis- 
tingue des précédentes en ce sens que l’auteur s’est préoccupé d'exposer non seulement les 
résultats pratiques acquis par lui dans le traitement thérapeutique desnévroses, mais encore 
s'est longuement étendu sur la partie théorique. 

Onsait que depuis quelquesannées, ilest fait, dans plusieurs établissements, un grand usage 
des bains hydro-électriques et que quelques spécialistes employant la méthode du D" Charcot, 
ont compris l'électricité statique parmi leurs moyens de traitement. Le D" Stein s'étend 
longuement sur cesdeux méthodes et expose au lecteur toutes les considérations théoriques 
et critiques que comporte le sujet. 

L'ouvrage est accompagné de nombreuses et belles figures ainsi que d’une photographie 
anatomique des nerfs du cerveau et du système sympathique. 


A. M. 


OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ » 


Le mouvement scientifique et industriel en 1885. — Causeries scientifiques 
du journal « La Gironde, » par Henry VivaRez. — 1° année. — 1 vol. in-18, x11-208 pages. 
(Paris, 1886, J. Michelet.) 

Société d'encouragement pour l’industrie nationale. — Annuaire pour l’année 
1886. — 1 vol. in-18, 118 pages. (Paris, 1886, imprimerie J. Tremblay.) 

Traité pratique d'électricité industrielle, par E. GaprarT et L. Dusosr. — 2° édition. 
1 vol. in-8°, vi-84 pages avec 222 gravures dans le texte. (Paris, 1886, Baudry et C'°.) 

Manuale ragionato del laboratorio di precisione, par MoRANDATTI, major d'arlil- 
lerie. — 1 vol. petit in-8°, 158 pages avec 23 planches. (Rome, 1886, imprimerie du Comité 
d'artillerie et du génie.) 

Éclairage électrique.— Arc voltaïque. Tarif de la maison Sautter, Lemonnier et Ci°, 
(Paris, 1885.) | 

Éclairage électrique par incandescence. Tarif de la maison Sautter, Lemonnier 
et Ci‘ (Lille, 1886.) : 

Les chemins de fer et la concurrence. Brochure de 40 pages. (Paris, 1886.) 

Transport électrique de la force. Les expériences de Creil au point de vue 
pratique, par Jules LAURIOL. — In-8°, 82 pages. (Paris, 1886, J. Michelet.) 

La photographie instantanée. Théorie et pratique, par Albert Loxpr. — In-18, 
vui-146 pages, avec figures. (Paris, 1886, Gauthier-Villars.) 

La photographie des débutants. Procédé négatif et positif, par M.Léon Vipaz.— 
In-18, x-152 pages avec figures. (Paris, 1886, Gauthier- Villars.) 

Lehrbuch der allgemeinen Elektrisation des menschlichen Körpers, par S. 


— 245 — 


Th. Stein. — In-8°, xn1-256 pages, avec une photographie et 110 figures dans le texte. 
(Halle a. S., 1886, W. Knapp.) 

Association française pour l’avancement des sciences. Compte rendu de la 
44° session. ( Grenoble, 1885.) Première partie. Documents officiels, procès-verbaux. — 
4 vol. in-8°, civ-312 pages. (Paris, 1886.) 

Die elektrotechnische Photometrie, parle D" Hugo Kruss. — 1 vol. xx11-272 pages, 
avec 50 figures, 32° volume de la bibliothèque électrotechnique de Hartleben. (Wien, 1886.) 

Die Technik des Fernsprechwesens, par le D" V. WIiETLISBACH. — 1 vol. x-264 
pages, avec 123 figures. 31° volume de la bibliothèque électrotechnique de Hartleben. 
(Wien, 1886.) 

Le potentiel thermodynamique et ses applications à la mécanique chimique 
et à l’étude des phénomènes électriques, par P. DuuEn. — 1 vol. in-8°, xu1-248 pages. 
(Paris. 1886, Hermann.) 

Handbuch der Elektrotechnik, par le D" Erasmus Kittler. — Tome I, in-8°, 
vii-668 pages, avec 572 figures dans le texte. (Stuttgart, 1886, F. Enke.) 
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Decharme (C.). — Sur les fantômes magnétiques (suite). Lum. Elect., 14 août 1886, 
p. 308. 

Deri (Max). — Alternatingcurrents and their practical uses [Les courants alternatifs 


— 246 — 
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CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Les bateaux électriques de M. Trouvé. — | les dernier perfectionnements qu'il y a apportés. 
Le succès toujours croissant obtenu par M. Trou- | permeltant d'obtenir des vitesses de 10, 12, 14 et 
vé avec ses bateaux électriques, surtout depuis | 15 kilomètres à l'heure et au-delà — comme 
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l'attestentles résultats d'expériences concluantes | 
— a déterminé linventeur à les munir d'un 
signal avertisseur tout à fait approprié à ce nou- 
veau genre de navigation. 

Jusqu'ici la voix du barreur était souvent insuf- 
fisante pour éviter de fâcheuses collisions entre 
embarcations; de là, chocs, avaries et quelque- 
fois accidents. 

En imaginant la Sirène électrique, M. Trouvé 
vient de doter ses bateaux d'un nouveau perfec- 
tionnement qui comble cette lacune, car son 
signal avertisseur répond entièrement au but 

oursuivi. Il produit un bruit comparable à celui 
Lien connu des sirènes à vapeur dont sont munis 
les gros bâtiments de mer; et quels que soient 
les bruits qui vous entourent, l'oreille ne peut être 
distraite de son avertissement. Ce signal diffère 
absolument de tout autre par son étrangeté. Le 
son débute en effet par une vibration rauque et 
formidable, passant rapidement par toute 
l'échelle de la gamme pour se maintenir à une 
note aiguë, stridente et forte. 

Les perfeclionnements aux hélices et à leur 
construction, perfectionnenents qui augmentent 
leur rendement dans des proportions considé- 
rables, ont fait l'objet de la note suivante, pré- 
sentée à l’Académie des sciences dans la séance 
du 12 juillet dernier : 


« Je poursuis depuis plusieurs années l'étude de 
l'application de l'électricité à la propulsion des 
embarcations. Je me réserve d'exposer dans une 
Communication ultérieure les résultats obtenus 
et de faire ressortir les avantages que présente 
ce système dans un grand nombre de cas; je 
désire aujourd’hui porter à la connaissance de ` 
l'Académie les conclusions auxquelles m'oni : 
amené mes expériences sur le fonctionnement de | 
l'helice ainsi qu'un nouveau mode de construction 
de ce propulseur. | 

« Mon moteur, qui, avec un 
lume minimes, arrive à développer une très | 
grande puissance !, donne son maximum de 
rendement avec une vitesse de plusieurs milliers 
de tours par minute. On se trouve donc dans 
des conditions très différentes de celles que pré- 
sentent les moteurs à vapeur, lesquels, à caus. 
de l'inertie des pièces. oscillantes et de la résis- | 
tance limitée de certains organes, ne Paie 

| 


oids et un vo- 


dépasser pratiquement une vitesse assez faible. 

« Au lieu de réduire par le mode de transimi:- 
sion la vitesse du moteur, il m'a paru plus avar- 
tageux de conserver à l'hélice une très grand: 
vitesse de rotation. On sait avec quelle rapidite 
augmente la résistance de l’eau, à mesure que la 
vitesse du corps qui s'y meut s'accroit ; on doit 
donc se rapprocher ainsi des conditions qu'offre 
unc vis prenant son point d'appui sur un écrou 
solide, obtenir une diminution du recul de l'he- 
lice et réduire la perte de force vive résultant du 
tourbillonnement de la masse d'eau mise en mou- 
vement. 

« Celte grande vitesse oblige à réduire consi- 
dérablement le pas de l’hélice, condition égale- 
ment favorable ; car la résullante des forces ducs 
à l'inertie de l'eau agissant sur cu élément de 
la surface des ailes, se rapproche de la direction 


(1) D'un poids de 1545, il développe une puissan c 
de 75t: par seconde. 


de l'axe, direction 
l'effet utile. 

« Il en résulte aussi pour l’eau une moindre 
tendance à prendre un mouvement de rotalion 
qui fait naitre un effort centrifuge la forçant à 
s'échapper par le pourtour de hélice, ce qui, 
comme on le sait, est une cause de trépidation 
et de perte de force vive. 

« L'expérience a confirmé cette manière de voir 
el, en portant jusqu’à 2400 lours par minute la 
vitesse de rotation, le rendement de l'hélice a 
augmenté dans une proportion très notable, en 
même temps que l'on voyait diminuer le bouil- 
lonnement de l’eau à l'arrière, les lrépidations 
cesser etle mouvement prendre une régularité et 
une douceur parfaites. Ces expériences ayant né- 
cessité l’essai d'un très grand nombre d’hélices 
de forme et de pas variables, j'ai été conduit à 
imaginer un mode de construction beaucoup 
plus simple que ceux qui sont en usage. La con- 
fection du moule d'une hélice est, en effet, une 
opéralion exigeant des connaissances géomé- 
triques assez étendues, car il s'agit de faire 
l'épure des ailes, de développer et de rabattre un 
nombre assez grand de sections cylindriques 
concentriques de ces ailes, de découper des ga- 
barits qui, cintrés ensuite, permettent de tailler 
dans un moule en bois les courbes de ces sections, 
courbes que l'on réunit ensuite par des surfaces 
où le sentiment de la continuité et, par suite, 
l'habileté de l'ouvrier, jouent un grand ròle. Il en 
résulle que ces pièces ue peuvent ètre exécutées 


dans laquelle doit s'exercer 


LE 


que par un petit nombre d'hommes spéciaux, et 
que le prix de revient en est élevé. 
« Le nouveau mode de construction présente, 
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au contraire, une simplicité telle que tout ouvrier 
peut confectionner un modèle d'hélice. 
« Voici en quoi il consiste : 


gares sur le chemin de fer à voie étroite de Vai- 
mondois (Aisne), inauguré il y a peu de jours. C'est 
la première fois que le contrôle supérieur autorise 


« Dans un cylindre d'un diamètre égalau moyeu l'installation d'un service téléphonique sur une 
de l'hélice, je pratique une rainure hélicoïdale, | ligne de chemin de fer ; il y a donc là un grand 


opération que le tour à engrenages réalise mé- 
caniquement avec une régularité parfaite. Je 
prends ensuite une série de tiges métalliques 
d'un diamètre égal à la largeur de la rainure, et 
j'implante l'extrémité de ces tiges dans la rainure, 
perpendiculairement à l'axe du cylindre, en les 
pressant fortement l’une contre l’autre, de façon 
à assurer le contact. On réalise ainsi matérielle- 
ment, avec la plus grande facilité, la formation 
d'un hélicoïde de pas déterminé. 11 ne reste plus 
qu'à réunir les extrémités des tiges au moyen 
d'une feuille de métal mince, à laquelle on les 
soude pour fixer leur position, à souder également 
entre elles les extrémités encastrées, puis à rem- 
plir l'intervalle des tiges au moyen d’un métal 
facilement fusible. J'obtiens ainsi deux surfaces 
auxquelles viennent affleurer les tiges, surfaces 
qui se confondent sensiblement avec l’hélicoïde 
géométrique ayant rigoureusement le pas qu'on 
s'est donné. 

« Je puis, du reste, réaliser parfaitement la 
surface hélicoïdale géométrique en faisant coïn- 
cider l'un des angles de l'outil avec la trace de 
cette surface sur le cylindre. 

« On découpe à volonté, si on le désire, des 
ailes courbes sur la surface ainsi formée et l'on 
renforce la face qui n’est pas deslinée à agir au 
moyen d'une matière plastique. On obtient ainsi 
sans difficulté et à peu de frais un moule au moyen 
duquel on peut fondre des hélices parfaitement 
réguliéres et de pas bien déterminé. 

« Comme ce moule est en matière indéformable. 
dépourvu de son noyau, il restera comme étalon 

our vérifier soit les produits de la fonte, soit les 
hélices qui, ayant déjà travaillé, auraient été 
faussées. 

« L’hélice à pas variable, si compliquée et si 
difficile à réaliser, s'exécute avec la mème facilité. 

« Ce mode de formation peut aussi rendre des 
services à l'enseignement, en permettant derendre 
tangible la génération de l'hélicoïde, surface com- 
pliquée dont les épures ou dessins permettent 
difficilement de comprendre la forme et les pro- 
priétés. » 


Eclairage électrique de la ville de Trente. 
— Le conseil municipal de Trente a voté à luna- 
ninité l'introduction de l'éclairage électrique et 
a décidé de demander au gouvernement lau- 
torisalion nécessaire. D'après le devis de lin- 
génieur de la ville, les frais s'elèveraient à 
210,000 florins (441,000fr.). On utiliserait la chute 
d'eau de la Fersina, près de Pontalto qui donnerait 
une force de 600 chevaux. Le courant électrique 
produit servirait à l'éclairage et aux usages in- 
dustriels. 

(Wiener Abend-Post.) 
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Le téléphone sur les chemins de fer. — 
Le téléphone vient d’être substitué au télégraphe 
pour le service des communications entre les 


EL aa Mio 


| 


progrès qui sera assurément suivi par d’autres 
compagnies. 

La Société générale des Hp qui a cons- 
truit cette ligne n'enest pas d'ailleurs à son premier 
essai en ce genre; elle a, en effet, établi l’année 
dernière une installalion analogue qui fonctionne 
avec un succès complet sur le canal de l’Yonne, 
où 40 postes téléphoniques relient entre elles 
toutes les écluses entre Auxerre et Chamcey, sur 
un parcours de 65 kilomètres. 

Aux mines d'Anzin, également, les gares de la 
Compagnie et les fosses de la région sont reliées 
entre elles au moyen d'une installation de 38 postes 
téléphoniques. Dans ces différentes applications, 
le téléphone rend les plus grands services en 
facilitant les communications, les mettant à la 

ortée de toul le monde et réduisant considéra- 
lement leur durée. 
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Le système Van Rysselberghe au Brésil. 
— Nous lisons dans l'Etoile Belge: 

Le dernier paquebot qui est arrivé à Anvers, 
venant du Brésil, ramenait en Belgique un élec- 
tricien belge, M. Leperre, ancien agent des 
télégraphes de l'Etat belge, qui avait été chargé 
par MM. Mourlon et Van Rysselberghe d'organiser 
poni M. Penfold, le cessionnaire des brevets dans 
‘empire du Brésil, des expériences de télégraphie 
et de téléphonie simultanées sur les fils télégra- 
ie mis à la disposition de ce dernier par le 

aron de Capanema, directeur général des télé- 
graphes de l'Empire. Celui ci, lors d'un voyage 
à Bruxelles, l’an dernier, avait eu l'occasion de 
visiter les services lélégraphiques et télépho- 
niques, organisés par l'État belge entre Bruxelles 
et les principales villes du pays. 

Dès le commencement de l’année 1885, des 
expériences de télégraphie et de téléphonie 
simultanées élaient projetées au Brésil et l'on 
remarquera à cette occasion, ce fait singulier : 
c'est qu'avant mème que les gouvernements de 
l'Europe eussent pris intérêt à la nouvelle décou- 
verte, on s'était adressé du Brésil à l'inventeur 
pour lui demander les renseignements les plus 
complets sur la possibilité d'appliquer son sys- 
tème aux lignes lélégraphiques du Brésil. 

Pour nous qui savons qu'à la tète de ce grand 
Empire se trouve un souverain éclairé, doublé 
d'un savant des plus distingués, ce fait ne nous 
étonne pas, car il est à notre connaissance que 
S. A. I. Dom Pedro a déjà protégé et encouragé 
les travaux de plusieurs savants électriciens, 
Graham Bell en Amérique et Gaston Planté en 
France. 

Rien d'étonnant donc à ce que l'Empereur du 
Brésil se soit intéressé aux expériences si cu- 
rieuses et si nouvelles de nos compatrioles. 

C’est ainsi que l'application la plus importante 
du système a été faite entre Rio et Petropolis, la 
résidence d'été de l'Empereur. S. M. I. et tous les 
ministres ont assislé aux expériences et ont causé 
à différentes reprises avec la capitale, distante de 
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: près de 100 kilomètres. M. le baron d'Anethan, 
Chargé d'affaires de Belgique, assistait aussi avec 
plusieurs membres du corps diplomatique à ces 
curieux essais. M. De Grelle-Rogier, notre ministre 
à Rio, étail en ce moment en congé en Europe, 
mais ce diplomate belge a suivi, dès le début, avec 
le plus vif intérêt, les expériences qui ont élé faites 
en octobre 1885. Du reste, tous les Belges qui 
résident au Brésil sont unanimes pour rendre 
hommage au zèle et au dévouement avec lesquels 
M. De Grelle-Rogier prend soin des intérêts de 
nos nationaux. 


CRE 


XXVII? Assemblée générale de l’Associa- 
tion des ingénieurs allemands à Coblenz. — 
Dans la séance du 23 août 1886, M. le professeur 
D" Dietrich, de Stuttgart, a fait sur l’état actuel 
de l’électrotechnique, une conférence dans 
laquelle il expose très clairement les progrès 
théoriques et pratiques accomplis pendant les 
cinq dernières années dans le domaine électro- 
technique. Il reconnait que la concurrence entre 
les divers établissements de construction, a mal- 
heureusement fait naitre des réclames fâcheuses ; 
il constate, par contre, que la science électrique 
a fait de grands progrès et a développé considé- 
rablement ses applications pratiques. Il en voit 
une preuve récente dans les transformateurs du 
système Zipernowsky qui sont une adaptation 
très précieuse des théories de Faraday ; malheu- 
reusement on ne peut pas encore les utiliser pour 
le transport du travail mécanique et pour l'élec- 
trolyse; on s'en sert exclusivement pour l'éclai- 
rage. 

Di esl également arrivé à adopter des principes 
déterminés pour la construction des machines 
dynamos à courant continu. L'orateur en fait 
l'exposé, puis passe en revue les progrès accom- 
plis en malière d'éclairage électrique des trains 
de chemins de fer. On se sert, à cet effet, d'accu- 
mulateurs inlercalės dans le circuit et retirés 
automatiquement au moment de l'arrèt ou de la 
mise en marche du train. L'emploi de ces appa- 
reils qui conviennent parfaitement pour les sta- 
tions centrales et pour les petites installations 
d'éclairage électrique desservies par des moteurs 
à gaz, ne se généralise pas davantage en raison 
de ce fait que les fabricants ne veulent pas donner 
de garanties suffisantes de leur durée. C'est ainsi 

ue procède la compagnie des accumulateurs de 
Rotterdam, système de Khotinsky; elle garantit 
deux ans le fonctionnement des plaques positives 
el les remplace, à un prix peu élevé, lorsqu'elles 
sont usées. Le professeur Dietrich pense que les 
stations centrales d'électricité feront un usage de 
plusen plus grand des accumulateurs qui, jusqu'à 

résent, n'ont pas encore donné de résultats satis- 
aisants pour le transport du travail à distance. 

L'orateur termine son intéressante conférence 
par une comparaison entre la lumière par incan- 
descence et l'éclairage à arc. ll faut examiner les 
conditions de chaque cas particulier avant d'adop- 
ter l'un ou l’autre de ces systèmes. En raison du 
prix des charbons et de l'entretien quotidien des 


lampes à arc, l'exploitation par lampes à incan- 
descence esl moins coûteuse pour de pelits 
espaces à éclairer lorsque l'intensité lumineuse 
ne dépasse pas deux cenis bougies normales. 

M. Dietrich conclut en exprimant toute la 
satisfaction qu'il éprouve à voir les progrès élec- 
trotechniques basés sur les données de la science. 

(Gazette de l'Allemagne du Nord.) 


Création d’une école de télégraphie à 
Saint-Pétersbourg. — Par décret du 3 juin 
1886, l'Empereur de Russie a approuvé la délibé- 
ration du Conseil del’Empire tendant à accorder 
une somme de 37,950 roubles pour la création à 
Saint-Pétersbourg d'une école de télégraphie des- 
tinée à former des fonctionnaires pour les services 
techniques et administratifs des Postes et des 
Télégraphes et des professeurs pour les écoles 
provinciales. 

Cette école sera placée sous les ordres d'un 
directeur assisté d’un Conseil d'enseignement et 
d'un comité d'administration. La durée des cours 
est de trois ans ; le maximum des élèves est fixé 
à 30 par classe. Les places sont réservées de 
préférence aux employés de l'administration 
comptant au moins un an de service ; à leur dé- 
faui, on admeltra des étrangers ; tous les candi- 
dats sont astreints à subir un examen sur les 
matières suivantes : arithmétique, algèbre, géo- 
métrie, trigonométrie rectiligne, physique (cours 
des collèges) langues russe (composition sur un 
sujet donné), lecture et écriture en français el en 
allemand. 

Les cours professés à l'école comprendront : la 
télégraphie, la construction des lignes, la théo- 
rie el la pratique des mesures électriques, l'ex- 
ploitation télégraphique et postale, la théologie, 
les mathématiques, la mécanique thévrique et 
appliquée, la physique, la chimie, le dessin 
linéaire, les projets d'installation, les langues 
française, allemande el anglaise. Les employés 
reçus continueront à jouir de leur traitement ; 
les étrangers qui montreront du zèle el de lap- 
plication pourront toucher des bourses d'étude 
de 300 roubles par an. 

Les élèves qui subiront avec succès les exa- 
mens de sortie recevront des diplômes de techni- 
ciens de première et de deuxième classe. Après 
deux ans de service ils pourront, sur l'avis du 
conseil d'enseignement, être nommés ingénieurs 
des télégraphes. 

A leur sortie de l'École, les élèves doivent rester 
au service de l'administration des Postes et des 
Télégraphes : les employés et étrangers titu- 
laires de bourses d'étude, pendant qualre ans et 
demi ; les boursiers privés, pendant trois ans. 

Les examens d'admission auront lieu du 20 au 
28 août. Les candidals devront être de nationalité 
russe, de religion chrétienne, du sexe masculin 
et avoir terminé avec succès leurs études dans un 
cons (collège), école réale ou corps de ca- 

ets. . 
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Ea Machine dynamo Thomson-llouston 


Cette dynamo est d’un usage très répandu aux États-Unis, où elle est appliquée au sys- 
tème d'éclairage électrique à arc de la ‘“ Thomson-Houston Electric C° ”. 

Quelles que soient les variations de la résistance du circuit au-dessous du maximum et , 
celles de la vitesse au-dessus du minimum, la force électromotrice fournie par la machine 
reste toujours proportionnelle au travail qu'elle doit accomplir. Ce résultat est obtenu au 
moyen d'un régulateur automatique, faisant partie intégrante de la dynamo et agissant sur 
les balais de telle façon que la force électromotrice varie suivant les diverses conditions de 
fonctionnement. Par suite, le travail de celte dynamo peut varier du court circuit au nombre 
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Fig. 4. — Machine dynamo Thomson-Houston. 


total de lampes qu'elle est susceptible d'alimenter, et la vitesse peut également augmenter 
sans affecter le bon fonctionnement du circuit. 
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Le système d’enroulement de l'armature et le mode de régulation ont été imaginés par 

-les professeurs Elihu Thomson et E.-J. Houston; toutefois la disposition particulière et 

l'agencement des diverses parties de la machine, l'armature sphérique et les organes méca- 

niques qui ont fait la réputation et assuré le succès de cette dynamo, sont dus aux travaux du 
professeur Thornson. 

La machine exposée au palais de l'Industrie peut alimenter de une à trente-quatre 
lampes à arc en série ; elle donne une force électromotrice de quarante à seize cents volts 
aux bornes avec un courant de 9 ampères 6. 

ll y a beaucoup à observer et à étudier dans cette machine, car les principes d'électri- 
cité et de mécanique y sont appliqués d'une manière nouvelle et tout particulièrement ori- 
ginale. Le professeur Thomson a eu surtout en vue de construire une dynamo simple, d'un 
bon rendement, peu coûteuse et d'un réglage automatique pratique permettant de l’affecter 
à la production de courants électriques pour divers usages, mais plus spécialement toute- 
fois à celle des courants de grande force électromotrice pourl'éclairage à arc. 
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Fig. 2. — Coupe partielle de la dynamo Thomson-Houston. 


La vue d'ensemble de cette dynamo est donnée par la figure 1. La figure 2 en donne 
une coupe partielle. Les électro-aimants inducteurs sontformés de deux tambours en 
fonte I, ayant la forme indiquée par la figure 2, munis d’un côté d'une saillie et de l’autre 
disposés en hémisphères. Les bobines CC’ sont enroulées à l'extérieur du tambour et rete- 
nues par un rebord en laiton. L'espace compris entre les faces opposées des noyaux des 
inducteurs est presque entièrement rempli par l’armature sphérique A, au centre de laquelle 
passe l'arbre X. Les saillies des électro-aimants sont réunies par une série de barres de fer 
doux à, généralement au nombre de dix-huit, et solidement boulonnées sur le cadre qui sert 
de bâti à la machine et qui porte les coussinets de l'arbre, Le commutateur et le méca- 
nisme de soufflerie, qui seront décrits plus loin, sont disposés sur l'arbre en avant des cous- 
sinets. Les fils, au nombre de trois, qui forment les spires de l’armature, traversent l'arbre, 
creusé à cet effet, et aboutissent au commutateur, placé à l'extrémité antérieure. 

Les bobines des électro-aimants inducteurs, mises directement dans le circuit, enve- 
loppent non seulement le fer de leur noyau, mais aussi le noyau et les bobines de l'arma- 
ture. Le noyau de cette dernière est donc polarisé directement par les bobines du champ 
magnétique et dans le même sens. Le fil des deux bobines inductrices, étant traversé par 
des courants de même sens, ne forme donc virtuellement qu'une seule bobine au centre de 
laquelle tourne l’armature, les barres de fer doux b complétant le circuit magnétique. Les 
inducteurs sont disposés de manière à produire un champ magnétique très intense dans 
equel se meut l’armature, tout en prévenant la diffusion du magnétisme. 
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Armature. — Le noyau de l'armature est formé d’une carcasse en fer ayant la forme 
d'un sphéroïde aplati, monté par son centre sur l'arbre X (fig. 3), traversant l’axe du sys- 
tème. Les pièces polaires sont constituées par deux disques concaves S, S',en fonte peu épaisse 
et solidement fixés à l'arbre ; elles sont reliées par une série de traverses isolées d, d, géné- 
ralement au nombre de douze, placées à égale distanceles unes desautres et munies de tenons 
qui pénètrent dans des mortaises correspondantes, pratiquées à la face intérieure des pièces 
polaires. Sur ces traverses est enroulé une certaine quantité de fil de fer doux bien recuit W, 
recouvert de gomme-laque. L'épaisseur de cette couche de fil varie avec la capacité de la 
machine et complète la forme sphéroïdale de l’armature. Le noyau de l'armature ainsi 
formé est recouvert de plusieurs couches de papier isolant sur lequel on enroule le fil de 
cuivre isolé. Pour faciliter l’enroulement, on se sert de douze baguettes de bois dur J, J, 
fixées six sur chaque disque dans des trous pratiqués à leur pourtour et de manière à for- 
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Fig. 3. — Coupe de l'armature de la dynamo Fig. 4. — Armature de la dynamo Thomson-Houston. 
Thomson-Houston. | 


mer sur la circonférence du noyau, six cases destinées à recevoir le fil. Il y a également 
six autres baguettes J. J., disposées autour de la périphérie extrême du noyau de fil de fer. 

Autour du noyau ainsi formé, on enroule trois spires de fil de cuivre se croisant aux 
parties polaires et traversées au centre par l'arbre qui passe dans le noyau. Afin que les 
trois enroulements soient équivalents, tant au point de vue électrique qu'au point de vue 
mécanique, on procède de la manière suivante : on enroule 

4° La première moitié de Ja première bobine ; 

2° La première moitié de la seconde bobine ; 

3° Toute la troisième bobine ; 

4° La seconde moitié de la seconde bobine ; 

5°La seconde moitié de la première bobine, qui termine l'enroulement et produit un 
contour à peu près sphérique (voir fig. 4). 

Les bobines sont entièrement isolées et entrelacées de rubans partout où il est néces- 
saire de les maintenir. Enfin on entoure le tout de gros fils de laiton, formant deux bandes 
g, J, au centre et deux autres g, g, sur les côtés. 

Les trois extrémités des couches intérieures des bobines sont reliées ensemble en A et 
isolées de tout autre conducteur, tandis que les extrémités des couches extérieures 4, 2, 3, 
traversent l'arbre pour aboutir au commutateur. Ce mode d’enroulement permet d'obtenir 
la plus grande différence de potentiel uniquement sur les fils extérieurs, ce qui, dans tous 
les cas, a pour effet de maintenir l'isolement. Les bobines sont disposées sur l’armature de 
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manière à se suivre l'une et l'autre, dans les mêmes conditions électriques, à 420° à chaque 
tour, disposition qui donne un effet à peu près continu pour ce petit nombre de spires 
génératrices. 

Commutaieur. — Le commutateur est constitué par un anneau de cuivre, partagé 
en trois segments égaux de 120° environ, montés [indépendamment l'un de l'autre sur des 
cadres métalliques G. G. G. (fig. 5 et 6) qui les maintiennent. Ces trois supports sont fixés 
sur deux colliers métalliques J, J, dont ils sont complètement isolés ; ils reposent eux- 
mêmes sur l'arbre et sont recouverts d’une couche de caoutchouc vulcanisé. Pour détacher 
les segments, il suffit de desserrer les vis qui traversent les deux oreillons disposés de 
chaque côté des segments, comme on le voit en K. Les exlrémilés des spires de l'armature, 
à leur sortie de l'arbre, sont reliées respectivement à chaque support G, G,G ; par consé- 
quent chaque segment communique avec un des fils de l’armature. Par suite du montage 
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Fig. 5. — Commutateur de la dynamo Fig. 6. — Coupe du commutateur de la dynamo 
Thomson-Houston. Thomson-Houston. 


même des segments, il existe autour de chacun d'eux un espace vide qui contribue à main- 
tenir leur isolement, aucune pièce métallique ne se trouvant assez rapprochée pour qu'il 
puisse se produire des pertes par leur surface. 

La soufflerie du commutateur est un des organes nouveaux de cette dynamo. Elle a été 


Fig. 7. — Soufllerie du commutateur de la dynamo Fig. 8. — Coupe de la soufllerie du commutateur 
Thomson-Houston. de la dynamo Thomson-Houston. 


imaginée pour Jp:rmettre de faire usage de forces électromotrices pouvant s'élever à 
2,000 volts et au delà, tout en permettant d'huiler librement la surface du commutateur 
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pour éviter l'usure. Elle est basée sur l'observation, faite par le professeur Thomson, qu'un 
fort courant d'air de petites dimensions peut efficacement interrompre toute traînée de 
poussières tendant à réunir les massifs du commutateur et à produire la décharge locale où 
étincelle. De petits tuyaux sont montés dans une direction opposée aux premiers balais 
positif et négatif du commutateur. Au moment où la fente du commutateur passe devant 
l'extrémité du balai, elle est traversée par un jet d'air qui se reproduit à chaque rainure. 
Ces petits jets d'air sont fournis, au moment voulu, par un petit mécanisme rotatif de 
soufflerie représenté dans son ensemble par la figure 7 et en coupe par la figure 8. Il est 
disposé sur le coussinet servant de support à l'extrémité de l'arbre portant le commutateur. 
Un cylindre ò, b, muni de rainures et entrainé par l'arbre a, fait tourner trois ailettes en 
caoutchouc durci, placées à frottement doux dans les rainures c, c, c, distantes de 420°, l’une 
de l’autre. Une chambre intérieure de forme elliptique est partagée par le cylindre b, b, en 
deux parties, en forme de croissant ; dans lesquelles les aïlettes pénètrent sous l'influence 
de la force centrifuge, développée par la rotation de l'arbre a ;f, f sont les ouvertures 
d'entrée d'air, masquées par une toile métallique très fine pour éviter les poussières ; g, g, 
sont les bouches de sortie, reliées avec le tuyaux qui aboutissent en face des rainures du 
commutateur. 

Lorsque les différents organes sont bien réglés, on obtient, à chaque tour, six jets d'air, 
trois à chaque tuyau se succédant alternativement et correspondant au passage des fentes 
du commutateur devant les extrémités des balais. 

L'emploi de la soufflerie présente de sérieux avantages lorsqu'on emploie des courants 
de grande force électromotrice. Elle supprime tous les inconvénients de l'huile que l’on 
emploie généralement dans ce cas ; on peut utiliser la dynamo Thoinson-Houston avec 
un écoulement d'huile inondant le commutateur, car, comme il n'y a aucune substance 
carbonisable aux segments, il n’est pas à craindre que les bobines de l'armature se trouvent 
en court circuit. 

Balais. — La figure 9 est un diagramme de l'enroulement des inducteurs ainsi que 
du mode d'application des balais pour amener le courant dans le circuit. Il y a généralement 
deux paires de balais, formés de lames de cuivre, disposées en forme de peigne. Les balais 


Fig. 9. — Diagramme des communications de la dynaino Thoimsun-Houston, 


de chaque paire sont diamétralement opposés , et les deux balais positifs ou négatifs sont 
placés de manière à appuyer sur le commutateur en des points distants d'environ 60°, ainsi 
que l'indique la figure 9. Elle montre également en C, C, la liaison des inducteurs avec le 
reste du circuit L, L. 
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Les balais peuvent être déplacés, ceux qui sont diamétralement opposés étant 
montés sur des tiges munies de porte-balais isolés, de manière à permettre un mouvement 
a@tour de l'arbre da commutateur. Le but de cette disposition est d'obtenir le jeu antoma- 
tique des balais afin de maintenir un courant normal quelles que soient les variations de la 
vitesse de la machine et celles de la résistance du circuit. 

Les tiges des porte-balais sont reliées à un levier et à des tringles ? (fig. 10), de sorte 


Fig. 10 — Électro-aimant régulateur et porte-balais de la dynamo Thomson-Houston. 


qu'il peut être imprimé aux balais Y, Y, un mouvement de recul trois fois aussi grand que 
celui qui a élé imprimé en avant aux balais Y? Y? pendant la régulation. 

Ce mouvement est produit par le mécanisme régulateur. 

Mécanisme régulateur. — Ce mécanisme comprend un électro-aimant, porté par un 
fort cadre de fer en forme d’U, au centre duquel est fixé un noyau de fer M (fig. 10), entouré 
d'une bobine R de faible résistance. L'extrémité polaire de ce noyau est de forme parabo- 
lique, et son armature N est munie d'une ouverture circulaire dont les bords sont assez 
évasés pour qu'elle puisse se ‘mouvoir au-dessus du pôle sans le toucher. L'armature est 
montée sur pivots entre les branches du cadre et est construite de manière à ce que ses 
extrémités puissent se mouvoir à des distances égales par rapport au cadre et tournent 
facilement autour des pivots. Un cylindre modérateur J empêche les mouvements trop 
brusques. 

L'attraction exercée par cet électro-aimant, lorsqu'il est traversé par un courant con- 
stant, est pratiquement constante dans toutes les positions de l’armature ct dans les limites 
requises. Il est rare cependant que l’armature suive assez exactement les variations du cou- 
rant pour servir seule de moyen de régulation. C'est pourquoi elle est placée sous le con- 
trôle d'un contact de dérivation, actionné par un instrument désigné sous le nom d'électro- 
aimant de contrôle du courant. 

Cet appareil, placé dans une boite vitrée, suspendue verticalement à proximité de la 
machine, se compose d'un électro-aimant formé de deux hélices C, C (fig. 11), disposées à 
côté l’une de l’autre, et agissant comme solénoïdes pour attirer dans leur intérieur deux 
noyaux B, réunis par une culasse, suspendus à un ressort susceptible d’être réglé et accro- 
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chés à un support N placé en haut du système. La culasse est munie à sa partie inférieure 
d'un contact en argent -disposé au-dessus d'un butoir fix: O. Lorsque ces deux pièces 
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Fig. 11. — Appareil de contrôle du courant. 


se touchent, il se forme dans la bobine K (fig. 10) de l’électro-aimant régulateur, un circuit 
dérivé qui n'a pas de résistance pratique. Afin d'éviter les étincelles aux points de contact, 


ces pièces sont reliées en permanence avec une dérivation conslituée par des tiges de 
charbon L renfermées dans des tubes de verre. 


Régulation. — La figure 12 donne l’ensemble des communications. A est le commuta- 
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Fig. 12. — Diagramme du circuit de la dynamo Thomson-Houston et des appareils de régulation. 


teur; G, C, les bobines des inducteurs; H, le régulateur ; E, E, l'appareil de controles D, 
le point de contact et N, la résistance en charbon. 
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La régulation de læ position des balais se fait automatiquement, ainsi qu'il a élé dit, au 
moyen de l’électro-aimant, R (fig. 10) et H ‘fig. 12), dont l'armature L M (fig. 12) est reliée 
aux porte-balais. d 

Cet électro-aimant régulateur est fixé au bâti de la machine et se trouve intercalé dans 
le circuit principal. Le levier M, articulé sur l’armature L (fig. 12), donne aux porte-balais 
Y? Y? et Y Y (fig. 10), à l’aide d'un levier coudé, une position telle que les deux systèmes de 
balais sont soumis à une différence de tension qui produit le courant vouiu dans le circuit 
extérieur. La forme parabolique du noyau de fer K (fig. 12) a pour but de produire une 
attraction plus régulière de l'armature dans les différentes positions. Pour empêcher un 
mouvement de recul du levier M, on l'a disposé sur une pompe J (fig. 10) qui lui sert d'amor- 
tisseur et dont le piston est fixe. : 

Si le courant passait directement par H (fig. 12), l'appareil ne serait pas assez sensible ; 
c'est pourquoi on intercale dans le circuit le double solénoïde E, E, de l'appareil de con- 
trôle du courant, dont les noyaux en fer F F, sont, comme il a été déjà dit, suspendus à 
un ressort. Si le courant a une force normale, l’électro-aimant H est fermé en court circuit 
par le contact D; si, au contraire, il devient trop fort, par suite de la suppression de 


quelques lampes, les noyaux F, F, montent et le contact D est rompu. Par suite, le courant 


passe par H et la tige M, entraînée par l'armature L, agit sur les balais. La résistance en 
charbon N est placée en dérivation entre D et H. 

Tout l'appareil est excessivement sensible et conme la régulation tend à donner :un 
courant de force constante, elle compense également les variations provenant d'irrégularilé 
dans la marche du moteur actionnant la dynamo. 

(à suivre.) 


Le bateau électrique « Le Volta 


Le bateau électrique « Volta » qui a fait dernièrement la traversée de Douvres à Calais, 
sort des chantiers de MM. Stevens et Smith à Milwall; l'installation électrique est due 
entièrement à M. Reckenzaun. Le « Volta » est un bateau de 37 pieds de long, 7 de large et 
a un tirant d'eau de 24 pouces lorsqu'il est entièrement chargé. Sous le pont se frouvent 
61 accumulateurs contenant chacun 39 plaques et pesant environ 72 livres lorsqu'ils sont 
pleins, ce qui donne plus de deux tonnes pour toute la batterie. Le bateau lui-même avec 
tout son aménagement pèse cinq tonnes et avec les passagers qui ont pris part à la traversée 
il n'était certainement pas loin de peser 8 tonnes. Les éléments ont une capacité d’environ 
240 ampères-heures ; le taux normal de décharge est d'environ 28 ampères, ce qui à 120 
volts équivaut à une force de 4 1/2 chevaux. En divisant 240 par 28, nous obtenons 8 1/2 


heures pour la durée maxima de la période de décharge. Le voyage dans les deux sens a : 


duré 8 heures et 5 minutes, mais à l'aller la marée a fait dévier le bateau de sa direction 
normale. 

Ce résultat peut être considéré comme très satisfaisant, mais il ne faut pas oublier que 
le temps était aussi beau que possible, que le ciel était sans nuages et la mer d'un calme 
parfait. 

Pour en revenir aux détails techniques, notons que les deux moteurs sont du type bien 
connu de Reckenzaun, les arbres de leurs armatures sont accouplés mécaniquement et 
agissent directement sur l'hélice, sans organe intermédiaire, disposition qui a l'avantage 
de simplifier la construction et d'éviter le bruit et les trépidations. Tout le monde à bord a 
constaté l'extrême douceur du fonctionnement, bien supérieur à tout ce qu'on peut obtenir 
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sur une embarcation à vapeur. L'hélice est à trois ailes, elle a 20 pouces de diamètre et 
11 pouces de pas. Sa vitesse normale est de 600 tours par minute; ce modèle a été arrêté 
par MM. Stevens et Smith à la suite de nombreuses expériences faites avec différentes 
hélices destinées à fonctionner à grande vitesse. 

Les moteurs sont enroulés en série; la résistance des électro-aimants du champ magné- 
tique étant de 0,2 ohm, celle de l'armature 0,16 ohm, et leur poids de 4 quintaux chaque, 
on peut prendre trois vitesses différentes à l'aide d’un commutateur, qui change les com- 
munications électriques. Les détails ci-dessus sont relatifs à la vitesse la plus faible, les 
moteurs élant accouplés en série. En les installant en quantité, au moyen d'une simple 
manœuvre de manivelle, on augmente le courant de 90 ampères, le nombre de tours étant 
de 1,000 par minute et la force développée étant de 14 chevaux. Il est vrai qu'on ne peut 
maintenir longtemps cette vitesse, mais elle est excessivement utile dans les cas où l'on a 
besoin de marcher rapidement pendant un temps assez court. Dans ces conditions le 
« Volla » fait 12 à 14 nœuds à l'heure. On obtient la troisième vitesse en envoyant le 
courant dans un seul des moteurs, ce qui donne 60 ampères et 800 tours. Lorsqu'on marche 
dans les conditions normales avec les deux moteurs reliés en série, le courant qui traverse 


28 
chaque section du fil de armature est de J~ 14 ampères ; les deux moteurs étant instal- 


| 90 
lés en quantité le courant est de T — 22,5 ampères, enfin lorsqu'on ne se sert que d’un seul 


moteur le courant s'élève à z — 30 ampères, c’est-à-dire plus du double du courant normal 


de larmature. On change le sens de rotation en renversant le courant dans les électro- 
aimants du champ magnétique, et sans déplacer les balais qui sont disposés pour per- 
mettre le fonctionnement dans les deux sens. 

En tous cas, tous les éléments restant dans le circuit, la pile est toujours entièrement 
chargée ou déchargée. | 

Le voyage s’est effectué sans le moindre incident; parti du quai de l'Amirauté, à 
Douvres à 10 heures 40 du matin, le « Volta » arriva à Calais à 2 heures 32 du soir, pour 
reprendre la mer à 3 heures 14 et rentrer à Douvres à 7 heures 27. Bien que la traversée de 
retour ait duré environ 20 minutes de plus, le voyage à l'aller a été réellement plus long de 
deux ou trois milles. La différence de temps provient surlout de la brise légère qui soufflait 
du N.-E. au milieu de la Manche. 

Les braves gens de Douvres s'intéressaient vivement à l’entreprise et semblaient croire 
que le « Volta » était destiné à faire concurrence au paquebot de Calais à Douvres. 

IL est bien certain que les propriétaires du bateau n'attachent pas une importance 
exagérée à ce voyage, ni au point de vue scientifique ni même au point de vue technique. 
Mais cependant, ils ont droit à toutes nos félicitations pour avoir montré avec succès ce 
qu’on peut faire, dans des circonstances favorables, avec une embarcation électrique. Tous 
ceux qui ont pris part à cet excursion se rappelleront avec plaisir la première traversée de 
la Manche effectuée au moyen de la force électrique. 

(Tha Electrician.) 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 
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Apparel électro-médical à induction du docteur E. Tiegel 
de New-York. | 


Il est admis en principé que, pour qu'un courant électrique produise une certaine 
excilation sur un centre nerveux, il faut que ce courant soil discontinu et non continu. Cette 
règle comporte nécessairement des exceptions, dont nous n'avons pas à nous occuper ici. 
Plus les interruptions d'un courant seront multipliées et plus l'excitation produitesera forte, 
et elle sera plus particulièrement facile à obtenir que l'ouverture ou la fermeture du courant 
aura été plus soudaine. Il existe des appareils électro-médicaux, dans lesquels ces ouvertures 
et fermetures de courant se succèdent très rapidement, de sorte que leurs effets s'additionnent. 
Lorsque la durée d'un courant électrique continu est très courte, on obtient ce qu’on appelle 
une secousse électrique, et les courants d'induction ne sont pas autre chose qu’une succession 
de courants continus très courts. Leurs effets physiologiques sont les mêmes. En pratique, 
on préfère uliliser les courants induits, par la seule raison qu'ils sont plus faciles à obtenir. 

Les courants secondaires sont seuls appliqués dans l'appareil du D" Tiegel, et selon leur 
origine nous les classerons en courants d'ouverture et courants de fermeture. Ces deux cou- 
rants seront d'autant plus faibles que les bobines inductrice et induite sont plus éloignées 
l’une de l'autre, ou que l'angle que font leurs axes longitudinaux est plus grand. Mais lorsque 
leur position est invariable, on trouve les différences suivantes entre les courants signalés : 
la quantité d'électricité qui s'écoule est la même dans les deux cas, mais les directions sont 
inverses ; la durée du courant de fermeture est plus grande que celle de l’autre et, par 
conséquent, l'effet physiologique du courant d'ouverture est plus puissant. 

Si nous interrompons et fermons alternativement un courant primaire, et que nous 
placions dans le courant secondaire induit un corps à exciter, celui-ci ressentira deux sortes 
d’excitations différentes résultant des effets différents des deux courants d'ouverture et de 
fermeture. Dans un cas de ce genre, il est certain que les excitations du courant de fermeture 
séront sans effet, et le moment de la fatigue produite par les excitations du courant 
contraire ne peut être précisé dans chaque cas particulier que par des cssais spéciaux. Dans 
l'expérience précédente, nous ignorons donc, de prime abord, si le corps à exciter recoit 
tout ou partie de l'excitation. 

Pour remédier à cet inconvénient, Helmholtz avait imaginé, il y a plusieurs années déjà, 
Ja combinaison portant son nom et dont le but était d'égaliser l'intensité des courants 
d'ouverture et de fermeture. En général, cette combinaison trouva peu d'applications, 
parce que les appareils d'induction présentent bien des défauts, parmi lesquels nous citerons 
entre autres le suivant. On a admis jusqu'ici la parfaite égalité entre elles des excitations 
d'un même courant de fermeture, mais dans les appareils habituellement employés, ce cas 
ne se produit jamais. Les contacts se produisent touiours par une lame ou ressort métallique 
venant appuyer sur une borne ou un heurloir, ce qui fait qu’une fermeture ne peut être 
exactement pareille à celle qui la suit ou qui la précède, et par suite l'intensité de ces 
excilations est forcément toujours variable, el cela dans des proportions indéterminées. Les 
interruptions seules peuvent être constamment de mème valeur. On ne peut donc obtenir, 
physiologiquement, de bons résultats avec les appareils construits dans ces conditions. 

li est connu que lorsqu'un centre nerveux excite un nerf isolé, il le fait avec une 
puissance, toujours la même, de vingt secousses à la seconde, espacées très régulièrement 
en vingtièmes de seconde, et la physiologie nous donne des indications importantes à ce 
sujet. Pour qu'un muscle, dans des conditions normales, se contracte régulièrement et sans 
tressaillement, ce nombre de vingt secousses ou excitations partielles, par seconde, est donc 
nécessaire et demande à être observé si l'on veut suivre les procédés de la nature. L'élasticité 
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de la substance même des muscles, des tendons, des ligaments, des os, etc., est pour ainsi 
dire calculée pour amener la régularité des contractions avec ce nombre de secousses 
durant une seconde. Avec des excitations partielles plus fréquentes, cette régularité 
persisterait à la vérité, mais la nature ne les emploie guère. Car, plus les excitations seront 
fréquentes, plus grande sera la fatigue qui en résulte. Or, plus cette fatigue sera intense, 
plus les excitations devront être précipitées pour maintenir le tétanos régulier des muscles. 
Notre main tremble par suite de fatigue musculaire du bras, mais si nous excitons ces 
muscles artificiellement avec une intensité convenable, leur contraction redevient normale et 
régulière. La nature ne procède jamais ainsi : elle laisse trembler les muscles de l'homme 
fatigué ; en augmentant la fréquence de ses excitations, elle ne remédierait que momenta- 
nément à ce mal, qui empirerait puisque la fatigue est en proportion directe de cette 
fréquence. 

Ceci étant posé, on doit admettre que, dans la plupart des appareils d'induction, la 
fréquence de ces excitations n'est pas régulière et que la graduation de leur intensité ne 
peut pas se contrôler. 

L'appareil électro-médical nouveau combiné par le D' E. Tiegel se distingue de ceux 
connus jusqu'à présent par trois points principaux: | 

4° L’interruption du courant primaire se produit par un mouvement d'horlogerie : 

2° Un condenseur est intercalé dans le courant secondaire ; 

3° La gradation de l'intensité du courant se produit par des résistances dans le circuit 
primaire. | 

La figure 1 montre comment se produisent lės contacts. Deux roues à profils différents 
sont fixées sur le même axe qui tourne avec une vitesse de 30 tours pár minute, soit un 
tour en deux secondes. La circonférence de la grande roue est munie de 40 parties en relief 
et d'autant de parties en creux, correspondantes, tandis que la petite roue ne porte que 
8 reliefs et 8 creux. Les extrémités du petit bras de deux leviers à angle droit, viennent, par 
un pelit galet qui termine chacun d'eux, appuyer respeclivement contre la circonférence 
bossuée de l'un ou de l’autre de ces disques, sous l'effort d'un petit ressort en spirale suffi- 
samment puissant. 

Lorsque les parties en relief de ces roues font osciller les leviers en agissant sur leurs 
galets, il s'établit aussitôt, par l'extrémité de leur grand bras, une fermeture du circuit 
primaire par les contacts K' ou K1. i 

Lorsque le mécan'sme d'horlogerie est en marche, le courant primaire est interrompu 
soit vingt fois, soit seulement quatre fois par seconde, suivant que l’un ou l’autre des leviers 
se trouve en action, on en verra plus loin la raison. 


Fig. 1. Fig. 2. 


Le condensateur dans le circuit secondaire a une importance très grande. En premier 
lieu, au point de vue physiologique, il annule l'efet des courants de fermeture, ce qui 
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supprime déjà l'élément qui occasionne le plus d'irrégularités dans la marche des appareils 
d'induction. Les excitations équivalentes des courants d'interruption agissent donc seules, 
et le mouvement d'horlogerie dispensera seulement 20 ou 4 chocs, au lieu de 40 ou 8, 
comme cela aurait lieu sans l'emploi du condenseur. Si, dans une bobine primaire, on 
interrompt et ferme le courant, constamment dans le même sens, les courants induits 
d'ouverture et dé fermeture auront entre eux la même direction dans le circuit secondaire, 
mais en sens contraire l'un de l’autre. En conséquence, sans condensateur, un corps à 
exciter sera traversé par des courants opposés, et avec le condensateur, par des courants 
dirigés toujours dans le même sens. En somme, ce condensateur n’est qu’une manière 
nouvelle d'interrompre un courant dans le corps à exciter. 

La figure 2 montre la disposition d’un circuit secondaire établi d'après ses principes. 
Dans une bobine secondaire II, les extrémités du fil conducteur sont indiquées en P! P?, 
4 et 2 représentent deux feuilles du condensateur. Le circuit vient se fermer sur les épaules 


d'un homme qui forme le corps à exciter. Lorsque maintenant le courant, dans la direction . 


déterminée, se trouve interrompu dans la bobine primaire, on doit trouver des potentiels 
égaux, négatif en P! et positifen P?. L'électricité positive se répand dans le condenseur À et 
électrise négativement, par influence, la feuille 2. Cette électricité traversera forcément le 
corps dans le cas ci-dessus, mais aussitôt que la force électro-motrice développée dans la 
bobine secondaire cesse d'agir, les deux feuilles ainsi que cette bobine et le corps sont 
déchargés de fluide. À chaque interruption, il se passe identiquement la même chose, et 
comme les courants ihduits de fermeture sont sans action, on pourra produire les excitations 
avec l'électricité négative seule. En intervertissant le sens du courant dans la bobine pri- 
maire, les effets produits sont inverses des précédents, et le corps ne recevra que des excila- 
tions d'électricité positive. On pourra donc avec cet appareil produire des excitations 
exclusivement positives ou exclusivement négatives, propriété qui n'a encore été mise en 
pratique, nous le croyons, dans aucun autre appareil. Cette propriété est de la plus grande 
importance, car les deux fluides, positif et négatif, n'agissent pas de la même manière sur 
l'organisme humain. 

Dans le diagramme de la figure 3, le conducteur du courant secondaire est représenté 
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Fig. 3. 


par des lignes pointillées, et C indique le schéma du condensateur qui est un condensateur 
à feuilles dont la surface est d'environ 1 mètre carré. 

La figure 4 donne une vue de face de l’appareil Tiegel. Le condensateur est placé contre 
la séparation médiane de la boite, qui sépare les piles du reste de l'appareil. On le voit dans 
la figure 5. 

La figure 4 indique comment l’un des pôles de la bobine secondaire vient s’amorcer en 
i, sur l'un des côtés du condensateur, dont l’autre côté correspond au point z, lequel est 
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en communication avec la borne P?. L'autre pôle de la bobine secondaire est relié directe- 
ment avec la borne P". 

Ce condensateur présente encore un autre avantage, qui est celui de pouvoir graduer 
la force du courant secondaire, en modifiant celle du courant primaire, ce à quoi on arrive 
dans le nouvel appareil, ainsi que nous l'avons déjà dit, en intercalant dans le circuit de ce 
dernier courant une bobine de résistance elle-même variable à volonté. Cette bobine se 
_ compose d'un cylindre assez long, en matière isolante, autour duquel on enroule un fil 
de maillechort de façon à ce que les spires, toutefois, ne se touchent point. L’enroulement 
terminé, on plonge cette bobine dans une dissolution bouillante de gomme laque, pour en 
isoler encore plus sûrement les spirales. Après refroidissement de cette gomme, celle-ci est 
enlevée sur une petite largeur tout le long du cylindre, et sur cette partie dénudée glisse un 
ressort de contact. Par une des extrémités de son fil d’un côté, et par le ressort de contact 
de l'autre côté, cette bobine de résistance se trouve enclayée dans le circuit primaire. Cette 
bobine et son contact sont indiqués en WR et F sur les dessins des figures 3, 4 et 5. 

La source d'électricité est représentée par deux éléments de pile Leclanché du type 
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américain. Ces éléments peuvent rester actifs pendant six mois à ce qu'affirme le D" Tiegel, 
sans qu'il soit nécessaire de les recharger, même dans le cas d'emploi presque continuel. Is 
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Fig. 5. 


peuvent supporter aisément le transport, n'émettent aucune vapeur et ne contiennent aucun 
liquide corrosif, Fraîchement chargés, les deux éléments accouplés que renferme ce 
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appareil donnent une force électro-motrice de 3 volts et leur résistance est de 1 ohm. La 
résistance de la bobine primaire est de %/, ohm et celle de la bobine de résistance est de 
100 ohms, au maximum. L’intensité du courant primaire, et proportionnellement celle du 
courant secondaire peut varier avec des éléments frais, de 1, 7 à 0,003 ampère et de 1,4 à 
0,024 ampère, avec des éléments en cours d'usage. 

Les bobines sont fixées d'une manière inamovible dans le coin supérieur de droite de 
l'appareil: au-dessous d’elles se trouve le mouvement d'horlogerie, et toute la place restante 
est occupée par le condensateur. En déplacant la double clef qui correspondant aux bornes 
g' g?, on obtient à volonté les interversions de courant et la clef correspond aux bornesc! c? 
qui dispensent les interruptions de 20 ou 4 fois par seconde, selon sa position. S est une 
clef de mise en train, qui doit être obligatoirement amenée sur son contact au moment de 
se servir de l'appareil, et être repoussée pour interrompre le circuit, lorsque l'opération est 
terminée. En négligeant cette dernière précaution, on risque d'user inutiiement les piles, et 
afin de parer aux inconvénients d'un oubli possible, la porte D de l'appareil, qui a ses 
charnières à la partie inférieure et s'ouvre de haut en bas, est munie d'un talon V (fig. 5)qui 
repousse automatiquement la clefS,au moment dela fermeture de la boite, pour interrompre 
ainsi le travail des piles. Le mouvement d'horlogerie, remonté au moyen d'une clef, ne 
pourra pas non plus fonctionner avant qu'on ait tiré vers le dehors une targette H, qui 
libère un pelit volant de retenue. En mème temps que la porte en se refermant repousse 
la clef S, elle repoussera aussi la targetie H qui arrètera la marche du mécanisme. Ce 
mouvement d'horlogerie marche régulièrement pendant 15 à 20 minutes. Cette durée est 
suffisante pour les traitements électro-médicaux, mais si l'on voulait opérer plus longtemps 
il suffirait de remonter le mécanisme. 

La figure 3 montre que toutes les interruptions se produisent dans le courant primaire 
avantage résultant de la faible tension de celui-ci. 

En suivant la marche du courant primaire sur la figure 3, nous partirons des piles E! E?. 
Le courant arrive à la clefS et de là à celle g', puis à la clef qui actionne les changements 
de rapidité dans la succession des secousses, pour arriver ensuite à l'un des contacts K' ou 
K?. De l’un ou l’autre de ces contacts, le fluide traverse le mécanisme d'horlogerie pour 
arriver à la bobine primaire I. En sortant de cette bobine, il retourne aux piles après avoir 
traversé la bobine de résistance, le ressort de contact F et la clef gi. 

Les expériences suivantes expliqueront quelques particularités de l'appareil. Prenons 
dans chaque main une électrode, le courant étant dirigé par l’une ou l'autre des bornes c! 
ou c?; on pourra s'assurer premièrement combien il est facile, par le déplacement du 
ressort F, de gradôer l'intensité du courant, et on remarquera que la plus grande intensité 
quia pour effet une violente contraction des muscles, jusqu'à la rendre douloureuse, ne 
provoque aucune ou presque aucune douleur à la peau. Les excitations seront aussi très 
différentes dans les deux mains ; dans la position des organes indiquée dans l'appareil, elles 
seront plus fortes dans la main droite, et en renversant le courant, elles seront plus 
violentes dans la main gauche. 

Si on place l’une des électrodes sur une partie insensible et l'autre sur un endroit de la 
peau sous lequel passe un nerf, on obtiendra dans le champ d'action de ce nerf une sensa- 
lion très vive. Place-t-on cette deuxième électrode dans le champ d'action même, la sensation 
sera bien moins vive ou même nulle, En laissant l'électrode en place sur le nerf, on 
pourra diminuer l'intensité du courant jusqu’à disparition de sensation. A ce moment, on 
nolera la position du ressort de contact F, et on recommencera l'expérience sur un autre 
nerf. Dans ce même but, un opérateur au moyen de l'application d'un galvanomètre pourra 
toujours obtenir, à n'importe quel moment, la même force dans les courants d'induction, 
indépendamment de l'état de la pile, en réglant la résistance par la longueur de la bobine 
de résistance, de manière à obtenir la même déviation de l'aiguille observée antérieurement 
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sur le galvanomètre. Ce galvanomètre se placera dans le circuit primaire et au-dessus de la 
bobine ; en opérant, on aura soin de placer l'appareil de manière que la bobine de résistance 
soit constamment orientée E.-0., afin d'avoir un repère fixe pour les déviations de 
l'aiguille. l i 

Les variations dans l'intensité des excitations peuvent ètre insensibles pour un sujet 
bien portant, mais il en est tout autrement lorsqu'il s'agit du traitement d'affections ner- 
veuses. Un nerf malade demandera, pour être excité, une plus grande intensité de courant 
que son congénère de la mème paire de nerfs dans un état normal. 


Les effets thérapeutiques des fluides positif et négatif sont très différents ; ceux du. 


second sont bien plus violents. 

En résumé, les avantages que présente l'appareil du D" Tiegel sont, à ce qu'il affirme, 
les suivants : 1° les fatigues inutiles sont évitées; 2° les excitations sont égales entre elles et 
leur intensité réglable à volonté ; 3° on peut toujours retrouver, à peu de chose près, une 
intensité jugée convenable ; 4° la différence d'action entre les fluides positif et négatif peut 
être mise à profit ; 5° pour les cas de paralysie et de maladies de la moelle épinière, on tirera 
les meilleurs résultats, en adoptant l'interruption de 4 par seconde. 

H. DANZER, 
Ingénieur civil. 
(Genie civil.) 


Essai de démonstration d'un phénomène électromagnétique 
PAR J.- W. GILTAY, de Delft 


Il y a quelque temps, on m'a parlé d’un phénomène intéressant dont l'explication est très 
simple, mais dont on pourrait, à mon avis, déduire une autre expérience pour prouver que 
le magnétisme induit par un courant électrique dans un noyau de fer doux ne disparail pas 
instantanément lorsque le courant cesse ; mais qu'il persiste pendant un certain temps. 

Voici le phénomène en question. On voulait décomposer de l’eau, dans un voltamètre, à 
l’aide d'une petite dynamo mue à la main ; si vite que l’on tournât, onne pouvait constater 
le moindre dégagement de gaz. Par hasard, il se produisit une dérivation entre les deux 
bornes reliées, d'une part aux fils de la dynamo, de l’autre aux électrodes du voltamètre et 
aussitôt l'eau commença à se décomposer. On répéta l'expérience et on constata que la 
décomposition de l'eau commençait chaque fois que les bornes étaient réunies par un fil 
métallique de-quelques ohms de résistance, tandis qu'on n'avait absolument rien sans la 
dérivation. 

L'explication de ce fait est facile. Les spires de l'anneau de Gramme et de l'aimant du 
champ magnétique sont montées en tension et forment ensemble un circuit dont ies extré- 
mités sont reliées par les deux bornes p et g avec les deux électrodes du voltamètre. Lors- 
qu'on commence à tourner, l'anneau de Grammeé se meut dans un champ magnétique peu 
énergique, qui n'existe que grâce au faible magnétisme rémanent de l'aimant, il se produit 
donc une certaine différence de potentiel entre pet q. Tant qu'elle est inférieure à 4 vol 4, 
il ne passe aucun courant dans le voltamètre, ni dans les spires de l'aimant ; le nombre des 
lignes de force du champ magnétique reste donc constant comme lorsqu'il s'agit d'une 
machine magnéto-électrique. Le nombre des lignes de force traversées par seconde par les 
spires de l'anneau de Gramme, et par conséquent la différence de potentiel entre p et q, 
augmente donc en raison directe de la vitesse de rotation. Si l’on peut tourner assez vite la 
différence de potentiel arrive bientôt à 1 volt 4 ; il passe alors, dans le voltamètre, un cou- 
rant qui a pour effet, d’abord de décomposer l’eau, puis de renforcer l'aimantet, à vrai dire, 
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c’est alors seulement que la machine devient un dynamo. On n'avait pu obtenir une vitesse 
suffisante avec l'appareil qui avait servi à l'expérience en question. 

Lorsque les bornes p et g sont reliées encore par un fil métallique, les circonstances ne 
sont plus du tout les mêmes. Dès qu’on commence à tourner, la différence de potentiel, très 
_ faible au début, surmonte la résistance du fil de jonction, un courant circule immédiate- 

ment dans le fil p q, ainsi que dans l’aimant. La force du champ magnétique devient 
instantanément plus grande, en même temps qu'il y a augmentation de l'intensité du 
courant induit dans l'anneau. La différence de potentiel s'accroît avec la vitesse de rotation, 
mais bien plus rapidement que dans le cas précédent, parce que le nombre des lignes de 
force augmente dans le champ magnétique. Dès qu'elle arrive à 4 volt 4, le courant se 
bifurque entre p el g ; une partie passe par le voltamètre et provoque la décomposition de 
l'eau, l’autre traverse directement le fil p q. Les intensités des deux branches sont entre 
elles en raison inverse de leurs résistances. (Il s’en suit qu'on ne peut donner une résistance 
trop faible au fil p q, sans quoi la fraction de courant traversant le voltamètre serait trop 
petite.) 

Voici comment j'ai procédé pour démontrer que le magnétisme induit persiste après la 
cessation du courant. Je pris tout exprès un gros fil de cuivre de très faible résistance pour 
établir la communication p g, il s'en suivit que l'on n'eut aucun dégagement de gaz, quelle 
que fût la vitesse de rotation. Il fallait donc que, par suite de la faible résistance intercalée, 
la différence de potentiel entre p et q restât inférieure à 4 volt 4, ou que, dans le cas où elle 
aurait même été un peu plus forte, le courant passant dans le voltamètre n'eùt qu’une inten- 
sité excessivement faible. Par contre, l'anneau de Gramme se déplaçait dans un champ 
magnétique très énergique ainsi que le prouvait l'effort nécessaire pour tournerla machine. 
Si on admet que le magnétisme persiste un instant après la cessation du courant bifurqué 
excitant l’aimant, il faut donc que l’anneau de Gramme se meuve dans le champ magné- 
tique intense, encore pendant un moment après qu’on a coupé le court circuitp g. La diffé- 
rence de potentiel entre p et q, séparés alors par la grande résistance du voltamètre, s'élève 
à 4vlt,4 ou plus, l'eau commence immédiatement à se décomposer et comme le courant 
circule encore autour de l’aimant tout en traversant le voltamètre, le champ magnétique 
conservera une certaine intensité et par conséquent le dégagement de gaz continuera, pourvu 
que la vitesse de rotation soit suffisante. 

L'expérience a pleinement justifié mes suppositions. Tant qu’on maintenait le court circuit, 
on ne pouvait avoir de dégagement de gaz, quelle que fût la vitesse de rotation, dès qu'on 
enlevait la dérivation le dégagement commençait et durait tant que la machine continuait 
à tourner. 

Dès qu'on l'arrêtait un instant, on ne pouvait plus avoir de décomposition de l’eau, en 
recommençant à tourner, à moins de rétabiir le contact entre p et q et de le supprimer 
aussilôt. Enfin j'essayais encore d'installer deux voltamètres en tension entre p et q. J'obtins 
à peu près le mème résultat sauf que le dégagement de gaz diminua de plus en plus et finit 
par cesser complètement. On peut donc, de cette manière, retarder la disparition du magné- 
tisme induit et rendre l'expérience très concluante. En tournant la machine, on remarque 
très clairement que la force exigée pour ce travail diminue sensiblement à mesure que le 


dégagement de gaz diminue et cesse. 
(Zeitschrift fur Instrumentenkunde). 


Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 
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La dynamo géante Brush. ` 
Par H.-C. Hovey, 


La figure ci-dessous représente la plus petite et la plus grande des dynamos construites 
jusqu’à ce jour par la « Brush Electric Company » de Cleveland Ú. S. Avant de donner la 
description dela machine « Colossus », il est intéressant de rappeler quelques faits relatifs 
à la construction de la première dynamo, imaginée par l'inventeur. 

‘On raconte, qu'il y a environ neuf ans, M. Ch. F. Brush, qui était alors chimiste à 
Cleveland, fit part à un de ses amis, M. G. W. Stockley, aujourd hui président de la « Tele- 
graph Supply Company », de son projet de construire une dynamo supérieure aux machines 
francaises et allemandes. Aussitôt, il se mit à l’œuvre et dans l’espace de deux mois, sa 
première machine fût construite et mise à l'essai. Les premiers résultats répondirent aux 
espérances de l'inventeur. Sa machine fut achetée et a fonctionné constamment depuis cette 
époque sans avoir besoin de réparation. Ce fait muntre la rapidité et la sûreté de travail 
de l'inventeur qui, rejetant tous procédés empiriques, marche sûrement au but qu'il veut 
atteindre, aidé en cela par sa remarquable puissance de ccn:eption. Lorsqu'il a établi ses 
dessins, il les envoie au constructeur, et dès que le modèle construit lui est soumis, il 
découvre du premier coup d'œil les moindres défauts et des erreurs de dimension d'un 


TEIN 


Machine dynamo géante Brush. 


soixante-cinquième de pouce. Il peut aussi, dit-on, subdiviser un pouce en centièmes à l'aide 
seulement d'une règle de poche ordinaire et exécute celte division si exactement qu'en la 
vérifiant à l’aide d’un vernier, on la trouve exacte à deux millièmes de pouce près. 

Au printemps dernier, M. Brush a passé un marché avec la « Cowles Electric Smelting 
Company », alors à Cleveland et actuellement à Lockport (N. Y.), pour construire et livrer 
une dynamo de 500 chevaux, dans l’espace de trois mois. Il ne fit ni essais, ni modèles 
quoique le dispositif fut nouveau, ainsi qu’on peuts'en rendre compte en examinant la figure et 


E 


que les calculs relatifs aux proportions des divers organes électriques de la machine dussent 
être entièrement refaits. Il établit tout simplement ses dessins et les remit à M. Possons, 
surintendant de la Compagnie. On dut naturellement faire tous les modèles à nouveau et 
la machine fut construite exactement d'après les dessins originaux. Une foisla construction 
terminée et la machine montée, elle fut essayée pendant dix jours avec un moteur de 
500 chevaux, Dans toutes les conditions, on trouva qu’elle réalisait toutes les espérances, 
non seulement au point de vue du rendement électrique, mais encore au point de vue 
mécanique et des divers autres détails. 

Les dispositions à adopter pour le commutateur d'une machine de 3,800 ampères et de 
100 volts était un problème qui eut à lui seul découragé des électriciens ordinaires. Le 
commutateur de la machine « Colossus » fonctionna parfaitement dès le premier essai et 
aucune difficulté n'est survenue de ce fait, Pour ne pas s'attaquer à ce problème, M. Gordon, 
en construisant sa grande .dynamo, s'était vu dans la nécessité de rendre l'armature fixe et 
de faire tourner les inducteurs. Cette dynamo, construite il ya plusieurs années en Angleterre, 
était la plus grande connue. Elle est deux ou trois fois plus lourde que la « Brush Colossus », 
a à peu près la même puissance électrique, mais elle ne peut fonctionner aussi longtemps, 
par suite même de sa construction et de ses imperfections au point de vue mécanique. La 
« Colossus » représente le dernier progrès dans la construction des dynamos; sa puissance 
électrique est la plus grande qu'aucune machine ait fourni jusqu'ici; elle a peut-être cinq fois 
celle de la fameuse « Jumbo » d'Edison. 

En réalité la « Brush Company » elle-même, il y a peu d'années, aurait dù construire 
une dynamo deux fois plus grande pour obtenir la même puissance. 

Cette dynamo comporte tous les derniers perfectionnements imaginés par M. Brush et 
peut sûrement être considérée comme la plus parfaite dans son genre. Elle a été commandée 
par la « Cowles Smelting Company » pour effectuer la réduction des minerais réfraclaires. 
Cette Compagnie se servait, il y a quelques temps, d’une dynamo Brush de 125 chevaux, et 
les résultats obtenus ont été assez remarquables pour justifier l'espérance que de nouveaux 
succès seront obtenus par les moyens dont ‘elle dispose actuellement. Quels qu'ils soient, on 
n'est pas encore fixé d'une manière définitive. 

Lesrenseignements suivants, fournis par M. Brush, intéresseront les personnes familières 
avec les dimensions et le rendement des autres dynamos. 


Longueur. . . . . . . 4 mètres 26 
Dimensions de la machine Hauteur . 5: +5 «à = 4 mètre 57 
Largeur . . . . . . . 1 mètre 27 
Poids total de la machine. . . . . . . . . . 9975 kilog. 
Poids du fil de cuivre . . . . . . . . . . . 2831 kilog. 250 gr. 
Diamètre de la poulie . . . . . . . . . . . 1 mètre 
Longueur de la poulie. . . . à 1 mètre 12. 


A 430 tours par minute, elle donne 300, 000 walts, “soit une force électrique suffisante 
pour alimenter 5,000 lampes à incandescence de 16 bougies. La figure montre au premier 
plan la plus petite des dynamos construites par la « Brush Company ». D'un seul coup d'œil 
on peut comparerles dimensions des deux machines. 

(Scientific American.) 
Traduit de l'anglais par A. MICHAUT. ` 
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Théorie mécanique de l'électricité 


par M. T. Le CorGuiILLÉ professeur 


3° ARTICLE ! 


VI 
ÉTUDE CINÉMATIQUE DES COURANTS 


Si les phénomènes électriques doivent être attribués à un fluide, si ce fluide est retenu 
par les lois de la gravitation dans les pores des corps, et s'écoule dans les rhéophores comme 
dans des tubes, l'écoulement de ce fluide doit être soumis aux lois qui régissent celui des 
autres fluides s’écoulant dans des conditions analogues. 

Admettons cette hypothèse à priori, et étudions-en les conséquences théoriques. 

4 — Le fluide éthérique étant parfaitement élastique, peut être considéré comme 
incompressible, car l'élasticité et la compressibilité sont deux propriétés inverses l’une de 
l'autre. Sous ce rapport, l'éther est assimilable à un liquide, et un rhéophore devient un 
tuyau d'écoulement toujours plein de fluide. 

Il importe toutefois de remarquer que ce tuyau est rempli d'obstacles; un rhéophore 
me semble ne pouvoir être mieux comparé qu à un tube rempli de petits cailloux, ou de 
grains de sable, dans lequel on établit un courant d'eau : les grains représenteront les atomes 
du fil métallique, et l’eau le fluide éthérique qui coule dans ses pores. 

2 — Établissons un courant d'eau qui soit, autant que possible, dans les conditions de 
notre hypothèse sur les courants électriques. 

Un flacon de Mariotte à écoulement con- 
stant servira de source (fig. 6) : il constituera une 
pile hydraulique dont la puissance aqua-motrice 
sera constante. 

Le robinet du flacon règlera la quantité de 
fluide que peut donner ta pile, et représentera 
la résistance intérieure de l'appareil. 

Enfin, un tube rempli de graviers, retenus 
par un fragment de toile métallique, servira de ṣẹ 
tuvau d'écoulement, de rhéophore. | 

Cet appareil, en fixant les idées, enlève tout 
caractère abstrait à l'étude que nous abordons. Fig. 6. 

3 — Commençons par faire couler l’eau à travers le tube, puis fermons le robinet du 
flacon : à l'instant l'écoulement s'arrête. Ouvrons de nouveau le robinet: immédiatement 
l'écoulement recommence, quelle que puisse être la longueur du tuyau; la transmission de 
mouvement d'un bout à l'autre du tube a été, pour ainsi dire, instantanée. 

Faut-il encore conclure que le liquide qui s'échappe du flacon franchit la longueur au 
tube en un instant? — Évidemment non; le liquide s'écoule, au contraire, très lentement 
un second tube de verre vide, fixé à l'extrémité libre du premier, et destiné à recevoir le 
liquide qui exsude, permettra d'apprécier sa vitesse de cheminement. 

Cette double expérience fait voir qu'il ne faut pas confondre la vitesse de transmission 
d'un courant électrique avec sa vitesse de cheminement; on sait que la première est énorme 
dans les corps bons conducteurs, mais on ignore complètement avec quelle célérité le fluide 
s'écoule dans les rhéophores. 


1 Voir n° 17, 5 septembre 1886, p. 177 et n° 18, 20 septembre 1886, p. 226. 


— 280 — 


4 — L'eau qu'on force à s'écouler à travers un tel tube, perd beaucoup de sa force 
motrice, par suite du frottement ; elle ne jaillit plus, et le débit est d'autant plus faible que 
le tube est plus long. 

De méme, et pour la même raison, l'interposition d'un rhéophore quelconque, dans le 
circuit extérieur d'une pile, doit affaiblir la tension du courant, et réduire son débit. 

5 — Les chocs produits «par le courant contre les cailloux, le frottement, sous toutes 
ses formes, doit varier avec la disposition, le nombre et la nature des cailloux; en sorte 
que des tubes de mêmes dimensions, sans être de même nature, mais placés dans les mêmes 
conditions, offriront forcément une résistance différente à l'écoulement, et ne donneront 
pas le même débit. 

Il en est de même pour les rhéophores de métaux différents qui ne peuvent avoir le 
même coefficient de conductibilité. 

6 — A pression égale, le débit du flacon dépend évidemment de la grandeur de son 
orifice et de la section du tuyau d'écoulement. Supposons, en effet, qu'à notre bocal on 
adapte deux tubes d'écoulement semblables: la pression restant constante, chacun d'eux 
produit le même effet que s’il était seul, et l'écoulement est doublé. 

Au lieu de deux tubes de même section, on peut prendre un tube unique de section 
double, et l'effet sera forcément le même. 

L'intensité d’un courant électrique est aussi, en raison directe de la section du rhéo- 
phore, pourvu que la résistance intérieure de la pile varie en sens inverse. 

7 — Que devient la quantité de mouvement qui disparaît dans le tube par le frottement? 
— La théorie mécanique de la chaleur nous l'apprend: ce mouvement se transforme en 
chaleur, de sorte que le tube, et l'eau qui s'écoule, s'échauffent réellement; un thermoscope 
assez sensible dénoterait cette faible élévation de température, dont l'intensité dépend de la 
résistance opposée par le tube à l'écoulement, et de la vitesse du fluide qui s'écoule. 

Un courant électrique qui parcourt un rhéophore, doit pareillement échauffer le fil, et 
l'échauffement produit doit dépendre de la résistance spécifique du fil, et de la vitesse de 
cheminement du fluide. | 

8 — Que faut il entendre par un courant double ou triple d’un autre, dans un miie 
rhéophore? — Il est bien entendu que le fluide électrique doil être considéré comme 
incompressible, et que le rhéophore sert de tuyau d'écoulement. Dans ces conditions, le 
débit du courant ne peut dépendre que de la vitesse avec laquelle le fluide marche dans le 
fil, c'est-à-dire de sa vitesse réelle d'écoulement. 

Dans un même rhéophore, ou dans des rhéophores semblables, un courant est donc 
double ou triple d’un autre, lorsque sa vitesse de cheminement est double ou triple de la 
vitesse d'écoulement de cet autre. Dans ce cas, on a pour deux courants : 


I V 
Tv 
Ainsi, la vitesse de cheminement du fluide éthérique dans les rhéophores est propor- 
tionnelle à l'intensité du courant. 
9 — L'intensité du frottement du fluide contre les atomes, et par suite celle de la 


chaleur qui en résulte, est proportionnelle au carré de la vitesse ; en représentant la chaleur 
par G,ona: 


C yV 

(FR 

2 

ou enfin = ji 


Résultat qui montre que l'échauffement produit dans un rhéophore doit être propor- 
tionnel au carré de l'intensité du courant. 
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10 — Pour un liquide qui s'écoule, la puissance déterminant l'écoulement est propor- 

tionnelle au carré de la vitesse du fluide en mouvement, on a toujours: 
F Oy 
F TEF, y’2 

Pareillement, dans le cas des courants électriques, la dépense de force ou de travail 
mécanique nécessaire pour maintenir un courant dans un circuit, est proportionnelle au 
carré de l'intensité du courant, c'est-à-dire au carré de sa vitesse. 

44 — On peut d'ailleurs arriver à la même conclusion par un autre raisonnement. 

Le courant n'étant que la tendance à l'équilibre, la vitesse du fluide doit être telle, 
dans un rhéophore, que l'intensité du frottement fasse équilibre à la force motrice. En 
représentant par R la résistance opposée par le fil à l'écoulement de l'unité de courant, et 
en désignant par V la vitesse d'écoulement, l'intensité du frottement peut être représentée 
par le produit RV? ; de sorte qu'on peut écrire: 

F = RV? 

Dans un mème fil, la vitesse du fluide pouvant être exprimée par l'intensité du courant, 
on peut aussi écrire: 

F — RE 

Formule qui établit encore que le travail moteur équivalent à un courant est propor- 
tionnel au carré de l'intensité du courant. 


49. — De F = RI? 

, F 
D": 

on tire . I? = R 


Telle est la formule qui se présente pour l'évaluation de l'intensité des courants élec- 
triques. 

Elle montre que l'intensité d'un courant est proportionnelle à la racine carrée de la 
puissance motrice, et en raison inverse de la racine carrée de la résistance absolue du circuit. 

L'intensité I sera donnée en ampères, si F est exprimé en watts, et R en ohms. 

13 — Dansle cas des piles hydro -électriques, l’action chimique a pour antagonistela 
. tension de l’éther dans le bocal : si le fluide s'écoule sans obstacle, la tension est pour ainsi 
dire nulle dans la pile; mais à mesure que la résistance augmente, la tension du fluide 
s'élève et entrave l’action chimique, qu’elle arrête complètement si le courant est ouvert et 
l'isolement complet. En un mot, l’action chimique doit varier en sens inverse de la tension 
dans le bocal. Cela posé, reprenons la formule 


F 
a 
Si on double la résistance, la tension de la pile se trouve doublée, et l'action chimique 


réduite de moitié. D'une part, la résistance est doublée; et, d'autre part, la dépense 
d'énergie fournie par la combustion du zinc est réduite de moitié; l'intensité devient donc : 


En triplant la résistance, on trouverait par un raisonnement semblable : 
„å 
r= z I 
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Ces résultats font voir que pour une même pile, l'intensité du courant est en raison 
inverse de la résistance du circuit, de sorte que l'on a : 


I _R 
Ï R 
et IR = TR’, comme l'avait trouvé Pouillet. 


C'est à ce produit constant que l’on a donné le nom de force électromotrice. Nous 
verrons bientôt, en effet, que ce produit peut servir pour exprimer la valeur de la diffé- 
rence de potentiel entre les deux pôles d'une pile en activité. La force électromotrice se 
désigne par E. 


14. — Dans l'équation IR — 'R’ 
si Re 
ona PE 
Et l'équation précédente devient IR = E 

E 
d'où l'on tire e R 


Présentée sous celte forme, l'intensité d'un courant est égale au quotient de la force- 


_électromotrice par la résistance ; ou, ce qui revient au même, à l'intensité du courant dans. 


l'unité de résistance, divisée par la résistance absolue du circuit. 
Cette dernière formule est d'un emploi commode pour l'estimation des courants fournis 


par des piles; mais la première trouvée, I = LÀ est préférable dans des applicalions 


industrielles, car elle a l'avantage de relier directement l'électricité aux unités mécaniques. 


ordinaires. 
(à suivre.) 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS Ces fluctuations sont aussi sans action sensible 
| sur le téléphone. On est donc sùr de s'être af- 

Séance du 6 septembre 1886 franchi de l’action que les décharges pourraient 

Es ne exercer sur la ligne. Celle du vent étant aussi 
Présidence de M. Emile BLANCHARD. éliminée, il en résulte que, dans cescirconstances, 


la seule cause mise en présence du courant tel- 
lurique, ce sont les variations, parfois considé- 
Note de M. J.-J. LANDERER, présentée par M. Janssen, | rables du potentiel des masses électriques situées 
le long du circuit. Or, cette cause n’y produisant 
no ques par un ciel serein et une atmosphère | pas d'eftet appréciable, il en découle que le cou- 
tranquille, on observe les variations du potentiel | rant tellurique qui parcourt les lignes télégra- 
électrique de la couche d'air qui enveloppe une Pe d'une contrée plus ou moins restreinte 
ligne de peu détendue, voici ce qui ‘arrive t: érive pas d'un courant induit, né au sein du 
Quand un cumulus ou cirro-cumulus vient à pas- 
ser ou se forme au-dessus de la ligne, le poten- 
tiel s'élève (atteignant parfois plusieurs centaines 
de volts); il s'abaisse à mesure que le nuage 
s'éloigne ou s’évanouit. Ni le sens ni l'intensité 
du courant lellurique ne s'en ressent d'une ma- 
nière appréciable. 


Sar les courants telluriques 


sol, sous l’action d’un inducteur situé au-dessus. 
Par extension, il est logique de conclure que 
le courant tellurique capable de maitriser, sur la 
surface entière du globe, l'orientation de T'ai- 
guille aimantée et de se plier aux changements 
E ‘elle éprouve n’est pas un courant induit. Mais 

y a encore, à l'appui de cette asserlion, un 
argument d'un autre genre, dont la valeur ne 
saurait être contestée par personne : c'est lim- 
possibilité d'admeltre un inducteur permanent 


1 Ces observations ont été faites au moyen d'un con- 
ducteur isolé, dont l’extrémité supérieure est située à 


quelques mètres de la ligne, l’autre extrémité étant 
rattachée à l'électromètre. Que l'électricité qui apparait d van étendue invraisemblable (du moins tant 


sur ce conducteur soit induite comme le veut M. Pal- | AU ‘on n'en signale pas. la raison efficiente) eircu- 
mieri, ou qu'elle lui soit communiquée par l'air am- | lant dans les hautes régions de l atmosphère. 

biant, les conséquences dont je vais m'occuper restent Il ne semble donc pas hasardé d'affirmer que 
également valables. la nature du courant tellurique est bien celle que 


Se MMluaaiaÃħÃŮĂÁ 
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4) 


ai signalée dans mon dernier travail. Bien plus, 

a théorie que j'y établis explique d’une manière 
fort simple pourquoi et comment le circuit se 
complèle. En effet, en réfléchissant à ce que, 
quand le vent souffle avec force, le sens des po- 
tentiels positifs décroissants est le même que ce- 
lui du vent, on conçoit que le seas des potentiels 
négatifs décroissants qui en résultent pour la 
terre, en vertu du frottement de l'air, doit aussi 
être le même, la faible capacité inductive spéci- 
fique du diélectrique aidant bien, du reste, à cet 
agencement i. Le grand courant tellurique du 
globe tire donc son origine de la différence des 
potentiels négatifs; la constance et l'ampleur 
des régimes des vents qui en sont la cause en 
assurent et la direction et ła perpétuité. 
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« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » ROME 
Séance du 16 mai 1886 
Présidence de M. G. FIORELLI 


Les roches magnétiques de Rocca di 
Papa 


Note de M. Philippe KELLEB, présentée par M. Blaserna 


Les localités où le terrain exerce une influence 
sur aiguille magnétique sont en général plus 
nombreuses qu'on ne le croirait tout d’abord, et 
j'ai pu découvrir jusqu’à présent, dans les envi- 
rons de Rome seulement, plus de 200 points 
accusant d’une manière certaine l'influence 
magnétique du sol. Cependant, on peut penser que 
quelques auteurs ont beaucoup exagéré, en par- 
lant du grand nombre de ces endroils ; ainsi nous 
citerons eñtres autres le passage suivant : «En ce 
« qui coneerne les anomalies dans la direction de 
« la force magnétique de la terre, il résulle 
« des recherches de Tillo que les perturbations 
locales se trouvent non seulement dans les 


des différences de + 0°,5 dans la déclinaison 
et de +: 0°,25 dans l'inclinaison peuvent être 


naires. (Als gewöhnlich zu betrachten) ?. » 

De mes recherches, qui du reste ne pouvaient 
pas aboutir autrement, il résulte que le phėno- 
mène en question est essentiellement lié à la 
constitution géologique du sol; et les résultats 
que j'ai obtenus sur le terrain non volcanique 
que j'ai étudié ne confirme pas la généralité des 
assertions de Tillo. Ainsi j'ai fait les mesures de 
Ja composante horizontale du magnétisme ter- 


$ Des faits observés par M. Palmieri viennent aussi à 
l'appui de ce dernier point : « Quand les vents du 
Nord dominent, dit-il dans un travail récent publié 
dans la Lumière électrique, on constate habituelle- 
ment un plus fort polentiel à i’observatoire du mont 
Vésuve (à 637" d'altitude) qu’à celui de l'Université 
` (57%), où, d'autre part, le potentiel est plus fort qu’à 
Capodimonte (149"), la tension minimum s'obtenant à 
une hauteur intermédiaire. » D'après le savant physi- 
cien italien, l'existence d'une couche trés basse à poten- 
tiel elevé est un fait hors de doute. 

3 Zeitschrift der ôsterreichischen Gesellschaft für 
Meteorologle, vol. IX, année 1884, p 550. 


grandes villes {en Russie), mais partout, el que | 


considérées comme des choses tout à fait ordi- : 


| restre sur plusieurs points du méridien de Rome! 

| afin d'en déduire la décroissance de cette force 
avec la latitude, mais je n'ai pas trouvé d'anoma- 
lies comparables à celles qui ont été signalées par 
Tillo. H est vrai que cet auteur parle seulement 
de la direction de la force magnétique tellurique 
et non de son intensité, mais il est peu probable 
que lorsque deux des constantes magnétiques 
sont troublées, la troisième ne le soit pas aussi. 
Cependant, en faisant mes mesures, je me suis 
bien gardé de poursuivre mon travail Sans m'être 

| assuré auparavant par plusieurs expériences que 

' le terrain n'avait aucune action dans les endroits 
où je me trouvais. On ne saurait trop recom- 
mander cette précaution à ceux qui s'occupent 
de semblables mesures. 

Comme je l’ai déjà dit, les roches magnéliques 
sont fréquentes et faciles à découvrir, mais on 
rencontre très rarement des cas où le magnélisme 
se trouve développé à un degré assez élevé pour 
que l’on puisse déterminer les deux pôles au 
moyen d'une petite aiguilleaimantée en employant 
la mème méthode que celle qui sert à la recherche 
des pôles d'un aimant ordinaire. 

Il parait que des roches magnétiques de la 
nature de ces dernières ont été observées pour la 
première fois en 1744, ou pen de lemps avant, 
dans la Colombie, par Bouguer2. Trebra décou- 
vrit vers l’année 1790, dans le Harz, en Allemagne, 

| quelques rochers de granit appelés Schnarcher, 
| lisenstein , Hoheklippe, ete., possédant une 
: polarité assez prononcée 3. Ces roches ont 
: même donné lieu plus tard à d’intéressantes 
études faites par plusieurs physiciens et natura- 
listes. Des roches semblables également grani- 
tiques ont été trouvées par Humboldt près de 
Münchberg, dans le Fichtelgebirge, en Bavière *; 
enfin Reich avait décrit des blocs de basalte près 
d'Annaberg, en Saxe, qui, eux aussi, vers la fin 
de 1809 ont été reconnus posséder une polarité 
parfaitement reconnaissables. D’autres endroits, 
peu nombreux du reste, se trouvent énumérés 
dans le vocabulaire de Gehler cité plus haut. 
Dans mes recherches sur le magnétisme des 
: roches des environs de Rome, je n'ai trouvé 
| qu'une seule région où la polarité du terrain 
i se manifeste d’une manière particulière el sem- 
blable aux cas énoncés ci-dessus, quoique cepen- 
dant le nombre des localités que j'ai parcourues 
en faisant mes expériences soit très grand. La 
zone en question est distante de deux ou trois 
FRLoees de Rocca di Papa et située sur la 
chaîne qui limite le plateau des Champs d’Anni- 
bal du côté du sud et du sud-ouest. Cette chaine 
' est formée par une série de collines qui se ter- 
minent dans le nord-ouest par le Monte Cavo et 
le Maschio della Faetta. Ces deux sommets ont 
| premua des altitudes égales. Ponr arriver dans 
| Ja région dont il s’agit, on prend, en quittant la 
partie haute de Rocca di Papa, le sentier qui 

{ Atti della R. Accademia dei Lincei, 3° série, val. II, 
| page 577; 3° série, vol, VIII, transunti, p. 210. 

2 Gehler physikalisches Wörterbuch, vol. VI, p. 645. 
| 3 Gilbert. Annalen der Physik, vol. V, année i800, 
: p. 376. 
| : 4 A Journal of natural philosophy, ete., by Nichol- 


son, vol. I, année 1797, p. 97. 
6 Poggendorf. Annmaleu der Physik und Chemie, 
val. LXXVYIE, année 1849, p. 42. 
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mène directement à la Fontana della Tamposta, 
uis à Nemi, et qui côtoie à gauche le Monte 
avo. Arrivé au point culminant du sentier, on 
trouve un petit vallon que l'on évite et l’on con- 
tinue à suivre à gauche le bord de la montagne 
qui porte à cet endroit le nom de Pentimicchio 

u'il ne faut pas confondre avec la Pentomicchia 

e Rocca Priora. 

„Les roches qui nous occupent se trouvent en 
divers endroits entre le vallon et le Maschio della 
Faetta. Il est impossible de donner d'une manière 
claire et délaillée un exposé des phénomènes 
magnéliques observés sur tous les blocs que 
j'étudiai à cause de leur grand nombre et parce 
que je ne possède pas les données suffisantes 
pour préciser leur position topographique avec 
une exaclitude telle que d’autres observateurs 
puissent les retrouver sans difficulté : je parlerai 
seulement de quelques-uns de ces rochers très 
faciles à reconnaitre au moyen des indications 
que je donnerai, et sur lesquelles j'ai fait des 
recherches plus minutieuses. 

Si, en quiltant te vallon dont j'ai parlé tout à 
l'heure, on suit toujours la crête de la montagne, 
on rencontre, au bout de 250 mètres environ, 
quelques blocs de peu d'importance, mais à un 
peu plus de 500 mètres du point de départ, on 
remarque un pic bien distinct, parfaitement 
reconnaissable de loin et correspondant à la cote 
90, au-dessus du niveau de la mer. Ce pic con- 
siste en un amas de blocs de lave basaltique mais 
offrant cependant moins d'homogénéité que la 
lave en roche. La masse la plus volumineuse se 
trouve au centre; elle est de forme irrégulière et 
semble faire masse commune avec la roche sou- 
terraine qui lui sert de basse; sa hauteur varie 
entre un et deux mètres, selon le côté où elle est 
mesurée, Car le terrain a une surface assez mou- 
vementée ; son extension horizontale est de 3 à 
4 mètres. 

En examinant ce bloc avec une petite aiguille 
aimantée, on trouve qu'il possède une polarité 
très développée; le pôle Sid est à peu près tourné 
vers le nord et le pôle nord vers S.-S.-0 ; leurs 
hauteurs au-dessus du sol sont respectivement 
0=,70 et 0",40. On peut presque déterminer ces 
pôles avec précision, surlout le nord qui ne laisse 
à peine que 3 ou 4 centimètres d'incertitude sur 
sa vraie position. Quant à celle du pôie sud, elle 
est un peu moins exactement définie parce que 
ce dernier se trouve sur un angle saillant du bloc 
tandis que le nord est au milieu d'une face unie. 
Eu éloignant l'aiguille de ces points, la déviation 
qui était là de 180° commence à décroitre très ra- 
pidement. 

Hormis ces deux pôles, je n’en ai pas trouvé 
d'autres ; toutefois j'ai constaté que sur beau- 
coup de points de la superficie du bloc, onobser- 
vait des déviations de l'aiguille assez grandes et 
allant D Le 90 degrés et plus, ce qui ferait sup- 
poser qu'il existe encore d'autres pôles secon- 
daires. En tous cas, il est certain que la distri- 
bution magnétique dans cette masse est excessi- 
vement irrégulière et ressemble très peu à celle 
d'un barreau aimanté. D'un autre côté, il parait 
cerlain que son action s'exerce à une pelite dis- 
tance; la détermination de cette distance est ren- 
due difficile pour ne pas dire impossible à cause 
du magnétisme des nombreux blocs de la même 


espèce de lave répandus partout aux alentours. 
A cela vient encore s'ajouter l’action probable du 
sous-sol qui est de la même nature. 

Pour donner au moins une idée de la décrois- 
sance de cette action avec les distances, je pris 
sur le terrain, comme base d'opérations, une ligne 
se dirigeant sur Castel Gandolfo (coupole de l'é- 
glise) et passant à une petite distance du côté 
sud du bloc. Sur cette droite, je choisis 7 points 
(rss (7) d'ordre croissant vers Castel Gan- 
dolfo, el dont le second, le plus voisin du bloc, 
n’en étail éloigné que de 40 centimètres. Ensuite, 
je plaçai successivement la boussole sur ges di- 
vers points et, dirigeant le zéro de l'échelle vers 
la visée, je fis la lecture de l'angle donné par 
l'aiguille. Les résultats que j'obtins sont exposés 
dans le petit tableau ci-après où la deuxième 
ligne indique en mètres la distance de chaque 
station au point de départ (1); la troisième ligne 
fait connaître l'angle donné par l'aiguille : 

(7) 


(1) (2) (3d (4 (š) (6) 
0 1.10 3.22 7.22 10.87 14.77 29°32 

160°27 9694 73039" 79047 82036 78036" 8007 

La boussole que j'avais employée pour cette 
observation appartient à l'Institut physique de 
Rome ; la longueur de l'aiguille est de 14 centi- 
mètres, la lecture se fait avec une lentille, et, un 
miroir placé au-dessous de l'aiguille fait éviter 
l'erreur de parallaxe. La précision de la lecture 

eut être estimée à 10° ; une plus grande exacti- 
ude aurait été superflue dans le cas présent, al- 
tendu que le déplacement de l'instrument sur le 
terrain pour un très petit nombre de centimètres 
produit sur certains points une différence de plu- 
sieurs degrés dans la lecture. 

De ces valeurs, il résulte clairement que l'ac- 
tion du rocher diminue très rapidement avec l’aug- 
mentation de la distance, comme onl'a remar- 
qué du reste au Harz et au Fichtelgebirge. De 
plus, il existe une grande analogie pour ces di- 
vers gisements en ce qui regarde la position des 
pôles. L'allure oscillante de l'aiguille après le 
point (4) doit être sans doute attribuée à l’action 
e autres blocs de lave et peut-être aussi au sous- 
sol. 

Quitlant le rocher dont j'ai parlé jusqu’à pré- 
sent, si l'on suit toujours la crête de la mon- 
tagne, on ne tarde pas, après avoir fait quelques 

as, à apercevoir à gauche et située un peu plus 
as que la première une autre roche composée 
elle aussi de lave. Cette masse, qui n’est distante 
de l'autre que de 66 mètres, révèle un fort ma- 
gnélisme et offre ceci de remarquable qu’elle 
porte à sa partie supérieure deux autres blocs 
ayant respectivement 1",50 et 1",20 de long et 
sur lesquels on détermine les pôles avec une 
grande facilité. Ces rocs sont à peu près orientés 
avec le pôle sud vers le nord et le pôle nord vers 
le sud. En descendant ensuile la pente rapide et 
couverte de bois pour arriver au pied de ce ro- 
cher qui nous occupe, on constate, en beaucoup 
d'endroits, de fortes déviations de la boussole, et 
jai trouvé en faisant mes mesures que là aussi 
“action diminuaitrapidement avec l'augmentation 
de la distance. 

Si après avoir regagné l’arêle de la montagne, 
on quitte ce second monticule, on ne tarde pas 
à rencontrer une zone de terrain sur laquelle 
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giseut çà et là de nombreux blocs de lave basal- 
tique. La zone en question, qui a une étendue de 
quelques centaines de mètres, porte le nom de 
Palazzo del Falcaccio (Palais de Falcaccio), bien 
qu'il n’existe en cet endroit aucune trace de mu- 
railles. Beaucoup de ces blocs sont magnétiques 
et ont pourla plupart leurs pôles disposés comme 
ceux des rocs dont nous avons parlé plus haut. 

Un dernier groupe de rochers magnétiques 
commence à une distance d'environ 4,700 mètres | 
du vallon de Pentimicchio, à 150 mètres avant , 
d'arriver au sommet du Maschio della Faetta , et, 
s'élend même jusqu'au delà de ce point culmi- , 
nant. Un de ces blocs, situé à 11 mètres de la | 
cime eu question, dans la direction de Grotta 
Ferrala, est très remarquable, car il agit énergi- 

uement et d'une manière tout à fait particulière. 
 I'semble que les deux pôles sont réunis sur le 
même côté tourné vers Rocca di Papa. 

Pour compléter tout ce qui a été dit sur la ré- 
gion magnétique proprement dite de Rocca di 
Papa, je ferai remarquer que le restant des envi- 
rons de ce paysn'offre rien d'extraordinaire en ce 
qui concerne les conditions magnétiques du sol. | 
Les actions que l’on observe dans les diverses 
contrées. de ce territoire sont à peu près les 


mêmes que celles du Latium en général. Je cite- 
rai ci-dessous neuf endroits où l'on a fail des ob- 
servalions au moyen de la boussole de déclinai- 
son. 

La méthode employée est la même que celle 
qui a été décrile précédemment. On choisissait 
sur le terrain deux points A et B convenablement | 
éloignés l’un de l’autre, puis on visait de chacun | 
d'eux le même point C, situé à une grande dis- 
tance et l’on faisait enfin la différence des lec- 
tures. Quand les points A, B et C ne se trouvaient 
pas sur la même ligne, on faisait, en ce cas, la : 
correction nécessaire. La composante horizontale : 
a été observée seulement en deux endroits et la : 
méthode employée alors est celle qui a élé décrite 
dans les actes de cette Académie qui ont été cités | 
ci-dessus. | 

Voici la liste des contrées où la boussole de | 
déclinaison a été employée : 

4° Près du nouveau cimetière de Rocca di Papa, 
AR route qui conduit aux Champs d’An- 
nibal ; 

20 Sur le côté occidental du rocher qui domine 
la partie de terrain appelée La Fortezza (La For- 
teresse); 

3° Idem du côté oriental ; 

4° Au nord-ouest du couvent des Trinitaires ; 

5° A droite du chemin qui va du village au 
Prato del Fabio (pré de Fabius), endroit silué 
sur une pente très forte, et peu éloigné de la 
Madona del Tufo : 

6° Sur le Mont Cavo, un peu au-dessous du 
sommet et précisément à côté du dernier coude 
de la route qui vient de Rocca di Papa ; 

3° Sur un rocher, près de Valla della Mola, très 
reconnaissable même de loin, parce que du côté 
du Sud, il setrouve presque entièrement isolé ; 

8° Au sud de la maison du gardien, à Monte 
Pennolo, sur une pente excessivement rapide ; 

9° A quelques mètres au-dessous du sommet 
du mont situé à l’est de Rocca di Papa, connu 
des habitants du pays sous le nom générique de, 


nn 
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I Monti (les Monts) !. Les résultals obtenus se 
trouvent dans le petit tableau suivant où la se- 
conde ligne indique la distance A B en mètres et 
la troisième la différence dans la lecture de 
l'aiguille de la boussole. 

G) (2) (3) (4) (5) (6) (7) (8 (9 
27 140 27 13 10 10 14 16 46 
0°47 2°50 2°41 1°26 0°45 38 9°14! 0°20 0°a7 

Les endroits où l’on a observé la composante 
horizontale sont: le premier, Valperone, situé à 
droite du chemin de Rocca di Papa à Rocca 
Priora, et le second dans une petite grotte sur le 
versant droit de la vallée des Arcacci, non loin 
de la vallée de Pentimastalla. Pour le premier 
point, le résullat est resté douleux, mais non pas 
pour le second. En ce dernier lieu, la compo- 
sante horizontale, déduite par la méthode ordi- 
naire du temps d'oscillation du barreau magné- 
tique, a élé trouvée = 1,241, celle de Rome 
prise pour unité. Sans doute, on constate en ce 
point une perturbation de la composante hori- 
zontale, car l'augmentation générale de rette 
force n'étant que de 0,00035 seulement pour 
chaque minute de latitude décroissante, les 
quelques minutes d'écart entre Rome et Rocca di 
Papa ne suffisent pas pour expliquer la différence 
de 0,0241. 

Les limites que j'ai assignées tout d’abord à 
cette note ne me permeltent pas d'entrer dans la 
discussion des résultats obtenus; je crois cepen- 
dant qu'il est indispensable de faire pos 
réflexions d’un caractère tout à fait général à 
l'égard de la véritable signification des valeurs 
exposées qui se rapportent à la déclinaison et à 
la composante horizontale. 

Quand un corps agit sur l'aiguille magnétique, 
on doit distinguer dans ce corps trois magné- 
lismes différents, savoir: d'abord le magnétisme 
induit de l'aiguille, puis le magnétisme induit de 
la terre, et enfin celui du corps lui-même qui peut 
posséder du magnélisme permanent. Le premier 
dépend de la position relative entre l'aiguille et le 
corps, lesecond de la position du corps par rapport 
à la terre ; mais, en général, il est impossible de se 
trouver dans des circonstances telles que le pre- 
mier existe sans être en même temps accom- 
pagné du second, parce que si le corps est sen- 
sible à l’action inductive de l'aiguille, il doit 
l'être aussi à celle de la terre. Les anomalies ob- 
servées dans les dix endroits indiqués plus haut, 
non compri dans la zone magnétique proprement 
dite, mettent par là hors de doute l'existence du 
magnélisme dans ces localités. Mais une autre 

uestion consisterait à rechercher la vraie posi- 
tion des pôles, ce qui,en général, n'est pas facile; 
excepté lorsque le magnétisme est assez fort, 
comme je l'ai remarqué sur plusieurs points de 
la zone comprise entre le Pentimicchio et le Mas- 
chio della Faetta. De même, il serait difficile 
d'éliminer de ces indications numériques l'effet 
inductif de l'aiguille employée. Un' moyen de 
l’atténuer consiste à placer l'instrument le plus 
haut possible au-dessus du sol. On réussirait 


1 Ponzi et plusieurs autres géographes donnent à 
cette montagne le nom de Monte Pila, tandis que la 
carte topographique du Génie militaire la désigne sous 
celui de Monte Jano. 


— 286 — 


encore mieux dans les opérations en employant | bifilaire ou bien sur l'emploi du courant électrique. 


des aimants petits et de peu d'intensité. A cet 
effel, je me sers encore dans mes recherches, 
outre la boussole de l'Institut. dont je parlerais 
tout à l'heure, d’une petite aiguille cylindrique 
longue seulement de 21 millimètres et grosse de 
0mm 6. Cette dernière condition est cependant, 
comme chacun sait, précisément l'opposé de ce 
qui est adopté par la pratique dans les mesures 
magneto-telluriques, pour lesquelles on doit em- 
ployer des aiguilles de dimensions assez fortes. 


De la détermination du coefficient d'in- 
duction des barreaux aimantés au 
moyen de la méthode de Lamont. 


Note du D' Luigi PaLazzo, présentée par M. Blaserna. 


Parmi toutes les corrections à appliquer à la 


valeur de la composante horizontale du magné- | 


Récemment Wild, en donnant la préférence à sa 
méthode dans laquelle il applique la suspension 
bifilaire, fournit un sérieux appoint à l’ancienne 
méthode de Lamont. I rapporte! les résultats de 
quelques mesures faites par MM. Mielberg et 
Trautvetter, d'après la méthode de Lamont, dans 
lesquelles ils trouvèrent pour les valeurs du coeffi- 
cient moyen y d'induction d'un mème aimant ? : 

v = 0,00948 (Mielberg). 

y = 0,00571 + 0,00060 (d’après quatre mesures 
de Trautvetter. 

Wild, surpris par cetle différence, voulut répé- 
ter les expériences avec le mème aimant, et fai- 


| Sant varier la distance entre l'aimant vertical et 


l'aimant suspendu, il trouva : 

v = 0,00540 + 0,00027 pour la distance la plus 
petile, 

v = 0,00899 + 0,00061 pour la plus grande 


tisme terresire obtenue par les méthodes de distance ; 
Gauss ou de Lamont, la plus incertaine est sans | Si bien que les valeurs extrêmes 0,00948 ct 


aucun doute la correction basée sur le coefficient 

d'induction de l'aimant employé dans les mesures 

ct rien n'a été l’objet d'autant de discussions. 
Kupffer ! est le premier qui ait démontré expé- 


0,00540 lui laissaient dans la valeur dev une incer- 
titude + 0,00508 qui surpassait encore de trois 
fois la plus petite précision admissible + 0,001 2 
avec laquelle on devait obtenir ~ pour avoir dans 


rimentalement que l'état magnétique d'un aimant | la valeur de la composante horizontale du magné- 


subit, selon la position qu'il occupe, des trans- 
formations sous l'effet de l'induction terrestre. 
La méthode d'observation de Kupffer présentant 
trop d'incertitude et les valeurs numériques qu'il 
avall trouvéesétant peu applicables, sesrecherches 
ne furent pas prises en considération, et il semble 
même que les pagadien d'alors en général 
admirent que l'induction du magnétisme terrestre 
sur les barreaux d'acier était oégligeable. Gauss 
négligea complètement l'influence de l'induction 
dans les mesures absolues. Barlow ensuite, comme 


conséquence des expériences faites par lui, assura | 


qu'il ny a jamais aucune induction dans un 
aimant. 

Cependant Lamont, en 1841, ayant été amené 
par ses travaux sur la détermination de l'inten- 
sité absolue du magnétisme terrestre à, faire des 
recherches plus exactessurcefait,trouva?que l'ac- 
tion de l'induction de la terre est réellement sen- 
sible ; le coefficient d’induction d’un aimant est en 
général très petit, mais qu’on devait néanmoinsen 
tenir compte dans les mesures de l'intensité magné- 
tique, et qu'on pouvait en outre le mesurer en 
employant des appareils très sensibles. Il en 
détermina la valeur au moyen des deux coeffi- 
cients d'induction obtenus, l'un quand l'aimant 
est renforcé par la force inductive, l'autre quand 
l'aimant est affaibli par celte même force, et en 
mesurant les dévialions qu'un aimant placé ver- 
ticalement, dans un plan normal à un petit aimant 
suspendu et passant par son centre, produit sur 
ce dernier quand le premier est tenu, tantôt avec 
avec le pôle nord, tantôt avec le pôle sud ineliné 
vers le bas. 

Dans la suite, on imagina encore d'autres 
méthodes pour la mesure du coefficient d'induc- 
tion, toutes basées sur l'emploi du magnétomètre 


a Kupfer (Ann. de chimie et de phys., 2° série, : 


vol. XXXVI, p. 50 (1827). 

3? Lamont, Ann. für Meteorologie und Erdmagnetis- 
mus (1842), [, p. 198. 

3 Lamont, Handbuch des Erdmagnetismus, p. 154,1849. 


t 


tisme terrestre la précision de + 0,0004 sur sa 
| valeur totale. Wild attribue ces différences aux 
erreurs de la méthode sans indiquer de quel 
| genre sont ces erreurs : el dans une publication ? 
où il discute la précision que lon peut obtenir 
actuellement dans les mesures magnetiques abso- 
lues, il conclut en disant que la méthode de 
| Lamont présente de telles ineertitudes, que pour 
1e moment clle permet difficilement une préci- 
sion de ëv = + 0,001, c’est-à-dire d'environ 0,1 


| de la valeur totale de v. 


Cette conclusion qui me fut indiquée par le 
: professeur Keller: m'engagea à rechercher quelles 

pouvaient être vraiment les causes d'erreurs qui 

amenaient une si forte différence dans les valeurs 

du coefficient d’induction cherché par la méthode 
| de Lamont ; et aussi de voir si en modifiant les 
| appareils employés dans les déterminations de 
| Lamont et de Wild, il n'était pas possible d'obte- 
' nir un plus haut degré de précision, de manière 
| à rendre la méthode de Lamont plus conforme 
aux exigences requises aujourd'hui dans les 
' mesures de l'intensité magnétique horizontale. 
Dans l'appareil que j'inaginai el que le professeur 


Si 


| Blaserna m'avait autorisé à faire construire à 


l'Institut Physique de Rome, j'ai cherché par 
dessus tout à satisfaire pratiquement, et autant 
qu'on le pouvait, les conditions voulues par l'idée 
théorique exposée par Lamont à propos des dévia- 


tions produites avec un aimant vertical $. 


Cel appareil se compose essentiellement d'une 


| règle verticale en laiton longue de 30 centimètres 


dans laquelle est pratiquée une entaille ou rai- 


t Wild, Ann. der Physik. Central Observaloriums zù, 
i Päwlosck für 4878, pp. 51 et 55. | 
| 2 Ces valeurs sont exprimées par Wild d'après le sys- 
(ème m. m, — mgr. — sec. ; j'ai cru qu'il serait con- 
venable en les signalant de les réduire au systéme 
C. G. S5. 
| 3 Wild, Carl's Repertorium, vol. XIX, p. 775 (4883) et 
| vol. XX, pp. 11 et 30 (1884). 
t Lamoni, Handbuch des Magnetismus, p. 33. 
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mure longitudinale à section rectangulaire. Sur | deux positions doivent être exactement sur la 
l'un des côtés de l’entaille estgravée une échelle | mème verticale et être parfaitement symétriques 
en millimètres et le long de l'autre côté on peut par rapport au plan horizontal qui passe par 
fixer deux curseurs possédant chacun une petite , aiguille aimantée. Pour satisfaire celte dernière 
lamelle horizontale en laiton. L'entaille est des- | condition de symétrie, je procédai de la manière 
tinée à recevoir l'aimant, lequel, qu’il soit cylin- | suivante: 

drique ou prismatique, peut ètre pressé contre Après avoir terminé l'opération précédente et 
une des parois de ladite rainure, au moyen de vis | remis la petite cage de l'aiguille à sa place, je 
latérales fixées dans la paroi opposée. On fait | visai l'axe du petit aimant avec le réticule de a 
appuyer l'un des pôles de l'aimant contre la la- | lunette d'un cathétomètre placé à distance, et 
melle d'un curseur qui effleure l'échelle en mil- | ensuite, donnant un léger mouvement azimutal 
limèlres, et l'aimant peul être fixé, au moyen de | à la lunette, je cherchai sur l'échelle en milli- 
cette disposition, à la hauteur que l'on veutavoir. ! mètres de l'appareil la position correspondante. 
Normalement à sa longueur, la règle de laiton ' Alors, partant de ce point, je portai à une dis- 
est allachée à une plaque carrée munie de trois | tance égale les deux curseurs décrits plus haut, . 
pointes à vis et d’un trou situé au centre. Les ' l’un au-dessus, l’autre au-dessous. ne 

trois pointes à vis servent à disposer la plaque | : Cette distance était choisie de telle fâçon que 
horizontalement et, par conséquent, à rendre la | lorsqu'une extrémité de l'aimant déviateur venait 
règle verticale; elles s'appuient sur une autre ' toucher l’une ou l'autre des lamelles des cur- 
plaque placée au-dessous, que l’on fixe solide- | seurs, la hauteur A du centre de l'aimant sur le 
ment sur la tige métrique du théodolite de Lamont. : plan des détiations de l'aiguille restait à la dis- 
La plaque ES orte Le paue colonne à ; tance horizontale R de cette aiguille dans le rap- . 
vis qui pénètre dans le trou de la plaque supé- ; A _ 1i s: 

rieure. De cette manière, les deux rues ee port n g est la condition voulue pour 


2 
être serrées fortement ensemble au moyen d'un ' obtenir le maximum des déviations; comme on 
contre-écrou. 


| " | peut facilement s'en rendre compte en consul- 
Pour obtenir de l'aimant une position verticale 


tant les formules de Lamont à la page 34 de 
parfaite (comme cela esl demandé par la théorie), 


| l l? Erdmagnetismus. — A l’aide d'une lentille ou 
il ne me poro pas exister de meilleur moyen | mieux encore en regardant à dislance avec la lu- 
que celui d'utiliser un petit plan de mercure que 


í l m pel nette du cathétomètre, la position des deux cur- 
je plaçai à une certaine distance sous la règle. Je ! seurs pouvait ètre établie facilement avec une 
relirai les curseurs, j'observai les parois de len- 


approximation d'un dixième de millimètre. 
taille qui étaient finement découpées et je mis en Maintenant, il ne restait plus qu'à exécuter 
mouvement les trois vis de niveau de la plaque | effectivement l'expérience des déviations avec 
supérieure. J'arrèlai mon opération lorsque je vis 


'arrêtai l'aimant vertical. Pour éliminer totalement les 
lesdites parois coïncider dans toute leur longueur | erreurs dépendant du manque de symétrie de son 
avec leurs images réfléchies dans le mercure 


È axe magnétique, je fis prendre à l'aimant ies huit 
silué au-dessous. De celte manière, comme dans : positions indiquées par Lamont, dans l'ordre 
l'expérience du coefficient d'induction, l’aimant 


suivant: 

élait pressé contre un des angles intérieurs de | 
l'entaille et il pouvait non seulement être main- 
tenu rigoureusement vertical, mais encore de- 
meurer sur la même verticale dans l'une et 
l'autre des positions que je lui faisais prendre 
au-dessus et au-dessous du plan horizontal du 
petit aimant suspendu; résultat auquel j'ignore 
comment on peut arriver dans lesappareils décrits | 
jusqu'à présent. | | 

Il reste une autre condition à remplir. C'est 
que l'aiguille aimantée soit placée de manière à | 
se trouver exactement dans le plan verlical nor- l c i > 
mal au méridien magnétique et passant par le | quand l'aimant vertical a son pôle nord tourné 
centre du petit aimant suspendu. A cet elfet, je | vers le nadir et par ọ' la déviation que l'on a 
relirai la petite aiguille aimantée ainsi que sa quand le pôle nord est tourné vers le zénith, on 


aimant Pôle nord vers Nadir I 4 

| au dessus | » » » Zénith Il &, 

i Face marquée à 
irigé l'aigui 

irigée vers l'aiguille er i : » Nadir II gs 

NS n x»  ZénithIV g; 

aimant » » a Nadir V a; 

au-dessus CE » Zénith VI à, 

Face marquée 2 

opposée à l'aiguille secs , : » Nadir VII ay 

ne » Zénith VII gg 


Si l'on désigne par > la déviation de l'aiguille 


d 
x 
z 


cage du théodolile et je la remplaçai par un filà | peut poser ies équations !, 
plomb bien ceutré sur le milieu du théodolite. 
Un autre fil à plomb pendait le long d’une des 
parois externes de la règle de mon appareil et 
était placé de manière à indiquer la position que 
devait prendre l'axe du barreau aimanté quand il 
serait introduit dans la rainure intérieure. Alors, 
je tournai le théodolile jusqu'à ce que les deux 
fils à plomb coïncidassent avec une mire établie 
antérieurement et formée elle aussi d'un fil à 
plomb. De cette manière, la position voulue était 
trouvée avec une incertitude de 3’ ou #4 au plus. 

Enfin, on sait que la méthode de Lamont pee 
crit comme condition essentielle que l'on fasse 
occuper deux posilions au barreau aimanté. Ces 


«A 
p— e =z (u -H a t ar + as — as — a 
7 E 
11 ~ a) 
pHa =g Tt u t as t ar — ar — a 


— as — ag) 


et le coefficient moyen d'induction de | l'aimant 
est donné par la formule : 


1 Les formules qui se trouvent dans le livre de La- 
mont, à la page 153 ne correspondent pas en réalité à 
celles-ci ; il s'agit évidemment d’une erreur commise 
par équivoque. 
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— igile — a’) (2) ue ne prochaine communication, je ferai 
RE LEE AN conn á 
H tg I tg: (p + €) | altre les résultats de mes expériences. 


où H est l'intensité horizontale du magnétisme 
terrestre et I l'inclinaison magnétique du lieu où 


se fait l'expérience. Les valeurs de ces deux cons- SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
tantes s’obtiennent avec une approximation de a | 
beaucoup supérieure à celle qui est suffisante Séance du 25 mai 1886. 
our arriver à notre but. En effet, avec les va- Présidence. de M DELANGE 


eurs que l’on a à Rome, il suffirait de connaître 

H seulement avec l'approximation de deux unités M. Delarge fait connaître que, dans sa dernière 
au troisième chiffre décimal {système C. G. S.) | séance, le Conseil général a décidé de proposer 
et I avec une approximation + 15 pour ne paS à l'assemblée, conformément à lart. 15 des 
avoir à craindre dans la valeur relative de v une | statuts, la nomination de membres honoraires, 
erreur de+0,01. | el que son choix s'est porté sur MM. Blavier, 

Si nous voulons voir maintenant quelles erreurs Gaston Planté et Montefiore-Levv. 

produisent dans la valeur de v les inexactitudes iné- M. le Président énumère ensuite les titres des 
vitables commises dans la mesure des déviations, | candidats. Il mentionne notamment les services 
différentions la valeur de v d'abord par rapport : éminents rendus à la science de l'électricité par 


à l'angle 9 — &’. Nous obliendrons : MM. Blavier et Planté et il rappelle que ces sa- 
öy _ (po —#?!) vants ont donné des marques particulières d'in- 
y sin. (9 — 6!) térêt à la Société belge d'Electriciens en lui 


Chaque lecture x est affectée d'une erreur prove- ; ee hommage de leurs remarquables publi- 


nant en partie de la visée de la lunette sur l'ai- , , 
guille manile. et en partie de la lecture sur le | Quant à M. Montefiore-Levi, M. Delarge fait 
cercle. Avec mon théodolite, l'expérience m'a | ressortir quil est le premier industriel, tant de 
montré que l'incertitude maxima de la lecture ' Belgique que de l'étranger, dl a monlé une 
pouvait aller à 15” environ. Néanmoins, comme ' USine pour la fabrication du fil de bronze, dont 
dans la somme algébrique des a l'erreur de cha- | les avantages, au point de vue de la rapidité de 
que terme isolé peut se présenter indifféremment | transmission des courants électriques, sont main- 


signe + ou le signe —, iladvientque dans ‘ tenant si nettement établis. 
ne one ous te FE 1\ M. Delarge ajoute que c'est grâce à la grande 


le cas le plus défavorable l'erreur à (ə — RE ERA ee 
arrivera Feso". En outre, comme o les ai : générosité de M. Montefiore que l'Institut éléctro- 
| technique annexé à l'Université de Liège et qui 


distances : R — 167%, 29cm, 97cm, avec lesquelles uver l 
je voulais expérimenter, on obtenait pour la dif- | porte son nem a pu être érigé et que, chaque année 
férence p — +’ les petites valeurs respectives : | encore, M. Montefiore allone des bourses de 
— 3 — 25,84 environ; ainsi les erreurs re- |! YOYAge aux électriciens les plus méritants qui ont 

| falives correspondantes dans la valeur de varri- ' terminé leurs études à cel institut, 
a S | M. le Président dit en terminant que peu 
vaient à être — =+ 0,02, 0,06, +0,12. Par ces, d'hommes ont autant fait que M. Montefiore 


nombres qui ne sont pas négligeables, on voit Pour assurer les progrès de la science électrique 


, * . i , > z 
qu'il y a une importance extrême à obtenir avec ' €l qu'en reconnaissance le Conseil propose de le 
une grande exactitude la valeur de ẹ — ọ'; il rommer membre honoraire et de le proclamer 


s'ensuit que les lectures a doivent étre faites avec Ensuite Président d'honneur. , 
la plus crane précision possible. De plus, on ' , MM. Montefiore, Blavier et Gaston Planlé sont 


remarque immédiatement que la troisième dis- | élus par acclamation membres honoraires de la 
tance est trop exagírée pour obtenir une valeur Société belge d Electriciens et M. Montefiore est 
de v dont on puisse tenir comple avec une ap- proclamé, aux applaudissements de l'assemblée, 
proximation supérieure à un dixième. Je l’aban- | Président d'honneur de la Société en remplace- 


donnai complètement et je ne m'attachai simple- | Ment de feu M. Melsens. 
st alk deux HA DRE p | M. le Présideat donne lecture de Ja lettre sui- 


Différentions maintenant la valeur de v par. vante de M. Somzée : 


rapport à l'angle > +7’. On obtient : « Bruxelles, le 24 mai 1886. 
èy — èl +t? « Monsieur le Président, 
y sin. (2 +?) « S'il m'avait été donné d'assister à la confé- 


où l'erreur peut ètre encore ici== +30” dans les , rence donnée ii y a peu de lemps par M. Evrard 
circonstances les plus défavorables; el puisque sur les origines des lampes à incandescence, 
pour les trois distances ci-dessus mentionnées, | j'aurais pu répondre sur l'heure à la question 
on avait respeclivement : posée au conférencier dans une intention non 
s — © = 970, 420, 24° environ, définie. 
il résulte pour les erreurs relalives correspon- | « ques qu'il en soit et Jen que la SALE — 
| ôv . ture du brevet relatif à ma lampe suffise à dé- 
dantes de y les valeurs A 100015, | montrer l'inanité de la question Dae, je viens 
0,00022, + 0,00036. Ce qui veut dire que pour ce comblerune lacune en vous priant de vouloir bien 
qui regarde l'angle ọ ! ?', il suffirait dans tous | annoncer que celte lampe a eté construile long- 
les cas de déterminer les dévialions avec une temps avant le 5 novembre 1879, date du dépôt 
récision moindre que celle demandée pour de mon brevet, lequel est antérieur de seize jours 
l'angle ? — p’. | à celui d'Edison. 


# : s — -m +~ f D nn 
` ES t x TERT. 
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« En effet, ce sont les résultats mêmes que j'ai | posées. J'avais à celte époque examiné le brevet 
obtenus, après de nombreux essais, au moyen | pris par M. Somzée le 5 novembre 1879, et je n’y 
du filament de carbone isolé, qui se trouvent con- avais rien trouvé qui pút influer sur la validité de 
signés spécialement dans mon brevet où j'indique | l'invention d’Edison. Depuis lors, quelques jour- 
en précisant que l'intensité de ma lampe est de | naux se sont occupés de la même question et, 
vingt bougies. | bien que leur conclusion fut contraire à la: 

« J'ajouterai que de ces essais date l'origine de | mienne, jene m'en étais guère préoccupé. 
la lampe à filament tubulaire de charbon pour | La conférence de M. Evrard et sa publication 
lequel j'ai été bréveté le 28 octobre 1882 et dont dans le Bulletin de la Société belge d'E- 
le principe a été appliqué un an plus tard environ | lectrieiens ont une importance beaucoup plus 
par M. Cruto. | considérable, au moment surtoul où des procès 

« J'insiste beaucoup sur ce point, qui me pa- | relatifs aux lampes à incandescence sont pendants 
raît très important. Au surplus, aucun de nos | devant les tribunaux belges. Je crois donc utile 
collègues ne peut ignorer qu'une période relati- | de rectifier une opinion erronée qui, publiée dans 
vement longue d'expérimentations précède ha- | le bullelia de notre société, semblerait être par- 
bituellement le dépôt d'un brevet et tous ceux : tagée par nous tous. 
qui ont inventé par eux-mêmes savent combien | M. Somzée a pris en Belgique, le 5 novem- 
ces expériences sont laborieuses et soumises à ; bre 1879, sous le n° 49,755, un brevet de perfec- 
l'imprévu. | _ tionnement pour « un appareil averlisseur de 

« Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’as- | danger dans les mines à grisou, etc,: » le brevet 
surance de ma considératiou la plus distinguée. | principal date du 19 juillet 1879. | 

Ce brevet du 5 novembre décrit un grand 
nombre de dispositions ingénieuses pour cons- 
tater la présence du grisou ; puis incidemment, 
en réponse à la conférence de M. | il décrit une lampe à incandescence avec régula- 
Evrard sur les origines belges des teur hydrothermique, dont ce qui suit est la re- 


lampes à incandescence. production textuelle: — | 
« On pourrait pour l'éclairage électrique des 


Dans notre dernière séance, M. Evrard nous a ' mines de houille, dans les conditions que nous 
donné une conférence fort intéressante sur les ' avons précédemment énoncées, faire emploi des 
origines belges des lampes à incandescence; il lampes pour lesquelles nous avons pris un brevet 
terminait par la conclusion suivante : « Les ren- le —. (Probablement son brevet principal). 
scignements et les dates ci-dessus ont été extraits « On pourrait aussi prendre un type de lampe 
de publications périodiques et de civers ouvrages | à incandescence et charbons encastrés donnant 
spéciaux. J'aime à croire qu’ils sont exacts, mais | une économie réelle pendant la division de la 
je ferai droit aux demandes de rectification que lumière et pour lequel le courant d’une scule ma- 
on pourrait justifier. Je n'ai tenu qu'à faire res- | chine magnélo-électrique pourrait êlre employé 
sortir la part prise pa quelques Belges dans les dans 5 ou 5 lampes différentes. L'appareil repré- 
progrès des lampes à incandescence. senté en coupe par la fig. 12 (fig. 1) suffit pour 

« On reconnaitra qu'elle est considérable, et 
tout à l'honneur de notre pays; car il est incon- 
testable que l'idée première en est due à Jobard, 
el que la première lampe à incandescence à 
charbon a été construile par M. de Changv. 

« Si nous comparons les dates des brevets 
d'Edison et de M. Somzée, nous nous trouvons 
d'abord en présence d'un fait paraissant indiscu- 
table, c’est qu'antérieurement au brevet belge 
d'Edison, M. Somzée a donné le programme com- 
plet des conditions que doit remplir une lampe 
à incandescence, il en a donné les dispositions 
principales ainsi qu’un dessin complet. Il n'entre 
pas dans mes intentions — et ce ne serait du 
reste pas ici le lieu de le faire — de rechercher 
à qui appartient le mérite de l'antériorité; je n'ai 
voulu me placer qu’au point de vue scientifique 
el me borner à donner plus de publicité à certains 
faits qui me paraissent intéresser tous les mem- 
bres d’une société belge d'électriciens. » 

Je n'ai aucune observation à faire à tout ce 
qui, dans la conférence de M. Evrard, a rapport 
à Jobard et à de Changy ; mais en ce qui concerne 
les brevets de MM. Somzée et Edison, je pense 
que l'amour de la patrie et le désir de rehausser 
sonéclai par la gloire de ses ciloyens ont entrainé 
le conférencier au delà de la réalité des faits. 

Déjà, en 1883, j'avais été chargé de faire un rap- 
port sur la validité du brevet d'Edison de 1879, 
et sur les antériorités qui pouvaient lui êlre op- 
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Communication de M. Emile Picard 
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Fig. 1. 
BREVET SOMZÉE 
d, $ novembre 1879, n° 49,759. 

A Ampoule en verre contenant un gaz inorle; 

B Récipient contenant un liquide; 

C Filament incandescent; 

P Flotteur dont le contact avec F établit un ci cut 
dérivé. . 
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faire comprendre le procédé employé pour obte- | d° Emploi d'un filament de charbon très pur et 
nir une bonne ulilisation de la force électrique | très dense. (M. Sonizée se réserve aussi de le 
et une régularisation assez complète de la lu- remplacer par une spirale métallique) ; 

mière. Des fils venant de la machine et soigneu- 2° Filament recourbé en forme de fer à cheval, 
sement recouverts de gutta-percha s'engagent . avec section moindre à l'anneau qu'aux jambages ; 
dans les parois b b d’un vase en verre B. Ce 3° Charbon soustrait à toute oxydalion ou dété- 
vase reçoit en son milieu le col D d'un petit bal- | rioration quelconque ; i 

lon renversé À et l'assemblage du globe avec le | 4° Régulateur thermique ; 

vase se fait de manière à ce que celui-ci ne corres- 5° Alimentation de l'espace dans le ballon par 
poo avec l'atmosphère ambiante que par un gaz neutre. 

‘ouverture circulaire O. Chacun des fils de la Avant de comparer cette invention à d’autres 
machine vient se réunir à une extrémité de la  inventionsantérieures, je dois faire remarquer que 
tige de charbon C; ce charbon est très pur et l'inventeur ne dit rien de l'épaisseur du charbon, 
très dense et de plus, il présente en son milieu ! si ce n’est qu'il est plus mincedans la boucle que 
une section moindre que dans le restant de la | dans les jambages. C'est cependant un point es- 
courbe du fer à cheval. Le ballon A est rempli | sentiel ; presque tous les inventeurs de lampes à 
d'un gaz incombuslible et inaitaquable par le | incandescence au charbon ont cherché à donner 
charbon chauffé à blanc, et le réservoir B est au filament la moindre section possible, (Voir à 
rempli d'eau jusqu’à une certaine hauteur déter- | ce sujet la Patente anglaise d'Auguslin King du 
minée. L’unique ouverture O du vase est bouchée 4 novembee 1845 ; celle de Martin John Roberts 
par la tige dun flotteur P; celte tige glisse à : du 6 juillet 1872; celle de Ladiguine du 3 juin 
frottement très doux dans l'ouverture O. Une | 4573 : celle de Silvanus Van Choate du 34 oc- 


APN + 1 qe es D ne ne OS, 


borne de communication F traverse la paroi du | tobre 1878, etc.). Et il esl à remarquer que tous . 


vase B ; elle porte uncircuil secondaire qui peut | ces inventeurs produisaient l’incandescence d'un 
être mis en communication avec les fils de la | filament de charbon dans une ampoule de verre 
machine électrique de telle façon que lorsque le | vide d’air ou contenant un gaz inerte. 
circuit se trouve fermé par le rapprochement des Le premier brevet qui ait été pris pour la con- 
points de contact des bornes F et E il présente | fection pratique d’un filament de charbon de 
au courant de la machine un passage de moindre | grande résistance est le brevet d'Edison de 1879. 
résistance que le parcours ordinaire à travers le | Nous y reviendrous plus loin. Pour le moment 
charbon. — | nous avons à rechercher ce qui peut être nouveau 
« Cette disposition, fort simple, a pour but de ! dans l'invention revendiquée dans le brevet de 
régulariser l'intensité des actions dans le courant | M. Somzée du 5 novembre 1879. 


poacipe en maintenant la chaleur dans le char- Nous avons vu que les lampes à incandescence 
on à un certain degré déterminé de façon à ne | au charbon étaient connues, ainsi que cette in- 
p 


« En effet, lorsque l'échauffement est arrivé à | renfermant un gaz inerte. 
la limite assignée, le gaz renfermé dans le globe | Ces dispositions existent dans le brevet d'Edi- 
aura refoulé l’eau contenue dans le vase et le col | son du 9 novembre 1878, n° 46,567, el elles sont 
D de manièreà faire remonter le flolteur P; | en outre combinées avec un régulateur hydro- 
celui-ci établira le 2e contact en F E et le cou- | thermique analogue à celui décrit un an plus 
rant ne passera plus momentanément dans le fer | tard par M. Somzée, comme on peut aisément 


à cheval. 
« Les manchons abrités par les toiles métal- 


as détériorer les manchons d'encastrement. candescence produite dans un globe de verre 


liques M, étant faits en platine, résisleront donc 
parfaitement, vu qu'ils ne seront jamais soumis à 
une température supérieure à celle que l'on aura 
déterminée ; la forme du charbon facilite natu- 
rellement l'allongement dù à la dilatation et de 
ce fait les manchons pourraient être maintenus 
en position fixe si cela devenait nécessaire. 

« La disposition mettant en court circuit une 
parlie du courant et réduisant par suite ia tem- 
pérature dans le charbon pourront permeltre 
d'utiliser, au lieu de charbon, une spirale métal- 
lique, car elle empècherait toujours la chaleur de 
s’accroitre d'une façon dangereuse dans le circuit 
de résistance et par suite, ce circuit se conserve- 
rait indéfiniment. Cependant, il vaut mieux en- 
core s'en tenir à usage du charbon bien puret 
très dense, car dans ce charbon les inconvénients 
de la lumière électrique ordinaire, scintillements 
dûs aux impuretés des électrodes, ne sont pas 
sensibles ici, ou du moins sont considérable- 
ment diminués, puisque la source lumineuse 
est une ligne assez longue et que le charbon ne 
brûle pas. » 

Comme le dit fort bien M. Evrard, la lampe de 
M. Somzée est caraclérisée par : 
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Fig. 2. 
BREVET EDISON 
du 9 novembre 1878. u° 46,567. 
M Ampoule en verre contenant un gaz inerte el un 
liquide ; 
a Filament incandescent ; 


1 Flotteur dont le contact avec m établit un circuit 
dérivé. 


s’en convaincre par le dessin ci-dessus qui est 
la reproduction de celui du brevet (fig. 2). 
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Dans ce dessin, la spirale incandescente a est 
renfermée dans une cloche M pleine dun gaz 
qui se dilate par la chaleur et refoule le liquide 
inférieur jusqu’à faire toucher le flotteur ¿i au 
levier m. Ce contact établit un court circuit et 
modère la température de la spirale. 

` On pourra peut-être m'objecter que, dans son 
brevel de 1879, M. Somzée revendique principale- 
ment un filament en charbon, et accessoirement 
un filament métallique, tandis que dans le dessin 
d Edison, c'est un filament métallique qui est re- 
présenté. Mais cette objection est sans impor- 
lance puisqu'Edison se réserve aussi l’emploi du 
charbon. On lit en effet dans sa description : 
« À la fig. 7 je représente un corps émettant la 
lumière, composé d'un fil de platine ou autre 
matière similaire autour duquel on fait adhérer 
du carbone au moyen d'une pression, et qui 
devient lumineux par l’action du courant élec- 
trique. » 

t plus loin : « La figure 13 représente un 
crayon ou tige en carbone et un levier à res- 
sort; suivant cette disposition, le carbone lui- 
même se dilate quand le courant est trop fort 
et le ressort produil le courant restreint. Il de- 
vient, comme ci-dessus, un régulateur automa- 
tique thermal. » 

Et l'on ne peut se faire d'illusions sur la fonc- 
tion de ce charbon, car l'inventeur ajoute : « J'ai 
représenté, dans les fig. 34 à 42 une série de 
spirales ou lames et différentes autres formes 
pour les corps servant à émettre la lumière, et je 
fais remarquer que dans tous les cas la lumière 
est due à l'incandescence de ces corps, et que 
le régulateur thermal du circuit doit être ajusté 
et disposé pour fonctionner automatiquement 
pour diminuer le courant électrique avant qu'il 
ne devienne suffisamment intense pour endom- 
mager la matière chargée d'émettre la lumière ; 
ce degré de température varie suivant la matière 
à employer. » 

On peut remarquer en passant que même la 
forme en fer à cheval est parfaitement figurée 
parmi les formes représentées dans ce brevet. 

Si l’on prend maintenant les revendications du 
brevet d'Édison de 1878,on y retrouve leprincipe 
complet de l'invention de M. Somzée. En effet, la 
troisième dit : « Je revendique la combinaison, 
avec la lumière électrique et une résistance, 
d'un organe formant le circuit, actionné par la 
chaleur et servant à interposer une résistance 


ne 
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plus ou moins grande dans le circuit de la lu- 
mière électrique. » 

Et la sixième : « Je revendique la combinaison, 
avec des lumières électriques telles que celles 
décrites ci-dessus de moyens pour régler le cou- 
rant électrique de ces lumières proportionnelle- 
ment à la chaleur émise par la lumière, afin 
d'empêcher tout endommagement ou avarie à 
l'appareil. » 

Je pense que ce qui précède suffit amplement 
pour montrer l'analogie qui existe entre le brevet 
Edison du 9 novembre 1878 el le brevet Somzée 
du 5 novembre 41879. 

Quant au brevet d'Edison du 21 novembre 1879, 
celui dont parle M. Evrard et qu'il croit être pri- 
mé par le brevet Somzée, il na aucun rapport 
avec les deux inventions dont je viens de parler. 
Chacun sait, en effet, que ce brevet comprend 
quatre parties essentielles qu’on peut résumer 
comme suil : 

1° Le filament en charbon constituant un brù- 
leur de haute résistance, porté à l'incandescence 
par le passage d'un courant électrique et placé 
dans un verre à l'intérieur duquel on fait le vide, 
et dont l'atmosphère, après avoir été rarétiée 
est formée d'un gaz inerte; 

2° La carbonisation du filament composé d'une 
manière fibreuse, d'origine organique végétale ou 
animale, dans un moule lui donnant sa forme ou 
sa silhouette définitive ; 

3e La constitution même de la lampe avec sa 
galne rentrante servant à loger et à isoler les fils 
de platine conducteurs dn courant électrique, 
scellés directement dans le verre et attachés aux 
extrémités élargies du filament charbonneux, la 
production du vide étant facilitée par l'échauffe- 
ment résultant de l'incandescence du filament 
charbonneux. | 

4° La combinaison de la lampe donnant de la 
lumière par incandescence au moyen d'un brûleur 
en filament charbonneux renfermé dans un globe 
de verre où on a fait le vide et réuni au circuit 
extérieur par des fils de platine scellės dans le 
verre. 

C'est en vain que l'on chercherait un point de 
ressemblance entre cette invention et celle qui 
est décrite par le brevet de M. Somzée, et 
l'on s'étonne qu'un électricien de la valeur de 
M. Evrard ait pu s'y tromper, au po'nt de con- 
tester à Edison l'originalité incontestable de sa 
découve te. 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevels ne portant aucune indication de durée sont 
des brevets de quinze ans 


Brevets délivrés du 20 au 26 juin 1886 


174337 Vissière.— Système de coupe-circuit 
électrique. (3 mars 1886.) 


174538 Vissière. — Système d'interrupteur 
de courant électrique. (3 mars 1886.) 

174542 Mac-Pherson. — Perfectionnements 
dansles téléphones mécaniques [brevet anglais 
devant expirer le 1er janvier 1900]. (3 mars 1886.) 

174574 Huber. — Nouveau système de régu- 
larisation des courantsélectriques.(5 mars 1886.) 


174575 Mimault. — Système d’empiétement 
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des contacts de réception à l'effet de donner une 
marge dans le synchronisme des appareils télé- 
graphiques. (5 mars 1886.) 

174580 Société française protectrice contre 
les incendies dite : L’Avertisseur électro- 
automatique. — Système d’avertisseur électro- 
automatique d’élévations de température.(ÿ mars 
1886.) 


Brevets délivrés du 27 juin au 3 juillet 1886 


174655 Maquay.— Perfeclionnements dans 
les piles voltaïques primaires. (9 mars 1886.) 

174658 David. — Mode d'attache des lames 
ei fils métalliques et leur application par l’élec- 
tricien et la couturière. (8 mars 1886.) 

174664 Sohutz. — Système dit : serreur 
Schutz, destiné à tendre les scies de toutes 
natures, fils télégraphiques, squares, etc. 
(10 mars 1886.) 

174683 Dion. — Nouveau système de télé- 
graphie sans fils. (11 mars 18$6.) 

174685 Boyle. — Perfectionnements dans 
les appareils télégraphiques.(11 mars 1886.) 

174690 Société Ch. Mildé fils et Cie. — 
Nouvel indicateur électrique à déclenchement 
destiné à fournir les indications dans les pelits 
réseaux téléphoniques à usage domestique. 
(11 mars 1886.) 

1747141 
les indicateurs électriques. (6 mars 1886.) 

174116 Vergez. — Système de débrayage 
électrique. (12 mars 1886.) 

154718 Société Cordner Allen and Ce. — 
Perfeclionnements aux appareils téléphoniques 
(12 mars 1886.) 


Brevets délivrés du 4 au 10 juillet 1886. 


174745 de Khotinsky. — Installation élec- 
trique avec contacts à surface multiple dont la 
résistance de ces conctacts est disposée en paral- 
lèle, système À. de Khotinsky. (13 mars 1886.) 

174746 Chabot el Jamar. — Nouvelle lampe 
électrique à arc. (13 mars 1886). 

174748 Weber.— Dispositif d'éclairage élec- 
trique pour vélocipèdes. (13 mars 1886 ) 

174761 Dujardin. — Accumulateurs élec- 
triques. (15 mars 1886.) | 

174793 Société ‘ The Cleveland Electric 
Motor Company ”. — Perfectionnements dans 
les balais de commutateurs. (16 mars 1886.) 

154809 Wilson. — Perfectionnements appor- 
tés à la fabrication des poteaux télégraphiques, 
colonnes, etc.{16 mars 1866) 

174810 Vogt. — Système de câble à induc- 
tion. (16 mars 1886). 


Howell. — Perfectionnements dans 


174812 Bentley et Knight. — Perfection- 
nement dans les railways électriques. (16 mars 
1886.) 

174820 Wenstrom. — Perfectionnements ap- 
portés aux machines dynamo - électriques. 
(16 mars 1886.) 

174823 Buisine.— Appareilavertisseur élec- 
trique pour moulin à ourdir à la main ou méca- 
niquement et pour les encolleuses et le dressage 
des chaînes. (20 mars 1886.) 

174835 Berliner. — Perfectionnements dans 
les appareils téléphoniques. (17 mars 1886.) 

174856 Neumann. — Couvoir électrique et 
gardien mécanique [brevet anglais devant 
expirer le 16 mars 1900! (18 mars 1886.) 

174860 Hermite. — Procédé de blanchi- 
ment des matières végélales ou animales par 
l’électrolyse. (18 mars 1886.) 

174861 Hermite. — Procédé de blanchiment 
basé sur l’électrolyse des sels alcalins et alcalino- 
terreux en se servant du mercure ou des métaux 
amalgamés comme électrodes négatives.(18 mars 
1886.) 

174862 Swan. — Perfectionnements apportés 
aux lampes électriques destinées à l'éclairage 
dans les mines, wagons de chemins de fer et au- 
tres lieux, et moyens pour indiquer la présence du 
feu grisou ou des gaz explosifs dans les mines 
ou ailleurs. (18 mars 1886.) 


Brevets délivrés du 11 au 17 juillet 1886 


174877 Baltzer et Herry. — Appareil allu- 
meur-brüleur électrique. (22 mars 1886.) 

174889 Société R. Samper et ©". — Com- 
mulateur dit: système Piedrahita. (19 mars 
1886.) 

174911 Siegers. — Télégraphe cryptogra- 
phique. (20 mars 1886.) 

174912 Sociétédes entrepôts et magasins 
généraux de Paris. — Nouveau système de grue 
mobile mue électriquement. (20 mars 1886). 


Brevets délivrés du 18 au 24 juillet 1886 


174940 Batohelor.—Perfectionnements dans 
les connexions avec les commulateurs des ma- 
chines dynamo-électriques. (23 mars 1886.) 

174913 Higgins. — Perfectionnements dans 
les récepteurs imprimeurs de lélégraphes élec- 
triques. 

474986 Société anonyme dite : Deutsche 
Edison Gesellshaft für Angewandte Elektri- 
citât. — Nouvelle pince à relier, dans les lampes 
à incandescence, les filaments ou les fils de 
charbon avec les fils métalliques. (2: mars 1886.) 

175989 Brown. — Régulateur électro-magné- 
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tique de courant pour maintenir la constance de 
l'intensité ou de la force électromotrice. (24 
mars 1886.) 

174991 Gillet. — Gâche électrique de sûreté. 
(24 mars 1886.) 

174998 Immisch. — Perfectionnements dans 
les moteurs électriques et machines €ynamo- 
électriques. (24 mars 1886.) 

174999 Seel.—Perfeclionnements aux lampes 
électriques à incandescence. (24 mars 1886.) 

175004 Christiani. —  Perfectionnements 
dans la fabrication et la pose des condenseurs 
électriques sans induction spécialement destinés 
aux installations téléphoniques. (24 mars 1886.) 

175023 Krebs. — Moteurs dynamo-électri- 
ques légers, transportables. (25 mars 1886.) 


175045 Noad et Matthews. — Construction ; 


ou formation perfectionnée de planches ou 
plaques avec composilion pour batteries électri- 
ques. (26 mars 1886.) 


Brevets délivrés du 26 au 31 juillet 1886 


175082 Hoepfner (D'). — Perfectionnements 
apportés dans la construction des batteries élec- 
triques. (27 mars 1886.) 

175092 Société Buchin, Tricoche et Cie. — 
Nouvelle disposition permettant l'arrêt ou la 
: marche d'un appareil électrique à distance, soit 
avant d'être arrivé à cet appareil, soit après s’en 


être éloigné. (29 mars 1886.) ` - 
175131 Société dite : Paraffine Paint Com- 
pany. — Perfectionnements dans les moyens 


employés pour rendre les substances imper- 
méables à l'air et aux liquides, et dans la fabri- 
cation d'une composition destinée à peindre et à 
enduire les surfaces el aussi à isoler les conduc- 
teurs électriques. (30 mars 1886.) 

175136 Habirshaw et Irvin junior. — Per- 
fectionnements apportés dans la construction des 
fils métalliques isolés. (30 mars 1886.) 

175140 Stôgermayr et Glassner. — Géné- 
rateur magnéto-électrique de couranlsélectriques. 
(30 mars 1886.) 

155152 Chaperon.— Contrôleur et répétiteur 
d’aiguille à inversion de courant, système Cha- 
peron. (30 mars 1886.) 

475184 Brown. — Perfectionnement apporté 
aux induits des machines dvnamo-électriques. 
(ie? avril 1886.) | 

175193 Société dite : The Electric Locomo- 
tive and Power Company Limited. — Perfec- 
tionnements dans les accumulateurs électriques 
ou piles secondaires. [Brevet anglais devant 
expirer le 10 août 1899.](1°r avril 1886). 


Brevets délivrés du 1° au 7 aout 1886 


155201 Société Spiecker et C'e. — Nouvelle 
disposition magnétique dans les appareils d'in- ` 
duction. (1er avril 1886.) 

175207 Hatt. — Orgue électrique automa- 
tique. (2 avril 1886.) | 

455235 Smith. — Perfectionnements dans les 
collecteurs à employer dans les systèmes de che- ` 
mins de fer ou tramways électriques. (3 avril 1886). 

175237 Brillié. — Système de chemins de 
fér électriques aériens pour jouets scientifiques. 
(3 avril 1885.) 

175242 Brown. — Transformateurs perfec- 
tionnés. (3 avril 1886.) 

175245 Wollheim. — Système d'appareil 
pour la séparation électrique de corps en solu- 
tion. (3 avril 1886.) 

175284 Corneloup. — Nouveau système d'ap- 
pel téléphonique. (6 avril 1886.) 

175286 Gedge. — Perfectionnements dans le 
traitement des vins et des liqueurs avec l'électri- 
cité, et dans les appareils destinés à ce traite- 
ment. (6 avril 1886.) 

1:5290 Crossley et Hicks. — Perfectionne- 
ments apportés dans les globes de lampes élec- 
triques à incandescence. (6 avril 1886.) 

17529? Schaefer. — Support commutateur 
pour lampes électriques à  incandescence. 
(6 avril 1886.) 


CERTIFICATS D 'ADDITION 


Du 20 au 26 juin 1886. 


173333 Street et Desruelles. — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 5 janvier 1886, pour 
la production et la régulation de courants d'in- 
duction. (3 mars 1886.) 


Du 27 juin au 3 juillet 1886. 


160344 Charpin. — Certificat d'addilion au 
brevet pris, le 15 février 1884, pour application 
nouvelle de garnitures électriques aux serrures, 
avertissant de l'introduction d’un instrument 
autre que la clé véritable. (8 mars 1886). 

174040 Ebel. Certificat d’addition au 
brevet pris, le 9 février 1886, pour l'application 
aux commutateurs ou interrupteurs disposés par 
paires ou par groupes de dispositifs mécaniques 
assurant leur ouverture et leur fermeture dans un 
ordre déterminé. (10 mars 1886). 


Délivrés du 4 au 10 juillet 1886. 
173238 Zeller. — Certificat d'addition au bre- 
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vet pris, le 30 décembre 1885, et devant expirer . métaux au moyen de l'action directe du courant 
le 4 juillet 1899, pour excentriques et interrup- | électrique. 
teurs pour circuits éleetriques. (16 mars 1886.) | 6637 B. Bôrner (H.), Berlin. — Nouvelles 
a dispositions pour appareils de contrôle électrique 
Délivrés du 18 au 24 juillet 1886. dés te PP q 
164457 Le Goaziou. — Certificat d'addition, 3132 S. Siemens et Halske, Berlin. — Régu- 
au brevet pris, le 23 juin 1884, pour des perfec- lation des moteurs à courants alternatifs pour 
tionnements au récepteur Morse. (29 mars 1886.) tramways, au moyen d’inducteurs voltaïques. 
17 774 Cazésus. — Certificat dďd’addition au 26 juillet 1886. 
brevet pris, le 20 octobre 1885, pour des perfec- 
tionnements dans les télégraphes imprimeurs à 6593 B. Barchewitz (H.), Habelschwerdt. — 


cadran. (22 mars 1886.) Contact électrique pour portes, avec disjoncteur 
PONE s et conjoncteur automaliques. 
Délivrés du 26 au 31 juillet 1886. 6615 B. Bazin (E.), Paris. — Nouvelles dis- 
161502 Lucas. — Certificat d'addition au Positions pour piles électriques rotatives. - 


brevet pris, le 44 avril1884, pour une lampe élec- 3587 G. Garbe (H.), Berlin. — Compteur 


trique à incandescence dans le vide pour foyer électrique de rondes. 
lumineux très intense. (31 mars 4885.) , 4516 K. Kiefer (Ch.), Worms-sur-le-Rhin.— 


, Dispositions nouvelles pour télégraphe impri- 


ns T . meur. 
| 4618 K. Köhn (W.), Berlin. — Annonciateur 
II — ALLEMAGNE à numéros et bouton d'appel à contròle pour télé- 


' graphie électrique à domicile. 


| | 3138 L. Leuchs (G.), Nuremberg. — Prépa- 
BREVETS DEMANDES ' ration électrolytique du cuivre, du zinc, de l'ar- 


| gent, du plomb et du peroxyde de plomb au 

23 mars 1886 . moyen de leur combinaison avec le bore et le 
i ege œ 

3878 Sch. Schäfer et Montanus, Francfort- : luorure de silicium. 


sur-le-Mein. — Conjoncteur et disjoncteur pour, 4060 Sch. Schaefer (A.), Wittenberg. — 
moteurs électriques à l'usage des dentistes. Emploi d’un contact à boulet pour interruption 
instantanée du circuit dans les bobines en dériva- 

5 avril 1886. tion de lampes électriques à arc. 


2 5 7 . F.- Aa -Y k. —- á - 
3313 L. Lenaerts (L.) et L'Ollivier (H.), |, 2°37 5- Sprague(F.-J.), New-York. — Régu 


ell Becs d à indicat slectri lation des moteurs électro-dynamiques, au moyen 
PAPER PR Re REED EERIQUSS de bobines cumulatives et différentielles, dis- 


15 avril 1886. | posées sur chaque paire d’électro-aimants placés 
sur une même diagonale. 


3549 L. Lippmann (G.-H.),Zwickau, I. S. — 
Nouvelles dispositions pour raccord latéral com- | 29 juillet 1886. 
biné des barres d'attelage, des conducteurs élec- 


triques ct pneumatiques des wagons de chemin | 3623 M. Marchese (E.), Gênes, — Traitement 


de fer. | électrolytique des minerais de cuivre contenant 
428} M. May (Fred.), Halle s.-S. — Nouveau ' du plomb et de l'argent. 

paralonnere. 4006 W. Worth (A.-B.), Greenport (Étais- 
3900 M. May (Fred.), Halle s.-S. — Nouveau | Unis). — Système électrique pour le fonctionne- 

paratonnerre. . ment des soupapes d’une pompe à air. 


2 août 1886. 


6583 B. Bonnenberg et Koyemann, Düs- 
seldorf. — Dispositions nouvelles pour appareils 
de contrôle électrique des températures maxima 
et minima. 

22 Juillet 1886. 2659 D. Delany (P.-B.), New-York, — Dis- 
position des contacts de décharge aux appareils 

6184 B. Benardos(N. de) et Olszewski (S.), ; télégraphiques à synchronisme. 
Saint-Pétersbourg. — Procédé d'extraction des | 2638 D. Dorn (H.-E.-P.) Leipzig. — Pro- 


49 avril 1886. 


1694 C. Clarke (Ch. L.), Salford. — Nouvelles 
dispositions de l'allumeur électrique de gaz (bre- 
velé sous le n° 32458). 
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cédé électro-chimique de gravure à l'eau-forte 
sur métaux. 

3826 L. Lindley (H.), Manchester. — Ma- 
chines dynamo-électriques à suspension mobile, 
embrayage et débrayage de ce système. 


660 Z. Zipernowsky (C.), Déri (M.) et Bla- | 


thy (O.-T.), Budapest. — Dispositions nouvelles 
pour appareils d’induction, servant à transfor- 
mer des courants électriques. 


12 aout 1866. 


1128 E. Electriociteits Maatschappij sys- 
teem de Khotinsky, Rotterdam. Dispositions 
nouvelles pour piles primaires et secondaires. 

2962 P. Pieper (H.}, Liège. — Moyen d'em- 
pècher l'action du magnélisme remanent. 

3729 R. Rotten (M.-M.), Berlin. — Masse 
excitatrice (système Burstyn) pour piles sèches. 

190 Z. Zalinski (E.-L.), Washington. — 
Amorce électrique pour projectiles. 


16 août 1886. 


1502 A. Aron (D: H.), Berlin. — Pile élec- | 


trique. 


Méthode pour le traitement des vins et des autres 
liquides alcooliques par l'électricité d’induction. 


2953 P. The primary battery Company, 


Limited, Londres. — Contact pour électrodes 
négatives de piles. 


BREVETS ACCORDÉS 


36399 Bernstein (A.), Londres. — Procédé 
de fabrication des charbons pour lampes à incan- 
descence. (9 janvier 1886.) — 6378 B. 


36400 Wenzel (F.) et Umbreit (O.), Gohlis- | 
— Lampe électrique à arc. (29 jan- 


Leipzig 
vier 4886.) — 3984 W. 

36401 Gardner (E.-M.), Brookline, Mass. — 
Fabrication d’électrodes pour piles secondaires. 
(31 janvier 1886.) — 3555 G. 

36405 Golitzinsky (V.-W.) et Rymas- 
chefsky (P.-0O.), Moscou. — Lampes électriques 
à arc et à cliquet. (6 juin 1885.) — 3221 G. 

36:08 Gulstad (K.-0O.-A.), Copenhague. — 
Nouveaux appareils télégraphiques polarisés. 
(10 novembre 1885.) — 3438 G. 

36415 Schanschief (A.), Gipsy Hell (Angle- 
terre). — Liquide excitateur pour piles élec- 
triques. (25 décembre 1885.) — 3825 Sch. 

36458 Rousseau (D.), New-York. — Allu- 
meur électrique de gaz. (28 octobre 1885.) — 
3398 R. 

3601! 


velles dispositions de l'appareil de mesure des 
courants électriques, breveté sous le n° 28749 et 
le n° additionnel 34514. (2° addition au brevet 
no 28749.) (18 aoùt 1885.) — 5376 H. 

36512 Sprague (F.-J.), New-York. — Nou- 
veau système de régulation des moteurs électro- 


| dynamiques. (8 avril 1885.) — 2762S. 


36515 Delany (P.-B.), New-York. — Système 
de correclion des appareils de télégraphie à syn- 
chronisme. (22 juillet 1885.) — 2310 D. 

36520 Pollak (K.) et Wehr (G.), Berlin. — 
Élément à régénération. (19 septembre 1885.) — 
2583 P. 

36550 Brown {Ch.-E.-L ), Oerlikon (Suisse). 
— Régulateur électro-magnétique pour appareils 
et moteurs électriques. (4 juillet 1885.) — 
6147 B. 

, 36553 Delany (P.-B.), New-York. — Nou- 
velles dispositions des relais pour télégraphie 
synchronique. (22 juillet 1885.) — 2408 D. 

36554 Brüger (Th.), Bockenheim. — Nou- 
velles dispositions pour appareils télégraphiques 
avec solénoïdes sur noyaux conaxiaux. (12 sep- 


| | tembre 1885.) — 6044 B. 
2111 F. Fraser (E.-J.), San Francisco. — | 


363558 Clarke (Ch.-L.), New-York. — Inter- 
rupteur pour appareil de translation électrique. 
(6 octobre 1885.) — 1793 C. | 

36559 Nordmann (P.), Hanovre. — Lampe 
électrique à arc. (28 octobre 1885.) — 1278 N. 

36562 Seldis (O.), Berlin. — Nouvelles dis- 
positions de commutateur pour courants élec- 


| triques, breveté sous le n° 34107. (Addition au 


brevet n° 34107.) (15 décembre 1885.) — 3082 S. 

36582 Street (E.-A.-G.) dit Charles Street, 
Paris. — Lampe à arc. (3 février 1886.) — 
1399 St. 

36599 Kessler (H.), Oberlahnstein. — Appa- 
reil électro-magnétique de préparation des mine- 
rais. (29 juin 1888.) — 4613 K. 

36601 Cowles (E.-H.) et Cowles (A.-H.), 
Cleveland (Ohio), États-Unis. — Nouveau pro- 
cédé pour la fusion des minerais au moyen de 
l'électricité. (3° addition au brevet n° 33672.) 
(27 janvier 1886.) — 1872 C. | 

36602 Cowles (E.-H.) et Cowles (A.-H.), 
Cleveland. — Nouveau procédé pour la fusion 
des minerais au moyen de l'électricité. (4° addi- 


tion au brevet n° 33672.) {27 janvier 1886.) — 


1873 C. 

36603 Schmitz (G.), Bochum. — Appareil 
pour le contrôle des paratonnerres. (3 mars 1886.) 
— 3937 Sch. 

36616 Moebius (B.), Chihuahua (Mexique). 
— Appareil pour le nettoyage des électrodes. 


Huber J.-L.) Hambourg. — Nou- | (17 décembre 1884.) — 3551 M. : 
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36618 Krüger (R.), Berlin. — Nouvelles dis- 
positions pour sonneries électriques. (2 fé- 
vrier 1886.) — 4621 K. 

36639 Lippmann (G.-H.), Zwickau, I. S. — 
Nouvelles dispositions pour raccord latéral com- 
biné des barres d'attelage, des conducteurs élec- 
triques et pneumatiques des wagons de chemin 
de fer. (3 février 1886.) — 3549 L. 

36644 Hartmann et Braun, Bockenheim, 
près Francfort-sur-le-Mein. — Appareil servant 
à indiquer et à mesurer les courants électriques. 
(22 septembre 1885.) — 5458 H. 

30650 Weil (L.), New-York. — Signal élec- 
trique d'alarme pour indiquer les fuites. (16 fé- 
vrier 1886.) — 4011 W. 

36683 Klaber (E.), Berlin. — Plaques dou- 
bles pour électrodes des piles electriques. (16 dé- 
cembre 1885.) — 4173 M. 

36759 May (F.), Halle s. S. — Nouvelles 
dispositions pour indiealeur magnétique du niveau 
d'eau, à sifflet d'alarme. (16 oetobre 1885.) — 
4048 M. 

36788 Aldridge (J.-G.-W.), Southampton. 
— Fabricalion des filaments de charbon pour 
lampes à incandescence. (18 janvier 1885.) — 
1168 A. | 

36790 Wunderlich (A.), Bruxelles. — Nou- 
velles dispositions pour piles à colonne. (21 août 
1885.) — 3732 W. 

36792 Drews (0.), et Francke (O.), Dresde. 
— Sonneries à trembleuse et ordinaire combinées. 
(Addition”au brevet n° 24113). (6 Janvier 1886.) 
— 2640 F. 


111 — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue internationale de 
l'Électricité, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
(Autriche). I. Graben, 26. 


BREVETS DEMANDÉS 
2 janvier 1885. 


Zipernowsky (Ch.) et Déri (M.). — Nouveau 
système de distribution des courants électriques 
au moyen de l'induction des courants alternatifs. 

Zipernowsky (Ch.) et Déri (M.). — Nou- 
velles dispositions pour la régulation des ma- 
chines à courants électriques alternatifs. 


4 mai 1886. 


. Wenzel (F.) et Umbreit (O.). — Nouveaux 
perfectionnements aux lampes électriques à arc. 


a m e 
© 2 © a, aa 


15 juin 1886. 
Gates (W.-L.).— Perfectionnements apportés 


aux indicateurs automatiques électriques et aux 
piles employés avec ées appareils. 


26 juin 1886. 


Havel (F.). — Dispositions nouvelles pour 
lampes électriques à arc, différentielles et autres. 


28 juin 1886. 


Bernd (L. de). — Perfectionnements apportés 
aux conducteurs du courant ou balais. 

Chaume (D" J.-E.) et Perrier (P.). — Nou- 
veau système d'accumulateurs électriques. 

Jönsson (0.-F.). — Galvanomètre. 


30 juin 1886. 


Lindner(C.).— Procédé d'extraction de l'alu- 
minium par électrolyse. 

Sellner(L.). — Perfectionnements apportés à 
l'appareil, déjà breveté, pour signaux électriques 
de nuit. 


2 juillet 1886. 


Doubrava (D" St.). — Nouvelles dispositions 
pour lampes électriques à arc. , 

Siemens et Halske.— Dispositions nouvelles 
pour appareils télégraphiques à signaux Morse. 


5 juillet 1886. 


Loeb (L.-N.). — Nouvelles dispositions pour 
piles électriques. | 

Starcevic (J.). — Transmetteur électro-auto- 
matique de signaux. 


1 juillet 1886. 


Doehring (C.-F.-W.). — Appareil électrique 
d'enregistrement et d'alarme pour contrôle de 
ronde et avertisseurs d'incendie. 


9 juillet 1886. 


Cabanellas (G.-E.). — Perfectionnements 
apportés dans la construction et le mode d'em- 


ploides appareils d'induction électrique fonction- 


nant sous l’action du magnélisme. 
Henry (J.-C.). — Dispositions nouvelles pour 
chemins de fer électriques. 


10 juillet 1886. 


Roebruck(J.).— Indicateur électrique de ni- 
veau d'eau. 

Schisgall(S.). — Nouveau compteur électrique 
de rondes. 
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12 Juillet 1886. 


Sass (V.) et Friedrich (C.). — Nouveau pro- 
cédé de confection des plaques d'éfectrodes pour 
accumulateurs. 


25 juillet 1886. 


Skrivan (O.) et Dvorak (F.). — Nouvelle 
construction pour compteurs de ronde à contrôle 
électrique. 


26 juillet 1886. 
Désolu (E.-H.). — Pile électrique. 
27 juillet 1886. 


Macé (Th.). — Perfectionnements apportés à 
la fabrication de substances susceptibles d’être 
employées comme corps lumineux, au rouge 
blanc, dans des lampes électriques ou autres 
usages. 

Siemens (Constantin). — Invention permet- 
tant d'obtenir avec une seule machine un courant 
électrique principal et des courants secondaires. 


BREVETS ACCORDÉS ! 


93 mars 1886. 


1882 Leder (P.), Hirschberg. — Pointe pour 
paratonnerre. — 36/584. 


6 avril 1886. 


2295 Dembinski /K.-S.), Bruxelles. — Ap- 
pareil permettant d'éviter l'induction sur les lignes 
téléphoniques. — 36/627. | 


10 avril 1886. 


2766 Vejtruba (J.) et Spurny(F.), Prague. 
— Lampe électrique différentielle. — 36/700. 


47 avril 1886. 


2318 Erhard (Th.), Stuttgart. — Perfection- 
nement apporté aux piles électriques. — 36/853. 


' 19 avril 1886. 


2704 Siemens et Halske, Berlin. — Cons- 
truction de conducteurs électriques isolés, pour 
courants alternatifs. — 36/717. 


1 Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre de la série alphabétique. Le numéra- 
tour de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tomeet le dénominateur au folio du registre 
des brevels. 


25 avril 1886. 


2206 Aron (D' H.), Berlin. — Bobines sans 
induction pour électro-aimants. — 36/680. 


IV — BELGIQUE 


23 juin 1886. 


73579 Clerc (L), Paris. — Procédés servant 
à produire, mesurer, distribuer el utiliser les cou- 
rants électriques. 

13584 Siemens et Halske, Berlin. — aduc 
teurs voltaïques. 

13585 Siemens et Halske. — Distribution 
de courant électrique au moyen d'inducteurs vol- 
taïques. Brevet allemand du 15 décembre 1885. 

13585 Siemens et Halske. — Construction 
de conducteurs d'électricité pour courants alter- 
natifs. — Brevet allemand du1# décembre 1885. 

73588 Kirby(J.). — Fabrications de crayons- 
bougies électriques, brevetée en sa faveur, le 
16 mars 1886. Brevet de perfectionnement. 

73590 Brown (C.-E.-L.), Zurich (Saxe). — 
Induits des machines dynamo- “électriques . — Bre- 
vet français du 1er avril 1886. 


26 Juin 1886. 


73636 Jönsson (O.-F.), Stockholm. — Gal- 
vanomètre. 


28 juin 1886. 


736%: Higgins (F.-H.-W.), Londres. 
Transmnetteurs et récepteurs télégraphiques. Bre- 
vet anglais du 9 septembre 1884. 

13650 Fontaine (E.), Lambotte (E.) T ret 
Vandenbussche (W.), Bruxelles, — Pile élec- 
trique. 


29 juin 1886. 


73653 Fürst(E.), Nantes. — . Procédé d'élec- 
trolyse de quelques chlorures doubles. Brevet : 
français du 30 décembre 1885. 

73669 De Grousilliers (H.), Springe . 
Méthode de préparation électrolytique de lalu- 
minium. 


6 juillet 1886. 


73744 Vanderbiste (E.), Bruxelles. — Bijoux 
électro-magnétiques. 


8 juillet 1886. 
73781 Taoy (S.-H.), New-York. — Modifi- 
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cations apportées aux machines ou moteurs dy- 
namo-électriques. Brevet français du 7 jui 


let 1886. 
73782 Loeb, Londres. — Pile électrique. 


9 juillet 1886. 


73788 Bureau (A.), Saint-Gilles. — Sonne- 


ries et piles électriques. 
73:89 Clerc (L 
à produire et à régulariser les courants pour 


l'éclairage domestique au moyon de piles per 


maires. 
13:90 Barnes (S.-A.), Philadelphie. — Dis- 


position de transmission et de réceplion des sons 
articulés dite: Krotophone, brevetée aux Étals- : 


Unis d'Amérique, le 6 juillet 1886. 
73794 Wunderlich (A.), Molenbeek-Saint- 
Jean. — Piles électriques. 


10 juillet 1886. 


73802 Schanschieff (A.), Londres. — Piles 
électriques et préparation du liquide excitateur. 
Brevet francais du 31 décembre 1885. 

73810 Marchand (J.et V.), Paris. — Hor- 
loge électrique. Brevet français du 23 jan- 
vier 1886. 


12 juillet 1886. 


73833 Dratz (H.), Anvers. — Contrôleur de 
vitesse à signaux électriques. 


14 juillet 1886. 
73851 Sass (V.) et Friederich (K.), Berlin. 


— Fabrication de plaques d’électrodes pour accu- ` 


mulateurs. 

73855 Dierman (W.), Gand. — Pile électri- 
que au chlore, brevetée en sa faveur, le 8 oclo- 
bre 1885. (Brevet de perfectionnement.) 


15 juillet 1886. 


33864 Desolu (E.-H.), Billancourt. — Pile à 
deux liquides et à plusieurs vases poreux. Brevet | 


* français du 8 juillet 1886. 
46 juillet 1886 


73872 Gassner (C.), jeune, Mayence. — Élé- 
ments galvaniques. 

73875 Doubrava (P. -S.), Prague. — Régu- 
lateurs de lampe à arc vollaïque. 


19 juillet 1886. 


73894 
rées électriques, etc. 


.), Paris. — Procédés servant 


Henry (J.-C.), Kansas. — Voies fer- | 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


©- 80 mars 1896 


338691 Baldrige (G.-W.), 
| Télégraphie. 
338692, 333910 Baal (R..-E.), New-York. — 


Saint-Louis. — 


Dynamo. 

338697 Beers (J.-L.), New-York. — Système 
de cloche d'appel. 

338708 Brown(H.-P.),et (F.-H.), Chicago.— 


| Résistance électrique artificielle. 

338733 Habirshaw {W.- M.), 
Fils recouvertsel isolés. 

338141, 338748 Holtzer (C.-W.;, Brooklyne, 
| Mass. — Allumoir de gaz. 

338752 Jönsson (O.-F.), Stockholm. — Con- 
trôleur de circuit automatique de sùreté. 


338757 Otto (G.), Jersey-City. — Pile de 
poche. 

338773 Pond (C.-H.)}, Brooklyn. — Horloge 
| électrique. 


338889, 339121 Turnbull(W.-C.}), Balilimore. 
— Téléphones. 
338919, 338920 Brady (T.-H.), New-Britain. 


— Poteaux pour éclairage électrique. 


338927 Castor (A.), New-York. — Signal de 
chemins de fer. 
338935 Davies (G.-H.), Washington. — Ré- 


veille-malin éléctrique. 
338938 de Saint - Aubin ({Ch.-A.-A.-F.), 
Saint-Louis. — Système combiné de pile et com- 
mulateur pour téléphone. 
338941 Farmer (M.-G.), New-York. 
i brication de fils par électrolyse. 

338976, 338977 Keegan (V.-E.), Boston. — 
Moteurs électriques. 

338996 Maver Junior (W.), Jersey-Cily. — 
: Télégraphe quadruplex. 

339017 Schaeffer (G.), Göppingen. — Sépa- 
rateur magnétique. a 

339018 Schlesinger (W.-M.), Philadelphie. 
— Chemins de fer électriques. 
| 33904} Coffee (A.-J.), Portland. — Système 

électrique automatique pour détacher les che- 
vaux dans les stations de pompes à vapeur pour 
incendies. 

339058 Hovell (J.-W.), 
Indicateur électrique. 

339073 Pope (F.-L.), Elizabeth. 
tive électrique. 

339079 Thomson (E.), et Wilbur Rice (E.), 
Lynn. — Régulateur pour dynamos. 

338092 Frieske {A.-C.), Jacksonville. — En- 
registreur électrique du temps. 


— Fa- 


New-Brunswick. — 


— Locomo- 


New-York. — 


Be 
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339094 Grovensteen (M.-W.), New-York. — 
Ferme circuil pour manomètre. 


6 avril 1886 


339217, 3392148 Schaeffer (F.), Boston. — 
Support à commutateur pour lampe électrique. 

40740 (Brevet renouvelé) North (J.), Lincoln. 
— Machine pour préparer les plaques électroty- 
piques. 

339253 Arnold (C.-R.), Philadelphie. — 
Lampe à incandescence. i 

339256 Benedict (G.-S.), Mayflower. — Ap- 
pareil pour la pose des fils. 

339264 Carey (J.-E.), New-York. — Horloge 
électrique. 

339278 Edison(Th.-A.), Menlo-Park. — Che- 
min de fer électrique. 

339279 Edison (Th.-A.), Menlo-Park. — Sys- 
tème de distribution électrique. 

339298 Johnson /E.-H.), New-York. — Com- 
mulateur. 

339312 Mac Clausland (W.-J.}, Philadel- 
phie. — Télégraphe imprimeur. 

3393441 Spalding (H.-C.), Boston. — Appa- 
reil pour la pose des câbles sous-marins. 

339363 Belt (P.-P.), Columbus. — Coupe- 
circuit. | 

339371 Brady (Tb.-H.),New-Britain.— Mâts 
de suspension pour éclairage électrique. 


339381 Coffee (A.-J.), Portland. — Énre- 


gistreur électrique. 

339417 Horen (J.), Omaha. — Parafoudre. 

339434 Ladd (W.-J.), New-York. — Galva- 
noplastie. 

339449 Maver Junior (W.), Jersey-City. — 
Relais télégraphique multiple. 

339499, 339500, 339501 Thompson (S.-P.), 
et Jolin (P.), Bristol. — Téléphones. 

339540, 339541 Frazer (E.-S.), San-Fran- 
cisco. — Traitement des vins par l'électricité. 

339538 Kenney(P.), New-York. — Télégra- 
phe pour Bourses et Marchés. 


43 avril 1886 


339625, 339626, 339627 Doolittle (T.-B.), 
Bridgeport. — Communication téléphonique... 

359672 Mason (G.-A.), Farringdon-Road. 
Appel magnétique. 

339688 Pond (C.-H.), Brooklyn. — Méca- 
nisme pour obtenir le synchronisme des horloges. 

339706 Smith (W.-T.), Providence. — Sys- 
tème électrique. 

339714 Thomson (E.),Lynn.— Commutateur 
électrique. | 


339781 Warner (E.-P.), Chicago. — Signal 
électrique individuel. 

339745 Drawbaugh (D.), Eberly’s Mill. — 
Transmetteur téléphonique. 

339754 Foote (A.-R.-S.), Washington. — 
Laryngoscope électrique. 

339766 Hastings (H.-N.), Lynn. — Appareil 


. téléphonique. 


339772, 339773 Hering (Carl, Philadelphie. 
— Dynamo unipolaire et résistance compensa- 
trice. 

329777 How (J.), Lowel.— Composition pour 
recouvrir les fils. 

339787 Kendall (E.-D.), Brooklyn. — Re- 
couvrement de fils. 

339826 Tengvall (A.-0.), New-York. — Ré- 
gulateur électrique pour machine à vapeur. 

339839 Batchelor (Ch.), New-York et Wal- 
ter (H.-E.), Clifton. — Dynamo. 

339844 Beeler (J.), Cincinnati. — Conduite 
souterraine. | 

339888 Hinds (F.-A.), Watertown. — Valve 
électrique. 

339908 Mac-Donald (D.-B.), et Woodman 
(H.-W.), Hamilton. — Lampe à arc. 

339909 Maloney (J.-A.), Washington. — 
Manipulateur télégraphique. 

339942 Short (S.-H.) et Nesmith (G.-W.), 
Denver. — Circuit de chemin de fer électrique. 

339960 Wilson (J.-C.), Boston. — Appareil- 
signal. 

340028 Blattan (J.-A.) et Boydon (G.-A.), 
Baltimore. — Commutateur téléphonique. 

340046 Hurlbut (D.-N.), Chicago. — Con- 
duite souterraine. 

340065 Stupakof (S.-H.),Hartford.— Lampe 
à arc. 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricilé, par « The Inventors Patent-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W. — A. Myall, C. E., ad- 
ministrateur 


46 mars 1886. 


3670 Neumann (H.).— Couveuse électrique. 

3674 Harris (A.-F.). — Appareil de galvano- 
plastie. 

3675 Gibson (J.). — Transmission de la force 


motrice des moteurs électriques et autres. 
3118 Bentley (E.-M.) et Knight (W.-H). — 
Chemins de fer électriques. 
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3726 Lake (H.-H). — Piles électriques 
(Comm. par J. Serson). 


47 mars 1886. 


Richardson (A.-W.). — Lampes à arc. 
Andrews (J.-D.-F.). — Lampes à arc. 


18 mars 1886. 


3849 Elwell (P. B.). — Electro-aimantis pour 
dynamos à quatre pôles et moteurs électriques. 


19 mars 1886. 


3 


156 
3776 


3883 Grierson {W.). — Appareils d'`induction 
électro-statique pour allumoir de gaz, applicables 
également à d’autres usages. 

3893 de Clairmon (H.) et Field (C.-L.). — 
Production de lumière électrique. 


20 mars 1886. 


3925 Sugden (R.) et Shaw (A.-D.). — Ajus- 
tage et calage des balais de dynamos. 

3945 Bailly (R.-M.) et Grundy (A.). — Com- 
mutateurs électriques. 

3946 Bollmann (L.), Biedermann (E.) et 
Monnier {D.). — Transformation des courants 
_ électriques. 

3947 Ashcroft (E. A.). — Lampe à arc. 

3969 Clark (A.-M.) — Commutateur et régu- 
lateur de résistance pour moteurs électriques à 


l'usage des dentistes (Comm. par Schäfer et 
Montanus). 


23 mars 1886. 


4038 Brown (C.). — Fixation de l'arc et régu- 
lation des charbons dans les lampes électriques. 

4057 Haddan (P.) — Piles électriques et 
accumulateurs (Comm. par J. Crosse). 

4058 Clark (A.-M.) — Appareils télégra- 
phiques enregistreurs (Comm. par la ‘ New 
Hawen Clock C! ”). 

4069 Daun (J.-E.) et Lapp (J.). — Appa- 
reils teléphoniques. 

4072 Clark (A.-M.). — Apparei's télégra- 
phiques enregistreurs (Comm. par la ‘* New 
Haven Clock C?” ). 


24 mars 1886. 


4442 Pedley (W.-E.). 
phiques en fer. 

4118 Seel(C.). — Lampes à intandescence. 

4430 Miller (J.-D.). — Enregistrement du 
nombre des messages {ransmis sur les circuits 
téléphoniques. 

4132 Bohdanecky (M.) et Nesetril |(J.). — 
Machines dynamos. 


— Poteaux télegra- 


4133 Pieper (H.). — Lampes à arc. 

44147 Tuteur (E.). — Emploi des sonneries 
électriques en téléphonie. 

&162 Christiani (W.). — Construction de 
conducteurs électriques principalement appli- 
cables à la téléphonie. 


25 mars 1886. 


44195 Walker (J.-B.) et Horrocks (J.). — 
Semelles et talons de bottes et souliers avec ou 
sans dispositions galvaniques et socques élec- 
triques. 

4214 Wels (C.). — Bains électriques. 

4230 Roselbrugh (A.-M.). — Télégraphes. 

4231 Roselbrugh (A.-M.) — Téléphones 
(daté du 15 aoùt 1885). 

4232 Johnson(J.-Y.).—Télégraphes(Comm. 
par A.-M. Roselbrugkh). 


26 mars 1886. 


4975 Saunders (H.-A-C.) et Brown (A.-C.) 
— « Morse » ou télégraphe imprimant des points 
et des traits. 

4276 Saunders (H.-A.-C.)et Brown (A.-C.). 
— Télégraphes avertisseurs d'incendie. 

4280 Chislett (J.-R.). — Appareils électro- 
magnétiques pour usages médicaux. 


97 mars 1886. 


4308 Kirby (A.). — Instruments de dentistes 
actionnés par l'électricité. 

4324 Hanrott (R.-C.) — Eclairage élec- 
trique. | 

4352 Jones (T.-J.). — Piles voltaiques. 


29 mars 1886. 


4404 Edwards (E.). — Téléphones (Comm. 
par E.-A.-J. Rosoor). : 

4407 Thornton (F.). Lampes à arc. 

44412 Lorrain (J.-G.). — Boites de raccorde- 
ment et d'essai pour conducteurs électriques. 


130 mars 1886. 


4431 Boult (A.-J.). — Recouvrement et iso- 
lation de fils (Comm. par W.-M. Habershaw). 

4453 Bailey (M.) et Warner (J.). — Piles 
électriques. 

4454 Moser (W.-E.). — [Lampe électrique 
portative. 

4459 Hanrott (R.-C.). — Construclion de 
lampes à incandescence à plusieurs filaments. 


34 mars 1886. 


4491 Schaefer (F.). — Lampes à incandes- 


cence. 
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4492 Salvage (G.-H.). — Nouvelle lampe 
électrique. 

4522 Squire (W.-S.). — Procédé pour utili- 
ser le liquide épuisé de certaines piles. 

4523 Müller (H.). — Appareils d'induction 
ou générateurs secondaires. 

4524 Eddovwes (A.). — Régulateur électrique 
de la température. 

4533 Bruce (E.-8.). — Signal électrique 
lumineux. 


4er avril 1886. 


4553 Thoms (W.-A.). — Dépôt de platine 
obtenu par l'électricité. 

4555 Foster (A. Le N.) et Andersen (F.-V.). 
— Distribution et transformation des courants 
continus. 

4515 Barber-Starkey (W.-J.-S.). — Accu- 
mulateurs. 

4579 Eok (H.-J.), Callow (C.-B.) et Wrigth 
(H). — Transformation des sonneries à trembleur 
en sonneries continues. 

4584 Browett (C.). — Commutateurs. 


2 avril 1886. 


4630 Lancaster (E.-W.) — Conducteurs 
électriques. 

4634 Nusbaum (G.-A.). — Transmetteurs 
téléphoniques. 

4660 Andrews (J.-D.-F.). — Transforma- 
teurs. 

4662 King (F.). — Distribution automatique 
du courant et charge des accumulateurs. 

4663 Stogermayr (F.-F.) et Glassner (V.). 
— Générateurs électriques. | 


5 avril 1886. 


4751 Maxim (H.-S.). — Application et utili- 
sation du magnélisme ou de l’électro-magnétisme 
pour la séparation des métaux el autres usages 
et appareils à cet effet. 


6 avril 1886. 


4555 Cornthwaite /R.) et Ingham (R.) — 
Commutateurs. 

4796 Kennedy (R.) ct Dick(R.). — Lampes 
à arc. 

199 Schuller (W.). — Bagues, bracelets et 
colliers galvaniques. 

4809 Thompson (W.-P.). — Fourneaux élec- 
triques(comm. par la“ Cowles Electric Smel- 
ting and Aluminium Company `). 

4810 Thompson (W.-P.) — Serrure élec- 
trique (comm. par M. Gillet.) 


7 avril 1886 


4880 Durling (R.) — Appareil électro-mé- 
dical. 

4884 Platt (J.), Hopkinson (J.\el Hopkin- 
son (E.). — Dynamos. 


8 avril 1886. 


4899 Vyle (S.). — Téléphone acoustique. 

4915 May (J.), et Hutton (G.-J.). — Signal 
électrique automatique contre les voleurs. 

4937 Lake (W.-R.). — Conversion de la 
chaleur en énergie électrique (Comm. par W.E. 
Case). | 

4939 Mason (G.-A.). — Parafoudre. 


9 avril 1886. 


4946 Baker (C.-L.). — Appareil d'appel télé- 
phonique et télégraphique. 


40 avril 1886. 


4988 Wright (A.). — Appareil électrique. 

5025 Richardson (J.) et Nevile (R.-H.-C.). 
— Contrôle électrique de la vitesse des machines 
à vapeur. 


42 avril 1886. 


3063 Chadburn {W.).— Appareil téléphoni- 
que en connexion avec une machine à vapeur. 

3078 Weber (R.). — Appareil à lumière élec- 
trique pour être employé avec des véhicules à 
roues. | 

5089 Fesquet (T.) et Ostrorog (S.-J.). — 
Lampes à arc. 

5090 Serrin (H.) et Fesquet (F.). — Comp- 
teur d'électricité. 

509! Clark (A.-M.). — Régulateurs élec- 
triques prévenant la vitesse exagérée des ma- 
chines à vapeur des navires (Com. par E.-A. 
Wahlström.) 

5092 Rust (A.). — Générateurs thermo-élec- 
triques. 

5093 Baldridge (G.-.W). — Transmetteurs 
télégraphiques. 


43 avril 1886. 


5116 Dipple (R.). -- Jouet électrique. 

5125 Justice (P.-M.). — Chemins de fer et 
tramways électriques (comm. par S.-H. Short, 
et J.-W. Nesmith). 


A4 avril 1886. 


5168 Crompton!R.-E.-B.)etSwinburne(J.) 
— Eclairage électrique des trains. 
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5176 Baker (C.-L.). — Machines dynamo- 5250 Kingsford (H.). — Manchons et atta- 


électriques et électro-dynamiques. ches pour relier les extrémités des câbles con- 
5215 Campbell (A.). — Piles électriques. tenant des fils isolés et pour les protéger des 
5218 Pell (B.). -- Electromètre. grappins (comm. par S. Trott et F. A. Ha- 
. 5223 Ward (P.)et Blane (S.-J.). — Subs- milton). 
tances isolantes pour usages électriques. 5258 Bayliss (W.)et Jones (E.). — Poteaux 
13 avril 1886. tubulaires pour télégraphie et téléphonie. 


5273 Holt (H.-P.). — Dispositions pour fixer 
5242 Balbi (J.-L). et Tolley (F.). — Lampe | et mettre en mouvement les machines dynamos. 
arc. 5276 Berliner (E.). — Appareil téléphonique. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Les décrets organisant l'Exposition universelle | inspecteur général des Ponts-et-Chaussées, direc- 
de 1889 et portant nomination au service de l'Ex- | teur des travaux de la Ville de Paris; 
poses des Directeurs généraux des travaux, de Directeur général de l'exploitation : 
‘exploitation et des finances ont été rendus à la | M. Georges Bercer, ancien directeur des sections 
date du 28 juillet dernier. étrangères à l'Exposition universelle de 1878, an- 
Ont été nommés : cien Commissaire-Général des Expositions ; 


Directeur général des travaux :M.ALpuanD, | Directeur genéral des finances: M. Grisons, 
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Directeur du secrétariat et de la comptabilité au 
ministère du commerce el de l'industrie. 

Le règlement d'administration publique, ainsi 
que le système de classification générale qui s'y 
trouve annexé ont été signés par le ministre du 
commerce et de l'industrie, commissaire général 
de l'Exposition, le 26 août dernier. Dans un pro- 
chain numéro, uous donnerons le texte du règle- 
ment général et l'extrait de la classification 
générale en ce qui concerne l'électricité. 

La souscription au capital demandé pour l'as- 
sociation de garantie a élé couverte et au delà, 
rien que par les grosses sommes. La direction de 
l'Exposition a décidé que cette souscription ne 
serait pas close afin qr'industrielsetcommercçants 
puissent continuer à s'inscrire sur ces listes où 
fous se trouveront unis par un juste sentiment 
d'amour-propre national. 


e 
CE 


M. Georges Berger, a l’intention de présenter 
au ministre du commerce et de l'industrie une 
proposition relative à l'éclairage électrique de 
tout ou partie de l’Exposition ce qui permettrait 
d'ouvrir les galeries soit tous les soirs, soit un 
certain nombre de fois par semaine. On pourrait 
ainsi organiser des fêtes de nuit dans quelques 
parties spéciales du palais, et, lorsque le temps 
serait beau, dans les jardins. 

On concevrait du reste difficilement que 
l'éclairage électrique fit défaut dans cette expo- 


CHRONIQUE. 


Hygiène professionnelle. — Les Télégra- 
phistes. — Les ouvriers télégraphistes sontexpo- 
sés à être foudroyés par certains câbles puis- 
sants. De plus, ils sont sujets (plus ou moins, 
selon leur tempérament) à divers accidents ner- 
veux, vertiges, fatigues spéciales, causées par les 
irradiations magnétiques constantes. Des incon- 
vénients analogues existent chez les télépho- 
nistes, et viennent d'être signalés de diverses 
sources, notamment des États-Unis. 

Le crépitement des lignes, la friture (pour 
employer le terme technique) est insupportable 
à l'oreille de certaines personnes, et leur rend 
pénible- l'usage du récepteur téléphonique. On a 
mème signalé, dans les bureaux téléphoniques 
qui emploient des jeunes filles, quelques cas 

(assez rares, il est vrai) d'une telle surexcitation 
de la sensibilité nerveuse par l'usage continu du 
téléphone, que les jeunes personnes atteintes 
recevaient et percevaient douloureusement 
les communications téléphoniques par les mains 
tenant les récepteurs, sans avoir même besoin de 
les porter à leurs oreilles. 

£afin, si nous en croyons notre excellent con- 
frère la Loire médicale, les télégraphistes figu- 
reraient dans les nombreux corps de métiers 
justiciables de l'empoisonnement par le plomb. 

M. le D" Fleury a lu à la Société de médecine 
de Saint-Etienne un mémoire sur cette question. 
Les cinq observations sur lesquelles est basé ce 
travail, concernent des agents de la Compagnie 
du chemin de fer, qui ont présenté les symptômes 


sition car actuellement tout ce qui touche aux 
applications de l'électricité est absolument à 
l'ordre du jour. 

Les exposants eux-mêmes, ayant à montrer 
leurs appareils multiples et variés en plein fonc- 
tionuement, il faut de toute nécessité que les 
galeries où seront installés ces appareils restent 
ouvertes le soir. Au point de vue financier l’éclai- 
rage électrique serait aussi une combinaison 
avantageuse ainsi que l’a démontré un précédent 
que les parisiens n’ont pas oublié. 

En 1881, en effet lorsqu'eut lieu au palais de 
l'Industrie l'exposition internationale d’électri- 
cilé une convention fut passée entre le commis- 
saire général et la chambre syndicale d'électricité 
représentant la collectivité des exposants s’occu- 
pant d'éclairage électrique. 

Cette convention, basée sur le départagement 
du produit des entrées du soir, aboutit à un mer- 
veilleux éclairage et donna d'excellents résultats 
pécuniaires. 

Toutes ces considérations ont déterminé 
M. Georges Berger, président honoraire de la so- 
ciété internationale des électriciens et spéciale- 
ment chargé de tout ce qui regarde l'électricité, 
pour l'Exposition de 1889, à préparer dès main- 
tenant, les bases d’une convention qui sera sou- 
mise au Ministre du commerce et de l'industrie, 
au comité de direction et à la commission de 
contrôle et des finances dontla liste sera publiee 
prochainement. 


PETITES NOUVELLES 


classiques de la colique saturni ne : douleur 
abdominales vives, constipation, liséré ardoisé 
etc. Après une enquêle minutieuse et très bien 
conduite, M. Fleury fut amené à examiner la 
profession des malades dans ses détails. Or, tous 
les ciuq sont surveillants du télégraphe, et char- 
gés, en celte qualité, de la pose des fils Lélégra- 
phiques, de l'entretien des piles et des sonneries 
en usage dans l'exploitation des voies ferrées. 
Les fils galvanisés ne pouvaient être incriminés, 
car ils ne contiennent aucune trace de plomb. 

Les accidents, conclut M. Fleury, sont impu- 
tables à la pile Leclanché. C'est dans les efflo- 
rescences qui se forment à la tête des piles et 
peut-être aussi dans le sel ammoniac, dont les 
échantillons sont très variables, qu’il faut recher- 
cher la vraie cause de l'intoxication saturnine 
observée chez les sujets. 

Les efflorescences en question contiennent du 
chlorure de plomb à doses massives et à l'état 
pâteux, et le nettoyage se fait avec les doigts, 
sans aucune précaution. 

Pour éviter le retour de pareils faits, deux so- 
lutions sont possibles : 4° modifier les piles, et 
peut-être cette modification serait-elle très fa- 
cile; 2° les piles restant les mèmes, recommander 
aux agents chargés de celle surveillance une 
propreté plus grande. Il scrait bon de les munir 
de quelques instruments simples pour enlever 
les efflorescences et prendre le sel ammoniac. 


(Journal d'hygiène.) 
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2° ANNÉE. N° 20 20 OCTOBRE 1886. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DES SCIENCES & DES ARTS IADUSTMELS 
DE PARIS EN 1886 


La machine dynamo Thomson-Houston 
(Suite et fin)! 


Fonctionnement?. — Pour se rendre compte plus exactement des phénomènes 
d'induction qui se produisent pendant les différentes phases du mouvement de l'armature, 
il n’y a qu à examiner les figures schématiques 13 et suivantes. - 

Le plan formé par l'axe de rotation xx (fig. 13) avec la ligne polaire N S, perpendicu- 


laire au plan de la figure, est le plan du champ d'action maxima. Les trois Bobines'a, b, c, 
recouvrent l’armature sphérique et leurs plans forment entre eux des angles de 120°. Les 
extrémités des fils a, à, c, sont reliées respectivement aux segments A, B, C du commu- 
tateur ; les extrémités opposées @ Čz, Ca étant réunies entre elles de l'autre côté de 
l'armature. Les balais P, Q sont tangents dans un plan qui se confond avec celui du champ 


1 Voir n° 19, $ octobro 1886, page 261. 
2 Cette partie de la description et les gures qui l'accompagnent sont empruntées à lexcellent ouvrage du 
D" E. Kitler. Handbuch der Elektrotechnik, qui vient d’ètro publié récsmment. 
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d'action maxima et la rotation de l’armature s'effectue en sens inverse des aiguilles d'une 
montre, lorsqu'on regarde l’armature du côté du commutateur. | 

La figure 13 représente le moment .où la bobine a traverse le plan de la figure, c'est-à- 
dire passe par la zone neutre. A cet instant, la bobine a est retirée du circuit, le segment A 
du commutateur n'étant plus au contact des balais. Les courants induits, développés dans 
les autres bobines ò et c, et dont la direction est indiquée par les flèches, s'ajoutent de 
telle sorte que le courant produit passe du balai P par le circuit extérieur r, puis par les 


inducteurs N, S, et arrive au balai Q pour revenir en P après avoir traversé les bobines c et b : 


P —r — N, S — Q — c — b — P. 
- La figure 14 donne une idée très nette de la marche de ce courant; n n est la ligne 
neutre, n m, la ligne polaire et les trois rayons à, b, c, les bobines. 


P 
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Fig. 44. | Fig. 15. 
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Après avoir tourné de 30° (fig. 15), à passe dans le champ d'action maxima, tandis 
que cet a sont reliées en quantité par le balai Q, appuyant sur les segments C, A. La 
marche du courant est alors la suivante : 

P—r— N, S—Q <> b— P. 

Un instant après, la bobine ¢ est retirée du circuit, bien qu'elle eùt pu agir encore sur 

un autre parcours de 30°. | 


Th 


Fig. 16. ° | Fig. 17. 


Après que l'armature a lourné encore de 30° (fig. 16), le courant suit la route ci-après : 
P—=r — N, S—Q—a. bP. 


i 
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La bobine c est alors dans la zone neutre et reste encore hors du circuit pendant le 
douzième suivant de. la révolution, jusqu'à ce qu’on arrive à la position indiquée par les 


figures 17 et 19 où l'on a : 
= P—r—N,S—-Q—a<ÿ>P. 


Immédiatement après,le segment B quitte le balai 
P. La bobine b se trouve retirée du circuit avec lequel 
elle reste sans communication pendant 1/6 de la révo- 
lution, absolument comme la bobine c. Lorsque l'arma- 
ture a tourné en tout de 120°, à partir de sa position 
primitive, elle est dans les conditions indiquées par les 
figures 18 et 20, c'est-à-dire que le courant suit la 
mar che ci- dessous : | 

P — r — N, S — Q — a — c — P, etc. 

De ce qui précède on peut déduire le résultat général 
suivant : 

4° À chaque tour, chaque bobine est retirée deux 
fois du circuit sur un parcours de 60° et cela au mo- 
ment où sa force électromotrice augmente ou diminue; Fig. 18. 

2° Par suite, il y a toujours deux bobines reliées en tension avec le circuit extérieur e: 


les inducteurs ; 


Fig. 19. 


3° Avant qu'une bobine soit retirée du circuit, elle reste encore un instant reliée en 
quantilé avec celle qui va la remplacer, de sorte qu’à ce moment il y a deux sections reliées 
en quantité et établies en tension avec la troisième qui communique avec les autres parties 
du cireuit. | 
| Pour que les forces électromotrices, perdues pendant la longue période passée par les 
bobines de l’armature hors du circuit, contribuent à la formation du courant, MM. Thomson 
et Houston emploient une seconde paire de balais faisant un angle donné avec la première. 
Par ce moyen la réunion des deux bobines en quantité est prolongé d'autant. 

Dans les figures 21 et 25 on a remplacé les balais primitifs P et Q par les couples de 
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balais P, Q, ct P} Q, ; les balais de même nom P, P}, Q, Q, sont reliés deux à deux, 
tandis que la bissectrice des angles P, P}, Q, Q, (de 40° sur la figure) coïncide avec la ligne 


W f i 
> 
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polaire »# m. On reconnait l’action de cette modification en comparant entre elles lesfigures 
correspondantes, par exemple 22 avec 15 ou 24 avec 17. 

Alors que sur la figure 13, la section c semble hors de circuit, bien qu'elle soit encore 
éloignée de 30° de la zone neutre, cn voit sur la figure 22 que la communication avec le 
circuit extérieur est prolongée pendant 20° par le balai Q, ; tandis que sur la figure 17, 


Fig. 21. 


la bobine c ne communique avec le collecteur que lorsque la zone neutre est dépassée de 30°, 
le balai P, de la figure 24 établit cetle communication à 10° au delà, etc. 

Les doubles balais ne modifient pas la marche du courant. 

Les doubles balais servent aussi à régler la force électromotrice de la dynamo, c'est-à- 
dire à maintenir constant le courant qui traverse le circuit extérieur lorsque sa résistance 
varie par suite de l'augmentation ou de la diminution du nombre de lampes à arc reliées 
en série, À cet effet, on utilisait primitivement deux paires de balais p, g; et p3 q3 
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(ñg. 26) disposées dans le sens de la rotation (forward regulation) de sorte que la communi- 
cation entre une. bobine etles balais subsistait encore lorsqu'elle avait dépassé la zone 


a 


| 


Fig. 23. Fig. 24. 


neutre. Ainsi, par exemple, la section ò communique encore avec q, (fig. 26), bien que b 
soit déjà depuis longtemps au delà de la ligne neùtre nn. Il en résulte un affaiblissement 
de la force électromotrice de la bobine a, qui est reliée à b, ou, en d'autres termes, il se 
forme une dérivation qui absorbe une partie du courant. Par suite, il y a aux bornes de la 
dynamo une diminution de tension correspondante à la réduction de la résistance exté- 
rieure. | 
Ce mode de régulation a été abandonné et remplacé <] 
par un autre appelé « backward regulation » (fig. 27). | 
Dans leur position normale, les balais de même nom for- 
ment un angle de 60° ; par suile de cette disposition, on 
évite de retirer une bobine du circuit et on a, d'une 
manière générale, deux sections reliées en quantité et 
établies en tension avec la troisième. Si, par suite de la 
réduction du nombre de lampes, on a un courant trop 
fort, on recule les balais p, qg,. Cela a pour effet d’abré- 
ger le temps pendant lequel les différentes bobines, à 
leur maximum d'action, envoient toute leur force élec- 
.tromotrice au circuit extérieur. D'un autre côté, on 
accélère ainsi le moment où ces bobines sont reliées en 2 
quantité avec une Section moins importantedu conduc- Fig. 25. 
teur. En mème temps les balais p} qa se meuvent en avant dans le sens de la rotation et on 
obtient l'effet nécessaire. i 


Fig. 26. Fig. 27. 
Comme l'angle formé par les balais de noms contraires est inférieur à 120°, c'est-à-diret 
plus petit que l'ar: compris dans un segment du commutateur, il faut que l’armature soi 


910 = 


fermée en court circuit par les deux balais rı liés au circuit extérieur et glissant en même 
temps sur un même segment, et cela six fois par tour. Dans ce cas, les inducteurs commu- 
niquent avec le circuit extérieur, mais restent aussitôt sans aucune relation avec les bo- 
bines actives de l’armature. 

Bien que cette variation du courant soit certainement accompagnée d'une self-induc- 
tion très énergique dans le circuit extérieur, on ne constate cependant aucun soubresaut 
dans les lampes. | 
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Le tableau ci-dessous indique les divers types de dynamos pour l'éclairage à arc cons- 
truits par la ‘* Thomson Houston Electric Company ”. 


DÉSIGNATION] NOMBRE | NOMBRE POIDS |DIAMÈTRE | LARGEUR | NOMBRE! NOMBRE) EMPLACEMENT 


des LE LAMPES | DE LAMPES de de 

TYPES de de de la de la dela TOURS |CHEVAUX NÉCESSAIRE 
de 2000 bougies | 1200 bongies par néces- 

DYNAMOS chaque chaque DYNAMO POULIE POULIE minute | saires | pour la dynamo 
C 3 å 272k. | 20°31 10°15 1250 3 0=78 Xx 0"86 
E 6 9 544 25 39 12 69 1000 h) 0.96 >X< 1.06 
G 10 15 861 30 47 15 23 900 8 1.06 Xx 1.26 
H 12 18 904: 80 47 45 23 950 Q 1.06 X 1.26 
[ 16 24 1182 38 0S 17 77 850 12 1.14 X 1.57 
J 18 25 1223 38 08 47 77 850 14 1.14 X 1 57 
K 20 30 1268 38 OR 17 77 850 15 L.14a >X< 1.57 
L 25 38 1768 38 08 20 31 850 {9 1.22 Xx 1.67 
M 30 45 1903 38 08 20 31 850 22 1.22 Xx 1.67 
P 45 63 2357 45 70 25 39 820 34 1.26 X 1.84 


La plus puissante de ces dynamos peut alimenter 63 lampes à arc, montées en tension ; 
elle donne 3000 volts aux bornes et un courant de 9 ampères 6. 

Le type le plus connu (M) est celui qui figure à l'exposition et qui peut alimenter 
30 lampes de 2000 bougies ou 45 de 1200 bougies. Cette dynamo donne, à 850 tours, 
4500 à 1600 volts de tension aux bornes et un courant de 9 ampères 6 ; elle absorbe une 
force de 22 chevaux. 

Le diamètre maximum du noyau de l'armature est de 33°™, 3 ; celui de l'armature avec 
’enroulement est de 58°%, 7. Le fil de l'armature a un diamètre de 2"06 et celui des induc- 
teurs, de 3%", 95. 

L'intensité du courant dans l'armature est donc : 

PERS 9,6 
a — 41,03 x< 3, 18 
et dans les inducteurs 


— 3 ampères environ par ™/™ carré ; 


Tan 9, 6 
2 4,63 x 3, 14 
La vitesse moyenne des fils de l'armature est 
0, 56 X< 3, 14 >< 850 
60 

La disposition très rationnelle de l'armature est pour la machine Thomson-Houslon 
une garantie d'un rendement très élevé relativement au poids du cuivre employé. 

D'après le professeur Thomson, la dynamo type M, pouvant alimenter 30 foyers de 
2000 bougies, montés en tension, avec un courant de 9 ampères , 6 et une résistance 
moyenne de 4°bms , 5 par lampe, comporte environ 108 kilog. de fil sur son armature et 
317 kilog., sur les électro-aimants et demande, d'après une moyenne établie à la suite de 
nombreux essais, une force motrice d'environ 22 chevaux lorsque les 30 lampes sont dans 


= 4 père 2 environ par ”,;" carré. 


= 25 mètres environ par seconde. 
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le circuit, soit 7/10 de cheval par lampe. L'énergie transformée en chaleur ou lumière dans 
les arcs, à l'exclusion des circuits et des électro-régulateurs des lampes est approximati- 
vement de 65 0/0 de cheval. Le rendement de cette dynamo est donc de 90 à 95 0/0. 

Elle est actionnée par une machine à vapeur de la maison J. Boulet et Cie (ancienne 
maison Hermann-Lachapelle), que nous décrirons prochainement. 


L’Éclairage électrique des navires pour la navigation de nuit 
dans le canal de Suez. 


Pendant les années 1882, 1883, 1884 et 1885, alors que la crise commerciale diminuait 
le trafic de toutes les voies de communication et particulièrement celui des chemins de fer, 
le Canal de Suez voyait seul augmenter le sien d'une manière continue et considérable ; il 
passait d'environ 7,000,000 de tonnes à plus de 9,000,000; telle était la suite de l’abaissement 
progressif des taxes et de la suppression de celle du pilotage. 

En présence de cet accroissement continu d'activité, dans un moment où la stagnation 
était générale, la Compagnie du Canal devait prévoir les exigences du commerce à la reprise 
des affaires et se demander comment elle y satisferait ; aussi étudiait-elle le doublement du 
Canal par son élargissement. De plus, pour répondre aux besoins du jour, elle s'efforçait de 
réaliser immédiatement toutes les améliorations pratiques paraissant susceptibles de diminuer 
la durée du séjour des navires dans sa concession ; la plus eflicace, mais non la moins 
difficile, était l'établissement du transit de nuit. 

Avec prudence, la Compagnie du Canal a, pendant deux ans, poursuivi cette question, 
théoriquement d'abord, puis pratiquement. Pour cela elle installa sur un de ses remorqueurs 
un projecteur de lumière électrique et mit en essai sur ce navire et sur ses porteurs de 
dragues en service courant divers appareils électriques; elle reconnut ainsi les conditions 
qu'il faut remplir pour qu'un service de nuit se fasse sans échouage et, à partir de la fin de 
l'année 1885, elle pouvait autoriser les bâtiments remplissant certaines conditions de navi- 
gabilité et d'éclairage électrique à naviguer de nuit entre Port-Saïd et le kilomètre 54. 

Une lettre circulaire du Président-Directeur, M. F. de Lesseps, a porté la mesure nou- 
velle décidée à la connaissance des gouvernements et des commissions intéressées. Cette 
circulaire était accompagnée d’un règlement relatif à la marche de nuit. 

Les articles 1 et 2 de ce règlement déterminent les conditions que doivent remplir les 
navires pour être admis à transiter de nuit. Nous rappelons ces deux articles : 

« ARTICLE 1%. — À partir du 1°" décembre 1885, et jusqu'à nouvel ordre, les bâtiments 
de guerre et les navires postaux pourront être autorisés à marcher de nuit dans le Canal 
entre Port-Saïd et le kilomètre 54 (mille 29,5) dans les mèmes conditions que celles établies 
pour la navigation de jour et en se soumettant aux dispositions ci-après : 

« ART. 2. — Les bâtiments de guerre et les navires postaux qui auraient l'intention de 
transiter de nuit de Port-Saïd au kilomètre 54 et vice versa, devront avoir fait constater à 
Port-Saïd, à Ismaïlia ou à Port-Tewlfik, par les agents de la Compagnie, qu'ils sont munis 
des appareils suivants : 

« 4° A l'avant : Un projecteur électrique d'une portée de 1,200 mètres ; 

« 2° A l'arrière : Une lampe électrique capable d'éclairer un champ circulaire de 200 à 300 

mètres de diamètre ; | 

« 3° Sur chaque flanc : Une lampe électrique avec réflecteur. » 


Dans le courant du mois d'avril 1886, plusieurs bateaux, convenablement dispose, ont 
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transité de nuit de Port-Saïd à Ismaïlia avec un plein succès, et ont passé en 16 à 18 heures 
d’une mer à l’autre, gagnant ainsi 18 à 20 heures sur le temps moyen nécessaire au trajet. 

Ce fait, si important au point de vue commercial et maritime, présente un intérêt véritable 
pour la science de l'Ingénieur, car la question présentait au point de vue technique certaines 
difficultés toutes nouvelles et spéciales, inhérentes aux conditions particulières de la navigation 
dans le canal. pan | 

La principale et presque la seule difficulté pour la navigation, dans la traversée du canal, 
est de maintenir le navire dans l'axe du chenal en ne lui permettant que de très petits 
écarts autour de la ligne axiale; il faut, pour y arriver, quelques soins, car le plafond du 
canal n'a que 22 mètres et la vitesse maxima p°rmise n'est que de 10 kilomètres à l'heure. 

La Compagnie fournit au navire un pilote pour le diriger; c’est lui qui, pendant toute la 
traversée, commande directement la manœuvre du gouvernail. Chacun de ces pilotes parait 
avoir un procédé particulier pour déterminer pendant le jour la direction du navire ; en 
réalité, ces procédés ne sont que de deux sortes, l’un pour les parties droites, l’autre pour 
les courbes. 

Il est bien entendu que nous faisons abstraction des connaissances acquises par la longue 
expérience que possède ce personnel d'élite, des qualités de navigabilité des bateaux et de 
l'influence du vent et des courants, etc.; nous ne parlons ici que de ce qui est l'objet prin- 
cipal de cette étude, c'est-à-dire de faire mouvoir le navire autour de l'axe du canal en s'en 
écartant le moins possible. Un point important à noter tout d'abord, c'est qu'un navire qui 
suit une ligne directe ne suit jamais une ligne droite, mais seulement une ligne plus ou 
moins sinueuse autour de la ligne droite; et la difficulté à surmonter dans le canal, c'est 
que l'amplitude des sinuosités ne peut être que très faible pour un navire de plus de 
400 mètres de longueur, de 8 mètres de tirant d'eau, de 12 à 13 mètres de large, dans un 
chenal qui a 22 mètres de plafond et 8"70 à 9 mètres de profondeur. 

Dans les parties droites, le pilote, placé sur la passerelle du navire, est à environ 60 mètres 
de son avant : il prend à l'horizon un premier repère et choisit le second sur le navire à 
l'extrême avant. Celui-ci est généralement un hauban ou un montant. Observant le dépla- 
cement de ce second repère par rapport au premicr, il apprécie le sens et la vitesse de 
l'oscillation de l'axe du navire par rapport à l'axe du canal, et par la manœuvre du gouvernail 
il corrige et maitrise incessamment les: variations de ces deux éléments. C'est ainsi qu'il 
obtient autour de l'axe une marche sinueuse à amplitude très faible. 

Quand les berges sont assez régulières et les bouées assez rapprochées, il tire également 
de leur effet perspectif une indication utile. 

Dans les parties droites, les bouées servent aussi à contrôler la position du navire, dans 
le cas où une circonstance particulière exceptionnelle, un faux coup de barre, un courant, 
l'action du vent, le croisement d’un autre navire, ete., l'ont éloigné notablement de l'axe. 

Dans les courbes, la manière de se diriger est un peu différente, l'appréciation y joue un 
rôle prépondérant ; les bouées sont plus rapprochées des berges, et souvent celles-ci se 
présentent en talus; alors laxe courbe du canal n’est plus déterminé qu'au jugé et les 
positions, ainsi que l'allure du navire par rapport à cette courke axiale, ne se déterminent 
que par l'examen très attentif de l'allure et de la position de l'avant et de l'arrière par 
rapport aux bouées et aux berges, ainsi que par les distances auxquelles il passe des bouées 
à tribord et à bâbord. Les entrées d'un chenal sont toujours d’ailleurs exactement signalées 
par un nombre pair de bouées de deux couleurs différentes. 

Telles sont les indications nécessaires et suffisantes au pilote pendant le jour ; la nuit il 
faut les lui fournir de même. 

Il n'y a pas de difficultés spéciales pour l'entrée d’un chenal pendant la nuit; il suffit 
d'éclairer les bouées, de les rendre lumineuses, de faire porter à celles de bâbord un feu 
rouge et à celles de tribord un feu vert. Le moyen économique et sûr d'avoir des bouées 
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Fig. 2. — Pylone avec feu de direction et f 
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eux de signaux ; 


lumineuses est d'employer le gaz 
comprimé Pintsch; la Compagnien'a 
eu sur ce point qu’à étendre l'appli- 
cation qu'elle en faisait déjà pour 
signaler en mer l'entrée de Port-Saïd. 

Pour les parties droites on a 
fourni aux navigateurs les points de 
repère à l'horizon en allumant en 
face de chacune des gares, c'est-à- 
dire à des distances de 5 à 6 milles, 
des feux de direction, blancs, visi- 
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Fig. 3. — Pylone avec feu de direction et feux 
de signaux. — Plan. — Échelle de 1/60. 


bles au sud et au nord de la gare, à 


des distances de 7 à 8 milles. De 
cette facon, le navire, arrivant à un 
mille de distance du feu le plus rap- 
proché, aperçoit le feu suivant, sur 
lequel il prend dès lors sa direction. 
Aussi le rayon visuel de l'observateur 
visant le feu de direction à l'horizon 
fait-il toujours avec l'axe du canal 
un angle assez petit pour qu'il n'y ait 


aucun inconvénient à confondre ces 


deux directions. 

L'effet perspectif, qui est le se- 
cond moyen de contrôle du pilote 
pendant le jour, est obtenu la nuit 
en armant lavant du navire d'un 
projecteur de lumière électrique 
d'une puissance et d'une divergence 
convenables, pour rendre visibles 
les berges et un nombre suffisant de 
bouées ou balises, 3 à 4 paires 
environ, soit une portée de 1,200 
mètres. 

Enfin, on obtient le contrôle acci- 
dentel de la position du navire, en 
allumant au moment voulu, à 


BT- 


chaque flanc du navire et à 
l'arrière, des lumières assez 
puissantes pour rendre visi- 
bles au pilote les bouées de 
bâbord et detribord,eten même 
temps les berges, à l'arrière, 
afin qu'il puisse juger en se 
retournant de la position et de 
l'allure de l'arrière par rapport 
aux berges ou aux navires 
croisés. 

Dans lescourbes, leslumières 
repères n'existent pas etla cour- 
bure du canal est rendue visi- 
- ble, à l'avant, par l'éclairement 
des bouées et des berges au 
moyen du projecteur de lu- 
mière électrique, et à l'arrière 
et sur le côté, par les feux de 
flancs et d'arrière qu’on main- 
tient allumés. | 

Enfin le projecteur est indis- 
pensable à l'avant pour s'assu- 
rer à temps que la voie est libre, 
qu'aucun chaland, drague ou 
autre obstacle non signalé par 
mégarde, ne l’encombre pas. 

Ce système très simple est 
complété par des signaux lu- 
mineux qui transmettent les or- 
dres et les indcations aux ba- 
teaux en marche. Les pyrlones 
des feux fixes blancs de direc- 


tion étaient tout désignés pour 


recevuir ces signaux lumineux 
colorés, comme le mât du séma- 
phore recevait de jour les bal- 
lons opaques. | 

De ce matériel spécial, né- 
cessaire à la traversée du ca- 
nal, une partie, celle qui est 
fixe, feux de directionet bouées 
lumineuses, a été établie par 
la Compagnie du canal; l’autre, 


celle des feux électriques, doit 


étre portée par chaque navire, 
soit qu’elle lui appartienne et 
y reste à demeure, ou. qu'elle 


Coupe verticale de l'optique 
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Fig. 4,5 et 6. — Feux de direclion. — Échelle de !/9p.: 


ui soit fournie pour le passage et enlevée après. 
Les feux fixes et de direction, et les appareils de lumière électrique, en raison de leurs 
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propriétés spéciales, offrent un réel intérêt; ils ont été étudiés et construits par MM. Sautter, 
Lemonnier et C", nos habiles constructeurs de Paris. | 

Bouies à gaz Pintsch, — Rappelons brièvement que ces appareils sont des bouées ordi- 
naires, chargées de gaz carburé et comprimé et surmontées d'un appareil optique de Fresnel, 
dans lequel brûle le gaz; un appareil détenteur automatique règle le passage de la haute 
pression nécessaire à l’'emmagasinement du gaz, à labasse pression nécessaire à sa combustion. 
Ces feux sont blancs ou colorés en vert et en rouge par des verres de couleur. 

Feux fixe de gare pour direction et signaux. — Ces feux de gares se composent d'un feu 
blanc de direction, d'une portée de 9 à 10 milles, et d’un jeu de feux rouges, dont le 
nombre et la position donnent les signaux à transmettre aux navires ; l’ensemble de ces 
feux est élevé au-dessus du niveau du canal de 10 à 11 mètres, au moyen d'un pylone en 
treillis de fer (fig. 2 et 3.) Des treuils sont convenablement disposés à sa base pour faire 
lès manœuvres, 

Les feux rouges sont des fanaux ordinaires. 

Le feu blanc est alimenté par une lampe à pétrole, à une mèche, d'un bec Carcel d'intensité 
environ. Cetle lampe est placée au foyer d’un appareil optique (fig. 4, 5 et 6) qui répartit la 
lumière avec trois intensités différentes dans les directions convenables. Cet appareil donne 
d'abord dans l'axe du Canal au sud et au nord, deux faisceaux opposés par le sommet, d'une 
amplitude de 10° et d'une intensité de 30 becs Carcel. De part et d'autre de ce faisceau de 
direction, deux angles de 15° chacun montrent un feu de 2 becs Carcel d'intensité, de manière 
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Fig. % — Dynamo el sun mo:eur. — Elevation. 


que l'œil'du pilote, après s'ètre guidé depuis l'horizon sur le feu de direction, apercoive en 
s'approchant du pylore sa positiun. Enfin, sur la face parallèle au canal, une simple glace 


Plan. 


Fig. 8. — Dynamu et sun moteur, — Plan, 


dans un angle’de 140° protège la lampe et la laisse voir au navire quand il passe à côté. 
De cette façon, le feu de gare est toujours vu par le pilote, quelle que soit sa position. 
Le faisceau de direction est obtenu par une lentille de Fresnel composée de deux éléments 
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dioptriques 1, 2, 3 (fig, 4 et 5), qui concentre dans un angle de 40° la lumière émanant de 
la lampe | : 

Le faisceau de deux becs est obtenu par quatre éléments dioptriques 4, 5, 6 et 7{fig. 4et 5), 
dont deux placés au-dessus, et deux au-dessous de la lentille de Fresnel. 

L'ensemble de l'appareil d'optique est abrité dans une lanterne en cuivre jaune avec anse 
présentant l'aspect extérieur d'un feu de pert. Des dispositions exactes de réglage sont prises 
sur le pylone, de manière que les faisceaux à grande portée enfilent toujours et convena- 
blement les directions du canal. 

Appareils pour l'éclairage électrique. — Ces appareils se composent : 1° à l'avant, d'un 
projecteur ayant une portée de 1,200 mètres ; 2° à l'arrière, d’une lampe électrique capable 
d'éclairer un champ circulaire de 200 à 300 mètres de diamètre; 3° sur chaque flanc, d'une 
lampe électrique avec réflecteur ; 4° d'une dynamo productrice de l'électricité nécessaire, 
commandée directement par un moteur à vapeur spécial ; 5° de l'agencement convenable 
des câbles et commutateurs établissant la distribution. 

La plupart des bâtiments postaux et des navires de guerresont pourvus soit de projecteurs, 
soit d'une installation d'éclairage électrique intérieur par incandescence ; ces appareils 
peuvent être aisément appropriés pour le passage du canal. Afin de donner une idée plus 
complète du matériel indispensable, nous décrirons celui qui, indépendant de tout autre 
usage, est affecté exclusivement au passage du canal et nous prendrons comme exemple 
celui que MM. Sautter, Lemonnier et Ci° ont fourni à la Compagnie Péninsulaire Orientale 
pour son service actuel. Cette compagnie a arrèlé son choix sur deš appareils amovibles, que 
le navire embarque à Port-Saïd ou à Suez à son arrivée et débarque avant de quitter ou 
Suez ou Port-Saïd. 

Dynamo et son moteur. — Le dynamo est du système Gramme à enroulement compound 
et peut produire, à la tension de 70 volts, un courant supérieur à 75 ampères : 45, pour le 
projecteur d'avant; 8, pour chaque feu de côté, soit 16, et 14 pour le feu d'arrière. 

Le moteur, systéme Brotherhood, commande directement la dynamo. Les deux appareils 
sont assemblés sur un bâti léger mais rigide en fer à double T (fig. 7 et 8), qui porte des 
anneaux de suspension, pour l'embarquement et le débarquement, et dont le treillis métal- 
lique, protège les appareils. La tuyauterie est préparée pour se raccorder avec celle qui porte 
la vapeur aux grues auxiliaires, généralement placées sur l'avant. Cet ensemble mobile peut 
alimenter 125 à 150 lampes à incandescence de 10 bougies. 

Distribution de l'électricité. — La distribution se fait 
dans quatre dérivations, chacune d'elles étant affectée à 


l'un des foyers. Les câbles qui relient la dynamo à chacun des Eu Ed 

projecteurs sont d'une section convenablement calculée 

pour que chaque foyer recoive la quantité d'électricité 9 90999 
Kisbord rec 


qui lui est nécessaire ; ils sont enroulés sur des tambours, et icre ua À 


ceux-ci sont enfermés dans une caisse qu'on installe à bord, 
Czupe 


avec les moteurs. 
Un tableau de distribution (fig. 9), commande tous ces 
appareils; il s'installe sur la passerelle à portée du pilote, 3° — ren do ee E 
Celui-ci est en communication constante avec l’'hommequi manœuvre le projecteur de l'avant 
au moyen d'un appareil téléphonique Colson, et en appuyant sur le commutateurs de tri- 
. bord, bàbord ou arrière, il peut éteindre ou allumer ces feux à sa volonté. 
Projecteur de l'avant. — Le projecteur éclairant l'avant (fig. 10 et 11)a un miroir apla- 
nétique du système du colonel Maugin de 0"40 de diamètre. Au devant de l'appareil, une 
porte, avec lentilles plano-cylindriques, donne au faisceau la divergence nécessaire et 
convenable. 


Avant de s'arrêter à cet appareil d'optique qui est très perfectionné (c'est celui qu'emploient 
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les marines militairesde France, d'Angleterre, d'Italie, d'Autriche et de Russie), de nombreux 
essais ont été faits avec des réflecteurs moins puissants et moins exacts, qui ont établi leur 

Elévation. insuffisance. En raison de l'importance 
capitale du rôle que joue ce projecteur de 
l'avant, on s'exposerait à des accidents 


E= graves, si le navire n'était suffisamment 
E doté de ce côté. 
| Le projecteur doit se placer à 3 mètres 


E= au-dessus du niveau de l'eau, sur un plan- 
= — , cher mobile que l’on installe au devant de 
S : l'étrave. Sur ce plancher se tient aussi la 
personne chargée de conduire la lampe à 
main pour rapprocher les charbons de l'arc 
voltaïque et de faire varier de temps en 
temps la direction du faisceau à la demande 
du pilote placé sur la passerelle. C’est pour 
cela qu'il est nécessaire que ce dernier 
puisse transmettre des ordres téléphoni- 
quement; les appareils téléphoniques les 
plus convenables, pour cet usage, sont 
ceux du capitaine Colson, déjà réglemen- 
taires pour cet objet dans l'armée fran- 

çaise. 
Feu d'arrière. — Ce feu n'est destiné 
qu'à éclairer la rive concave du canal ou la 
J = ligne des bouées dans les courbes, afin de 
renseigner le pilote sur la position de l'ar- 
rière du navire. Une portée de 150 à 200 
mètres est suffisante. On l'obtient avec 
une lampe électrique rustique enfermée 
dans une lanterne métallique, portant une 
disposition optique donnant la divergence 


pendu à une hauteur d'environ 3 mètres 
au-dessus de l’eau. Une disposition con- 
venable et particulière à chaque bateau 


e r is 
Fig. 10 et 11. — Projecleur du colonel Mangin. — perme eu pont, de braquer le faisceau 
Échelle de !/s0. dans une direction voulue, 


Feux de côté. — La disposition est analogue à celle du feu d'arrière. Ces feux, placés au 
milieu du navire, un peu en avant de la passerelle, servent à éclairer dans les croisements 
les navires que l’on frôle dans les gares. Ils se composent (fig. 12) d'une même lampe 
automatique rustique placée au foyer d'une disposition optique, commme pour le feu 
d'arrière; le mode d'attache est aussi subordonné aux dispositions propres du navire. 

Il est facile de se rendre compte, d’après cette brève description d'un matériel mobile, des 
modifications simples qu'il y aurait à faire subir à un matériel électrique préexistant pour . 
l'approprier au passage du Canal. 

Nous donnons ci-après un extrait du compte rendu de la première traversée nocturne 
exécutée par le Carthage, de la Compagnie Péninsulaire Orientale, d'après le rapport que 
le capitaine commandant ce beau bâtiment a adressé à sa compagnie. Le rapport montre 
que le problème est bien définitivement résolu et que grâce au progrès de l'éclairage électrique 


CL 
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et aux perfectionnements apportés aux appareils, la traversée de nuit du Canal de Suez 
n'offre plus rien de dangereux ni d’aléatoire. 


Feu de;côtéà 


jo + ed 


ET 
cn 
ST 


| Fig. 14 et 18. — Position des feux à bord d’un navire. 
Voici l'extrait du rapport du capitaine du Carthage : 


« J'ai l'honneur de vous annoncer notre arrivée à Suez, ce jour, à 2 h. 21, venant de 
Port-Saïd : 

« La traversée de Port-Saïd à l'entrée Sud du canal a duré 18 heures. Si nous déduisons 
deux heures de retard occasionnées, une heure par une drague qui ne montrait pas les feux 


réglementaires, et une heure pour garages, nous obtenons une durée effective de 16 heures 
et par suite une vitesse moyenne de 5,43 milles à l'heure. 


e La traversée jusqu'à Ismaïlia présente tout l'intérêt du premier essai fait par un grand 
hävire pour passer de nuit le canal avec le secours de la lumière électrique, 

« À fiotre arrivée à Port-Saïd, nous trouvâmes que tous les préparatifs pour l'entrée dans 
le canal avaient été faits par la Compagnie: le canal était libre jusqu'à Ismaïlia, nous nous 


LL 
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mimes en mesure de partir à 8 heures du soir, accompagnés par les personnes qui prenaient 
grand intérêt à l'essai. 

Le projecteur fut placé sur une plate-forme, en avant de l’étrave. 

A 8 heures moins dix la machine fut mise en action, les conducteurs établis et les circuits 
fermés. Tout paraissait en ordre, chaque feu avait l'intensité voulue, La dynamo fonctionna 
jusqu’à 8 heures avant de quitter les bouées d'amarrage ; dès l'allumage du projecteur, on 
put reconnaitre que sa position était bien choisie et que la puissance de l'éclairage et 
l'amplitude de l'arc éclairé étaient suffisants pour présager le succès de l'expérience. Le 
nombre des feux qui nous entouraient et la présence devant nous d'un steamer chargeant 
du charbon à la lumière des torches nous empêchaient de voir les bouées placées à l'entrée 
du canal. | 

« À 8 heures, les amarres furent détachées et aussitôt que nous eûmes dépassé le steamer 
éclairé par des torches, nous apercûmes distinctement les bouées de l'entrée. On pénètre, 
comme vous le savez, dans le canal par une courbe; aussi craignais-je d? rencontrer là une 
première difficulté si nous manquions les bouées de l'entrée. Les agents de la Compagnie, 
en prévision sans doute de cette difficulté, avaient prudemment éclairé les deux premières 
bouées ; mais je suis d’avis, que méme sans cette précaution la lumière du projecteur 
eût été suffisante, et de fait elle nous permit de voir les bouées. 

« La lune n'était pas encore levéee, elle ne se montra qu’à neuf heures, de sorte que nous 
eûmes pour la première partie de l'essai une heure d’obscurité normale. 

« Nous entrâmes dans le canal sans embarras et une fois loin de l'influence des feux de la 
ville et du port, nous voyons distinctement dans la courbe de chaque côté du canal deux 
bouées en avant et moins distinctement une troisième. Mais c’est quand nous atteignimes 
la partie droite que l’ertière efficacité du projecteur se manifesta. La porte divergente donnait 
au faisceau une amplitude suffisante pour éclairer une bouée sur chaque côté à quelques 
pieds en avani de l'étrave. Plus loin, les rayons rencontraient les berges et les éclairaient 
en mème temps que les bouées. On en voyait distinctement deux de chaque côté, c'est-à-dire 
trois, en comprenant la bouée dont le navire s'approchait ; une quatrième bouée était 
suffisamment visible pour qu'on püt juger de sa position. La portéc était ainsi de %/,,de mille, 
c'est-à-dire largement suffisante pour la manœuvre du navire. Ies berges de teinte claire 
réfléchissaient la lumière dans le canal, augmentant ainsi l'intensité d'éclairage ; leur 
influence était surtout sensible, à cause de la hauteur des rives dans les courbes aux abords 
d'Ismaïlia. Rien n'aurait pu valoir l'éclairage que nous avions partout dans les courbes, et 
qui était dû très notablement au pouvoir réfléchissant des berges en sable blanc. 

¢ Nous atteignimes Ismaïlia, à 5 h. 15 du matin. Nous n'éprouvämes aucune difficulté 
dans la manœuvre de navire pendant la traversée et n’eûmes qu'un arrèt dans la courbe, deux 
milles avant Ismaïlia; une drague sur la berge occidentale avait négligé d'allumer les feux 
réglementaires ; le pilote dût faire stopper. En reprenant la marche en avant, quoique nous 
. eussions croisé la drague avec succès, le navire n'avait pu prendre assez de vitesse pour 
entrer dans la courbe; nous dûmes stopper et faire machine arrière ; nous trouvant alors 
en biais dans le canal, nous dûmes faire un certain trajet pour nous redresser. Le retard 
occasionné s'est élevé à une heure qui, déduite du temps passé depuis le départ de Port-Saïd, 
donne une vitesse moyenne de 5,09 milles à l'heure. 

« Le succès que nous avons obtenu est des plus encourageants et on peut considérer 
comme un fait acquis la possibilité du passage de nuit pour un grand navire avec l'aide de 
la lumière électrique. 

« Les feux de direction, installés sur la berge orientale vis-à-vis de chaque gare, sont bons 
et dans les alignements, en les conservant bien en tête, on navigue au milieu du canalentre 
les bouées ; à plusieurs reprises le projecteur fut éteint et pendant des périodes variant d'une 
demi-heure à une heure on gouvernait simplement sur les feux de direction . 
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« Je dois ajouter que les circonstances dans lesquelles l'essai a été fait étaient toutes en 
faveur du succès ; l'atmosphère transparente, clair de lune pendant la plus grande partie de 
la nuit, absence de vent. Toutefois, à mon avis, le clair de lune ne diminue pas la valeur 
du succés ; on doit, en effet, se souvenir que nous ne rencontrâmes aucune difficulté pendant 
l'heure d’obscurité que nous avons eue ; et, de fait, les bouées étaient mieux éclairées avant 
qu'après le lever de la lune. Dans les courbes de faible rayon les bouées étaient plus 
distinctes avec la lumière électrique qu'avec le clair de lune. 

« Je termineraien vous offrant mes félicitations pour le succès de notre expérience et la 
plus grande facilité qu’elle vous ouvre pour accélérer à l'avenir nos services postaux. 


« Signé : G.-H. HECTOR, 
« Commandant. » 


Ce rapport est concluant. Les essais de navigation entre Port-Saïd et le kilomètre 54, ou 
mieux Ismaïlia, ayant réussi, il est certain que les grands Lacs amers seront atteints avec 
la même facilité, et il paraît probable qu'avec des marées convenables on ira jusqu’à Suez. 

Ce progrès ne réalise pas le doublement de la puissance du Canal ; mais, pour les navires 
postaux et les navires de guerre, c'est-à-dire pour 22 °/ de la totalité des bâtiments tran- 
siteurs, il constitue la possibilité de traverser le Canal en une seule journée. 

La Compagnie du Canal qui a pris par ses études et ses installations fixes l'initiative de 
ces essais de transit de nuit, les complètera sans nul doute quand le moment en sera venu ; 
mais, dès maintenant, il ne dépend que des armateurs de suivre l'exemple donné par la 
Peninsular O. C” et de passer en 18 heures d'une mer à l’autre. 
| | (Génie Civil.) 
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13 — Étudions maintenant le cas où l'on interpose un fil de faible diamètre dans le 
circuit; ou plus généralement, celui d'un rhéophore à section variable. 

Le régime régulier une fois établi, la quantité de fluide qui s'écoule simultanément 
dans des sections quelconques du circuit est évidemment la même, quelle que puisse être la 
différence de leurs diamètres. Mais pour cela, le fluide étant incompressible, la vitesse 
d'écoulement dans deux parties quelconques du circuit devra être en raison inverse de la 
section de chacune, de sorte que l’on aura: 


Pour un même circuit, la vitesse de cheminement dans deux parties de diamètre 
différent est donc en raison inverse des sections de ces parties. 

46 — Si on considère en particulier deux portions de même longueur, mais dont la 
section de l'une soil double de celle de l’autre, on trouve que dans le gros fil la vitesse 
d'écoulement est moitié moindre que dans l'autre ; par conséquent, le frottement y est 4 fois 
plus petit, à égalité de section; soit 1/4. 

Mais la section étant double, le frottement se trouve doublé, et devient 2/4 ou 1/2. 

Pareillement, dans une section triple, le frottement est 9 fois moindre à égalité de 
section, ou 1/9; et pour 3 unités de section, il sera 3/9 ou 1/3. 


1 Voir n°17, p. 176; n° 18, p. 226 et n° 19, p. 279. 
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Ces résultats prouvent que la résistance opposée par les diverses parties d'un circuit à 
section variable est en raison inverse de la section de chaque partie. 

17 — D'ailleurs, à section égale, sur une longueur double, la perte occasionnée par le 
frottement est évidemment double, 

Pour des rhéophores de même nature, la résistance est donc en raison directe des 
longueurs, et en raison inverse des sections. En représentant par R la résistance spécifique 
du métal, on peut écrire : | 


R= „L 
s 


48 — En doublant la longueur d'un rhéophore, on double la résistance. 

En doublant sa section, on réduit la résistance de moitié. 

En doublant la longueur et la section d'une partie d'un circuit, on ne modifie donc pas 
le débit du courant. 

On peut dire, d'une manière plus générale, que deux conducteurs de méme nature, 
introduits successivement dans un même circuit, produisent le même affaiblissement, quelles 
que soient leurs dimensions, pourvu que leurs longueurs et leurs sections soient dans le 
même rapport, c'est-à-dire que l'on ait 


De tels conducteurs sont dits équivalents. 
19 — On a trouvé précédemment : 


C vV? 

CRE 

V s! 

a wo 
: | C s? 

on en tire GTE 


Ce qui montre que l'échauffement des diverses parties d'un même circuit, par un 
courant qui le parcourt est en raison inverse du carré des sections correspondantes du fil. 

En résumé, la température à laquelle est portée, par un courant, une partie quelconque 
d'un circuit, est proportionnelle à la résistance spécifique du rhéophore dans cette partie, 
et au carré de l'intensité du courant; tandis qu’elle est en raison inverse du carré de la 
section du fil: 

20 — Les courants électriques donnent lieu à un autre ordre de phénomènes qui leur 
sont tout à fait particuliers ; je veux parler des phénomènes électrolytiques. Ici la similitude 
n'existe plus avec le courant d'eau; mais si grande que soit la différence, on y trouve 
encore une analogie frappante. 


Considérons, par exemple, une opération 
galvanoplastique. La décomposition mysté - 
rieuse qui s'opère dans la cuve électrolytique, 
se traduit, en définitive, par un transport con- 
tinu d'atomes métalliques de l’anode sur la 

cathode. Or la quantité de métal ainsi trans- 
portée par le courant est proportionnelle à 
l'intensité du courant, à. sa vitesse, de même 
à que le sédiment laissé sur un filtre par les eaux 
qui charrient des matières étrangères, est tou- 
jours proportionnel à la quantité de liquide 
écoulé et par suite à la vitesse d'écoulement. 


Fig. 7 
24, — A notre tube rempli de gravier, substituons un autre rhéophore du même genre, 
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mais muni de tubes de verre, implantés verticalement sur sa longueur (fig. 7). Cette nouvelle 
disposition expérimentale va nous permettre de faire quelques remarques importantes. 

Si l’on établit un courant d’eau à travers ce nouveau tuyau d'écoulement, l'eau s'élève 
dans les tubes verticaux, mais à des hauteurs différentes : la hauteur des colonnes liquides 
diminue à mesure que la distance des tubes à la source augmente. 

La cause qui force l'eau à s'élever ainsi dans les tubes est évidemment la tension du 
liquide à la section correspondant à chacun d'eux, et la hauteur de la colonne d’eau donne 
la valeur exacte de cette tension. 

Donc, la tension de l’eau diminue à mesure que le Does avance dans le tuyau, ce 
que nous savions déjà : cet affaiblissement est dû au frottement contre les cailloux. 

22. — En second lieu, on observe que la ligne menée par le Sommet des colonnes 
liquides est une ligne droite. Ce qui prouve que la tension du liquide diminue régulière- 
ment à mesure que le courant avance; de sorte ‘que la tension au milieu du tuyau, par 
exemple, est la moyenne arithmétique des deux tensions extrêmes. 

Il en est de même pour les courants électriques : par des moyens que je n'ai pas à 
"exposer, on constate, en effet, que dans un rhéophore homogène, la tension du courant, 
son potentiel, diminue régulièrement à mesure que le fluide chemine dans le fil; et pour 
une tranche quelconque, la tension doit être la moyenne arithmétique de celle des deux 
tranches qui la comprennent ; de sorte qu’au milieu, la tension est la demi-somme des 
tensions extrêmes. 

C'est cette chute de potentiel qui détermine l'écoulement : il est clair, en effet, que, si 
le fluide était également pressé dans les deux sens, son potentiel serait uniforme, et tout 
mouvement serait impossible. 

23 — La différence de potentiel entre les deux pôles d’une même pile en activité est 
constante, quelle que soit la résistance du circuit. | 

La cause de cette fixité est facile à saisir. A mesure que la éision s'élève au pôle 
positif, la raréfaction diminue au pôle négatif, par suite de l'affaiblissement de l’action 
chimique : c'est cette dernière variation qui compense la première et maintient la différence 
de potentiel constante. Pour que cette compensation ait lieu, il faut admettre que la 
condensation et la raréfaction aux deux pôles oscillent dans des limites égales; il en résulte 
que la force électromotrice doit être sensiblement égale à la tension du fluide au pôle 
positif, quand le circuit est ouvert. 

Le produit RI, dont la valeur dépend de l'intensité de la force électromotrice, et qui 
est constant comme elle, peut donc lui servir de mesure 

24. — Notons ici que si une pile est une source d'électricité à force électromotrice 
constante, sa force génératrice varie avec la résistance du circuit; ce n'est pas un appareil 
à puissance fixe. 

Quand, au contraire, la puissance du générateur s*st fixe, comme pour les machines 
magnélo-électriques, la force électromotrice varie avec la résistance du circuit. 


On a trouvé, en effet : B 
En VÈ 
J R 
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et Ee R 
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Ainsi, la force électromotrice est moyenne proportionnelle entre la puissance et la 
résistance absolue du circuit. 

Dans les appareils à puissance fixe, la force électromotrice est donc essentiellement 
variable avec la résistance du circuit. 

25 — Revenons à notre pile hydraulique. 

La hauteur des colonnes liquides dans les tubes de verre dépend uniquement de l'éloi- 
gnement des tubes par rapport à la source, et nullement du diamètre du tuyau d'écoulement. 

Pareillement, dans des fils de même nature et de même longueur, mais de sections 
différentes, reliant les pôles d’une même pile ou de deux piles semblables, le potentiel doit 
être le même pour deux tranches également distantes du pôle positif. 

Notons donc bien qu'à force électromotrice égale, la grosseur du rhéophore n'influe 
nullement sur la tension d'un courant ; elle ne modifie que le débit de la pile. 

26. — Si on bouche maintenant l'orifice d'écoulement du tuyau, immédiatement l'eau 
monte dans les tubes de verre et y prend un niveau uniforme. 

Débouche-t-on l'orice? — Subitement l'eau retombe dans les tubes à son niveau 
primitif. 

Cette double expérience apprend qu'au moment où l'on interrompt un courant 
électrique, le fluide produit un choc dans le rhéopbore, et son potentiel s'élève subitement, 

Au moment où on le rétablit, la tension s'abaisse soudain et prend une valeur qu'elle 
conserve ensuile tant que dure l'écoulement. 

27. — Ces derniers résultats jettent un peu de joursur l’action physiologique des courants. 
Quand, avec les mains mouillées, on saisit les deux pôles d’une pile en activité, le courant 
s'établit instantanément à travers le corps de l’expérimentaleur, et produit un choc aux 
endroits qui offrent le plus de résistance à son écoulement, principalement aux articulations. 
Aussitôt après, la tension s'abaisse, et une fois le régime établi, aucune douleur ne se fait 
plus sentir, du moins pour une pile de quelques éléments. 

Si on ouvre le circuit, le courant subitement arrété acquiert une plus forte tension et 
cause un nouveau choc, à la facon de celui que produit l'eau d'une conduite dont on ferme 
subitement le robinet. Cette commotion, due à la force vive du courant qui ajoute son effet à 
celui de la tension propre, est plus forte que la précédente, et l’étincelle qui jaillit dans ce 
cas doit avoir plus de longueur et plus d'éclat. 

Cet exposé succinct sur les courants montre que tout se passe, comme si un fluide, qui 
ne serait autre que l'éther cosmique, s'écoulait réellement dans les rhéophores et produi- 
sait, par son déplacement, des effets similaires à ceux qu’engendre tout fluide incompres- 


sible s'écoulant dans les mêmes conditions. 
(A suivre.) 


Eei 
-e = Re 


ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS Grove ?, de Gaugain 3, de Matteucci +, des profes- 


seurs Marangoni ÿ et Agostini 6, et d’autres, que 
Séance du 13 septembre 1886 les gaz et les vapeurs sont très mauvais conduc- 


ps Émi teurs de l'électricité. Grove a démontré celte pro- 
Présidence de M. Emile BLANCHARD position pour l'air aux températurestrès élevées, 
Expériences sur la conductibilité Becquerel et Matteucci pour des pressions très 


électrique des gaz et des vapeurs 
+ ; > 2 i . 35; 4. 
Note de M. Jean Luvini, transmise par M. Faye 3 Comple EE du 26 avril 1869. 
Ssulte des ex ériences de Becauerel 4 4 MASCART Traité d'électricile stalique, t. I, p. 86. 
1i Tesu P AUÉÉE 50e è Rivista scient. industr. do Florence, p. 10, 1881, et 


0 ’ ye . , » La e 4 Lum. clectr. vol. III p. 253. 
1 e ? kJ 
N dt l'électricité el du magnétisme, 11° Partie, è Rivista, etc., p. 404, et Lum. électr., vol. V, p. 195. 


— 93925 — 


faibles (4mw et 3mm). MM. Mascart et Joubert ! 
placent l'air et les vapeurs, plus généralement 


tous les gaz, dans la classe des mauvais conduc- 


teurs, et sir W. Thomson affirme avoir constaté 
que la vapeur d'eau est un excellent isolant 2. 

Malgré cela, on lit encore dans tous les 
Traités de Physique et l’on répète dans les Cours 
que l'air humide et les vapeurs conduisent l'élec- 
tricité, et cette erreur très grave sert de base à 
plusieurs théories. 

J'ai fait sur cette question quelques séries d'ex- 
périences dont les résultats, combinés avec ceux 
d’autres expérimentateurs, m'ont conduit à con- 
clure que les gaz et les vapeurs, sous quelque 
pression que ce soil, et à toutes les tempéra- 
tures, sont des isolants parfaits et qu'ils ne 
peuvent pas s'électriser par frottement soil 
entre eux, soit avec les corps solides ou les 
liquides. 

e dispose l'expérience de manière que les 
fluides dans lesquels on introduit les corps élec- 
trisés ne puissent se déposer, sous forme liquide, 
sur loute la longueur des supports isolants. Je 
tends horizontalement, dans une vaste chambre, 
un long fil composé de sept fils simples de cocon, 
sans torsion et sans joints. En son milieu, pend 
une sphère creuse de laiton, de 0*,05 de diamètre. 
Un second fil, semblable et parallèle au premier, 
porteun pendule terminé par une boule de moelle 
de sureau, laquelle lorsqu'elle n’est pas électri- 
sée, demeure en contact avec la sphère de laiton. 

J'électrisais ordinairement la sphère avec le 
disque conducteur d’un électrophore. L’étendue 
de la chambre et la pureté de l'air pendant les 
expériences me permettaient de remplir l’espace, 
autour des corpsélectrisés, d'une quantité consi- 
dérable du gaz ou de la vapeur que j'étudiais, 
sans que ces fluides pussent se déposer, pendant 
longtemps, sur toute la longueur des fils de sus- 
pension. De cette manière, si l'on fait abstraction 
de la faible conductibilité des fils employés et des 
pertes dues aux poussières atmosphériques, on 
pouvait attribuer toute diminution observée de 
tension électrique à la conductibilité des fluides 
essavés. 

J'électrisais toujours la sphère avec la même 
tension à peu près; puis j'observais le temps 
qui fallait pour que la divergence du pendule 

iminuå! d’un nombre déterminé de degrés, d’a- 
bord dans l'air, et ensuite en entourant la sphère 
et le pendule d'une atmosphère dense du fluide 
à étudier. 

Jai soumis ainsi à l'expérience l'air saturé 
de vapeur d’eau à différentes températures, de 
16° à 100°; l'hydrogène et l'acide carbonique 
non desséchés, mais tels qu'ils sortent du bain 
qui les produit; la vapeur de mercure à 100°; 
les vapeurs du sel ammoniac; l'air échauffé 

ar de la braise ou par la flamme d'une bougie, 

a fumée d'une bougie éteinte, les fumées de 
sucre, de camomille, d'encens, etc. Aucun de ces 
fluides n’a donné le moindre indice de conducti- 
bilité. 

Dans une série d'expériences, j'ai substitué 
aux fils de cocon un long fil ordinaire de soie à 


1 Leçons sur l'électricité et le magnétisme, t. I, p. 2. 
2 MascanT, Trailé d'électricité statique, t. II, p. 106, 
nole. 


coudre, tendu horizontalement et portant en son 
milieu un double pendule terminé par des boules 
de moelle de sureau. Les résultats n'ont pas 
changé; mais, lorsque je soumettais à l'expé- 
rience la vapeur d’eau aux températures élevées 
la divergence des boules diminuait, d'abord très 
rapidemént, d'une certaine quantité; puis elle 
demeurait de nouveau presque constante. Cet 
effet est dù à la vapeur qui se déposait en plus 
grande quantité sur un fil plus g os et moins 
isolant, el à ce que la petite quantité d'électricité 
des boules se partageait entre le fil et les boules 
elles-mêmes. La bonté des fils de cocon et la 
grandeur de pre ee laiton rendent ce phé- 
nomène insensible dans les expéric i pré- 
EEN périences qui pré 

On ‘croit généralement que les gaz très raré- 
fiés, ou à des températures très élevées sont 
conducteurs. C'est une erreur qui doit son origine 
à ce que l'on a confondu la résistance à la dé- 
charge disruptive avec la résistance à la 
décharge conductive. Masson, par exemple #, 
a trouvé que, à parilé de potentiel, la distance 
de la décharge disruptive dans l'air est de douze 
à treize fois plus grande que celle qu'on ob- 
serve dans l'eau. Cela signifie que la résistance 
à la décharge disruptive de leau est plus 
grande que celle de lair; mais qui oserait en 
conclure que l'air est plus conducteur que l’eau ?. 

En terminant, je ferai remarquer que l’on 
devra dorénavant rejeter commeerronées, toutes 
les théories relatives à l'électricité des machines, 
de l’air ou des nuages, dans lesquelles on devrait 
admettre que lair humide est conducteur, ou 
que les gaz et les vapeurs peuvent s'électriser 
par frottement. 


Séance du 4 octobre 1886 


Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE . 
Correspondance 


M.J. Mori adresse une note sur une trans- 
mission régulatrice du mouvement applicable à 
la lumière électrique. 


‘REALE ACCADEMIA DELLE SCIENZE” DE TURIN 
Séance du 20 juin 1886 
Présidence du Professeur ANGELO GENOCCHI 


M. Naccari donne lecture d’un mémoire du 
professeur Antonio Roiti, membre correspondant 
de l’Académie, ayant pour titre: Misure asso- 
lute di alcuni condensatori [Mesures absolues 
de quelques condensateurs]. L'Académie décide à 
l'unanimité que ce travail sera publié dans le 
Recueil des Mémoires académiques. | 

Sulle forze elettromotrici di contato fra li- 
quidi |Sur les forces électromotrices qui se dé- 


3 Annaler de Chimie et de Physique, 3° série, 
t. XXX, p. 49 et Mascanr, Traité d'électricité slalique, 
t. I, p.411. ; 


y 
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veloppent au contact des liquides], par le pro- 
fesseur Stefano Pagliani!. 

Interno all influenza della magne- 
tizzazioņe sopra la conducibilita termica del 
ferro [Influence de l'aimantation sur la conduc- 
tibilité thermique du fer], par le Docteur An- 
gelo Battelli 2. . 

Sul fenomeno Peltier nei liquidi |Sur le 
phénomène de Peltier dans les liquides], troi- 
sième note du Professeur A. Naccari et du 
Docteur A. Battelli 3. 


SOCIÈTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 25 mai 1886 


Présidence de M. DELARGE 
(Suite et fin) 


Les derniers perfectionnements du 
frein. électrique Achard et son appli- 
cation aux trains de marchandises. 


par M. L. WEISsENBRUCH. 


Permettez-moi de rectifier une inexactitude 
qui s’est produite dans la rédaction de ma con- 
férence sur l'Avenir de l'électricité dans les 
chemins de fer. | | 

En parlant des expériences faites par le che- 
min de fer de l'Est, avec le concours direct de 
M. Achard pour perfectionner lesfreinsélectriques 
à entraînement, j'ai dit, du dernier type adopté, 
qu'il avait été combiné dans sa forme définitive 
par M. Regray, ingénieur en chef du matériel 
et de la traction au chemin de fer de l'Est. C'est 
aocc les facilités accordées par M. Regrar 
qu'il faut lire. Le type dont il s'agit — comme 
les précédents — a, en effet, été inventé par 
M. Achard. 

Je suis convaincu, Messieurs, que vous n'aurez 
pas attendu ma communication pour rectifier 
vous-mêmes le passage auquel je fais allusion. 
M. Achard est si cognu comme l'inventeur des 
freins électriques à embrayage, il en a poursuivi 
la réalisation depuis si longtemps avec tant d'ar- 
deur, de courage et de conviction scientifique 
(pour m'exprimer comme M. Regrayÿ lui-même 
l'a fait en lui rendant hommage), que ses litres 
sont aujourd'hui universellement connus el que 
son nom est devenu populaire. 

C'est là du reste l'excuse même de mon erreur. 
Je suis si habitué à considérer M. Achard comme 
l'inventeur incontesté des freins électriques, que 
sans faire attention à l’injuslice que je commettais 
j'ai trouvé plus commode d'appeler frein Re- 
gray la variété de frein Achard au perfection- 
nement de laquelle M. Regray a collaboré en 
fournissant à M. Achard le concours actif el 
éclairé de deux ingénieurs placés sous ses ordres 
MM. Leblanc et Dubost. 


4 Alli della reale Accademia delle sriense di 
Torino, Vol. XXI, fase. 7. (juin 1886) p. 758. 

2 Alti delle reale Accademia delle scienze di To- 
rino, Vol. XXI, fase. 7. p. 799. à 

8 Atti della reale Accademia delle scienze di To- 
rino, Vol. XXI, fasc. 7. p. 421. | 


Je saisis cette occasion, Messieurs, paur vous 
donner lecture d'une lettre fort intéressante de 
M. Achard sur les dernières expériences de l’Ktat 
français, sur le frein électrique de eet inventeur. 
Les résullats de ces essais n'ont encore été -pue 
bliés en détail nulle part. Seul, le compte rendu 
du Congrès des chemins de fer donne quelques 
renseignements sur ce sujet (vol. J, page V-24 
et V-38)1. 

Voici la lettre dont il s'agit : 

Monsieur L. Weissenbruch, 


e e d e e ° [3 a , e C2 » (J ° . e (J 


Des essais comparatifs ont été faits par l'admi- 
nistration des chemins de fer de l'Etat français, 
à Tours entre les freins à air comprimé Westin- 
ghouse et Wenger, le frein à vide Hardy et les 
freins à embrayage électrique dont je suis l'inven- 
teur. Ce dernier a reçu sur le réseau de l'Etat 
français d'importantes simplifications. Tout en 
conservant le principe de la suspension de l'élec- 
tro-aimant au châssis en face de l'essieu, j'ai 
adopté un électro-aimant à enroulement central 
ne nécessitant plus qu'une seule chaîne. La trans- 
mission du courant se fait par les suspensions et 
par les tourillons isolés, ce qui rend le passage 
toujours certain. 

Ce qu'on appelle la timonerie a été aussi {rès 
heureusement modifié. De sorte que le frein à 
embrayageélectrique estmaintenant d'une grande 
simplicité et d’une efficacité très complète. Depuis 
plus de 45 mois, d’un service ininterrompu, lẹ 
fonctionnement est absolument satisfaisant ; 
l'usure des pôles frottant sur les galets de l'essieu 
est très faible : i millim. 4/4 en une année. J'ai 
Rs considérablement la surface de ces pôles 
et l'épaisseur a été portée à 30 millim. Il en ré- 
sulte que les derniers électro-aimants peuvent 
fournir un service de plus de 7ans sansrelouches; 
il sont remis à neuf au bout de ce temps en 
ajoutant à chaud une frette de 40 millim. 

La dépense de vapeur est négligeable, et l'en- 
tretien se réduit à essuyer avec un linge les con- 
tacts des raccords d'une voiture à l’autre tous les 
deux jours. 

Le frein à embrayage électrique tel qu'il fonc- 
tonne à Tours est applicable aux trains de mar- 
chandises. Les intercalations de véhicules non 
munis de freins électriques, se font tous les jours 
suivant les besoins du service, etn'empêchent pas 
les freins électriques de fonctionner aussi bien 
à l'arrière qu'à l’avant. 

L'application du frein à embrayage électrique 
comme frein continu, aux trains de marchandises, 
ne se traduit pas d'ailleurs par une dépense 
sèche ; tout en fournissant de sérieuses conditions 
de sécurité elle permet la suppression de tout ou 
partie des serre-freins auxiliaires, et l’augmenta- 
lion de la vitesse de ses trains surtout dans les 
descentes de us puisqu'on a toujours un 
moyen certain de les modérer et même de les are 
rêter en pleine rampe. 

J'ajoute une copie du Rapport officiel de 
M. Ricour, ingénieur en chef du matériel de la 
traction. 

A. ACHARD. 


1 Bruxelles, P. Weissenbruch, imprimeur du Roi 
éditeur (1886) 
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ANNEXE A LA LETTRE DE M. ACHARD 


Extrait du rapport officiel de M. RICOUR, 
Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées 
Ingénieur en chef du Matériel et de la 
Traction des Chemins de fer de l'Etat 
français, sur le résuliat des essais du 
FREIN ÉLECTRIQUE ACHARD. 


Durée du serrage. 


L'action du frein électrique s'établit avec une 
extrême rapidité, la durée du serrage est trop 
faible pour qu'il soit possible de la mesurer sur 
les diagrammes. 

Entre la perception du coup de sifflet qui an- 
nonce et commande la manœuvre et l’établisse- 
ment du serrage complet accusé par l'appareil 
dynamométrique, l'espace écoulé est certaine- 
ment inférieur à 3/4 de seconde; on peut dire 
que, sous ce rapport important, le frein élec- 
trique touche à la perfection ; entre son action 
el celle d'un frein qui jouirait de l’instantanéité 
absolue, la différence pour les plus grandes vi- 
tesses n'est pas de 6 à 8 mètres de parcours. 

L'instanlanéité du serrage n'entraine d’ailleurs 
aucun effet de réaction nuisible. 


Echelle des temps : 5/7 c. m. pour une seconde 
Diagramme comparalif de l’action des 3 systèmes ed 
freins Achard (A), Westinghouse (W) et Hardy (H) 
pour un même effort absolu 44,2 r, c. du poids du 
train. 


Les développements qui précèdent se résument 
dans celte observation très simple qu'une vue 
d'ensemble des diagrammes fait ressortir net- 
tement : les diagrammes des freins pneuma- 
tiques sont limites à leur origine (période de 
serrage) par des lignes inclinées et pour le frein 
électrique, ces lignes sont presque verticales et 


les diagrammes se rapprochent de la forme rec- | 


tangulaire. 
Durée du desserrage. 


La résistance produite par les sabots disparait 


lentement pour les freins pneumatiques, il s'é- 


coule près de 6" entre le moment où le mécani- | 


cien fait la manœuvre et celui où l’action du frein 
cesse. Dans le frein électrique, au contraire, il 
ne faut qu'une fraction de seconde. La résis- 
tance due au frein disparaît pour ainsi dire ins- 
tantanément, cette quasi instantanéité présente 
un avantage considérable pour la précision et la 
douceur des arrêts. Pour éviter toute réaction 


désagréable il suffit de détendre le train un ins- 
tant avant l'arrêt complet. Avec le frein élec- 
trique, le moment opportun est aisé à saisir; 
avec les freins à desserrage pius lent. il est beau. 
coup.plus di'ficile de faire concorder la cessa- 
tion de la resistance du frein avec l'arrêt du 
train; de Jà les secousses que les voyageurs 
éprouvent assez fréquemment dans les trains 
munis du frein Westinghouse. 


Modérabilité 


Le frein Westinghouse ne se prête pas à la des- 
cente régulière des grandes pentes, l'effort résis- 
tant ne peut pas ètre maintenu constant, il faut 
en quelque sorte opérer par serrages et desser 
rages successifs. Le frein électrique permet au 
contraire de faire varier à volonté ou de mainte- 
nir constante la résistance pour la descente des 
pentes. 


TABLEAU A 


Temps nécessaire pour amortir! différentes 
vitesses avec les à systèmes de pere (l'effet 
absolu étant supposé égal à 14,2 du poids 
du train) 


VITESSES INITIALES 


__—— c 


FREIN FREIN FREIN 


en kilo- 
meélres 


à VAchara|Weslinghouse, 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


TABLEAU B 


Espaces parcourus jusqu'à l'arrêt complet 
pour différentes vitesses initiales, 


VITESSES INITIALES 


iac nef FREIN FREIN FREIN 
en kilo- 


métlres 


en 
mètres 

par 
secondes,|l'heure. 


Achard|Westhgloise.| Hardy 


28 
D" 
83 
11°1 
139 
16"7 
1974 
22m2 
25"0 


4 mètres.| X mètres.| 8 mètres. 


VV VTISE 


1, C'est-à-dire arrêter complètement le train, 
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. La dépense de vapeur nécessaire pour actionner 
les freins électriques est absolument négligeable ; 
aucun système ne se prête mieux à l'introduction 
dans un train, de véhicules non munis du frein ; 
un simple fil conducteur suffit. C’est un avantage 
à prendre en considération sur notre réseau où 
cette intercalation est souvent nécessaire, notam- 
ment sur la ligne des Sables à Tours pour les 
wagons de marée. 

En resumé, nous n’hésitons pas, comme consé- 
quence et conclusion du rapport qui précède à 
proposer l'adoption du frein électrique pour l’en- 
semble de notre réseau!. | 

VU ET ADOPTÉ 
Le Directeur des chemins de fer de l'Etat, 


(signé) GAUCKLER. 
L'Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
Ingénieurenchefdu Matérieletde 
la Traction, | 


(signé) Ricocr. 


Sur le choix des conducteurs pour 
lignes télégraphiques et télépho- 
niques. | 


par M. E. BÈbE 


M. Bède a cru devoir proposer une conférence 
à la suite de celle que M. Eric Gérard a donnée 
à l'Institut électro -technique Montefiore lors de 
a deuxième réunion de la Société belge d'Elec- 
triciens. Il rappelle que M. Gérard, appuyant 
sur les expériences de Hughes et sur celles que 
lui-même a faites à l'Institut, a calculé la résis- 
tance apparente de différents conducteurs, en 
tenant compte de la perte d'int :nsité due à la self- 
induction qui se produit dans un conducteur 
lorsque le courant n'est pas continu. En suppo- 
sant un courant alternatif dans lequel les ondu- 
lations, c’est-à-dire les variations de la force élec- 
tromotrice, sont séparées par un intervalle de 
temps égal à 41/1000 de seconde, ce qui peut s'ap- 
pliquer aux courants téléphoniques, M. Gérard 
trouve que les resistances électriques étant les 
mêmes pour un fil de fer de 4 millimètres, un fil 
de cuivre ou de bronze de haute conductibilité 
de 4 millimètre 4 et un fil de bronze de 0,30 de 
conduclibilité de 2 millimètres 56, les intensités 
du courant considéré seront réduites par la 
self-induction.comme si les résistances pour ces 
trois fils étaient pour une distance de 100 kila- 
mètres 5.460 — 2,540 — 2,400. Si l'on voulait 
avoir dans les trois fils les mêmes résistances 
apparentes et par suite les mêmes intensités, 
on devrait donner aux fils les diamètres suivants: 
pour le fer, 4 millimètres; pour le cuivre ou 

ronze de haute conductibilité, 0 millimètre 67 
et pour le bronze de 0,30 de conductibilité, 1 mil- 
limètre 22. 

En calculant sur les prix actuels du fer et du 


1, D'après une déclaration faite au Congrès des che- 
mins de fer de Bruxelles (1885), par M. Parent, Ingé- 
nieur chef des services techniques de la Direction des 
chemins de fer de l'Etat francais, si cette administration 
a adopté le frein Wenger, la principale raison en est 
que son réseau es! louché par un grand nombre de 
points par la Compaguie d'üriéaus et par la Compa- 
gnie des chemins de fer de l'Ouest et qu'elle a avec ces 
deux compagnies des relations continuelles, 


bronze phosphoreux, M. Gérard est arrivé à 
trouver que les prix des 3 lignes conductrices 
transmettant également bien le courant considérés, 
par conséquent convenables pour des courants 
téléphoniques, seraient de 29,40 pour le fer, de 
6,20 pour le cuivre ou bronze de haute conducti- 
bilité et de 21,00 pour le bronze de 0,30 de coa- 
ductibilité. 

Il ya évidemment ià un point de vue nouveau 
sous lequel il faut se placer pour résoudre au- 
jourd'hui cette question si importante : quel est 
le métal le plus convenable pour les lignes 
télégraphiques et téléphoniques ? 

Et cette considération de la self-induction n'est 
pas la seule que l'on doive envisager en ‘:ehors 
des anciennes considérations connues. Il y a 
encore un autre point fort important qu'il ne 
faut pas perdre de vue: c’est que depuis le succès 
des belles expériences de M. Van Rysselberghe, on 
ne peut plus séparer la question des lignes télé- 
graphiques et téléphoniques, on ne peut plus 
condamner de longues lignes à ne pouvoir servir 
qu au télégraphe Toute ligne télégraphique doit 
pouvoir servir de ligne téléphonique. 

Donc la question qui se pose est aujourd'hui 
celle-ci : de quel métal doit être faite une ligne 
conductrice pour pouvoir servir à la fois comme 
ligne télégraphique et téléphonique ? 

Or, maintenant la solution n’est plus douteuse. 
D’après les expériences de M. Hughes et celles 
de M. Gérard, on doit dire qu’il n’y a qu'un seul 
mélal convenable : le cuivre ou le bronze de 
haute conductibilité. Ce ne sera que dans le cas 
où une ligne devra èlre exclusivement télépho- 
nique, comme celles des réseaux des villes, et 
où l'on aura des portées considérables à franchir 
que lon pourra devoir recourir au bronze phos- 
phoreux de grande ténacité et par suite de faible 
conductibilité. 

Quant au fer et à l'acier, ils ne peuvent même 

lus être mis en question. On connaissait déjà 
feurs graves défauls : mauvaise conductibilité, 
poids considérable, oxydation rapide, surtout 
dans les villes sous l’action de la fumée, dangers 
résultant de la rupture de ces fils pesants, néces- 
sité de lourds supports et de sourdines à tous les 
fils. 

Aujourd'hui on sait d'après les calculs que 
nous venons de rappeler, qu'il faut ajouter à tous 
ces défauts celui de coûter plus cher que le 
bronze phosphoreux. Quelle voix pourrait donc 
s'élever en faveur de ces deux métaux qui doivent 
être proscrits des lignes télégraphiques et télépho- 
niques, comme ils l'ont ae élé des lignes 
destinées à l'éclairage ou à la transmission de la 
force ? 

Les fils de fer et d'acier ne doivent plus être 
employés désormais en électricité que pour faire 
des rhéostats ou des noyaux de bobines, c'est-à- 
dire pour obtenir des effets de résistance ou d'ai- 
mantation qu'il importe d'éviter dans les lignes 
conductrices. 

Si M. Bède se trompe, si un partisan des lignes 
de fer el d'acier veut bien faire entendre quelque 
argument en faveur du fer et de l'acier, il écou- 
tera avec un vif intérêt ce champion des métaux 
qu'il condamne. 

Maintenant il lui reste une autre question à 
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traiter : doit-on préférer le cuivre ou le bronze 
de haute conductibilité pour les lignes télégra- 
phiques ? Et quel bronze doit-on adopter? 

M. Gérard n'a pu traiter cette question dans sa 
conférence, parce qu'en sa qualité de collabora- 
teur de M. Montefiore dans la création de l'Institut 
électro-technique, il était arrêté par des motifs de 
de délicatesse que tout le monde a compris. C’est 
pourquoi il a à peine prononcé le mot de bronze 
phosphoreux et pas du tout le nom de M. Monte- 
fiore. M. Bède n'a pas les mêmes raisons pour ne 
pas exprimer franchement son opinion. Il est 
d'avis que les bronzes prétendüment nouveaux et 
affublés de noms spéciaux, tels que le bronze 
siliceux, le bronze chromeux, ne sont que des 
imitations de bronze phosphoreux et n'ont rien 
de supérieur à ce bronze si ce n'est leur prix. 
C'est un grave problème commercial curieux que 
celui que certaines maisons ont résolu et que l'on 
peut énoncer comme suit : comment peut-on 


arriver à vendre un nouveau produil peu connu, 
d’une fabricalion douteuse, par cela seul qu'elle 
est nouvelle, plus cher qu'un produit bien connu, 
dont la fabrication courante donne des résultats 
constants et égaux, sinon supérieurs à ceux des 
produits similaires ? Comment le bronze siliceux, 
par exemple, peut-il s'être vendu et peut être se 
vendre encore 30 p.c. plus cher que le bronze 
phosphoreux fabriqué dans lusine mème de l'in- 
venteur avec le concours d'ingénieurs distingués, 
disposant d'un excellent matériel ? C'est là un 
miracle de réclame. Pour M. Bède, les fils de 
bronze phosphoreux de l'usine de M. Montefiore 
sont inconteslablement supérieurs à tous les 
autres, et la Belgique peut se féliciter de posséder 
la première et encore la meilleure source d’un 
produit nouveau qui a rendu et est encore appelé 
à rendre d'immenses services à toules les appli- 
cations de l'électricité et particulièrement à la 
télégraphie et à la téléphonie. 
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Aimantation, actions magnétiques et électro-magnétiques. — Théorie de l'induction. 
— Relations entre les actions électro-magnétiques et les phénomènes d induction. 


4, La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie.» 
— Envoi franco contre maadat postal. 


3, Liège, Vaillant-Carmanne, et Paris, Bernard Tignol. 
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CHAPITRE VII. 

Générateurs électro-dynamiques ou dynamos. — Théorie des dynamos à courants 
redressés. — Excitation des machines dyÿnamo-électriques. — Description des dynamos 
à courants redressés. — Rendements. -- Caractéristiques, — Machines à courants alter- 
nalifs. | 


CHAMTRE VIII. 
Électro-moteurs, — Théorie et construction. 
CHAPITRE IX. 
Transformateurs, 
CHAPITRE X. 
Lignes électriques, aériennes, souterraines et sous-marines. — Conducteurs. — Diélec- 
triques. — Canalisations électriques. — Dérangements des lignes. 


CHAPITRE XI. 
Transport de la force. 
CHAPITRE XII. : 
Traction électrique. — Traction par accumulateurs. — Chemins de fer électriques. 
… CHAPITRE XIII. 
Télégraphie. — Système télégraphique Morse. — Systèmes télégraphiques perfec- 
tionnés. — Théorie de la transmission des signaux. 
CAPITRE XIV. 
Téléphonie et Réseaux téléphoniques. — Télégraphie et téléphonie simultanées. 
CHAPITRE XV, 
Lumière électrique, — Lampes à incandescence. — Lampes à arc voltaique. — Régu- 
lateurs. — Bougies électriques et lampes diverses. — Conditions des lampes électriques à 


arc ct à incandescence. — Coût et avantages de la lumière électrique. 
CnAPITRE XVI, 

Électro-métallurgie. — Galvanoplastie. — Formation des'dépôts métalliques. — Raf- 

finage des métaux. — Traitement des minerais. — Électro-métallurgie par voie sèche. 
CuaPiTRE XVII. 

Distribution de l'énergie électrique. — Distribution directe. — Distributions indi- 
rectes. — . Régularisation de l'alimentation des réseaux électriques. — Compteurs élec- 
triques. 


Enfin l’oyvrage se termine par un appendice de dix tableaux réunissant les données 
numériques que les électriciens utilisent le plus fréquemment. 

| Ce programme si complet a été rempli avec un talent et une science remarquables par 
l'éminent professeur. Rien d’essentiel n'est omis. Chaque question: a reçu un développement 
en rapport avec son importance. La rédaction, due à la plume de M. Demany, le digne 
élève de M. Gérard, en est claire quoique concise. Toutes les parties de ce sujet si vaste 
sont reliées et coordonnées avec une méthode parfaite, 

Cet ouvrage n'est pas un livre de vulgarisation proprement dite. ll faut posséder les 
premières notions sur l'Électricité pour pouvoir le lire avec fruit. Mais il est à la portée 
des plus modestes praticiens, car les auteurs ont su établir les formules même les plus 
complexes sans avoir recours au calcul iranscendant. Nous pouvons prédire à cet ouvrage un 
succès aussi éclatant que mérité. 

E. A. JACQUIN. 
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OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ » 


Traité pratique d’électricité comprenant les applications aux sciences et å 
l’industrie, par C. M. Ganer. Tome second, 1 vol. in-8° vin-552 pages, avec 347 figures 


dans le texte. (Paris, 1886, O. Doin). 


. Nouveau mode de construction de l’hélice, par M. Trouvé. Brochure in-4° 


(Paris, 1886). 


Proceedings of the American Academy of arts and soiénces, hew series, 
vol. XIII; Whole series, vol. XXI ; part Il, from octobre 1885 to May 1886. Selected from the 
records. Un vol. in-8°, p. 248 à 573. (Boston 1886, University Press.) 

Ein demonstrations versuch zur Lehre vom Elektromagnetismus, par J. W. 
Gicray. Extrait de la ‘‘ Zeitschrift für Instrumentenkunde ”. (Berlin, 1886). 

Nachrichten von der König). Gesellschaft der Wissenschaften und der 
Georg-Augusts-Universität zu Gôttingen. Aus dem Jahre 1885. Un vol, in-8°, 


444 pages. — (Göttingen, 1885). 
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mentionnés dans la Revue de la Presse 


| — ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE — RECHERCHES 
THÉORIQUES ET EXPÉRIMENTALES 
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The formation and fixation of magnetic curves 
[Formation et fixation des fantômes magnétiques]. 
Scientific Amer., 1% août 1886, p. 102. — Te- 
leg. J. and Elect. Review, n° 458, 3 sept. 1886, 
p. 229. 

L'espace sombre dans les tubes de Geissler. 
Electricité, 3 juillet 1386, p. 211; 24 juillet 
1886, p. 238; 31 juillet 1886, p. 243; 7 août 
1886, p. 234. 

Leçons d'électricité. Électricité : 103° art., 
n° 27, 3 juillet 1886, p. 215; 104° art., n° 28, 
10 juillet 1886, p. 223 ; 105° arl., n° 29, 47 juil- 
let 1886, p. 231 ; 106° art., n° 30, 24 juillet 1886, 
p. 239; 107° art., n° 34, 31 juillet 1886, p. 247; 
408° art., n° 32, 7 août 1886, p. 255; 109e art., 
no 33, 44 août 1886, p. 263; 110° art., n° 34, 
21 août 1886, p. 271; 111° art., no 35, 28 août 
1886, p. 279; 442° art., no 36, 4 sept. 1886, 
p. 287; 443° art., n° 37, 11 sept. 1886, p. 295; 
444° art., n° 38, 18 sept. 1886, p. 303 ; 145° art., 
no 39, 25 sept. 1886, p. 311; 116° art., n° 40, 
2 oct. 1886, p. 319. . 

Auerbach (F.). — Conductibilité des ma- 
tières pulvérulentes. Traduit des « Ann. der 
Physik und Chemie ». Lum. Elect., 18 sept. 
1886, p. 564. Traduction italienne : Zl Nuovo 
Cimento, juillet-août 1886, p. 72. 

Amaury (H.). — Machine électrique de Wims- 


hurst. Journal de physique élémentaire, oc- 
tobre 1886, p. 7. 

Basset (A. B.). — Note on the induction of 
electric currents in an infinite plane curtent 
sheet, which is rotating in a field of magnetic 
force [Note sur l'induction des courants élec- 
triques dans une lame plane infinie tournant 
dans un champ magnétique]. Philos. magazine, 
ne 135, aoûl 1886, p. 140. 

Berson. — De l'influence de la température 
sur l’aimantation (suite). Extrait des « Ann. de 
Chimie et de Physique ». Lum. Elect., 4 sept. 
1886, p. 438 

Bidwell (S.). — On the magnetic torsion of 
iron and nickel wires {De la torsion magnétique 
des fils de fer et de nickel], Philos. maga- 
sine, n° 136, sept. 1886, p. 251. — Electrician, 
3 sept. 1886, p. 347. — Traduction française : 
Lum. Elect., 25 sept. 1886, p. 596. 

Boistel (E.). — Sur le sens des hélices. 
Electricien, n° 179, 18 sept. 1886, p. 611. 

Boltzmann (Prof.). — On some experiments 
relating to Halls phenomenon [Sur quelques 
expériences relatives au phénomène de Hall]. 
Philos. magazine, n° 135, août 1886, p. 226. 

Cardani (P.). — Sul potere conduttore supet- 
ficiale del vetro, dovuto allostrato di umidita, a 
temperature differenti [Sur la conductibilité de 
la surface du verre, par rapport à la couche 
d'humidité, à des températures différentes]. {i 
Nuovo Cimento, juillet-août 1886, p. 85. 
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Cooper (W.-B.). — Professor Hughes’ theory 
of magnetism [La théorie du magnétisme du pro- 
fesseur Hughes]. Elect. Review, 28 août, 1886, 
p. 3. 

Decharme (C.). — Sur les fantômes magné- 
tiques (suite). Lum. Elect., Ai sept. 1886, 
p. 498; 25 sept. 1886, p. 581. 

Deri (Max). — Alternating currents and their 
practical uses [Les courants alternatifs el leur 
emploi pratique]. Traduit de la « Zeitschrift für 
Electrotechnik ». Electrician and Elect. En- 
gineer, n° 57, sept. 1886, p. 346. 

Doty (H.-A.). — A new experiment in static 
electricity [Nouvelle expérience d'électricité sta- 
tique]. Scieru. American, 25 sept. 1886, p. 202. 

Edlund (E.). — Recherches sur la force 
électromotrice de l’élincelle électrique. Archives 
des sciences physiques et naturelles, 15 août 
1886, p. 132. | 

Ermacora (Dr G.-B.). — A propos de lin- 
duction unipolaire. Lum. Elect., 25 sept. 1886, 
p. 592. 

Forbes (Prof. G.). — Elementary lectures. 
Electricity [Leçons élémentaires : Électricité] 
(suite). Journalofthe Soc. of Arts, n° 1763, 
3 sept. 1886, p. 997; no 1764, 10 sept. 1886, 
p. 1021 ; n° 1765, 17 sept. 1886, p. 1048 ; n° 1766, 
24 sept. 1886, p. 1081; n° 1767, 4er oct. 1886, 
p. 1121. ; | 

Heaviside (0.). — On the self-induction of 
wires [Sur la self-induction des fils]. Philos. ma- 
gazine, n° 136, sept. 1886, p. 273. 

Hering (C.). — Dynamic electricity [Électri- 
cité dynamique] (suite). Electrician and Elect. 
Engineer, n° 57, sept. 1886, p. 334. 

Hoppe (E.). — Sur l'induction unipolaire. 
Traduit de P’ « Elektrotechnische Zeitschrift ». 
Lum. Elect., 4 scpt. 1886, p. 452. 

Jahn (H.). — De la polarisation galvanique 
Traduit des « Annalen der Physik und Chemie » 
Lum. Elect., 4 sept. 1886, p. 450. 

Klein (E.). — On the electrical conductivily, 
of double salls [Sur la conductibilité électrique 
des sels doubles]. Traduit des « Ann. der Physik 
und Chemie ». Electrician, 1‘*oct. 1886, p. 424. 

Kohlrausch (F.). — Sur la conductibilité de 
quelques électrolytes en dissolution aqueuse 
extrèmement étendue. Traduit des « Ann. der 
Physik und Chemie ». Journal de physique, 
sept. 1886, p. 427. 

Kolacek (F.). — On the gold leaf clectroscope 
[Sur l'électroscope à feuilles d'or]. Traduit des | 
« Ann. der Physik und Chemie ». Philos. ma- ! 
gasine, n° 135, août 1886, p. 228. 


Love (E.-F.-J.). — Note on M. Mascarl’s paper 
« On magnelisation » {Note sur le Mémoire de 
M. Mascart « Sur l'aimantation »]. Philos. ma- 
gazine, n° 134, juillet 4886, p. 46. 

Magrini (F.). — Se per il condensarsi del 
vapor d'acqua, si abbia sviluppo di elettricita 
[La condensation de la vapeur d'eau développe- 
t-elle de l'électricité ou non}? Il Nuovo Ci- 
mento, juillel-aoùt 1886, p. 36. — Traduction 
française : Lum. Elect., 25 sept. 1886, p. 592. 

Mendelhall (T.-C.). — Electrical resistance 
of soft carbons under pressure [De la résistance 
électrique du charbon sous pression}. American 
Journal of Science, n° 189, sept. 1886, p. 218. 
— Traduction française : Lum. Elect., 23 sept. 
1886, p. 595. - 

Mendez (M:). — La electricidad, modo de 
fuerza [L'électricité, forme de l'énergie]. Revista 
de Telegrafos, n° 148,16 sept. 1886, p. 556. 

Naccari(E.) et Batelli (A.). — On Peltier's 
phenomenon in liquids [Le phénomène de Peltier 
dans les liquides]. Philos. magazine, n° 135, 
août 1886, p. 231. 

Rayleigh (Lord). — Notes on magnetism. — 
I. — On the energy of magnetised iron [Notes sur 
le magnétisme. — J. — Sur l'énergie du fer ai- 
mantéj. Philos. magazine, n° 135, août 1886, 
p. 175. 

Righi. — Recherches expérimentales et théo- 
riques sur la lumière polarisée réfléchie par le 
pôle d’un aimant. Lum. Elect., 2 oct. 1886, 
p. 22. 

Sack (H.). — Ueber die specifischen Induc- 
tionsconstanten harter, stark magnelisirter und 
lange Gekochter Stahlstäbe [De la constante spé- 
cifique d’induction des barreaux d'acier trempé, 
fortement aimantés et soumis à une cuisson 
prolongée] (suite). Zeitschrift für Elektrotech- 
nik, n° 9. sept. 1886, p. 403. 

Sack (D' H.) — Ueber die specifischen Induc- 
lionsconstanten von Magneten in magnetischen 
Feldern von verschicdener Intensität [Des cons- 
tantes spécifiques d'induction des aimants dans 
des champsmagnéliques d'intensités différentes]. 
Centraiblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 24, 
p. 487. 

Scharfhausen (R.). — Ueber die Tragkraft 
von Elcktromagneten und die Magnelisirung des 
Eisens [De la force portante des électro-aimants 
et de l’aimantation du fer]. Der Electrotechni- 
ker, n° 9,15 sept. 1886, p. 193. 

Shida (R.). — New instrument for continuously 
recording the strength and direction of a varying 
electric current [Nouvel instrument pour enre- 
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gistrer d'une manière continue l'intensité et la 
direction d’un courant électrique variable]. Phi- 
los. magazine, n° 136, août 1886, p. 96. 

Snell (W.-H.). — Alternating and induced 
electromotive forces [Courants alternatifs et in- 
duits] (suite). Electrician, 3 sept. 1886, p. 344. 

Thompson (J.-J.) et Threlfall (R.). — Effets 
des décharges électriques à travers l'azote pur. 
Traduit des « Proceedings of the Royal Society ». 
Lum. Elect., 25 sept. 1886, p. 598. 

Thompson (S.-P.). — Note on a mode of 
maintaining tuning forks by electricity [Note sur 
un mode d'entretien électrique des diapasons]. 
Philos. magazine, n° 135, août 1886, p. 216. 

Weber (F.1 — Remarques sur la seconde par- 
lie du travail de M. Hughes sur la self-induction. 
Traduit du « l'eleg. J. and Electrical Review ». 
Lum. Elect., 18 sept. 1886, p. 560. 

Wiedemann (Prof. G.). — Magnetic resear- 
ches [Recherches sur le magnétisme]. Philos. 
magasine, n° 134, juillet 1886, p. 50. 

Wietlisbach (D" V.). — Die Selbstinduktion 
gerade gestreckter Drähte [Self-induction sur les 
fils tendus en ligne droite]. Centralblatt für 
Elektrotechnik, 1886, n° 23, p. 463. — Traduc- 
tion française : Lum. Elect., 11 sept. 1886, 
p. 515. 


IIl — ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE - 
MAGNÉTISME TERRESTRE, 


The effet of ligthning on human beings [L'effet 
de la foudre sur le corps humain]. Extrait du 
«Telegraphic Journal ». Electrician and Elect. 
Engineer, n° 57, sept. 1886, p. 347. 

Sobre un proyecto de inétalacion depata-rayos 
en la catedral de Sevilla [Sur un projet d'instal- 
lation de paratonnerres:sur la cathédrale de Sé- 
ville] La Electricidart, 15 sept. 14986, p. 209. 

©. — I pericoli del fulmine e precauzioni per 
preservarsene [Les dangers de la foudre et les 
précautions à prendre pour s’en préserver] 
(suite). Elettricita, 12 sept. 1886, p. 578 ;26 sept. 
1886, p. 617. 0 

Canéstrini (E.). — Nole sur les effets de la 
foudre. Lum. Eléct., 18 sept. 1886, p. 559. 

Evrard (F.).—: Deuxième note sur les observa- 
tions T coups de foudre en Belgique. Bulletin 
de la Soc. belje d'électriciens, n° 7, juillet- 
août, 1886, p. 251. 

Klossofsky (A.). — L'électricité atmosphé- 
rique à l'observatoire d’Odessa. La Nature, 
. n° 693, 11 sept. 1886, p. 230. 

Palmieri (L.). — L'elettricitta statica e dina- 


mica nell’ atmosfera [Électricité statique et dyna- 
mique de l'atmosphère]. Il Nuovo Cimento, 
juiliet-août 1886, p. 26. 

Weber (D: Leonhard). — Des dangers de la 
foudre (suite). Journal télég. de Berne, 
sept. 1886, p. 196. 


III — PILES ET ACCUMULATEURS 


An improved Clark’s standard cell [Élément 
étalon perfectionné de Clark!. Teleg. J. and 
Elect. Review, n° 461, 24 sept. 1886, p. 304. 

The principles of secondary batlery cons- 
truction [Principes de construction des accu- 
mulateurs] Extrait de «Industries ». Electrician 
and Elect. Engineer, n° 57 sept, 1886, p. 3#1. 

Pile humide de M. Gimé. Génie Civil, 

25 sept. 1886, p. 350. 
. À new dry battery [Une nouvelle pile sèche. 
Electrical Engineer, n° 52. sept. 1886, p. 223. 
. Die Wirkungsweise der gemeinschafllichen 
Batterien in der Telegraphie [Fonctionnement 
dés piles communes à plusieurs postes en télé- 
graphie]. Zeitschrift für Elektrotechnik,n°9, 
sept. 1886, p. 432. 

K. Pollak und G. von Nawrocki's galvanische 
Tauchbatterie mit radialer Anordnung der Kupfer- 
Zinkelemente [Pile électrique à immersion avec 
disposition rayonnée des éléments cuivre-zinc, 
système de K. Pollak et G. de Nawrocki]. Din- 
gler's polytech. Journal, n° 7, 18 août 1886, 
p. 344. 

La pile Upward. 
p. 275. 

Une nouvelle pile à gaz, 2 oct. 1886, p. 345. 

Les batteries secondaires en 1885. Ingénieur- 
Électricien, 10 sept. 1886, p. 46. 

Congiuntore-disgiuntore automatico per la 
carica degli accumulatori [Conjoncteur-dis- 
joncteur automatique pour la charge des accu- 
mulateurs]. Elettricità, 5 sept. 1886, p, 573. 

Digest of U. S. Patents on slorage balleries 
[Recueil des brevets pris aux États-Unis sur les 
accumulateurs] (suite). Electrical Review, > 
28 août 1886, p. 9; 4sept. 1886, p. 8,18 sept. 1886, 

sI: 

j Anney (J.-P.). — Installation pratique des 
accumulateurs. Lum. Élect., 2 oct. 1886, p. 20. 

Laurie (A.-P.). — On the electromotive force 
of voltaic cells having an aluminium plate as 
one electrode [Force électromętrice des éléments 
voltaïques ayant l'une de learg électrodes en 


Électricité, 28 août 1886, 
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aluminium]. Philos. magasine, n°135, août 1886, 


p. 213. 


Lindemann {O.). — Woodhouse et Rawson 
neue Primätbatterie für elektrische .Licht etc, 
Upward und Pridham’s Patent [La nouvelle pile 
primaire de Woodhouse et Rawson pour étlairage 
électrique, etc. Brevet Upward et Pridham]. Cen- 


tralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 23, 
p. 473. | 

Minet (A.).— Les piles étalons. Lum. Élect,, 
2 oct. 1886, p. 12. 

Ostwald (Prof. W.), — On the seat ofthe elec- 
tromotive forces in the voltaïc cell [Sur le siège 
des forces électromotrices dans l'élément vol- 
taïique]. Philos. magasine,;n° 34, juillet 1886, 
p. 70. 


iv — MACHINES DYNAMO & MAGNÉTO- 
ÉLECTRIQUES — MOTEURS ÉLECTRIQUES & 
TRANSPORT DE LA FORCE 


The Birmingham exhibition. The Gülcher dy- 
namo. — Messrs Chamberlain and Hookham's 
dynamo [Exposition de Birmingham. La dynamo 
Gülcher — La dynamo Chamberlain et Hookham]. 
Tudustries, 1°" oct. 1886, p. 360. 

The Chamberlain and Hookham dynamo [Dy- 
namo Chamberlain et Hookham]. Electrician, 
ier oct. 1886, p. 429. — Teleg. J. and Elect, 
Review, n° 462, 1er oct. 1886, p. 323. 

Les dynamos et les lampes Gülcher. Ingénieur- 
Électricien, 25 sept. 1886, p. 68. 

The new dynamo of the Brooklyn Electric 
Construction Company{[La nouvelle dynamo de la 
« Brooklyn Electric Construction Company »] 
Electrical Review, 4 sept. 1886, p. 3. 

The Hochhausen dynamo [La dynamo Hoch- 
hausen]. Mechanical World, n°179,3 sept. 1886, 
p. 170. 

Regulation of dynamos by the movement of the 
commutator [Régulation des dynamos par le 
mouvement du commutateur]. Eleet. World, 
25 sept. 1886, p. 157. 

J. Purthner's Apparat zur Erzeugung gleich- 
gerichteterinducirterströme[Appareil deJ.Purth- 
ner pour la production de courants induits de 
même sens]. Dingler'spolytechn.Journal, n°9, 
1e" septembre 1886, p. 402. 

The new Brush motor [Le nouveau moteur 
Brush]. Elect. Review, 18 sept. 1886, p. 9. 

An automatic electric molor system [Système 
de moteur électrique automatique]. Elect. World, 
28 aoùt 1886, p. 98. 


Electric transmission ofpower in New Zealand 
[Transport électrique de la force dans la Nouvelle- 
Zélande]. Mechanical World, 24 sept. 1886, 
p. 226. 

Die elektrische Kraft-Uebcrtragung [Transport 
électrique de la force]. Der Elektrotechniker, 
n° 8, 31 août 1886, p. 175. 

The electric transmission of energy [Transmis- 
sion électrique de la force]. Industries,3 sept.1886, 
p. 235. 

Les expériences de Creil. Ingénieur Électri- 
cien,18 sept. 1886, p. #1. 

Nouvelles expériences de cours sur les transfor- 
mateurs d'énergie électrique. Electricien, n°181, 
2 octobre 1886, p. 650. 

De la distribution de l'électricité dans les villes. 
Ingénieur-Conseil, 1er octobre 1886, p. 25. 

Achard (A.). —Considérations théoriques sur 
les shunt-dynamos. Lum. Élect., 2octobre 1886, 
p. 3. 

Andreis (L. de). — Üna trasmissione di forza 
a Basilea [Une transmission de force à Bâle]. 
Elettricita, 5 sept. 1886, p. 566. 

Hospitalier (E.). — Calcul des dimensions des 
machines dynamo-électriques à courant continu. 
Electricien, n° 177, & sept. 1886, p. 577; n° 479, 
18 sept. 1886, p. 609; n° 180, 25 sept, 1886, p.625. 


Krieg (D'. M.). — Ueber Marcel Deprez’ Theorie 


der Dynamomaschinen [Théorie de Marcel Deprez 
sur les machines dynamos]. (Suite et fin). Cen- 
tralblatt für Elektrotechnik,1886, n° 22, p. 442; 
n°23, p. 466 ; n°24, p. 496. 

Krieg (D' M.). — Ueber die Wicklung der Elek- 
tromagnele bei gewöhnlichen Dynamomaschinen 


[Enroulement des électro-aimants des machines 


dynamos ordinaires] Der Elektrotechniker , 
n° 8, 31 août 1886, p. 169. 

Lauriol (Jules). — Comparaison entre les 
divers systèmes de transmission de force motrice. 
Génie Civil, 11 sept. 1886, p. 313; 25 sept. 1886, 
p. 343. 

Lestang (G.). — Machine dynämo-électrique 
système Crompton conduite par une machine 
Willans. Reoue Industrielle, 15 juillet 1886, 
p. 281. 

Martin (T.-C.).— The operation of motor from 
electric light and power stations [Les moteurs 
électriques actionnés par les stations centrales]. 
Teleg. Jand Elect. Review, n° 461, 24 sepl. 1886, 
p. 307. — Electrician, 24 sept. 1886, p. 413. 

Pentz (J.-A.). — On the transmission of power 
to the dynamo. [Transmission de la force à une 
dynamo]. Elect. World, 25 sept. 1886, p. 156. 
Electrical Revies, 18 sept. 1886, p. 7. 
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. Peukert (W.)ct Zickler (Ch.).— Bestimmung 
des Wirkungsgradeseines Transformators « Sys- 
tem Zipernowsky-Déri-Blathy » [Détermination 
du degré d'efficacité d'un transformateur du Sys- 
tème Zipernowsky-Déri-Blathy]. Centralolatt Jür 
Elektrotechnik, 1886, no 24, p. 304. 

Roux (G.). — Machine Elwell-Parker à quatre 
pôles. Electricien, n° 177, 4 sept. 1886, p. 583. 

Thompson (S.-P.).— Further notesonthefor- 
mulæ of the electromagnet and the equations of 
the dynamo [Notes sur les formules de l’électro- 
aimant et l'équation de la dynamo]. Philos. ma- 
gazine, sept. 1886, n° 136, p. 288. 

Thompson (S.-P.).— On the law ofthe electro- 
magnet and the law of the dynamo {Sur Ja loi de 
l’électro-aimant et la loi de la dynamo]. Extrait 
du « Philosophical Magazine »: Electrician, 
3 sept. 1886, p. 236. 


V — LIGNES ÉLECTRIQUES — FILS — CABLES 


Underground telegraph construction [Cons 
truction de lignes télégraphiques souterraines]. 
Mechanical World, n° 179, 3 sept. 1886, 
P. 171; n° 181,17 sept. 1886, p. 214. 

Underground telephonic cables in the states 
[Les câbles téléphoniques souterrains aux États- 
Unis’. Electrician, 1er octobre 1886, p- 435. 

Material de linca [Matériel de ligne] (suite). 
Revista de Telegrafos, n° 148, 16 sept. 1886, 
p. 598. 

Anli-induclion telephone cables [Câbles télé- 
phoniques sans induction]. Electrician, 24 sept. 
1886, p. 416. 

Barrett (J.-P.). — The danger arising from 
electric light wires and the underground system 
[Le danger des lignes électriques pour lumière, 
et le système de conducteurs souterrains). Elect. 
Review, 28 août 1886, p. 1. 

Haskins (C.-C.). — Wire joints {Joints pour 
fils]. Electrical Review, 4 sept. 1886, p. 1. 

Leonard (H.-Ward). — Délermination des 
conducteurs pour l'éclairage à incandescence en 
arc multiple. Traduit du « Teleg. J. and Electri- 
cal Review ». Lum. Elect., 11 sept. 1886, p. 512. 

Luchini (A.). — Misura della distanza di un 
contatto fra due fili telegrafici [Mesure de la dis- 
tance d'un contact entre deux fils télégraphiques]-: 
Elettricita, 5 sept. 1886, p. 568. 

Marinovitch (B.). — Note sur un nouveau 
câble. Lum. Elect., 25 sept. 1886, p. 3 90. 

Rana (Ing. Mauro). — Determinazione eco- 
nomica della sezione di un conduttore elettrico 
[Détermination rapide de la section d’un con- 


ducteur électrique’. Elettricita, 5 sept. 1886, 
p. 61. 

Preece (W.-H.). — Relative merits of iron 
and steel wire for telegraph lines [Valeur relative 


des fils de fer et d'acier pour les lignes télégra- 


phiques]. Electrician and Elect. Engineer, 
n° 57, sept. 1886, p. 323. 


VI — TÉLÉGRAPHIE 


Military field telegraphs in England [Télé- 
graphes militaires en Angleterre]. Military tele- 
graph Bulletin, n° 30, aoùt 1886, p. 231. 

Fodor’s automatischer Zeitungs -Telegraph 
(Telégraphe automatique de Fodor à l'usage des 
journaux]. Zerïtechrift für E lektrotechnik, 
n° 9, septembre 1886, p. 409. 

Der Vielfach-Typendruck-Apparat von Baudot 
[Appareil imprimeur multiple de Baudol]. Zeits- 
chrift für Elektrotechnik, n° 9, sept. 1886, 
p. 437. 

La télégraphie aux Indes Britanniques (suite et 
fin). Journal télég. de Berne, sept. 1886, p. 201. 

À Cassagnes” Sleno-Telegraph [ Sténotélé- 
graphe de A. Cassagnes]. Dingler's polytechn. 
Journal, n° 8, 25 aoùt 1886, p. 353. 

Description d'un distributeur aulomatique, in- 
venté par MM. L. M. Ericsson, mécanicien et 
H. Cerdergren, ingénieur civil. Ingénieur Con- 
seil, 16 sept. 1886, p. 10. 

Télégraphe multiple à synchronisme, système 
Delany. Bull. de la Soc. intern. des Électri- 
ciens, n° 30, aoûl 1886, p. 295. | 

Beresford (C.-F.-C.).— The field telegraph: 
its use in war, and its employment in the late 
expedilions in the Soudan and South Africa [Le 
télégraphe de campagne, son utilité en temps de 
guerre et son emploi dans les dernières expédi- 
tions du Soudan et du sud africain] (suite). Mili- 
tary Telegraph Bulletin, n° 30, aoùt 1886, 
p. 234; n° 31, sept. 1886, p. 245. 

Claude (A.). Système télégraphique Claude. 
Bulletin de la. Soc. intern. des Électriciens, 
n° 30, août 1886, p. 269. 

Delfieu (E.). — Mitbenutzung des Morse 
Laufwerkes als Laufwerk für einen Weeker 
[Utilisation du mouvement d’horlogerie du Morse 
pour faire fonctionner une sonnerie]. Elektro- 
technische Zeitschrift, ne 8, aoùt 1886, p. 331. 

Estienne. — Le télégraphe Estienne (suite et 
fin). Lum. Elect., 4 sept. 1886, p. 441. 

Fischer-Treuenfeld (R. de). — Die Militarte- 
legraphie in Schweden [La télégraphie militaire 
en Suède, Elektrotechnische Zeitschrift, 
n° 8, août 1886, p. 327. 
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Irish (W.-E.). — The working of uninsulated 
lines by means of potential plates and military 
telegraphs [Travail sur les lignes non isolées en 
Télégraphie militaire au moyen de plaques mé- 
talliques à potentiel différent, (suite). Electrical 
World, 21 août 1886, p. 87. 

Landrath (Ed.) — De l'exploitation des 
lignes télégraphiques avec des courants con- 
tinus et avec des courants de travail. Traduit 
de « Archiv für Post und Telegraph » (Suile.) 

‘Journ. lélég. de Berne, sept. 1886, p. 198. 

Mareschal (G).— Le télégraphe Estienne et 
la sténotélégraphie. La Nature, n° 694, 18 sept. 
1886, p. 243. 

Moon (W.). — The use of condensers in auto- 
matic telegraphy : Emploi des condensalteurs dans 
la télégraphie automatique]. Teleg. J. and 
Elect. Review, n° 458, 3 sept. 1886, p. 231. 


VII — TÉLÉPHONIE 


Telephoaic fire alarms [Averlisseurs télépho 
niques d'incendie]. Electrical World, 21 aoùt 
1886, p. 87. 

The Knudson and Ellsworth acoustic telephone 
Le téléphone acoustique Knudson et Ellsworth]. 
Electrical World, 21 août 1886, p. 84. 

A novel receiving telephone [Nouveau récep- 
teur téléphonique]. Elect. World, 4 sepl. 1886, 
p. 116. 

An electrical ‘‘ in ” or “ ont ” indicator |Indi- 
cateur électrique]. Electrical Engineer, n° 52, 
septembre 1886, p. 215. 

The Perrin multiple switch-board [Commuta- 
teur multiple Perrin}. Elect. World, 4 sept. 1886, 
p- 111. 

New telephone call box [Nouvelle boite d'appel 
téléphonique;. Mechanical World, 1er octobre 
1886, p. 244. 

Automatic call boxes for telephony [Boite 
d'appel automatique pour téléphonie]. Teleg. 
J. and Elect. Review, n° 462, 1er octobre 1886, 
p. 334. | 

Le téléphone Silvanus Thompson. Ingénieur 
Electricien, 25 sept. 1886, p. 64. 

A new long distance lelephone system [Nouveau 
système de téléphone à grande distance]. Scien- 
tific Amer.,18 sept. 1886, p. 183. 

La téléphonie à grande distance. Electricité, 
14 août 1886, p. 262 ; 28 aoùt 1886, p. 277. 

Installation téléphonique des nouveaux im- 
meubles de la rue Drouot. Flectricité, 10 juillet 
1886, p. 221; 17 juillet 1886, p. 229. 

Baradel. — Service léléphonique entre Paris 
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et Reims sur les fils télégraphiques. Electricien, 
n° 178, 11 sept. 1886, p. 593. 

Baratta. (M.). — Telefonia senza ricevitore. 
Esperienze di Giltay [Téléphonie sans récepteur. 
Expérience de Giltay]. Elettricità, 1% sept. 1886, 
p. 517. 

Dolbear (A.-E.) — Early telephonic appa- 
ralus [Les premiers appareils téléphoniques]. 
Eleet. World, 4 sept. 1886, p. 114. 

Nipher (F.-E.) — The Reis Telephone [Le 
téléphone de Reis]. Elect. World, 4 sept. 1886, 
p. 115. 

Richard (G.\. — Les téléphones. Lum. Elect., 
25 sept. 1886, p. 577. 

Rothen. — Étude sur la téléphonie (suite). 
Journal télég. de Berne, sept. 1886, p. 189. 

Seeley(J.-A.).—Telephoning and its faults [La 
téléphonie et les dérangements]. Elect. Reciew, 
28 aoùt 1886, p. 6. 

Wietlisbach (D.-V.). — Das Fernsprechen 
auf weite Distanzen [La téléphonie à grandes dis- 
tances). Elektrotechnische Rundschau, n°9, 
sept. 1886, p. 105. 


VIII — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


The Ohmart arc lamp [Lampe à arc de Oh- 
mart]. Elect. World, 28 août 1886, p. 96. — 
Teleg.J. and. Elect. Revterc,n°361,24 sept.1886, 
p. 297. — Traduction française : Cosmos, n° 86, 
20 sept. 1886, p. 204. 

Petite lampe à arc de Poege Fischinger. 
Electricien, n° 177, 4 sept. 1886, p. 584. 

Bogenlampe von Buss, Sombart und C° in 
Magdebourg [Lampe à arc de Buss Sombart et 
Ci à Magdebourg]. Dingler s polylechn. Jour- 
nal, n° 6, il aoùl 1886, p. 274. 

F. Schmidt's Bogenlampe mit Kegelfôrmigen 
Eisensläben ia Solenoiden [Lampe à arc avec 
noyaux coniques dans les solénoïdes, système de 
F. Schmidt]. Dingler’s polytechn. Journal, n°8, 
25 août 1886, p. 352. 

L. Scharnweber's Kohlenbalterspitze aus Os- 


miumiridium fürelektrische Bogenlampen {Pointe 


de porte-charbons en osmiumiridié pour lampes 
électriques à arc, système de L. Scharnweber]. 
Dingler'spolytechn.Journal,nc7,18aoùt1886, 
p.344. 

H. Pieper’s Bogenlampe für schwache strme 
mit Kohlennachschub durch einen in Nebens- 
chlusse liegenden Elektromagnet [Lampe à arc 
pour courants faibles avec poussée du charbon 
par un électro-aimant en dérivation, système 
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H. Pieper]. Dingler's polytechn. Journal, n° 9, 
4er sept. 1886, p. 377. 

Arc lamp indicator [Indicateur de lampe à 
arc]. Industries, 17 sept. 1886, p. 304.— Teleg. 
J. and Elect. Review, n° 461, 24 sept. 1886, 
p. 301. 

The Sun Electric Company's system [Système 

d'éclairage de la « Sun Electric Company »]. 
Elect. Review, 28 août 1886, p. 1. 
_ Éclairage électrique en Amérique, système 
. Weston (suite). Électricité,3 juillet 1886, p. 211 : 
10 juillet 1886, p. 219 ; 17 juillet 1886, p. 228 ; 
24 juillet 1886, p. 237. 

Éclairage électrique en Amérique. Système 
Thomson-Houston. Électricité, 14 aoùt 1886, 
p. 259. 

Éclairage électrique en Amérique. Système 
Edison. Électricité, 4 sept. 1886, p. 284 : 
11 sept. 1886, p. 290. 

Usine centrale électrique de Saint-Etienne. 
Electricité, 18 sept. 1886, p. 301 ; 25 sept. 1886, 
p. 307, 2 octobre 1886, p. 317. 

The central station at Saint-Ktienne [La 
station centrale de Saint-Etienne]. Electrician, 
17 sept. 1886, p. 387. 

The Westinghouse electric light plant at 
Trenton [Installation de l'éclairage électrique 
Westinghouse à Trenton]. Electrician and 
Elect. Engineer, n° 57, sept. 1886, p. 337. 

Central electric light station at Bergen [Sta- 
tion centrale d'éclairage électrique à Bergen]. 
Teleg.J. and. Elect. Review, n°458, 3 sept. 1886, 
p. 232. 

Die elektrische Beleuchtung des Paddington — 
Bahnhofes in London [Éclairage électrique de la 
gare de Paddington à Londres]. Centralblatt 
Jür Elektrotechnik, 1888, n° 22, p. 451. 

L'éclairage des arènes nautiques. Electricité, 
31 juillet. 1886, p. 244, 7 aoùt 1886, p. 251. 

L'éclairage électrique des docks de Tilbury. 
Traduit de « l’Electrician ». Lum. Élect., 
18 sept. 1886, p. 566. 

Electric lighting in the Black Forest [L'éclai- 
rageélectrique dans la Forêt Noire]. Teleg. J. 
and Elect. Review, n° 461, 24 sept. 1886, 
p. 311. 

Electric light installation at the Liverpool 
exhibition {Installation de l'éclairage électrique 
à l'exposition de Liverpool]. Mechanical World, 
{er octobre 1886, p. 248. 

Electrische BRahnhofbeleuchtung [Éclairage 
électrique des gares]. Der Électrotechniker 
n° 9, 15 sept. 1886, p. 200. 

The electric light at the British Museum [L’é- 


clairage électrique du British Museum). Me- 
chanical World, n° 180, 10 sept. 1886, p. 195. 

Les docks de Tilbury . Ingénieur-Electricien, 
10 sept. 1886, p. 50. | 

Compteur pour lumière électrique de M. Au- 
bert. Monde de la science ‘et de l'Industrie, 
25 sept. 1886, p. 143. 

A. Bernstein's Herstellung von Kohlenfäden 
für elektrische Glühlampen durch Zersetzung 
von  Kohlenwasserstoffverbindungen mittels 
Elektrizität [Procédé de A. Bernstein pour la 
confection de filaments de charbon destinés aux 
lampes à incandescence, par la décomposition 
de carbures d'hydrogène au moyen de l'électri- 
cité], Dingler's polylech. Journal, n° 7, 
18 août 1886, p. 292. 

The electric light and the eye [La lumière élec- 
trique et la vue]. Teleg.J. and Elect. Review, 
n° 461, 24 sept. 1886, p. 311. 

Phare électrique transportable. 
4 sept. 1886, p. 298. 

A.-M. — Machine compound pour l'éclairage 
électrique de l'exposition indienne et coloniale. 
Reoue Indust., 12 aoùt 1886, p. 323. 

Bernstein (A.). — Verfahren zur Herstellung 
von Kohlen für Glühlampen [Procédé de fabrica- 
tion des charbons pour lampes à incandescence!. 
Zéitschrift jür Elektrotechnik, n° 9, sept. 
1886, p. #13. 

Contat-Desfontaines. — Le nouvel éclairage 
électrique du théâtre du Palais-Royal. Lum. 
Elect., 2 oct. 1886, p. 42. 

Cross {C.-R.) et Shepard ‘(W.-E.) — The 
inverse electro-motive force of the vollaïc arc 
[La force contre-électromotrice de l'arc voltaïque]. 
Electrician and Elect. Engineer, n° 57, sept. 
1886, p. 329. — Teley.J. and Elect. Review, 
n° 461, 24 sept. 1886, p. 298 ; n° 462, 1er oct. 
1886, p. 321. 

Delahaye (P.-H.). — Situation présente de 
l'industrie de l'éclairage électrique. Journal du 
Gaz et de l’ Electricité, 31 aoùt 1886, p. 257; 
15 sept. 1886, p. 273. 

Emmott (W.) et Ackroyd (W.). — On an 
electric light fire damp indicator [Lampe élec- 
trique indicateur du grisou]. Philos. magazine, 
n° 135, aoùt 1886, p. 145. 

Haskins (C.-C.). — Electric lighting and ae- 
rial wires [L’éclairage électriqué et les fils aé- 
riens]. Electrical Review, 25 sept. 1886, p. 1. 

Hess (Dr). — Ueber Helligkeit und Arbeits- 
verbrauch elektrischer Glühlampen [Clarté et tra- 
vail absorbé par les lampes à incandescence] 


Génie civil, 
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Zeitschrifl für Elektrotechnik, n° 9, sept. 
1885, p. 399. | 


Siemens und Halske’s auf Schienendurchbie- 
gung beruhender Stromschiiesser für selbsttha- 


| Hickley (A -S.). — Carbons for incandescent | tige Eisenbahnsignale bez. Neuerungen an elek- 
lighting [Charbons pour lampes à incandescence]. | trischen Apparaten zum Aufzeichnen der signale 


Teleg.J. and Elect. Review, n° 461, 24 sept. 
1886, p. 310. 

Luchini (A.). — Impianto per la illuminazione 
elettrica della cita di Tivoli {Installation de l’éclai- 
rage électrique à Tivoli]. Elettricita, 19 sept. 
1886, p. 598. 

M.-T. — Commutatore automatico per lampade 
ad incandescenza [Commutateur automatique 
pour lampes à incandescence]. Elettricita, 
26 sept. 1886, p 609. | 

Maier (J.). — The construction, efficiency. 
and life of glow lamps [La construction, la valeur 
el la durée des lampes à incandescence] (suite). 
Industries, 3 sept. 1886, p. 237; 10 sept. 1886, 
p. 280. 


Marinovitch (B.). — Lalampe Mornat. Lum. 


Elect., 18 sept. 1886, p. 551. 

Parker (G.-W.). — The adaptation of carbon 
pencils Lo different currents in arc lighting | Adap- 
tation des crayons de charbon aux différents cou- 
rants dans l'éclairage à arc]. Teleg. J. and 
Elect. Review, n° 462, 1er oct. 1886, p. 326. 

| Rana (Ing. Mauro). — Sugl’ impianti domes- 
tici di illuminazione elettrica [Sur les emplois 
domestiques de l'éclairage électrique’. Elettri- 
citä, 19 sept. 1886, p. 593. | 

_ Richard (G.).— Détails de construction des 
lampes à incandescence. Lum. Elect., 18 sept. 
1886, p. 535. 

Tedesco (N. de). — Allumeur-extincteur Ra- 
diguet pour lampes électriques. Génie Civit, 
& sept. 1886, p. 299. 


IX — APPLICATIONS AUX CHEMINS DE FER 


Project einer electrischen Stadtbahn in Buda- 
pest [Projet d'un chemin de fer, métropolitain 
électrique à Budapest). Der Electrotechniker, 
n° 9, 15 sept. 1886, p. 205. 

Le tramway électrique de Hambourg. Electri- 
cité, 21 aoùt 1886, p. 259. 

The Sprague electric railway system [Le sys- 
tème de chemin de fer électrique Sprague}. 
Elect. World., 25 sept. 1886, p. 151. 

The Henry electric locomotive [La locomotive 
électrique Henry.) Electrical World, 21 aoùt 
1886, p. 89. i 

The Chandler electric wire road [Telphérage 
système Chandler]. Electrical World, 4 sept. 
1886, p. 113. 


[Signaux automatiques pour chemins de fer, sys- 
tème Siemens et Halske, fermant le courant au 
moyen de la flexion du rail. Nouveaux appareils 
électriques pour l'enregistrement des signaux]. 
Dingler's polytechn. Journal, ne 9, 1* sept. 
1886, p. 372. 

Electric repeaters for railway signals [Répéti- 
teurs électriques pour signaux de chemins de 
ter]. Electrical World, 21 aoùt 1886, p. 88, 

Cossmann (M.).— Application de l'électricité 
à la manœuvre des signaux de chemins de fer. 
Les appareils de block-system. Lum. Electrique, 
4 sept. 1886, p. 433; 11 sept. 1886, p. 48%; 
18 sept. 1886, p. 539. | 

E. H.— Les tramways électriques bruxellois. 
La Nature, n° 696, 2 octobre 1886, p. 275. 

L. C. — Note sur le block-system Flamache. 
Electricien, n° 178, 11 sept. 1886, p. ÿ98; 
n° 180, 25 sept. 1886, p.634; n° 181, 2 oct. 1886, 
p. 646. 


APPLICATIONS DIVERSES 
DE L'ÉLECTRICITÉ 
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The new art of welding by electricity [Soudure 
par l'électricité] Elect. World, 28 aoùt 1886, 
p. 98. — Electrical Engineer, n° 52, sept. 1886, 
p. 246. — Teleg. J.and Elect. Review, n° 460, 
17 sept. 1886, p. 274.— Electrician, 147 sẹpt. 1886, 
p. 392. — Traduction française : Electricien, 
no 479, 18 sept. 1886 p. 618. 

Ueber die Messung der Geschwindigkeit von 
Geschossen, von E. Houston; Vignotti’s elektro- 
ballistische Maschine. T. Laidley's Verbesserung 
derselben. Benton’s elektro ballistisches Peudel 
oder Velocimeter Schultz's Chronoskop. Le Bou- 
lengé's Chronograph. H. Lehmann’s Formel zur 
Flugzeitbestinmung [Mesure de la vitesse des 
projectiles par E. Houston. Machine électro-ba- 
listique de Vignotli, son perfectionnement par 
T. Laidley. Pendule électro-balistique ou vélo- 
cimètre de Benton. Chronoscope de Schultz. 
Chronographe Le Boulengé. Formule H. Lehmann 
pour la détermination de la durée du trajet]. 
Dingler's polytechn Journal,-n°6,11 août 1886, 
p. 251. 

A new system of regulating clocks electrically 
from a distance. [Nouveau réglage électrique à 
distance des horloges]. Elect World, 28 aoùl 1886, 
p. 99. 
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New electric control apparatus. [Nouvel appa- 
reil électrique de contrôle], Elect. World, 
28 aoùt 1886, p. 102. 

An electric boiler alarm [Appareil électrique 
d'alarme pour chaudières]. Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 462, 1er oct. 1886, p. 326. 

Die electrische Abstimmungs-Maschine [La 
machine électrique à voter]. Der Elektrotech- 
niker, n° 9, 15 sept. 1886, p. 204. 

Magnetic switch and cut-out [Commutateur 
magnétiqueetinterrupteur!. Industries, 24sept. 
1886, p. 327. 

Goolden-Trotter patent regulator [Régulateur 
breveté Golden-Trotter]. Teleg. J. and E lect 
Review, n° 460,17 sept. 1886, p. 289. 

W. Hartnell, P. Willians und R. Crompton’s 
elektrischer Regulator mit Uebertragung durch 
eine besondere Kraftquelle und in Verbindung mit 
Flüssigkeitsbremse oder centrifugalregulator. 
[Régulateur électrique de W. Hartnell, P. Wil- 
lans et R. Crompton, agissant au moyen d'une 
force spéciale et de concertavec un frein à liquide 
ou un régulateur à force centrifuge]. Dingler’s 
polytechn. Journal, n° 8, 25 août 1886, p. 333. 

Bandsept {A}. — Vélocimètre contrôleur 
électrique à entrainement direct et vitesse diffé- 
rentielle, système H. Dratz. Bull. de la Soc. 
intern. des Electriciens, n° 30, aoùt 1886, 
p. 293. 

Dobrowsky (C.). — Elektrische Uhr [Horloge 
électrique]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
n° 9, sept. 1886, p. 441.— Traduction francaise : 
Lum. Elect. 25 sept. 1886, p. 604. 

Guisol (P.). — Vorrichtung zur Erzeugung 
eines isochronen Ganges bei Uhren [Syslème 
donnant une marche isochrone aux horloges]. 
Zettschriftfür Elektrotechnik, n° 9, sept. 1886, 
p. 438. 

Zətzsche (Ed.).— Ueber E. Adts elektrischen 
Waächterkontrolapparat [Le contrôleur électrique 
de rondes de E. Adt}. Elektrotechrische Zeits- 
Chrift, n°8, aoùt 1886, p. 335. 


XI — MESURE ÉLECTRIQUE 


Prof. Moses G. Farmer's apparatus fort direct 
determination of baltery resistance [Appareil du 
prof. Moses G. Farmer pour la détermination 
directe de la résistance des piles]. Electrical 
Review, 11 sept. 1886, p. 1. 

Electric light testing bridge [Pont pour essais 
de lumière électrique]. Engineering, n° 1080, 
10 sept. 1886, p. 262. 

Bezichung zwischen den electrostalischen und 


ie 


den electrodynamischen Einheiten [Relation entre 
les unités électrostatiques et électrodynamiques]. 
Der Electrotechniker, n° 8, 31 aoùt 1886, 
179. 

Bidwel (S.). — On a modification of Wheats- 


| tone’s rheostat [Sur une modification du rhéos- 


fat de Whealsione]. Philos. magasine, n° 134, 
juillet 1886, p. 29. 

Fae (G.). —Reostalo di Wheatstone modificato 

daS .Bidwell {Modification du rhéostat de Wheats- 
tone de S. Bidwell]. — Elettricita, ÿ sept. 1886, 
| p. 370. : 

Kessler (Prof. J.). — Ein Normal-Instrument 
für absolute Messungen [Un appareil normal pour 
mesures absolues]. Zeitschrift für Elektrotech- 
nik, n° 9, sept. 1886, p. 415. 

Kohlrausch (W.). — Die Verwenduhg von 
Spiralfedern in Messinstrumenten und die Ge- 
nauigkeit der mit Spiralfedern arbeitenden Gal- 
vanometern [Emploi des ressorts à boudin dans 
les appareils de mesure et exactitude des galva- 
nomètres munis de ressorts de ce genre}. Elek- 
trotechnische Zeitschrift, n° 8, aoùt 1886, 
p. 323. — Traduction française : Lum. Elect., 
18 sept. 1886, p. 563. | 

Kohlrausch (Prof. Dr F.). — Ueber einen 
einfachen absoluten Strommesser für schwache 
elektrische Ströme [Appareil simple pour la me- 
sure absolue des courants électriques faibles]. 
Zeitschrift für Instrumentenkunde, no 8, 
aoùl 1886, p. 280. 

Krüger (R.). — Ona new method for deter- 
mining the vertical intensity of a magnetic field 
[Sur une nouvelle méthode pour déterminer 
l'intensité verticale d'un champ magnétique]. 
Philos. magasine, n° 136, sept. 1886, p. 311. 

Ledeboer (P.-H.). — Nouveaux éleclromètres 
à quadrants apériodiques. Lum. Elect., 2 oct. 
1886, p. 17. 

Minet (A.). — Étude sur les galvanomètres. 
Lum. Elect., 11 sept. 1886, p. 481; 18 sept. 
1886, p. 553; 25 sept. 1886, p. 586. 

Ostwald (D" W.). — Dispositif pour la me- 
sure de la différence de potentiel entre deux 
liquides ou entre un liquide el un solide. Traduit 
du « Philosophical Magazine ». Lum. Elect., 
11 sept. 1886, p. 515. 

Peukert (W.). — Die mittlere Intensitat des 
magnetisehen Feldes bei Dynamomaschinen in 
absolulem Maasse [Mesure absoluc de l'intensité 
moyenne du champ magnétique des machines 
dynamos!. Zeitschrift für Elektrotechnik, u? 9, 
sept. 1886, p. 393. 

Uppenborn (F.). — Ueber die Anwendung 
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eiserner Schutzringe bei Spiegelgalvanometern 
De l'emploi d’anneaux protecteurs en fer dans les 
galvanomètres à miroir. Der Electrotechniker, 
n° 9, 15 sept. 1886, p. 203. — Centralblatt für 
Elektrotechnik, 1886, n° 24, p. 507. — Traduc- 
tion française : Lum. Elect., 25 sept. 1886,p. 597 
Zickler (Ch.). — Ueber die Aichung eines 
Voltmeters von Cardew [Graduation d'un volt- 
mètre de Cardew). Centralblatt Jūr Elektro- 
technik, 1886, n° 24, p. 500. 


XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


The Bright platinum plating process ‘Procédé 
de platinage de Brighl}. Teley. J. and Elect. 
Review, n° 459, 10 sept. 1886, p. 251. 

Electrometallurgy Electrométal'urgie’. Elec- 
trical Engineer, n° 51, aoùt 1886, p. 208 ; 
n° 52, sept. 1886, p. 223. 

Cirla (E.). — Galvanoplastica |Galvanoplas- 
lie: (suite). Elettricita, 5 sept. 1886, p. 571; 
42 sept. 1886, p. 580; 19 sept. 1886, p. 601. 

Goppelsræder (Prof. F.). — Darstellung des 
Anilinschwarz auf elektrolytischen Wege {Fabri- 
cation du noir d'aniline par voie électrolytique. 
Der Elektrotechniker, n°8,31 août 1886, p. 177 

Goppelsræder (Prof. F.i. — Die Anilinsch- 
warzkupe:La cuve de noir d’aniline]. Der Elek- 
trotechniker, n° 9, 15 septembre 1886, p. 196. 

Klobukow (N. de. — Apparate für elektro- 
chemische Untersuchungen (Appareils pour re- 
cherches électrochimiques!. Zeitsehrijt für 
Instrumentenkunde, n° 8, août 1886, p. 281. 

Lodge (0.-J.).— On electrolysis (suite). Elec- 
trician, 3sept. 1886,"p. 351; 17 sept. 1886,p. 396 

Ostwald (D" W.). — Electrochemical rescar- 
ches ‘Recherches électro-chimiques. Philos. 
magazine, n° 135, aoùt 1886, p. 104. 


XIII — ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 

Appêreil téléphonique pour l'examen et le 
traitement de l'ouïe. Electricité, 24 juillet 1886, 

. 235. 

i Elettroterapia. Le ċorrenti elettriche dei mus- 
coli e dei nervi Électrothérapie. Les courants 
électriques des muscles et des nerfs]. Elettricita, 
12 sept. 1886, p. 581. 

Elektrische Bohr- und Plombir-Maschine für 
Zahnärzte [Machine électrique pour percer et 
plomber, à l'usage des dentistes. Elektro- 
technische Rundschau, n° 9, septembre 1886, 
p. 103. | 

Universal-Batterie zur Verwendung des galva- 

schen stromes in der Heilkunde {Pile uni- 
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verselle pour l'emploi du courant électrique en 
médecine!. Elektrotechnisehe Rundschau, n?9, 
sept. 1886, p. 107. 

Electricity at the sanitary exhibition at York 
[L’électricité à l'exposition d'hygiène d'York). 
Teleg J.and Elect. Review, u° 462, 1er oct. 1886, 
p. 333. 

Gärtner (D.). — Ueberelectrolytische Fläche- 
nätzungen [Cautérisalion par électrolyse]. Der 
Elektrotechniker n° 9, 15 sept. 1886, p. 201. 

Lewandowski, — Die Elektrizitaet im Dienste 
der Koerperwaermebestimmung  {L'électricilé 
employée pour la déterminalion de la chaleur du 
corps. Wiener med. Press, 5 sept. 1886. 

Lutsgarten. — Bemerkungen ueber Radical- 
epilation mittelst Electrolyse {Recherches sur 
l'épilation radicale au moyen de l’électrolyse!. 
Wiener med. Woch., + sept. 1886. : 


XIV -- DIVERS 


The national electric light association of the 
united States L'association nationale d'éclairage 
électrique des États-Unis}. Electrician, 1° oc- 
tobre 1886, p. 434. 

The physical laboratory in modern education 
[Le laboratoire de physique dans l'éducation mo- 
derne!. Electrician and Elect. Engineer, 
no 57, sepl. 1886, p. 324. 

Standard wire gauge [Jauge étalon pour fils. 
Electrician and Elect. Engineer, n° 51, sept. 
1886, p. 342. 

Die Sommerausflüge der elektrotechnischen 
Gesellschaft zu Frankfurt a. M. Ein Besuch 
bei Hartmann und Braun in Bockenheim [Excur- 
sions faites pendant l'été par la Société électro- 
technique de  Francfort-sur-Mein. Une 
visite chez Hartmann ct Braun à Bockenheim]. 
Elektrotechnische Rundschau, n° 9, sept. 
1386, p. 99. 

Ist die Uhr magnetisch [Aimantation des 
montres. Der Electrotechniker, n° 9, 15 sept. 
1886, p. 199. 

Saavedra (A. Suarez). — Historia de una 
corriente electrica contada por si misma [Histoire 
d’un courant électrique raconté par lui-même}. 
Industria e invenciones, n° 143, 25 sept. 1886, 
p. 145. 

Stewart (A.). — Legal relations of electric 
light Companies, telegraph and telephone Com- 
panies and the Patent Office [Rapports légaux 
entre les Compagnies d'éclairage électrique, de 
télégraphe et de téléphone et le Patent Office]. 
Electrical Review, 18 sept. 1886, p. 6. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Règlement d'administration publique 
pour l'Exposition de 1889 


Le ministre du commerce et de l’industrie ; 
Vu le décret du 8 novembre 1884 ; 

Vu la loi du 6 juillet 1886 ; 

Vu le décret du 28 juillet 1886 ; 

Vu le décret du 10 juillet 1886 ; 

Vu le décret du 25 août 1886 ; 


Arrête : 


Art. Ier. — Aux termes des décrets rendus 
ar le Président de la République française, sur 
a proposilion du ministre du commerce et de 
l'industrie et du ministre de l'instruction pu- 
blique, des beaux-arts et des cultes, une Expo- 
sition universelle internationale sera ouverte, 
à Paris, le 5 mai 1889, et sera close le 31 oc- 
tobre suivant. 

Toutefois, aucun produit ne sera plus admis 
dans les enceintes de l'Exposition après le 
4'r avril 4889. 

Art. 2 — Cette Exposilion recevra les œuvres 
d'art et les produits de l'industrie et de l’agri- 
culture de toutes les nations. 

Elle aura lieu principalement au Champ-de- 
Mars, dans l'espace libre compris entre l'avenue 
de Lamothe-Piquet et le square situé près du 
quai. Elle pourra s'étendre : 


1° Rive gauche de la Seine 


Sur la chaussée et les berges du quai, dans les 
pres comprises entre le Champ-de-Mars et 
‘Esplanade des Invalides, et sur l'Esplanade des 
Invalides. i 


æ Rive droite de la Seine 


Dans le parc du Trocadéro et les parties dis- 
ponibles du Palais du Trocadéro, dans le Palais 
de l’industrie et dans les terrains situés entre le 
palais et la Scine. | 


Organisation générale. 


Art. 3. — Il esl institué auprès du ministre du 
commerce et de l'industrie, commissaire général 
de l'Exposition, une commission consultative de 
trois cents membres, dénommée : Grand 
Conseil de l’Exposition universelle de 1889. 

Art. 4. — Le Grand Conseil est convoqué et 
présidé par le ministre, qui règle son ordre du 
our. 

i Art. 5. — Il se subdivise en vingt-deux com- 
missions consultatives savoir: 

Commission de contrôle et de finances. 

du contentieux. 

des constructions. 

des fètes et cérémonies. 

des transports. 

des beaux-arts. 

de l'agriculture. 

des colonies et pays de protectorat. 
des expositions militaires et maritimes. 
de l'enseignement. 

des arts libéraux. 

d'hygiène. 


DETTE I 


— du 3 groupe (mobilier et accessoires. 
du 4° groupe (tissus, vètements et ac- 
ætssoires). | 

— duÿ* groupe industries extractives, pro- 
duits bruts et ouvrés). 

— du6® groupe {outillage et procédés des 
industries mécaniques). 

— du 7° groupe (produits alimentaires). 
de l'électricité. 
de la presse. 
des auditions musicales et théâtrales. 
des congrès et conférences. 
de l'exposition rétrospective du travail. 

Art. 6. — La commission consultative de con- 
(rôle et de finances, nommée par decret du Pré- 
sident de la République, est présidée par le mi- 
nistre, ou, en son absence, par un des trois 
vice-présidents, à tour de rôle. 

Elle esl convoquée par le ministre, qui règle 
son ordre du jour. l 

Art. 7. — Cette commission est consultée par 
le ministre sur toutes les questions intéressant 
la gestion financière de l'Exposition. 

Il ne pourra êtrepassé outre à son avis, toutes 
les fois qu'il s'agira de questions concernant les 
recettes de toute nature à percevoir à l'occasion 
de l'Exposition 

Art. 8. — Les autres commissions pourront 
être ultérieurement complétées par l'a; 


jonction 
de nouveaux membres, nommés) r arrètés mi- 
nisleriels. | 

Leurs présidents seront nommes par le mi- 
nistre. 

Les vice-présidents et secrétaires seront dé- 
signés par les commissions, elles-mèmes, sous 
réserve de l'approbation ministérielle. 

Elles pourront se subdiviser en saus-com- 
missions, après approbation du ministre, qui 
désignera les nouveaux présidents. 

Art. 9. — Toutes les commissions et sous- 
commissions sont directement saisies par le 
ministre des affaires soumises à leur examen. 

Art. 10. — Les directeurs généraux, nommés 
dans les conditions définies par le décret du 
28 juillet 1886, sont chargés, chacun en ce qui 
le concerne, de préparer ct de soumettre au 
ministre, commissaire général, les projets relatifs 
à la construction, à l'appropriation et à l'exploi- 
talion de l'Exposition. 

Ils ont entrée, avec voix consultative, à toutes 
les séances de la commission de contrôle et de 
finances et aux séances des commissions saisie s 
d'affaires ressortissant à leurs services respectifs. 


Admissionet classement des produits. 


Art. 14. — Il est institué, dans chaque dépar- 
tement de la République francaise, un comité 
départemental nommé par le ministre du 
commerce et de l'industrie et ayant pour 
mission: 

4° De faire connaitre dans toute l'étendue du 
département les règlements concernant l'organi- 
sation de l'Exposition etde distribuer les formules 
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de demandes d'admission, ainsi que tous autres 
documents relatifs à l'Exposition; 

2° De signaler le plus tôt possible les principaux 
artistes. agriculleurs et manufacturiers dont 
l'admission à l'Exposition universelle semblera 
particulièrement utile à l'éclat de cette solennité; 

3° De provoquer les expositions des produits 
industriels, agricoles et horticoles du départe- 
ment ; | .. , 

4° De provoquer et d'organiser, s'il y a lieu, le 
groupement collectif des produits similaires du 
département et d'accréditer un délégué chargé de 
représenter chaque exposition collective; 

5° De préparer, s'il y a lieu, par voie de sous- 
cription, ou par toutes aulres mesures, la créalion 
d'un fonds spécial destiné à faciliter la visite et 
l'étude de l'Exposition universelle à un certain 
nombre de contre-maitres, d'ouvriers et de culti- 
vateurs du département. 

Art. 12. — Les commissions étrangères con- 
stituées à la demande du gouvernement français 
sont invilées à se faire représenter le plus tôt 
possible auprès de lui par un délégué. | 

Ce délégué esi chargé de traiter les questions 
qui intéressent ses nalionaux, notamment celles 
qui sont relatives à la repartition de l’espace total 
entre les divers pays et au mode d'installation de 
de chaque section nalionale. 

En conséquence, le ministre, commissaire gé- 
néral, ne correspond pas directement avec les 
exposants étrangers, el tout produit présenté par 
les producteurs étrangers n'est admis que par 
l'entremise de leurs commissaires respectifs. 

Art. 13. — Les comilés départementaux, nommés 
par le ministre, el les commissaires étrangers, 
régulièrement accrédilés auprès de lui, entrent 
en relations directes avec le directeur général de 
l'exploitation. 

Les commissaires étrangers reçoivent de lui 
toutes les indications et les plans utiles à lins- 
tallation des produits de leur nation, ainsi que 
tous les renseignements sur les conditions de 
circulation générale et d'ordre public auxquelles 
ils sont tenus de se conformer. : 

lls doivent recourir à son intermédiaire pour les 
échanges d'espaces de pays à pays. 

Arl. i4. — Dans chaque section consacrée aux 
exposants d'une mème nation, les objets exposés 
seront répartis entre les neuf groupes suivants : 


4er groupe. — OEuvres d'art. (classes 1 à 5). 

2e groupe. — Education, enseignement. — 
Matériel et procédés des arts libéraux (classes 6 
à 16). 

3e groupe. — Mobilier et accessoires (classes 17 
à 29). 
4e groupe. — Tissus, vêtements et accessoires 
(classes 30 à 40). | ` 

5° groupe.— Industries extractives. — Produits 
bruts et ouvrés (classes +1 à 47.) 

6° groupe. — Outillage et procédés des indus- 
tries mécaniques. — Électricité (classes 48 
à 66). 

7e groupe. — Produits alimentaires {classes 67 
à 73). 

8e groupe. — Agriculture, viticulture et pisci- 
cullure (classes 74 on 

9e groupe. — Horticulture (classes 78 à 83). 

Chacun de ces groupes est divisé en classes, 
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suivant le système de la classification générale 
annexée au présent réglement (pièce annexe n° 1}. 

Ce document comprend pour chaque classe 
une énumération sommaire des objets qu’elle doit 
renfermer. 

Art. 15. — Il sera dressé, en langue française, 
un catalogue méthodique et complet des produits 
de toutes les nations, indiquant les places qu'ils 
occupent dans les palais, les parcs ou les jardins, 
ainsi que les noms des exposants. 

Chaque natioh aura d'ailleurs le droit de faire 
à ses frais, mais dans sa propre langue seulement, 
un Calalogue spécial des produits exposés dans sa 
seclion. 

Art. 16. — Les exposants français ou étrangers 
n'ont à payer aucun loyer pour la place qu'ils 
occupent à l'Exposition. 

lls auront à supporter toutesles autres dépenses 
d'installation ou de décoration dans les palais, 
les parcs ou les jardins. Ces dépenses comprendront 
essentiellement la fourniture et la pose des plan- 
chers et des velums ou plafonds dans le palais, 
ainsi que les terrassements spéciaux et les plan- 
tations spéciales dans les pares ou les jardins, 
aux abords et dans le périmètre des constructions 
parliculières autorisées par le ministre commis- 
saire général. 

Le plancher est fourni en bon état de solidité 
et d'usage dans tous les chemins intérieurs de la 
circulation générale. 

Art. 17. — Aucune œuvre d'art, aucun produit 
exposé dans les palais, les parcs ou les jardins, 
ne peut ètre dessiné, copié ou reproduit, sous une 
forme quelconque, sans une autorisation de l'ex- 
posant, visée par le directeur général de l’exploi- 
lation. 

Le directeur général de l'exploitation peut, 
toutefois, autoriser la reproduction des vues 
d'ensemble. 

Art. 18. — Aucune œuvre d'art, aucun produit 
exposé ne peul être retiré, avant la clôture de 
l'Exposition, sans aulorisation spéciale. 

Art. 19. — Dans les délais et dans les condi- 
tions édictées par la loi du 23 mai 1868 relative 
à la garantie des inventions susceptibles d’être 
brevelées et des dessins de fabrique, les expo- 
sants jouiront des droits et immunitès accordées 
par ladile loi {pièce annexe n° 2). j 

Arl. 20. — Aux termes du décret rendu en date 
du 25 aoùt 1886 (pièce annexe n° 3) l'Exposition 
est consliluée en entrepôt réel; en conséquence, 
les produits exposés sont affranchis des droits 
et des visites de l'octroi de Paris, ainsi que de la 
douane française. 

‘Art. 21. — Des règlements ultérieurs détermi- 
neront, en temps utile, les modes d'expédition, 
de réception et d'installation des produits, le ré- 
gime des entrées dans les locaux de l'Exposition 
etle mode de formation du jury international des 
récompenses, qui fonctionnera dès l'ouverture de 
l'Exposition. 


Dispositions spéciales aux œuvres d'art. 


Arl. 22. — Sont admissibles à l'Exposition les 
œuvres des artistes français et étrangers exécu- 
tées depuis le fer mai 1878. 

Art. 23. — Ces œuvres comprennent les sept 
genres indiqués ci-après : 
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1° Peinture. 

2° Dessin, aquarelle, pastel, miniature, émaux, 
porcelaines, cartons de vitraux à l'exclusion de 
ceux qui ne représenient quel des sujets d'orne- 
mentation. 

3° Sculpture. 

4° Gravures en médailles et sur pierres fines. 
‘ ÿo Architecture. 

6° Gravure. 

7° Lithographie. 

Art. 2+. — Sont exclus : 

4° Les copies, mêmes celles qui reproduisent 
un onvrage dans un genre différent de celui de 
l'original ; | 

20° Les tableaux ou les dessins qui ne sont pas 
encadrés ; 

3° Les sculptures de terre non cuite. 

Art. 25. — Le soin de statuerfsur l'admission 
des objets d'art sera délégué à un jury spécial. 

Art. 26 — Les formalités à remplir pour les 
demandes d'admission seront fixées par un rè- 
glement ultérieur. Un autre règlement fera aussi 
connaitre le mode d'expédition et de réception 
des œuvres d'art. 

Art. 27. — || sera statué ultérieurement sur le 
nombre et la nature des récompenses qui devront 
être décernées, ainsi que sur la constitution d’un 
jury international des récompenses. 


Dispositions spéciales aux produits de lin- 
dustrie et de l'agriculture 


Art. 28. — Sont admissibles à l'Exposition 
tous les produits de l’industrie et de J’agricul- 
ture, sauf les exceptions et réserves mentionnées 
à l’article suivant : 

Art. 29. — Sont exclues les matières déton- 
nantes, fulminantes et en général toute matière 
jugée dangereuse. 

Ne seront reçus que dans des vases solides, 
appropriés et de dimension restreinte, les esprits 
ou alcools, les huiles et les essences, les matières 
corrosives et généralement les corps qui peuvent 
altérer les autres produits exposés ou incommo- 
der le public. 

Les amorces, les pièces d'artifice, les allumettes 
chimiques et autres objets analogues ne pour- 
ront être reçus qu'à l'état d'imitation et sans au- 
cune addition de matière inflammable. 

Art. 30. — Les exposants de produits incom- 
modes ou insalubres devront se conformer en 
tout temps aux mesures de sûreté qui leur seront 
prescriles. 

Art. 31. — Le directeur général de l'exploita- 
tion pourra toujours faire retirer les produits de 
toute provenance qui, par leur nature ou par 
leur aspect, paraîtraient nuisibles ou incompa- 
a avec le but ou les convenances de l'Expo- 
sition. 

Art. 32. — Les demandes françaises d'admis- 
sion seront conformes à la formule annexée au 
précédent règlement. 

Celles de Paris et du département de la Seine 
devront être envoyées directement au ministre du 
commerce et de l'industrie, commissaire géné- 
ral à Paris, 25, quai d'Orsay, ou au directeur gé- 
néral de l'exploitation, 80, rue de Varenne. 

Celles des départements seront recueillies par 
les soins des comités départementaux, qui les 
feront parvenir aux mêmes adresses. 


Toutes les demandes francaises ainsi eentra- 
lisées seront soumises par classe à l'examen de 
comités d'admission, nommés par le ministre et 
statuant en dernier ressort 

ll est essentiel que toutes les demandes soient 
remises dans le plus bref délai. 

Les formules imprimées de demandes d'ad- 
mission seront mises gratuitement à la disposi- 
tion du public : 

1° À Paris, au ministère du commerce et de 
l'industrie, 25, quai d'Orsay, et 244, boulevard 
Saint-Germain ; aux bâtiments d'administration 
de l'Exposition (avenue de La Bourdonnaye, et 
80, rue de Varenne), au tribunal et à la chambre 
de commerce ; | 


20 Dans les départements, aux préfectures, 
sous-préfectures, chambres de commerce, tribu- 
naux de commerce, chambres consultatives des 
des arts et manufactures, et aux sièges des com- 
mités départementaux, ainsi qu'aux lieux de dis- 
tribution que ceux-ci auront désignés. 

Art. 33.— Les constructeurs d'appareilsexigeant 
l'emploi de l'eau, du gaz ou de la vapeur doivent 
déclarer, soit en faisant leur demande d'admission, 
soit par l'entremise des délégués étrangers la 
quantité d'eau, de gaz ou de vapeur qui leur 
est nécessaire. 

Ceux qui veulent mettre des machines en mou- 
vement indiqueront quelle sera la vitesse propre 
de chacune de ces machines et la force motrice 
dont elle aura besoin. 

Art. 34. — L'eau, le gaz, la vapeur et la force 
motrice pour la galerie des machines seront con- 
cédés gratuitement. 

La force sera prise sur l'arbre de couche de la 
transmission générale.. 

L'établissement de toutes les transmissions in- 
termédiaires restera à la charge des exposants. 


Dispositions administratives 


Art. 35. — Les produits seront exposés sous le 
nom du signataire de la demande d'admission. 
Cette condition est de rigueur. 

Art. 36. — Les exposants sont aulorisés à ins- 
crire à la suite de leur nom ou de leur raison 
sociale les noms des coopérateurs de tout genre el 
de tout grade qui ont contribué au mérite des 
produits exposés. 

Art. 37. — Les exposants sont expressément 
invités à indiquer le prix marchand des objets 
exposés, autant pour faciliter le travail d'apprécia- 
tion du jury que pour édifier le visiteur. 

Art. 38. — Les objets vendus ne peuvent être 
enlevés avant la fin de l'Exposition, à moins d'une 
autorisation spéciale. 

Art. 39. — L''.tat prendra des mesures pour 
protéger contre touteavarie les produits exposés ; 
mais il ne sera, en aucune façon, responsable des 
accidents, incendies, dégâts ou dommages dont ils 
auraient à souffrir, quelle qu’en soit la cause ou l'im- 

ortance. Il laisse aux exposants le soin d'assurer 
eurs produits directement et à leurs frais, s'ils 
jugent à propos de le faire. 

Art. 40. — Unesurveillance générale seraétablie 
contre le vol et les détournements. 

Les commissions étrangères seront absolument 
chargées de pourvoir au gardiennage de leurs 
sections respectives. Lesagents préposés par elles 
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à cette fonction devront être commissionnés par 
le ministre, commissaire général. Ils porteront 
un coslume ou des emblèmes distinctifs : ils pour- 
ront, en toute circonstance, réclamer l'aide des 
agents français el des hommes de police qui par- 
courront les voies de lacirculalion générale ou y 
slationneront. 

Dans la section française, les exposants de 
chaque classe s’enlendront pour organiser un 
gardiennage collectif, indépendant de la surveil- 
lance générale. Les agents particuliers de cette 
catégorie seront commissionnés par le ministre, 
commissaire général ; ils seront revètus d'insignes 
indiquant le numéro de laclasse dont ils auront à 
surveiller les salles. 

Art. #1. — Il est expressément entendu que 
l'État repousse toute responsabilité relativement 
aux vols et détournements qui pourraient ètre 
commis. 

Art. 42. — Aucune publicité par voie d'aftiches, 
prospectus, etc., ne pourra être faite dans l'en- 


ceinte de l'Exposition par les exposants, les con- 


<essionnaires ou toute autre personne, sans auto- 
risalion régulière et acquittement préalable des 
redevances qui pourront êlre exigées. 


Art. 43. — Toute communication relative à ' 


l'Exposition doit être adressée au ministre du 
commerce et de l'industrie, commissaire général, 
25, quai d'Orsay, à Paris, et porter sur l'enve- 
loppe la mention : Exposition universelle 
de 1889. 

Art. 44. — Les Français et les étrangers, en 
acceptant la qualité d'exposant déclarent, par 
cela même, adhérer auxdispositions édictées par 
les articles 41 à 42 du présent règlement. 

Paris, le 26 août 1886. 

Le ministre du commerce etde l’industrie, 
commissaire général, 
ÉDOUARD LOCKROY. 


Annexe au règlement 
Système de classification générale 


(EXTRAIT) 
PREMIER GROUPE. — Œucres d'art. | 
CLASSE 1. Peintures à l'huile. — CL. 2. Pein- 


tures diverses et dessins. — CL. 3. Sculptures et 
gravures sur médailles. — CL. 4. Dessins et mo- 
dèles d'architecture. — CL. 5. Gravures et litho- 
graphies. 

DEUXIÈME GROUPE. — Education et enseigne- 
ment. — Matériel et procédés des arts libé- 
raux. . 

CLasse 6. Éducation de l'enfant. — Enseigne- 
ment primaire. Enseignement des adultes. — 
CL. 7. Organisation et matériel de l'enseignement 
secondaire. — CL. 8. Organisation, méthodes et 
matériel de l’enseignement supérieur. — CL. 9. 
Imprimerie et librairie. — CL. 10. Papeterie, re- 
liure; matériel des arts de la peinture et du des- 
sin. — CL. 11. Application usuelle des arts au 
dessin et de la plastique. — CL.12. Epreuves et 
appareils de photographie. — CL. 13. Instruments 
de musique. — CL. 14. Médecine et chirurgie. 
— Médecine vétérinaire et comparée. — CL. 15. 
Instruments de précision. — CL. 16. Cartes et 
appareils de géographie et de cosmographie. — 
Topographie. — Modèles, plans et dessins du 
génie civil et des travaux publics. 


TROISIÈME GROUPE. — Mobilier et accessoires. 


CLasse 17. Meubles à bon marché et meubles de . 


luxe. — CL. 18 Ouvrages du tapissier et du déco- 
rateur. — CL. 19. Cristaux, verrerie et vitraux. 
— Cr. 20. Céramique.— CL. 21. Tapis, tapisseries 
et autres tissus d'ameublement. — CL. 22. Papiers 
peints. — CL. 23. Coutellerie. — CL. 24. Orfé- 
vrerie. CL. 25. Bronzes d'art. fontes d'art diverses, 
métaux repoussés. — CL. 26. Horlogerie. — CL. 27. 
Appareils et procédés de chauffages. — Appareils 
et procédés d'éclairage non électrique. — CL. 28. 
Parfumerie. — CL. 29. Maroquinerie, tablelterie, 
vannerie et brosserie. 

QUATRIÈME GROUPE. — Tissus, vélements el 


accessoires. Crasse 30. Fils et tissus de coton. : 


— CL. 31. Fils et lissus de lin, de chanvre, etc. 
— CL. 32. Fils et tissus de laine peignée. — Fils 
et tissus de laine cardée. — CL. 33. Soies et tissus 
de soie. — CL. 34. Dentelles, tulles, broderies et 
passementeries. — CL. 35. Articles de bonneterie 
et de lingerie. — Objets accessoires du vêtement. 
— CL. 36. Habillement des deux sexes. — CL. 37. 
Joaillerie et bijouterie. — CL. 38. Armes portalives. 
— Chasse. — CL. 39. Objets de voyage el de 
campement. — CL. 40. Bimbeloterie. 

CINQUIÈME GROUPE. — Industries extractives, 
produits bruts el ouvrés. 

CL. #1. Produits de l’exploitalion des mines et 
de la métallurgie. Cr. 42. Produits des exploita- 
tions et des industries forestières. — CL. 43. Pro- 


duits de la chasse. — Produits, engins et instru- . 


ments de la pêche el des cueillettes. — CL. 44. 
Produits agricoles non alimentaires. — CL. 43. 
Produitschimiqueset pharmaceutiques. — CL. 46. 
Procédés chimiques de blanchiment, de teinture, 
d'impression ct d'apprêt. — OL. 47. Cuirs et 
peaux. 

SIXIÈME GROUPE. — Outillage et procédés des 
industries mécaniques. — Électricité. 

CL. 48. Matériel et procédés de l’exploitation 
des mines et de la métallurgie. — CL. 49. Maté- 
riel et procédés des exploitalions rurales et fores- 
tières. — Ci. 50. Matériel et procédés des usines 
agricoles et des industries alimentaires. — CL. 54. 
Materiel des arts chimiques, de la pharmacie et 
de la tannerie. — CL. 52. Machines el appareils 
de la mécanique générale. — CL. 53. Machines- 
outils. — CL. 54. Matériel et procédés du filage 
et de la corderie. — CL. 55. Matériel el procédés 
du tissage. — CL. 56. Matériel et procédés de la 
couture et de Ja confection des vêtements. — 
CL. 57. Matériel et procédés de la confeclion des 
objets de mobilier et d'habitation. — CL 58. Ma- 
tériel et procédés de la papeterie, des teintures 
et des impressions. — CL. 59. Machines, instru- 
ments etprocédée usités dans divers travaux. — 
CL. 60. Carrosserie el charronnage. Bourrelerie 
se sellerie. — CL. 61. Matériel des chemins de 
er. 


CLASSE 62 


Électricité 


Production de l'électricité. Électricité sta- 
tique. Piles et accessoires. 
„Machines magnéto-electriques et dynamo 
électriques : accumulateurs. 

Transmission de l'électricité : câbles, fils 
et accessoires, paratonnerres. 

Eleotrométrie : appareils servant aux me- 
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sures électriques. Compteurs d'électricité 

Applications de l'électricité : télégraphie, 
signaux, téléphonie, microphonie, photopho- 
nie. Lumière électrique, moteursélectriques, 
locomotion Plootrigue transport et distribu- 
tion de la force, 
cité médicale, électro-chimie. Electro-aimants 
et aimants, boussoles, horlogerie electrique. 

Appareils divers. | or 

CL. 63. Matériel et procédés du génie civil des 
travaux publics et de l'architecture. — CL. 64. 
Hygiène etassistance publique. — CL. 65. Matériel 
de la navigation et du sauvetage. — CL. 66. Ma- 
tériel et procédés de l’art militaire. 

SEPTIÈME GROUPE. Produits alimentaires. 

CL. 67 Céréales, produits farineux avec leurs 
dérivés. — CL. 68. Produits de la boulangerie et 
de la pâtisserie. — CL. 69. Corps gras alimentaires, 


PE -— — a 


= CHRONIQUE. — 
Congrès des chambres syndicales. — 
Exrosé. — Les chambres syndicales ont acquis 


depuis longtemps, à Paris, une grande influence. 

Depuis que la loi de 1884 a reconnu leur exis- 
tence légale, il s’est créé en France un certain 
nombre de ces institutions libres, représentation 
directe du commerce et de l'industrie. 

Il s'est créé également en France un certain 
nombre d'unions de Syndicats, en même temps 
que le besoin de représentation et de défense des 
intérêts commerciaux et industriels français faisait 
naître à l'Etranger l'idée syndicale, sous la forme 
de Chambres de commerce françaises ayant, 
comme nos Chambres syndicales, un but élevé : 
le développement de l'industrie nalionale. 

Pour atteindre ce but, l'accomplissement d'un 
grand nombre de progrès et de réformes écono- 
miques est nécessaire. 

Les Chambres svndicales de Paris se sont, de- 
puis plus de vingt-cinq ans, consacrées à celte 
tâche. Toutes les grandes questions d'intérêt gé- 
néral, commercial et industriel, ont été étudiées 
par les Syndicats parisiens réunis en groupe ou 
unis en un seul faisceau. 

Les récentes solutions obtenues dans l'ordre 
économique proviennent toutes de leur initiative 
compétente et de leur énergique persévérance. 

Mais beaucoup de progrès restent à accomplir; 
malgré leurs efforts, un grand nombre de ré- 
formes restent encore à réaliser. 

L'Union Nationale a pensé que, — si les Cham- 
bres syndicales de Paris, qui ont conquis, par les 
services rendusde ne autorité et une expérience 
auxquelleslespou oirs publics font constamment 
appel, — les résultats obtenus seraient accrus 
dans des proportions considérables par l'accord 
de tous les syndicats de France se prêtant un 
mutuel appui. 

Les syndicals étrangers à la capitale trouve- 
raient dans cet appui la force et l'autorité néces- 
saires pour faire entendre leur voix à Paris, centre 
d'action d’où ils sont éloignés; — nos compalriotes 
à l'étranger, un moyen d'entente sur la question 
vitale et patriotique de l'expansion des produits 
français au dehors, et des défenseurs pour l’abais- 
sement de toutes les barrières quiparalysent cette 
expansion nécessaire à l'industrie nationale. 

Enfin, il nous a paru que, lorsque les délégués 


ransformateurs. Electri- 


laitages et œufs. — CL. 70. Viandes et poissons. 
— CL. 71. Légumes et fruits. — CL. 72. Condi- 
ments et stimulants ; sucres et produits de la con- 
fiserie. — CL. 73. Boissons fermentées. 

HoITIÈME GROUPE. Agricullure, viticulture, 
pisciculture. 

CL. 74. Spécimens d'exploitalions rurales et 
d'usines agricoles. — CL. 75. Viticulture. — CL. 76. 
Insectes utiles et insectes nuisibles. — CL. 77. 
Poissons, crustacés et mollusques. 

NEUVIÈME GROUPE. — Horticulture. 

Cu. 78. Serres et matériel de l'horticulture. — 
CL. 79. Fleurs et plantes d'ornements. — CL. 80. 
Plantes potagères. — Cr. 81. Fruits et arbres frui- 
ters. — CL. 82. Graines et plants d'essences fores- 
tières. — CL. 83. Plantes de serre. 


PETITES NOUVELLES 


de tous les Syndicats et de toutes les associations 
libres représentant l'industrie et le commerce de 
la France, réclameraient une réforme reconnue 
indispensable, celte ‘réforme serail forcément et 
promptement obtenue du Parlement ct des pou- 
voirs publics. 

C'est le développement de cette idée utilitaire, 
sans autre préoccupalionque l'intérèt général et 
supérieur des forces productives de la nation, qui 
a inspiré à l'Union Nationale la convocation d’un 
Congrès destiné à l'étude en commun et à la réa- 
lisation de toutes les réformes urgentes dans 
l'ordre économique. 

Nous avons reçu, de toutes parts, les encoura- 
gements les plus flatteurs, et nous sommes cer- 
tains que notre appel sera entendu. 

Nous espérons que cet échange d'idées entre 
des hommes indépendants, élus par leurs pairs, 
animés du désir d'être utiles, amènera l'union 
sincère, féconde en résultats, d'institutions libres 
fondées dans le seul but de rendre hommage au 
travail, et d'augmenter la prospérité commerciale 
elindustrielle du pays! j 

Le bureau du Syndicat général : 

A. MuzET, %, Président. 

RANVIER, %. — C. WEBER, %%. — J. HAYEM, ¥%. 
P. PourixeL. — L`HrerT. — L. DUCRET, %. 
A. PEL, %, Vice-Présidents. 

EUGÈNE Fano, C. X. — ALFRED JUMELLE, $3. 
DEPASSE-LARIDAN. — JULES CAHEN, Secré- 
taires. 

ALFRED MASCURAUD, Trésorier. . 


PROGRAMME 


Le Congrès aura lieu à Paris, au siège de 
l'UNxION NATIONALE, hôtel des Chambres syndi- 
cales, rue de Lancry, 10. 

Il comprendra : 

1° Les délégués de toutes les Chambres syndi- 
cales de France qui auront adhéré au Congrès ; 

2% Les délégués des Unions de Syndicats ; 

3° Les délégués des Chambres de commerce 
françaises à l'étranger ; 

4° Les délégués des Sociétés commerciales et 
industrielles. 

Chacune de ces institutions pourra être re- 
présentée, à sa convenance, par un, deux ou 
trois délégués. 
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Les fonciions de délégués scroni purement ' rence déloyale. — Législation française, étrangère 


honorifiques, et n’entraineront aucune cotisation. 

Le Congrés se divisera en cinq sections, com- 
prenant l'étude des questions dont le détail suit, 
et toutes les questions non comprises au pro- 
gramme, mais qui seraient reconnues utiles au 
commerce et à l’industrie. 

Il s'ouvrira par une Réunion générale, le mer- 
credi 17 novembre, etse continuera les jeudi 18, 
vendredi 19 et samedi 20 novembre. | 

Le 17 : Élection du Bureau du Congrès — Élec- 
tion des Bureaux des sections — Commencement 
des travaux des sections. 

Les 18 et 19 novembre : Continuation des tra- 
vaux des sections. ' 

Le 20 novembre : Clôture des travaux des sec- 
tions. Assemblée générale. — Vote desrésolutions 
adoptées par le Congrès, et mesures à prendre 
pour leur exécution. 

Clôture du Congrès. 


PREMIÈRE SECTION 
Finances 


Contributions ‘directes et indirectes. — Pa- 
tentes. — Droits sur les boissons, alcools, ete. — 
Octrois. — Questions de la réforme du système 
des impôts. — De l'impôt unique. — Banques. — 
Tarifs de douane. — Entrepôts. — Docks. — Ma- 
gasins généraux. 


DEUXIÈME SECTION 
Transports 


Des différents modes de transports. — Sys- 
tèmes de tarification. — Transport des voyageurs 
et des marchandises. — Tarifs spéciaux. — 
Abonnements. — Tarifs à prix réduits. — Réduc- 
tion pour les voyageurs de commerce et les échan- 
tillons. — Colis postaux. — Délais d'expédition. 
— Responsabilités. — Avaries. — Transports par 
canaux. — Transports fluviaux. — Marine mar- 
chande. — Postes. — Télégraphes. — Télé- 
phones. 


TROISIÈME SECTION 
i Exportalion. — Importation 


Mesures à prendre pour le développement du 
commerce français à l'extéricur, et pour l'expan- 
sion des produits de l'industrie française à l’étran- 
ger. — Traités de commerce. 
causé par les mesures restrictives à l'importation 
el à l'exportation des produits alimentaires. — 
Musées commerciaux et industriels. — Exposi- 
tions floltantes. — Expositions industrielles fran- 
çaises et étrangères, nationales, internationales 
et universelles. — Consulats. — Modification du 
service consulaire au point de vue commercial. 


QUATRIÈME SECTION 
Législation Commerciale et Industrielle 


Tribunaux de commerce. — Arbi trages et exper- 
tises gratuites (art. 429 du Code de commerce). 
— Conciliation en matière commerciale. — Ré- 
forme de la loi sur les faillites. — Chambres de 
commerce. — Conseils de Prud'hommes — Mo- 
dification des lois qui régissent cette magistra- 
ture industrielle. — Syndicats professionnels. — 
Propriété industrielle et commerciale. — Brevets 
d'invention. — Marques de fabrique. — Concur- 


CRUE — (Contrats. — 


— Du préjudice | 


| et internationale. — Assurances commerciales. 


CINQUIÈME SECTION 
Économie Industrielle et Commerciale 


Enseignement 
technique et professionnel. — Moyens pour déve- 
lopper cet enseignement. — kcoles industrielles 
et commerciales. — Relations avec les Chambres 


syndicales d'employés et d'ouvriers. — Accidents 


de fabrique. — Institutions de prévoyance. 


Trees noue 


L'électricité et les anesthésiques mo— 
dernes. — L'électricité d’une part, et les anes- 


thésiques modernes de l’autre, ont fait de la chi- 


rurgie une science qui devient chaque -jour plus 
sûre et plus parfaite. | 

Parni les cas que l'on peut citer à l'appui 
de cette assertion, le traitement récemment 
expérimenté par le Dr J. Milton Roberts, de New- 
York, est un des plus remarquables. 

Un jeune étudiant de Vermont ayant fait une 
chute dans laquélle il eut la hanche déboftée, 
était restée dans l'impossibilité de se servir de la 


jambe gauche. 


Amené à New-York, il fut confié aux soins du 
docteur Roberts qui, après l'avoir soumis à l'ac- 
tion de l’éther, lui fit, à l’aide d'un scalpel, une 
incision d’environ trois pouces de long, afin ce 
meltre à découvert une parlie de l'os de la 
hanche. Ensuite, le docteur appliqua en cet er- 
droit un instrument de son invention, auquel il 
donne le nom d'électro-esthéotome, mù parune 
pile électrique, et capable d'imprimer aux ins- 
truments chirurgicaux une vitesse qui peut aller 
jusqu'à 12,000 révolutions par minute, si cela 
devient nécessaire. 

Le docteur adapta un petit perforateur à lap- 
pareil, et, au bout ide quelques instants, il put 
avoir sous les veux plusieurs fragments prove- 
nant de la partie supérieure de l'os attaqué. A 
l’aide d'un microscope, il examina ces divers 
fragments, et reconnut bien vite en eux des 
signes évidents de maladie dans cette région. 

Avec un perforateur de dimensions plus 
grandes, il continua son travail, et obtint enfin 
une cavité dans laquelle l'index pouvait être 
introduit. 

Arrivé à ce résultat, il ne restait plus qu’à con- 
naître l’état intérieur de l'os. A cet effet, il em- 
ploya un appareil tout à fait nouveau pour ce 
genre d'opérations. Il se servit d'une petite 
lampe électrique de la grosseur d’un pois, qu’il 
fit arriver dans l’endroit le plus profond de la 
cavité artificielle qu'il avait pratiquée ; au moyen 
de la lumière, il put facilement découvrir toute 
l'étendue de la région malade de l'os, et, appro- 
chant de nouveau son instrument muni du perfo- 
rateur, il coupa la partie atteinte avec autant de 
facilité que si l'os eùt été placé sur une table de 
dissection. | , 

Le docteur Roberts termina sa très habile opé- 
ration en plaçant dans la blessure un tube devant 
servir à l'écoulement des matières purulentes qui 

ouvaient se former; puis, après avoir cousu 
fou erre de la plaie, il appliqua les bandages 
antiseptiques utilisés dans des cas semblables, 
ct quitta enfin le malade avec la certitude qu'une 
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ériode de cicatrisation très rapide et très satis- 
aisante allait commencer. 

Ainsi, cetle admirable expérience prouve que, 
de nos jours, on peut, avec les anesthésiques, 
faire perdre toute sensibilité au corps humain; 
le convertir en masse inerte par l'usage local de 
la cocaïne, couper, scier, percer à l’aide de 
l'électricité comme si l’on travaillait une pièce dé 
bois ; et, avec la lumière incandescente, éclairer 
l'opération dans les endroits les plus cachés de 
l'organisme, de la même manière qu'un mineur 
éclaire son travail avec sa lampe dans les gale 
ries obscures d'un souterrain. 

(El Porvenir de Jalisco, Guadalajara). 


L'NVELETLLLELLLELELE) 


Leferrage des chevaux parl’électricité. — 
M. le capitaine Place, professeur de sciences ap- 
pliquées à l'Ecole de cavalerie de Saumur, vient 
d'essayer, avec le plus grand succès, l'emploi de 
l’électricilé pour la ferrure des chevaux méchants, 
quinteux et rétifs. 

On sait qu faut souvent recourir aux moyens 
les plus violents pour ferrer les animaux vicieux, 
et que l'on est quelquefois obligé de les entraver 
et même de les coucher. 

Des expériences, faites à Saumur d’abord, puis 
au 12° cuirassiers, à Angers, par M. le capitaine 
Place, ont permis de constater que les chevaux, 
même les plus rebelles, sont, par l'emploi du 
traitement, immédialement matés et guéris pour 


La secousse est donnée au moyen d'un bridon 
spécial. L'appareil électrique adjuvant est consti- 
tué par une pile sèche et par une bobine d’induc- 
tion, dont deux rhéophores terminent le circuit. 
Un gradualeur permet de régler l'intensité de la 
secousse. 

Avec cel appareil, aussi simple qu’ingénieux, 
les chevaux les plus méchants ont été calmés en 
un clin-d'œil et n'ont plus cherché à se défendre, 
alors qu'un instant avant d'ètre soumis à l'in- 


| 
fluence électrique ils résistaient furieusement. | 


Bien plus, cesmêmes animaux, ramenés quelque 
temps après à la forge, se sont laissé ferrer sans 
la moindre tentative de résistance. : 

On est donc convaincu, à Saumur comme à 
Angers, que l'invention de M. le capitaine Place 
peut rendre de réels services à toutes les troupes 
à cheval. 


*onseansessssesseses 


Le jubilé deGuillaume Weber. — Le 26 aoùt 
dernier Guillaume Weber, le doyen de la télé- : 


graphie et de la science électrique en Allemagne, | 


a célébré à Goettingue lesoixantième anniversaire 


de sa promolion au doctorat. L'illustre savant, i 


qui a quatre-vingt-deux ans, a reçu les témoi- 
gnages de distinction les plus flatieurs des cor- 
poralions universitaires et municipales. L’em- 
pereur d'Allemagne lui a conféré une haute 
décoration ; M. de Stephan. secrétaire d'État au 
département des postes, lui a adressé une lettre 
dans laquelle il présente, au nom de tout le per- 


toujours de leur aversion pour la forge. 
| 
| 
| 
| 


Essaideslampes àincandescence.—M. Wes- 
ton a imaginé un procédé permettant de découvrir 


les petites imperfeclions des lampes à incandes- ` 


cence. On imprime à ces dernières un mouve- 
ment de rotation très rapide. Les endroits défec- 
tueux apparaissent alors comme des bandes 
excessivement brillantes sur un fond relative- 
ment sombre. 

(Centralblatt für Elektrotechnik) 


teessosuosastesooee 


L’électricité au Vatican. — La Sociélé alle- 
mande d'éclairage électrique, Siemens et Halske, 
a reçu la commande d'éclairer le Vatican à la 
lumière électrique. 

Les travaux d'installation sont déjà commen- 
cés, et seront complètement terminés pour la fin 
de l’année. 


Système de photométrie absolue de E. Gi- 
mé. — Pour obtenir des mesures absolues en 
photométrie, M. E. Gimé vient de combiner une 
méthode où il fait intervenir diverses actions que 
nous allons résumer : 

Réflexion de la lumière de la source à mesurer 
sur un élément de sélénium, qui. selon l'intensité 
lumineuse, varie en résistance électrique, et par 
là fait varier l'intensité du courant d’une pile éta- 
lon de Latimer Clark de cinq éléments qui le 
traverse. 

Les indications de variation d'intensité de la 
pile précilée sont obtenues sur l'échelle d’un 
galvanomètre Thomson à réflexion placé dans 
son circuit. - 

Le galvanomètre ayant élé étalonné antérieu- 
rement au moyen d'une source prise pour unité 
des indications d'intensité, on déduit mathéina- 
tiquement l'intensité de la source à mesurer. 

D'autre part, M. E. Gimé a combiné pour les 
mesures industrielles un galvanomètre ordinaire, 
qui au lieu d'être graduë en degrés, l’est en 
bougie, carcel ou toutes autres unités adoptées. 

L'exposition de la source à mesurer à une dis- 
tance déterminée de l’élément au sélénium suffit 
pour obtenir en quelquesinslants et sans calculs, 
en mesures relalivement précises, la quantité de 
lumière émise par cette source. 


Ssosromsersesns sue 


Exposition maritime internationale du 
Havre. — On nous apprend que les construc- 
tions pour l'Exposition maritime du Havre sont 
en parties élevées ; il est vrai que sept mois 
à peine nous séparent de l'ouverture. Il est grand 
temps que les retardalaires se décident : les 
javenteurs et les constructeurs français ne 
doivent pas oublier qu'ils verront arriver en con- 
currence avec eux les inventeurs et les cons- 
tructeurs des autres pays, avides de remporter 
des succès qui leur attirent la clientèle étran- 
gère. 


sonnel de l'administration des télégraphes, ses | 


bien sincères félicitations et l'assurance de son 
respect au « Nestor de la télégraphie allemande ». 
- La Faculté de droit a accordé à M. Weber le 
diplôme'de docteur en droit, honoris causa et 
entin de nombreuses adresses lui ont été pre- 
sentées par différentes sociétés savantes. 


L'inlérêt de nos nationaux, d'accord avec leur 


| patriotisme, leur fera un devoir de se mettre à 


l'œuvre pour assurer à notre pays la place à 
laquelle il a droit parmi les grandes nations ma- 
i ritimes. Cette exposition est également inlerna- 
| tionale pour l'électricité. Nous tiendrons nos 
| lecteurs au courant de toulesles nouvelles. 
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Pour les renseignements s'adresser 12, bou- 
levard des ltaliens, à Paris, à M. Cheminais, 
agent général de l'Annuaire de la marine ae 
commerce française, que nous recommandons 
à ceux qui ont besoin de se faire représenter à 
l'exposition. | 


Eclairage électrique du théâtre du Palais- 
Royal à Paris. — En faisant sa réouverture 
pour la campagne 1886-1887, le théâtre du Palais- 

oyal a inauguré son nouveau système d'éclai- 
rage. Dans les bureaux de l’administration et les 
loges des artisles, dans la salle, la scène et les 
coulisses, dans les dégagements, partout enfin, 
l'électricité a remplacé le gaz. La salle est par- 
faitement éclairée par 163 lampes de 10 bougies, 
placées d'une façon très heureuse au milieu des 
pendeloques de l'ancien lustre, et de manière à 
ce que celui-ci reste toujours prèt à servir im- 
médialement pour le gaz, en cas d'accident. Il 
est très probable que jamais il ne sera nécessaire 
de recourir à ce moyen, car l'installation a été 
faile avec la plus grande prudence. Tout est en 
double, chaudière, machine à vapeur, dynamo, 
canalisalion. En outre, une batterie de 27 accu- 
mulaleurs Faure, de 40 ampères, toujours en 
charge, assure l'allumage constant d'un certain 
nombre de lampes. Cette batterie était du reste 
indispensable pour les répétitions et les services 
de jour. 

Le matériel a été installé dans la partie du 
sous-sol qui se trouve sous le péristyle. En pas- 
sant dans la galerie Montpensier, les promeneurs 
peuvent voir sous leurs pieds la dynamo qui fonc- 
tionne. I] y a deux chadd ares Belleville de 500 ki- 
los de vapeur, deux inachines-pilon compound 
de 35 chevaux, à condensation, sortant des ate- 
liers Weyher et Richmond. Elles marchent à 
300 tours et commandent au moyen de courroies 
des dynamos ‘Edison excilées en dérivation, de 
&450ampères et55 volts, qui marchent à 900 tours. 
Bien entendu que la moitié seulement de ce 
matériel est en marche et l'autre moitié toujours 
prète à le remplacer en cas de besoin. Les lampes 
sont toutes du svstème Edison à incandescente. 
Il n’y a d'arc nulle part. 

La rampe comprend 32 lampes de 20 bougies 
en verre dépoli ; la scène 100 lampes de 10 bou- 
gies pour les hurses et 2% de 20 bougies pour les 
portants. Ces dernières sont montées par séries 
sur des planchelles qui s'accrochent à l'endroit | 
voulu après la mise en place du décor ; elles 
sont ensuite reliées à la canalisation générale par 
des conducteurs souples qui s'attachent rapide- | 


ee ne ao 


ment à des prises de courant ménagées sous le 
plancher. 

Les différentes intensilés lumineuses nécessi- 
tées par la mise en scène sont obtenues au moyen 
de résistances qu'on intercale dans les différents 
circuits, selon les besoins. 

Celles de la rampe sont sous la main du souf- 
fleur, celles de la scène se manœuvrent au 
moyen d'un commutateur placé près du rideau. 
Il y a en tout 430 lampes, dont 285 de 10 bougies 
et 1445 de 20 bougis. 

Cette installation à été faite par les soins de la 
Société Edison, avec le concours de la Compagnie 
électro-mécanique. C'est la plus complète qui 


existe actuellement dans les théâtres de Paris 
et à cetitre,elle mérite d'être signalée. G.M. 
(La Nature) 

Une exposition de teléphonie en 1887. — 
La Société belge des ingénieurs et des indus- 
triels ouvrira, le 9 janvier 1887, dans ses locaux 
au palais de la Bourse, à Bruxelles, une Exposi- 
TION DE TÉLÉPHONIE. 

Cette exposition aura pour but de réunir tous 
les appareils et procédés permettant de trans- 
meltre à distance la voix humaine, ainsi que leurs 
applications. Elle montrerd les progrès réalisés 
jusqu’à ce jour en téléphonie. Son caractère sera 
scientifique et pratique. 

Elle comprendra notamment: les téléphones, 
microphones; les radiophones, les phonographes: 
les appareils se rapportant à leur application, 
tels que postes téléphoniques, elc., les systèmes 
de bureaux centraux et leurs éléments, cabines 
téléphoniques, les conducteurs et leur mode 
d'installation ; les outils spéciaux en usage dans 
les exploitations téléphoniques. 

En général, tous les systèmes téléphoniques, 
et spécialement les systèmes anti-inducteurs, les 
systèmes de transmission par câbles de plusieurs 
conducteurs, les systèmes de communicalion à 
grande distance, et les systèmes et procédés de 
téléphonie et de télégraphie simullanées. 

L'exposition montrera ainsi, au moyen d’ap- 

areils, modèles, plans et diagrammes, etc., tous 
es procédés nouveaux, eten fera connaitre les 
avantages et particularités par des essais, des 
conférences el des communications. 

Une section bibliographique, comprenant les 
ouvrages parus sur la téléphonie ainsi que des 
documents statistiques, complètera cetle expo- 
sition. 

L'Exposition est internationale. 

La durée de l'Exposition est fixée à cinq se- 
maines. 

N. B. — Les exposants n'auront aucune rede- 
vance à payer pour leur emplacement. Les frais 
éventuels d'installation et d'expériences seront 
à leur charge. La Commission se chargera volon- 
tiers de faire installer aux frais des exposants, et 
sur leur indicalion, les appareils, etc., à expo- 
ser ou leur indiquer des maisons de la place qui 
s'en chargeraient. 

Les exposants désireux de faire des communi- 
cations ou de donner des conférences avant trait 
à la téléphonie sont priés de se faire inscrire au 
secrétariat du Ile comilé. Ces Conférences ou 
communications auront lieu les vendredissoir, 
à 8 heures 1/2. 

Les exposants voudront bien donner les indi- 
calions relatives aux essais qu'ils se propose- 
raient de faire pour permettre au Comité dese 
préoccuper des démarches nécessaires. La Com- 
mission se réserve naturellement de refuser, par- 
mi les objets renseignés, ceux qui ne répon- 
draient pas au programme. 

Toutes les communications devront être af- 
franchies et envoyées à l'adresse suivante : 

Monsieur le Président du 11e Comité de la 
Société belge des ingénieurs et des indus- 
triels au palais de la Bourse, à Bruxelles. 

(L Electricien.) 


L'Éditeur-Gérant : Georces CARRÉ. 
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La Lampe à arc Klostermann. 


Le régulateur électrique imaginé par M. Klostermann, construit et exposé par la Société 
centrale d'électricité, est d’une construction solide; son mécanisme est simple et, une fois 
réglé, son entretien n'exige aucune connaissance spéciale. La régularité de son mouvement 
donne une très grande fixité à la lumière. 

Le dessin schématique ci-dessous donne une idée aie dela disposition des organes; 
ils ne sont pas tous à leur véritable place afin de faciliter la description, mais les déforma- 
tions sont assez peu importantes pour ne nuire en rien à l'exactitude. 

Le courant entre en P et traverse la monture supérieure de la lampe sans produire 
aucun effet, tant que le doigt T appuie sur le bouton L. Sa marche est la suivante: P, a, L, 
P'; les charbons sont alors au contact. Si l’on soulève le doigt T, interrompant ainsi le con- 


„tact avec le bouton L, le courant suit la colonne de droite, passe en b, et par l'intermé- 


diaire des galets r, r’, arrive dans les charbons K, K’, remonte par le porte-charbon K’, 
traverse en c, g, f, e, d, les électro-aimants;B et AA pour ressortir enfin en k et P’. C’est le 
courant principal. 

Par suite du passage de ce courant, l'armature M est attirée et presse le galet frein 7” 
contre le charbon K, qui se trouve arrêté dans son mouvement de descente. D'un autre 
côté l'armatare de AA étant également attirée, le charbon K descend brusquement et l'arc 
jaillit. Il est donc nécessaire qu’au moment de l'allumage les charbons soient au contact, 
condition qui se trouve remplie puisque, lorsque le courant ne passe pas, l’armature à levier 
M r” laisse libre le porte-charbon K, incomplétement équilibré par le contre poids P. Si par 
suite d'accident dans une lampe, le mécanisme ne fonctionnait pas, le circuit des autres 
lampes serait néanmoins fermé à l’aide d'une dérivation «, prise sur le porte-charbon K, 
par le galet antagoniste V; la marche du courant serait alors: le support D, l'armature M, 
le contact o, la communication p s, la résistance en fil de maillechort W, la jonction u L et 
la borne P’. Ce circuit de dérivation a une résistance de deux ohms, comparativement à la- 
quelle la résistance du circuit principal peut être considéré comme nulle, d'où il suit qu'une 
fraction négligeable du courant sculement traverse cette dérivation lorsque la lampe est en 
bon fonctionnement. 

Le réglage de l'arc est obtenu dela manière suivante : le galet V presse suffisamment 
sur le porte-charbon K pour lentratner et est solidaire d'une roue à rochet Z, dans les dents 
de laquelle s'engage le cliquet S. Ce cliquet est monté sur un levier vertical H, formant 
l’armature d’un électro-aimant E, constitué par deux bobines, l’une intéricure en fil de 
cuivre et l'autre extérieure en fil de maillechort. Ce dernier fil est enroulé en sens inverse 
du premier. Cette armature H donne passage à une seconde dérivation $, partant du galet 
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RE 
V comme la première et fonctionnant aussitôt que, par suite d’un trop grand écart des 
charbons, la résistance‘du circuit principal, vient à dépasser une certaine limite. | 
i Dans la position de la figure, une lan- 
guette, fixée à l'extrémité de l'armature H, 
établit en y un contact avec le levier coudé C, 
dontla course est limitée par deux vis butoirs. 
De ce levier, le courant arrive en l et.traverse 
la bobine intérieure de l'électro-aimant E pour 
sortir en m et arriver à la borne P’ par l'inter- 
médiaire de la communication m het de la 
colonne de gauche. Par suite, l'armature H 
est attirée et dans ce mouvement le cliquet S 
fait tourner d’une dent le système Z V, ce qui 
a pour effet d’abaisser le charbon K de 0™:™ 4. 
L’armature H continuant à être attirée, le le- 
vier coudé C vient s’appuyer sur la vis butoir 
et le contact y est rompu. Une troisième déri- 
vation ë, ayant une résistance plus considé- 
rable, intervient à ce moment; elle part du 
- galet r, traverse de » en l la bobine de mail- 
lechort de l'électro-aimant E, et à partir du 
point ? rejoint le circuit précédent en suivant 
le chemin l, m, h, et P’. L’électro-aimant E, 
traversé alors par deux courants de sens 
contraire qui détruisent l’aimantation, per- 
met à l’armature H de rétablir le contact y. 

En résumé, dès que l'arc présente une 
résistance trop grande, la dérivation 8 fonc- 
tionne, produit l'aimantation de l'électro-ai- 
mant E, l'attraction de l'armature H ; le 
charbonK descend alors de 0 #:" 4. Aussitôt 
cet effet produit, la dérivation s est rompue en 
y, la dérivation à s'établit, il y a désaiman- 
tation de l’électro-aimant E et l'armature H 
revient au contact y. Gette série de mouve- 
ments se répète jusqu'à ce que l'arc soit réduit 
à ses dimensions normales. Le réglage s'opère 
ainsi très rapidement et d'une façon prati- 
quement continue. 

Afin d'éviter toute détérioration des porte- 
charbons lorsque les crayons sont suffisam- 
ment usés, le taquet Q vient s'appuyer sur le 
butoir R. Le courant passe alors directement 

Lampe à are, systeme Klostermann. de R en e; les électro-aimants À A étant 
encore aimantés empéchent le porte-charbon K’ de remonter. D'ailleurs l'électro-aimant B 
n'élant plus traversé par le courant, la dérivation « est fermée en o complétant ainsi la com- 
munication Q R qui pourrait être imparfaite. 
Les charbons employés sont des crayons de onze millimètres de diamètre; leur usure 
est de cinq centimètres par heure. La lampe est montée pour brùler de 8 à 9 heures. Elle 
donne une lumière de 90 carcels. Chaque foyer exige environ 0,9 cheval-vapeur, 
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Compteur de temps pour lumière électrique de M. A. Aubert 


Les progrès de l'éclairage électrique et des applications de l'électricité ont suscité une 
question nouvelle, celle des compteurs d'électricité. 

Les appareils de ce genre connus jusqu'à présent sont fort délicats et d’un prix rela- 
tivement élevé. Ce sont en général des instruments variables et peu pratiques qui n'offrent 
pas toutes les garanties désirables au point de vuc de la quantité d'électricité dépensée. 

Un fabricant d'horlogerie de Lausanne, M. Aubert, a résolu la question du compteur 
d'une autre manière qu'on ne lavait fait jusqu'ici. | 
Il susbtitue à la mesure de la quantité d'électricité, la 
mesure précise du temps pendant lequel passe le cou- 
rant. | 

L'appareil est des plus simples. C'est une pendule 
disposée de facon à ne marcher que lorsque le circuit 
est fermé. 

Ce compteur est une boîte métallique ronde de 
dix centimètres de diamètre renfermantun mouvement 
d'horlogerie marchant 200 heures. Ce mouvement 
actionne quatre roues indiquant par quatre cadrans 
les minutes, les heures, les dizaines et les centaines 
d'heures. Un électro-aimant sert de déclancheur. — 
La boîte du compteur est munie de deux pattes au 
moyen desquelles on le fixe contre une paroi quel- 
conque par deux vis. Il suffit de faire passer un fil à 
plomb par le centre de deux repères marqués au haut à 
et au bas de l'appareil pour que celui-ci soit prèt à Compteur d'électricité Aubert. 
fonctionner. — La boîte du compteur est percée de deux trous par lesquels passent les fils 
aboutissant à l’électro-aimant. 

Au moment où l’on ferme le circuit, par la manœuvre d’un interrupteur, le courant 
électrique passe dans l’électro-aimant qui attire instantanément l'armature; cette dernière, 
par son mouvement, déclanche le balancier de la pendule, qui se met en marche et indique 
en minutes, heures, dizaines et centaines d'heures le temps exact pendant lequel le cou- 
rant a passé. 

A l'instant précis où l'on interrompt le courant, l’armature sollicitée par un ressort et, 
n'étant plus attirée par l'électro-aimant, reprend sa position première et le mouvement de 
la pendule s'arrête. 

Ce compteur se distingue par sa très grande simplicité. Sa construction robuste et 
soignée, ne comportant pas d'organes délicats, est une garantie absolue de son fonction- 
nement parfaitement régulier. — Son prix, très réduit, le rend applicable à toutes les 
installations. | 

L'avantage incontestable des compteurs de temps sur les compteurs de quantité (mesurant 
en myria-coulomb) est de permettre aux Compagnies de bénéficier de tous les perfectionne- 
ments apportés aux lampes. Les lampes actuelles à 100 volts, prennent Owr., 8. En 
supposant une nouvelle lampe ne prenant que 0,4 (on arrive déjà à 0,6), les compteurs de 
quantité indiqueront une dépense de la moitié seulement pour le même nombre de lampes. 
Les frais de force motrice seront diminués, il est vrai, mais les frais généraux restant tou- 
jours les mêmes, il y aura donc perte réelle pour la Compagnie. En prenant le chiffre de 
fr. 0,09 payé par un abonné pour une lampe de 16 bougies pendant une heure, en décom- 
posant ce.chiffre comme suit : 


— 352 — 


Fr. 0,03, pour force motrice ; 

Fr. 0,03, pour le remplacement de la lampe; 

Fr. 0,03, pour frais généraux et bénéfice. 

Si l’on remplace la lampe de 0,8 ampère par une de 0,4, le compteur de quantité n'in- 
diquera plus que la moitié, l'abonné n'aura donc à payer que fr. 0,045, soit fr. 0,015 
pour force motrice, 0,03 pour la lampe, 0,000 pour frais généraux et bénéfice. 

Le constructeur garantit le réglage avec une variation maximum de 15 minutes 
d'avance sur 200 heures soit ‘/,°/.,. Enfin ce compteur offre une garantie absolue à l'abonné 
en ce qu'il peut facilement le contrôler lui-même. 

L'inventeur, frappé des inconvénients inséparables des systèmes faisant aboutir à 
l'appareil autant de fils que l'installation comporte de lampes, a cherché plutôt à contrôler 
une série de lampes, d'un nombre illimité, dépendant d'un commutateur unique. Cet appa- 
reil se place à volonté, soit entre le câble principal et l'interrupteur, soit entre celui-ci et 
la série de lampes, soit enfin entre ces dernières et le second câble principal ; le courant 
tout entier passe dans le compteur. 

Ce compteur est appliqué par la Société Suisse d’Électricité à Lausanne, où 400 appa- 
reils fonctionnent depuis plus d’un an à la satisfaction de tous. 300 compteurs seront installés 


avant la fin de l’année. Il a été adopté en outre par plusieurs usines centrales de France 
et d'Italie. | 


Le lustre Goelzer 


Parmi les nombreux appareils d'éclairage électrique qui figurent au Palais de l'Indus- 
trie, nous devons particulièrement mentionner le lustre monumental exposé par la maison 
Goelzer et qui se trouve placé en haut du grand escalier. 

Ge lustre n'a pas été spécialement construit pour l'éclairage électrique, maisil a été 
approprié pour recevoir des lampes à incandescence Edison qui remplacent les becs de gaz. 

Il est en pur style Louis XIV. Ce sont de grands enroulements mélangés de médaillons 
et de trophées, décoration qui caractérise la pompe et le grandiose des œuvres d'art de 
cette époque. A la partie supérieure est une couronne ornée de figures sculptées en ronde- 
bosse, du centre de laquelle descend la colonne ornée de volutes et de mascarons qui porte 
l'édifice. Viennent ensuite circulairement une première guirlande de douze bouquets eom- 
portant chacun sept lampes; puis une immense colonne formant le piédestal à couronne 
et soutenant six cariatides aux ailes déployées, qui maintiennent des deux bras les douzes 
girandoles de la base du lustre. Chacune de ces girandoles comprend treize lampes. : Entre 
chaque cariatide, sont disposés six lustres à douze lampes. Le dessous est formé par un 
ovoïde à jour, décoré de têtes de bélier et terminé par un cul-de-lampe vraiment artis- 
tique et du meilleur goût. Le lustre a en tout 312 lampes à incandescence Edison. , 

Cette œuvre remarquable mesure 4,95 de diamètre sur à mètres de hauteur; elle est 
en bronze et pèse 2,500 kilogrammes. 

En outre de cette pièce capitale, la maison Goelzer a installé dans le bureau du méde- 
cin du Palais de l'Industrie un lustre grec et une applique Louis XVI et dans l'exposition de 
M. Giraudon une applique renaissance chimère d'un caractère superbe ainsi que plusieurs 
flambeaux portatifs avec prises de contact de l'invention de M. Goelzer. 

Nous constatons avec plaisir que l'éclairage électrique se prête on ne peut mieux à 
faire valoir les œuvres d'art du genre de celles que nous signalons. Nous pouvons citer, à 
l'appui de cette affirmation le magnifique lustre en'cuivre poli, de style ancien très remar- 


quable, qui orne le salon du Président de la République, et qui sort des ateliers de la même 
maison. 
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Le régulateur électrique Porte-Manville 


Get appareil, construit par la maison Woodhouse et Rawson deLondres, diffère des 
instruments analognes actuellement connus. 

Les régulateurs électriques sont généralement destinés à maintenir constante soit la 
différence de potentiel, soit l'intensité du courant d'une dynamo. Les divers instruments de 
ce genre, quoique rangés sous une dénomination commune, différent sensiblement les uns 
des autres : quelques uns servent à assurer au moteur une vitesse régulière ; ils constituent 
à proprement parler, des régulateurs mécaniques de vitesse à déclanchement électrique ; 
d'autres sont destinés à modifier la résistance des inducteurs ou du circuit ; ce sont les seuls 
qui soient de véritables régulateurs électriques 


L'appareil Porte-Manville appartient 
en même temps à ces deux catégories 
d'instruments. Il se compose d’un sup- 
portauquelestfixée unetige horizontale : 
sur celle-ci sont disposées deux roues 
à rochet dont les dents sont dirigées 
en sens opposé. La tige peut imprimer 
soit un mouvement direct de rotation 
tel que celui qui sert à fermer des 
portes de turbine, soit, à l’aide d’une 
tige filetée et d'un pignon, un simple 
mouvement de va et vient comme celui 
qui fait fonctionner la soupape d’admis- 
sion ou la détente d'une machine à va- 
peur. Un balancier oscillant autour de 
cette tige et actionné par un excentrique ou tout autre dispositif convenable porte deux 
cliquets, chacun d'eux pouvant engrener avec une des roues à rochet. Dans leur position 
normale, ils sont retenus par des ressorts et n’engrènent que lorsqu'ils sont attirés par les 
électro-aimants dont ils constituent l’armature. Un régulateur de force électromotrice ou 

> d'intensité de courant est disposé dans 
v le circuit detelle manière qu'il actionne 
l'un ou l’autre des électro-aimants, 
suivant que la force électromotrice ou 
l'intensité du courant dépasse ou tombe 
au-dessous d'une certaine limite ; le cli- 
quet correspondant engrène avec la 
roue à rochet et règle la soupape d'ad- 
mission ou bien fait varier la résistance 
des électro-aimants du champ magné- 
tique. 

Le régulateur Porte-Manville est très 
sensible et fonctionne sous l'influence d’une variation de un pour cent. Il n'aabsolument au- 
cune tendance à « chasser ».1l possède sur les autres appareils ‘analogues, l'avantage d'em- 
prunter au moteur même la force nécessaire pour faire fonctionner la soupape d’admis- 
sion, le courant n'ayant qu’à régler le jeu du régulateur, de telle sorte que le régulateur 
de force électromotrice ou d'intensité de courant, étant une fois réglé, l'instrument n'exige 
plus aucune surveillance ; il a encore l'avantage de n'avoir aucune pièce délicate. 
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La figure 1 représente le modèle horizontal de régulateur, fixé à une machineà vapeur 
ayant sa "alve d'admission horizontale, 


Fig. à. Fig. 4. | 
La figure 2 montre le modèle horizontal prêt à être fixé à une turbine et la figure 3 le 
égulateur vertical disposé pour être adapté à une machine à soupape verticale. 


La figure 4 représente le régulateur électrique combiné avec un régulateur mécanique 


qu'il contrôle en faisant varier la longueur de la bielle en B ou en modifiant la tension du 
ressort en À. 


Le régulateur de répulsion (fig. 5) est enroulé soit en dérivation pour les machines à 
incandescence, soit en séries pour les machines è à arc. On l'emploie simultanément avec un 
type quelconque de régulateur. 

On doit se conformer aux indications suivantes pour la pose du régulateur ordinaire et 
du régulateur de répulsion Porte-Manville: . 

Le réguiateur doit être placé dans un endroit convenable près de la valve d'admission 
ou près du renvoi de mouvement du tiroir. Lorsque le mouvement nécessaire pour règler 
le renvoi de mouvement du tiroir est longitudinal, il faut que l'écrou mobile de la tige 
filetée du régulateur soit relié à cet organe par des tiges convenables ; deux goupilles sont 
disposées à cet effet sur le pignon. 

Si le mouvement est circulaire, la tige filetée doit être reliée au renvoi de mouvement 

~ du tiroir. Le balancier du régulateur sera actionné par une tige reliée à un levier ou par un 
autre organe du moteur. La rapidité des oscillations dépendant de la nature du moteur et 


du renvoi de mouvement du tiroir, ces conditions peuvent se déterminer facilement par un 
essai. 


katad 
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Le régulateur de répulsion doit être placé dans un endroit très propre, de préférence 
dans la salle des dynamos. 

Les communications de cet appareil sont indiquées dans le diagramme figure 6. Les 
deux bornes A et B doivent être reliées respectivement aux balais positif et négatif de la 
dynamo ou à un autre endroit du circuit principal convenablement choisi. A doit être égale- 


REGULATOR | COVERNOR 


Fig. 6. 


ment relié à la borne médiane F, située à l'autre extrémité du régulateur de répulsion et Bà 
la borne E sur le support du régulateur. Les bornes C et D, placées à la base et au sommet 
de l'instrument doivent communiquer respectivement avec les bornes G et H du régulateur. 

On doit s'assurer, par des essais préalables, que cette installation actionne le renvoi du 
mouvement du tiroir du moteur, de manière que ce dernier accélère sa marche lorsque la 
force électromotrice du circuit à contrôler est trop faible, et la ralentisse lorsqu'elle esttrop 
forte. S'ilse produisait l'effet contraire, il faudrait inverser les communications entre C D et 
G H, c'est-à-dire relier Cà H et D à G. 

Les arrêts à vis du pignon mobile du régulateur sont destinés à interrompre le circuit 
des électro-aimants et à éviter des accidents lorsque le renvoi de mouvement du tiroir 
arrive à l'extrémité de sa course dans chaque sens. Ces arrêts peuvent être règlés pour 
diverses limites. | 

Toutes les communications doivent être établies avec un fil très bien isolé ; il est bon 
d'intercaler des joints de sûreté sur chacun des fils allant au circuit principal, ainsi que 
l'indique le diagramme de la figure 6, 


Machines à vapeur actionnant les dynamos 


Aujourd'hui que la concurrence étrangère toujours croissante menace sérieusement 
hotre industrie, une des conditions les plus essentielles à remplir par les constructeurs, con- 
dition sans laquelle ils ne peuvent plus lutter, et partant plus vivre : c’est la production à 
bon marché. 

La machine à vapeur, ce moteur si docile et si puissant et auquel on n'adressé qu'un 
seul reproche, brûler du charbon, est devenue depuis longtemps l'auxiliaire indispensable 
de tout atelier et pour ainsi dire l'âme de chaque usine ; aussi depuis bien des années les 
Ingénieurs concentrent-ils leurs efforts sur les améliorations à apporter dans la construction 
de ces engins pour diminuer la consommation du combustible et utiliser d'une façon comi- 
plète celui que l'on brûle. 

Aux diverses Expositions qui se sont succédé au Palais de l'Industrie, tous avons 
remarqué un type de machine horizontale fixe, présenté par la maison lHermann-Lachapellé, 
(J. Boulet et Cie successeurs), qui nous a paru réaliser toutes les qualités des machines les 
plus économiques. 
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La machine horizontale fixe (fig. 4) est celle qui fonctionne à l'Exposition des Arts- . 
Industriels et actionne la dynamo-Phœnix. Une autre machine du même modèle, mais 


Fig. 4. — Machine à vapeur horizontale fixe de la maison Boulet el Cie, 


demi-fixe et montée sur une chaudière tubulaire à foyer amovible actionne la dynamo 
Thomson-Houston, Ges machines sont à double cylindre (compound) à condensation. Le 
mécanisme est tout à la fois léger et bien ramassé, les cylindres sont bien assis sur un bâti 
robuste et sobre de moulures, les paliers de l'arbre coudé sont pourvus de très larges cous- 
sinets, l'arbre moteur est prolongé d'un côté pour recevoir le volant. Les glissières sont à 
fonds curvilignes sans être d'une largeur exagérée ; l’une est venue de fonte avec le bâti, 
l'autre forme chapeau reposant d'un bout sur le fond du cylindre et de l’autre sur deux 
entretoises. 

Les deux coulisseaux sont .assujetis sur la tête même de la tige du piston. Cette crosse 
a la forme cylindrique et recoit le tourillon d'une bielle droite à deux têtes simples. 

L'introduction de la vapeur a lieu d’abord dans la chemise enveloppe des deux cylindres 
autour desquelles elle circule ainsi que des fonds ; puis elle est introduite dans le petit 
cylindre, où elle travaille avec détente ; elle se rend ensuite dans un réservoir intermé- 
diaire et passe de là dans le grand eylindie ou elle continue son action avec une détente fixe 
de 55 0/0. 

La pompe à air est logée en partie sous le plancher, elle est actionnée par une bielle 
recevant son mouvement d'une petite manivelle fixée au bout de l'arbre de couche. 

Toutes les pièces de la machine sont en acier fondu et forgé, tous les écrous sont 
irempiés. 

Enfin ces tnachines à vapeur bien que d'une très grande simplicité ne le cèdent en rien 
comme résultat aux meilleures machines connues. Le tableau ci-dessous donne la force, la 
consommation et le poids des divers types de machines à vapeur horizontales. 


FORCE NOMINALE] FORCE PISTONS VITESSE | nramèrre |. ___CONSOMMATION 
en DIAMÈTRE Nombre degs ` [CHARBON EAU POIDS 
CHEVAUX-VAPEUR |MAXIMA 


a] COURSE [vE TOURS | voLanTs | selon par la 
er petit | grand Ja qualité | condensation 
a nt mp | users 


| 


10 14 


0®140! 02201 0®240 | 1440 1800 ai de 2,9 
45 20 0,160 0.265 0.300 120 3.300 4 kil. 200 , 3.300 | 
20 . 30 À 0.180! 0.300! 0.350 | 110 2,800 [ii kil 250 à 5.500 
25-30 40 | 0.200! 0.340} 0.420 | 100 3.000 | par 200 litres | 7.000 
40-50 60 ! 0.230] 0.420] 0.500 90 3.500 cheval el 8.600 
60 80 i 0.280| 0.4601 0.550 80 3.800 parheure par 40.000. 
75 90 | 0.300! 0.500! 0.600 75 &.000 cheval 111.500 
90-100 120 1 0.325| 0.5401 0.650 70 4.200 de M 14.000 
120 450 10.350! 0.580| 0.700 65 4.500 | 1 kilog. 16.000 
150 180 0.3751 0.620! 0.750 60 4.800 | à par heure 122, (00 
180 220 À 0.400! 0.650! 0.800 60 5,000 [0900 gr. 
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Outre ces machines horizontales, la maison Boulet a exposé aussi des machines verti- 
cales fixes dites à pilon à un ou deux cylindres. 
Ces machines (fig. 2), très estimées, ont le volant placé au bas de la machine. Cette dis- 
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Fig. 2. — Machine à vapeur verticale fixe, dite à pilon, de la maison Boulet et Cie. 


position qui est bien avantageuse pour certaines conditions de transmission permet de placer 
une machine de force relativement grande dans un espace très restreint. Ces machines con- 
viennent surtout pour les installations d'éclairage électrique. 

Une des particularités de ces machines est d’avoir la course des pistons beaucoup moins 
grande relativement au diamètre des cylindres que dans les autres systèmes. Ce qui permet 
de les faire tourner à un grand nombre de tours sans exagérer la vitesse des pistons. 

Elles sont construites avec le plus grand soin et dans la scule année de 1885 elles ont 
remporté trois diplômes d'honneur à Paris et à Anvers. C'est le plus grand éloge que l'on 
puisse en faire. 
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La Vérité sur les expériences de Creil 


Extraits du rapport de M. Maurice Lévy, modifié par E. BoIsTEL 


PRÉFACE. — Un grand nombre de fautes d'impression, de nature à égarer l'opinion, nous 
paraissant s'être glissées dans le Rapport de M. Maurice Lévy, il nous a semblé, dans l'intérêt de la 
science, utile de les rectifier. Nous ne croyons cependant pas devoir nous en excuser auprès de 
M. Gauthier-Villars dont les excellentes presses sont à l’abri de tout soupçon. E. B. 

Nota. — Les passages modifiés ont été mis en t{aliques. Pour la comparaison nous renvoyons le 
lecteur au n° 17 de cette Revue, pages 185 et suivantes, qui donne ce Rapport in-extenso. 


E d 
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§ 1. Objet de cette Note. — Une commission composée, en partie, de membres de 
l'Académie, en partie d'ingénieurs, a, sur la demande de MM. de Rothschild et d'accord 
avec notre confrère M. Marcel Deprez, accepté la mission de constater les résultats actuelle- 
ment obtenus, par lui, dans ses expériences de transport de l'énergie mécanique entre 
Creil et Paris. | 

Cette Commission, dont la présidence d'honneur a été décernée à M. de Freycinet, 
membre de l’Académie, et la présidence effective à M. le secrétaire perpétuel, J. Bertrand, a 
confié le soin de la préparation et de la rédaction de son rapport à une sous-commission 
ainsi composée : 

Président : MM. J. BERTRAND. 

Membres : MM. BECQUEREL, CoLLIGNON, CoRNu, LAUSSEDAT, MAURICE, Lévy, A. SARTIAUX". 

Malgré l'avis de M. le secrétaire perpétuel, j'ai l devoir de rendre compte à l’Aca- 
démie des travaux de cette sous-commission, dont je tiens à honneur d’être le rapporteur 
imparlial. 

Il est nécessaire, pour cela, de rappeler d'abord brièvement le programme industriel 
fixé à M. Deprez etqu'il avait accepté de remplir intégralement. 

§ 2. Objet des expériences. — Le programme, dans le principe, avait été celui-ci : 
prenant 500 chevaux-vapeur, en transporter, à 50 kilomètres de distance, 250 réellement et 
industriellement utilisables, fournissant ainsi un rendement mécanique de 50 pour cent. — 
Ce programme primitif avait été ensuite réduit, d'un commun accord, aux proportions 
suivantes : prenant à la station de Creil, sur la ligne du Nord, 200 chevaux de FORCE MOTRICE 
(pouvant être exceptionnellement portés à 250 et même 300 chevaux pendant quelques 
heures, c'est-à-dire pendant le temps nécessaire à la constatation et à la mesure de quelques 
données intéressantes), en transmettre électriquement 400 (à 150) à la gare de La Cha- 
pelle, soit à 56 kilomètres de distance, c'est-à-dire obtenir un rendement INDUSTRIEL de 
50 pour 100. 

La force motrice devait être fournie à Creil par deux machines locomotives, d’une puis- 
sance de 100 à 150 chevaux, chacune commandant à l'aide de courroies un arbre pris pour 
origine de loutes les mesures et choisi comme arbre moteur; cet arbre devait pouvoir 
prendre des vitesses variables entre 50 et 150 fours par minute, c'est-à-dire égales aux 
vitesses ordinaires des roues el turbines hydrauliques, et transmettre le mouvement à 
une seule machine dynamo-électrique génératrice, dont la vitesse de rotation était fixée 
par M. Deprez à 300 ou 400 tours par minute. L'énergie devait être recueillie à Paris par 
trois machines réceptrices entre lesquelles elle se distribuerait -pour leur faire actionner: 
directement et indépendamment les unes des autres divers appareils spécifiés au programme, 
fonctionnant de huit à vingt heures par jour et soumis à des varialions assez grandes et très 
brusques comme charges elcomme vitesses de fonctionnement. — Faite dans ces conditions 
absolument industrielles, et continuée pendant plusieurs mois, l'expérience devait être com- 
plètement décisive. 

Par des raisons d'ordre technique et indépendantes de la volonté et des sacrifices de 
MM. de Rothschild, la machine génératrice n'ayant pu absorber les 200 chevaux mis à sa 
disposition et une seule des trois receptrices ayant été mise en service, on ne peut recevoir 
à Paris que 50 chevaux en en prenant 400 à Creil. | 

§ 3. Causes des premiers insuccès obtenus. — Les expériences, préparées depuis 
trois ans avec le concours d’une commission d'ingénieurs ?, se poursuivent depuis le mois 
de novembre 1885. 


1 M. Léon Lévy, ingénieur au corps des mines, a rempli les fonctions de secrétaire. 


3 Cette commission est ainsi composée : 
Président : M. COLLIGNON. 
Membres : MM. ARON, BARON, CaiL, CONSTANTIN. DELEBECQUE et ALBERT SARTIAUX. 
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Quoi qu'on en ait dit à cette époque, les débuts, on se le rappelle, n’en furent pas heu- 


reux; il peut toutefois être instructif d’en retenir ce fait, que les insuccès qu'on y a rencon- 


trés ont tous eu la même cause : une complète inexæpérience dans la conception et une étude 
insuffisante de la construction des machines jointes à une exécution vicieuse ou trop impar- 
faite des anneaux et inducteurs de la génératrice et de la réceptrice. 

La génératrice de Creil, comme la réceptrice de Paris, comporte deux anneaux Gramme, 
montés sur un même arbre et assemblés en tension. 


Dans les machines Gramme, que M.|Deprez a voulu modifier, le noyau en fer doux sur 


lequel s'enroule le circuit de l'anneau est le plus souvent en fils de fer. 

A l'exemple d'Edison, M. Marcel Deprez a préféré adopter, pour cet organe, des ron- 
delles en tôle mince, isolées les unes des autres par du {papier paraffiné. 

Dans les premiers anneaux fabriqués, ¿l? a bien fait isoler les rondelles de cette façon, 
mais imparfaitement, dit-on; quant aux boulons de serrage qui traversaient toutes les ron- 
delles, ¿Z les avait, malgré l'exemple d'Edison, simplement fait recouvrir d'une couche de 
vernis à la gomme-laque, ce qui était suffisant au point dé vue électrique, mais ñon au 
point de vue mécanique ; comme on devait s'y allendre, le vernis a été brisé pendant l'opé- 
ralion de l'enfoncement des boulons. Aussi, dès les premiers essais, il s'est produit, dans 
toute la masse de fer, des courants de Foucault formidables qui ont absorbé la presque 
totalité de la force motrice. Quelle qu’en fût du reste la cause, le rendement élait pres- 
que nul. | | 

Première réfection des anneaux de la génératrice. — Rebrenant l'anneau 
Gramme ordinaire, on s’est alors déterminé à faire de nouveaux anneaux avec noyaux en fil 
de fer. Le rendement a été meilleur. Mais, comme, gráce à la même inexpérience, M. Deprez 
s'était borné à entourer les fils de cuivre de deux couches de soie et d’une couche de coton, 
sans que le tout fût imbibé de gomme-laque ; que, de plus, ¿l n'avait pas fait faire l'enrou- 
lement des fils de façon à éviter de grandes différences de potentiel entre les fils voisins, 
ce qui est élémentaire dans la construction, il a eu de fréquentes avaries. 

Ce sont ces anneaux qui ont fonctionné lors de la visite de l'Académie des sciences, faite 
le 5 décembre dernier. | 

Ce jour-là, une pluie avec rafales a mêlé, dit-on, le fil de la ligne avec les fils télégra- 


phiques. Il en est résulté des décharges ressenties à La Chapelle, ainsi qu'au bureau télé- : 


graphique de l'artillerie à Saint-Denis, où deux appareils ont été brûlés. Toujours est-il 
que les anneaux ont été mis hors de service et que l’on a dù interrompre l'expérience. 
Malheureusement la commission n'a pas cru devoir contrôler les diverses causes de ces 
premiers insuccès. 
Dernière réfection des anneaux de la génératrice.' — A la suite de cet incident, 
M. Deprez s'est décidé à reconstruire de nouveau ses anneaux, en revenant cette fois à son 


idée première de former les noyaux avec des rondelles en tôle, mais en ayant soin d'entourer 


chaque boulon de serrage d'un tube en caoutchouc durci. 

En même temps, malgré le remaniement radical qui en résultait pour la machine, et devant 
l'impossibilité de lui faire absorber les 200 chevaux disponibles, les diamètres des anneaux, 
prévus d'abord de 1",40 furent réduits à 0®,78; la vitesse de marche prévue de 400 tours 
fut sagement réduite à 200. 


e Q e 4 , r 
Les bobines furent fabriquées par secteurs occupant chacun 5 de la circonférence et 


enroulées par couches d'un seul fil continu, de façon à ne mettre en contact que des fils à 
faible différence de potentiel. 


1 Immédiatement après la lecture du Rapport de M. Maurice Lévy, de nouvelles avaries paraissent s'élre 
produites, empéchant ainsi l'Académie de renouveler les trop courtes expériences de la Commission et de 
compléter ou de rectifier l'œuvre de celle-ci. 
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D'autre part, pour la facilité de la fabrication, les noyaux en tôle ne sont plus constitués 


d'une seule pièce, mais de deux secteurs dont l’un occupe les? de la circonférence et laisse, 


par conséquent, une lacune égale à - par laquelle on peut enfiler six des 7 bobines formant 
l’enroulement de l'anneau, comme on enfile des perles dans un chapelet. 
On a ainsi constitué les > de l'anneau. Le dernier septième est posé tout d'une pièce avec 


son noyau, à la facon d’une clef de voûte. 

Ces dispositions ont, au point de vue industriel, le précieux avantage, non seulement de 
simplifier la fabrication première des anncaux, mais aussi de permettre de faire rapidement 
la réparation des avaries qui pourraient se produire. 

Elles ont, par contre, l'inconvénient de les rendre moins robustes et moins résistants que 
des anneaux constitués par un tore homogène et continu. : 

Dans tous les cas, si un fil vient à étre brûlé, il suffit de remplacer le secteur dont il 
fait partie; et comme les secteurs sont tous pareils, on en fabrique d'avance un certain 
nombre formant pièces de rechange qu'on pose sans difficulté et sans avoir à refaire tout 
l'anneau, sage précaution après tant d'insuccès. 

C’est avec l'introduction de ces diverses réformes qu'a pris fin au moins provisoirement, 
la longue période des essais infructueux, des accidents sans cesse renouvelés, et qu'a 
commencé, gräce à l'abandon du programme imposé, une période de marche sage, lente, 
et assurée pour quelques mots. 

Les nouveaux anneaux fonctionnent, dit-on, depuis le mois de février dernier de la facon 
la plus salisfaisante, fournissant, assure-t-on, des marches de cinq, six, et jusqu’à neuf heures 
consécutives, sans avarie et en ne s'échauffant que d'environ 47 degrés!, ce qui n’a d'ailleurs 
rien de surprenant, étant donnés le courant moyen de 8,334 ampères auquel a élé réduit celui 
de 18 à 26 ampères primitivement fixé, et la densité de 85 ampères par cm ? qui en résulle. 

Les expériences de la Commission n'ayant duré qu'une heure, le 24 mai dernier, celle-ci 
ne peut garantir la durée totale ni quotidienne de marche régulière des machines, ni dire si 
les durées annoncées correspondent à une marche en pleine charge ou à vide. 

§ À. Inducteurs de la génératrice.— Les inducteurs de la génératrice sont formés par 
huit électro-aimants en fer à cheval placés dans des plans passant par l'axe des anneaux et 
diamétralement opposés deux à deux, de sorte que leurs épanouissements polaires embrassent 
bien les circonférences des anneaux 1. 

L'emploi de deux anneaux avec électro-aimants en fer à cheval est d’une valeur très 
contestable. 

En remplaçant dans sa machine Gramme modifiée, l'anneau unique par deux anneaux 
groupés en série, M. Marcel Deprez n'a eu d'autre objet que de demander à chacun d'eux 
5,000 volts seulement (suivant sa conception), soit en réalité 3,000 volts déjà fournis par 
d'autres machines au lieu de 10,000, réduits par le fait à 6,000, qu'il aurait dù faire pro- 
duire à un seul anneau. C'est un moyen indirect de réunir en une seule deux génératrices 
groupées en tension. Mais en opérant ainsi, M. Deprez n'a pas cru qu'il commetlait un contre- 
sens magnétique en ce qu’il doublait l'entre-fer. D'où le mauvais coefficient économique 
de ses machines comme nous le verrons plus loin. 

1 Jl nous esl malheureusement impossible, en raison de l'incohérence des chiffres, de suivre le calcul de 
la Commission, qui donne ici une résistance de 38 ohme aux anneaux au lieu de 29 ohms portés au tableau II 
ci-après (il s'agit de la généralrice). Dans ces condilions, l'augmentation de résistance après une journée de 
marche, 45-28 = 17 ohms, comportlerait un accroissement de lempérature de 446°. — D'un autre côlé, 


M. res Deprez, dans sa nole à l’Académie du 26 octobre 1885, altribue aux anneaux une résistance de 
33 ohms. 


2 Il y a toutefois dans la machine de Creil beaucoup trop d'écart (0,06 m.)entre la périphérie des anneaux et 


les surfaces polaires des inducteurs; en corrigeant ce vice de conception, on pourra augmenter, en dépst de la 
théorie de son volume émise ci-après, les effets du champ magnétique. 
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Quant aux électro-aimants en fer à cheval, ilsévitent les pôles conséquents quine sont 

d'ailleurs pas nuisibles. Les seules surfaces polaires qui existent sont, comme dans la machine 

Gramme, celles qui épousent le pourtour des anneaux, de sorte que tous les pôles y sont 
parfaitement et complètement utilisés comme dans la machine Gramme type. 

Cette disposition insuffisamment étudiée avait été déjà adoptée par M. Marcel Deprez 
dans la machine qui a servi à ses précédentes expériences de la gare du Nord. Seulement, 
là, il n'avait employé que deux électro-aimants au lieu de huit. 

On peut se demander laquelle des deux dispositions est la meilleure. Y a-t-il avantage 
ou inconvénient à multiplier le nombre des électro-inducteurs ? 

La question se pose ainsi : 

Voulant consacrer aux inducteurs une longueur donnée de fil de cuivre d'une section 
et par suite, d'une résistance également données, est-il préférable de répartir ce fil sur un 
grand nombre d’électro-aimants de petit calibre ou d'adopter la disposition contraire? 

La théorieÏdes solénoïdes se prononce pour cette dernière solution, puisque, pour un 
solénoïde de longueur donnée, avec enroulement d’un volume donné, le fil dépensé ne croît 
que proporlionnellement au rayon du solénoïde, tandis que les surfaces polaires obtenues 
croissent comme le carré de ce rayon. 

Il convient donc, et c'est là ce qui n'a pas guidé M. Deprez dans la construction de ses 
machines, d'employer, autant que les sujétions de la construction le permettent, de gros 
électro-aimants en petit nombre, comme dans les machines Gramme, Edison, etc., les plus 
récentes, pour obtenir un champ magnétique à bon marché. Nous verrons d'ailleurs que 
l'expérience confirme bien, sur ce point, la prévision de la théorie. 

$ 5. Machines dynamo-réceptrices. — Ainsi que nous l'avons dit précédemment, 
ces réceptrices devaient être, selon le programme fixé et accepté, au nombre de trois, fonc- 
tionnant indépendamment les unes des autres. M. Deprez n'ayant pas réalisé la distribution 
imposée et s'étant borné au transport d'une partie de l'énergie mécanique mise à sa dispo- 
sition, n'a mis en service qu'une seule des réceptrices prévues. Cette machine dynamo- 
réceptrice placée à La Chapelle est de dimensions un peu plus restreintes que la génératrice, 
puisqu’ellé ne doit restituer que la moitié environ de l'énergie consommée à Creil. Ses 
anneaux sont des anneaux» Gramme ordinaires à noyaux en fil de fer; grâce à cela et 
peut-être aussi à ses moindres dimensions elle a toujours très bien fonctionné, de sorte 
qu'on n’a pas eu de raison d'y remplacer, comme on l'a fait pour la génératrice, le fil de 
fer par des rondelles en tôle. 

Sauf ces différences, les deux machines sont conçues dans le même esprit. 

§ 6. Fil transmetteur. Inutilité et danger possible de l’isoler sur toute sa lon- 
gueur. — La distance du transport étant de 56 kilomètres, le fil transmetteur, aller et retour, 
a unc longueur totale de 112 kilomètres. Il est en bronze siliceux (M. Marcel Deprez le 
dit en cuivre dans sa note à l'Académie des Sciences du 96 octobre 1885) et présente une 
section équivalant à celle d’un fil unique de 5 millimètres de diamètre. Sa résistance est de 
97 tas 45, c'est-à-dire celle d’un fil télégraphique ordinaire, de 4 m.m. de diamètre, 
d'environ 40 kilomètres de longueur. Quelles que soient les dislances géographiques des 
stations extrêmes, il n'est pas indifférent de noter que celle résistance électrique continue la 
marche décroissante desrésistances réelles sur lesquelles a successivement opéré M. Deprez dans 
ses diverses expériences. En représentant par 1000 la résistance dans l'expérience Miesbach- 
Munich, celle du Nord — Le Bourget serait à peu près représentée par 168, celle de Vizille- 
Grenoble par 141 et celle de Creil-Paris par 102. 

Dansle principe (on ne parait pas avoir rien modifié depuis), on avait entouré ce fil trans- 
metteur, sur les deux tiers de sa longueur, d'une enveloppe en chanvre trempé dans de la 
résine et protégée par un tube de plomb recouvrant le tout. | 

Cette précaution n’a pas empêché l'accident dont neus avons parlé plus haut, survenu 
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le jour de la visite de l'Académie. En effet, lorsque, par un coup de vent ou un temps de 
bourrasques, des fils télégraphiques viennent à frapper ou frotter avec persistance le fil de 
la ligne posé sans prévoyance suffisante, la violence du choc ou le frottement peut déchirer 
ou user le plomb et l'isolant et produire par suite, le contact que les deux gaînes avaient 
pour objet d'éviter. 

Cette précaution ne sert donc de rien et, comme le poids du plomb conduit à augmenter 
la flèche du fil, afin qu'il ne soit pas soumis à une tension élastique capable de le rompre, 
elle a simplement pour effet de faciliter les rencontres des divers fils trop voisins de la ligne 
et, par suite, de multiplier les risques d'accidents. 

. D'autre part, ainsi qu'il était facile de le prévoir, le chanvre placé entre le cuivre et 
le plomb, doit se trouver exactement dans le cas du diélectrique d'un condensateur, par 
exemple, du verre placé entre les armatures intérieure et extérieure d'une bouteille de Leyde 
et donner lieu, par des temps très humides où l'isolement de la ligne ne serait pas parfait, à 
des condensations électriques dangereuses surtout avec de hauls potentiels. Il est même 
probable que des phénomènes de ce genre ont dú se produire lors de l'accident du 5 dê- 
cembre dernier, dont la Commission n'a pas élé appelée à se rendre compte. ~- 

Ainsi, à tous les points de vue, les précautions prises pour évitcrles accidents setrouvent 
aller à encontre de leur hut. D'autres seraient peut-être plus efficaces ; mais si l’on pensait 
que la meillenre solution consistét à laisser le fil nu, on peurrait faire valoir naturellement 
une importante économie dans le prix de son établissement, et toute économie non contraire 
à la sécurité publique et à celle des appareils devrait être acceptée et encouragée puisque 
ce serail une facilité donnée aux applications industrielles du transport électrique de 
l'énergie. 

Seules précautions proposées dans ce cas pour le fil. — Les seules précautions qu'il 
nous paraisse utile de prendre dans ce cas pour le fil sont celles ci : 

1° L'isoler fortement à son entrée et à sa sortie des machines, c’est-à-dire là où il est 
à portée de la main ; 

2° Partout ailleurs le placer à une hauteur telle qu'il soit inaccessible ; 
| 3° Le placer à une distance assez grande des fils télégraphiques, et surtout des fils télé- 

phoniques, pour éviter d'une manière absolue, non seulement tout mélange, mais encore 


tout effet d'induction. 

Bien que l'Adininistration des Postes et des Télègraphes demande au moins 2 mètres, 
une distance de 0®,75 à {® nous parait suffisante à cet effet lorsqu'on emploie, comme 
dans les expériences de Creil, un fil de retour. 

Si, ce qui serait infiniment désirable et important, ce que nous souhaiterions vivement, 
on entreprenait des expériences de transport, sans fil de retour, la distance à observer 
serait naturellement beaucoup plus grande et ne pourrait être fixée que par l'expérience 
elle-même. 

Maigre l'invitation du programme et l'occasion qui lui en était offert, la Commission n'a 
malheureusement pas cru devoir faire ces expériences du plus haut intérêt industriel et qui 
auraient contrôlé d'ailleurs son appréciation. 

§ 7. Excoitatrices. Champs magnétiques. — Les deux machines dynamo-élec- 
triques employé à Creil et à La Chapelle ne s’excitent pas elles-même. Chacune d'elles est 
excitée par une machine Gramme à basse tension. Celle de La Chapelle a reçu le double 
enroulement appliqué par M. Marcel Deprez, l'un des deux enroulements étant en dérivation, 
au maintien d'une différence de potentiel sensiblement constante aux bornes de la machine, 
malgré les différences de résistance qui peuvent se produire dans le circuit. 

Celle de Creil est une machine ordinaire. 

On a donc ainsi trois circuits électriques distincts : 

4° Un circuit local à Creil, formé par l'excitatrice et les inducteurs de la génératrice. 
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C'est le courant de ce circuit qui produit le champ magnétique à Creil ; | 

2° Un circuit local à la Chapelle, formé de mème par l'excitatrice et les inducteurs de 
la réceptrice. | i 

C'est le courant de ce circuit qui produit le champ magnétique à la Chapelle ; 

3° Un circuit général ou de jonction dans lequel entrent la ligne et les anneaux des deux 
machines génératrice et réceptrice. 

Des courants qui traversent ces trois circuits, le dernier, celui de la ligne, est seul à 
sa haute tension. 

On aurait pu disposer les machines de facon qu'elles s’excitassent elles mêmes et 
n'avoir, par suite, qu'un circuit unique comprenant la ligne avec les inducteurs et induits 
des deux machines. On eût ainsi supprimé les deux excitatrices et gagné le travail dépensé 
à les mettre en action. 

Mais les inducteurs se trouvant alors dans le circuit de haute tension où se produit le 
travail à transmettre eussent été affectés par tout changement brusque survenant dans les 
résistances à vaincre, et ces modifications eussent déterminé, dans les grandes masses métal- 
liques que comprennent les inducteurs, des effets d'aimantation ou de désaimantation 
brusques, entrainant, à leur tour, de violentes réactions électriques dangereuses pour les 
anneaux. 

Ces effets peuvent être mis en évidence par le fait suivant : 

Si, à La Chapelle, à la fin d'une opération, c'est-à-dire au moment où tout courant 
vient de cesser, on rompt le circuit des inducteurs, il s'y produit une violente étincelle et 
cela même cinq ou six secondes après que le courant a été interrompu. 

Cela peut tenir à l'induction produite par la désaimantation du fer. 

Le champ magnétique a besoin de quelques secondes pour passer de la valeur relati- 
vement considérable qu'il avait pendant l'opération à une valeur nulle. 

Tout en exigeant un temps appréciable, la vitesse de désaimantation est néanmoins 
assez grande pour produire des effets d'induction extrêmement considérables. 

Peut-être pourrait-on y voir également des phénomènes de self-induction ou de conden- 
salion déterminant des décharges résiduelles. 

Le mème fait se produirait à plus forte raison à Creil. | 

Il était donc nécessaire, malgré le surcroit de dépenses d'installation et d'exploitation 
qui en résulte, de constituer les champs magnéliques à l'aide de courants de basse tension, 
distincts du courant de la ligne et ne participant que dans une mesure insensible aux varig- 
tions que ce dernier peut subir, par suite d'à-coups provenant des résistances à vaincre. 

§ 8. Commutateur de démarrage. — Cette obligation où l'on se trouve d'exciter les 
machines par des courants engendrés en dehors d'elles ne soulève à Creil, où l'on dispose 
de la force motrice, aucune difficulté. Il n'en est pas de même à La Chapelle. 

A Creil, les locomotives mettent en mouvement, à l'aide d’une transmission par courroie, 
l'arbre des anneaux de la génératrice, lequel actionne à son tour celui de l'excitatrice. 

Le mouvement de l'excitatrice détermine le courant local et, par suite, le champ 
magnétique de Creil. 

Le mouvement de la génératrice se produisant dans ce champ magnétique détermine, 
par induction, le courant de la ligne. Ce courant passe donc dans les anneaux de la 
machine de La Chapelle ; mais, comme à La Chapelle il n'y a jusqu'ici aucun champ magné- 
tique, puisque le circuit local de La Chapelle est séparé de la ligne et ne reçoit rien, les 
anneaux récepteurs resteront immobiles, malgré le courant qui les traverse. 

Il n’y a donc aucune transmission de travail. On a tout au plus de l'énergie disponible. 

Pour la transformer en travail effectif, il faut créer et entretenir le champ magnétique 
de La Chapeile. Le moyen le plus naturel serait d'avoir là une petite machine à vapeur ac- 
tionnant l'excitatrice. C'est ce moyen assez primitif qu’on a employé dans les débuts ; 
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mais, au point de vue industriel, il serait absolument inacceptable ; car, qaand on prétend 
distribuer" de l'énergie, il ne faut pas commencer par exiger de ceux qui doivent la recevoir 
qu'ils aient chacun une petite machine à vapeur à domicile. Ce serait comme si, pour 
pouvoir utiliser un abonnement au gaz, il fallait commencer par avoir une petite usine chez 
SOL. | | 

Mais la difficullé n’est qu'apparente et voici par quelle disposition très ingénieuse 
M. Deprez l'a éludée : 

On met l'arbre de l'anneau de la réceptrice en communication mécanique avec celui. 
de son excitatrice par une courroie. | | l 

D'autre part, au moment de la mise en marche, à l’aide d'un commutateur, on met 
provisoirement dans le circuit de la ligne, non pas le circuit local de La Chapelle (ce qui 
ferait fonclionner sonexcilatrice en réceptrice et non en génératrice) mais les inducteurs de 
la réceptrice momentanément distraits du circuit local. Alors, le courant de celle-ci arrivant 
à la fois dans les anneaux et les inducteurs de la réceptrice, les anneaux se mettent en 
mouvement ; leur mouvement se communique à l'excitatrice el, par suite, le champ magné- 
üique de La Chapelle va croissant, 

Quand le champ magnétique récepteur ainsi créé a atteintsa valeur normale, ce qui 
arrive au bout de peu d'instants, à l'aide du même commutateur, on sépare du circuit de 
la ligne les inducleurs de la réceptrice que l'on fail en même temps rentrer duns le circuit 
local de La Chapelle. Une fois que le champ magnétique existe, il se rouve mainlenu du 
fait mème du mouvement de l'anneau récepteur qui entraine par courroie celui de Fexci- 
talrice chargée d'alimenter cechamp magnétique, lequel, à son tour, entretient le mouve- 
ment de la réceptrice. | 

Les deux appareils se prêtent le mème appui mutuel que le piston et le tiroir d’une 
machine à vapeur. 

Le commutateur ne sert donc qu'à chaque reprise du travail. Il se nomme, pour cetle 
raison, «commutateur de démarrage ». Par une disposition particulière, il permet d'établir ou 
de rompre la-communieation entre la ligne et les inducteurs de la réceptrice d'une façon 
graduée et de manière à éviter tout échauffement des fils. Quatre des six galettes formant 
les inducteurs de ia réceptrice sont introduites en tension dans la ligne Creil-Paris, puis, à 
l’aide du commutateur, retirées successivement et réintroduites en quantité dans le circuit 
de l'excitatrice. 

Le problème général consistant à faire passer par un simple mouvement de rotation des 
éléments d'un circuit dans un awre, que ces éléments soient en tension ou en quantité dans 
les deux circuits ou en tension dans l'un d'eux el en quantité dans l'autre, avait déjà été 
résolu. (Le rapporteur lui-mème en avait donné une solution.) Mais ce qui est neuf et 
heureux, c'est de mettre d’abord en mouvement le courant-de haute tension et d'entretenir 
ensuite l'aimantalion avec le courant de l'excitatrice. 

S9. Utilisation et nouvelles transformations de l'énergie à La Chapelle. — L'éner- 
gie mécanique fournie par la réceptrice de La Chapelle peut naturellement être mesurée 
au frein ; c’est ce que s'est bornée à faire la Commission. Mais, lorsqu'on ne veut pas faire 
de simples expériences, elle peut ètre employée, en totalité ou en majeure partie, à 
mouvoir les pompes des accumulateurs de la gare de La Chapelle. Le surplus, quand on le 
désire est appliqué successivement après nouvelle transformation à divers appareils de ma- 
nutention, à savoir : 

4° Un marteau-pilon électrique de 80 kg. et de 0",80 de chute qui fonctionne très 
bien ; 

2° Un tour ; 

3° Un treuil électrique Siemens, établi depuis plusieurs années, et qui fait marcher une 
petite grue roulante pour la manutention des charges de 300 kg. ; 
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4° Un frein électrique de locomotive. 

M. Marcel Deprez arenoncé à faire la distribution imposée par le pr ogramme des expé- 

riences, bien qu'il l'aitenvisagée longtemps comme le seul problème réalisable, avant de prendre 
à d’autres sa foi tardive dans le transport de l'énergie à grande distance, et qu'ilen ait fait 
depuis six ans le prircipal objet de ses études; il a éludé la difficulté en substituant à la dis- 
tribution électrique un procédé de transformalion mécanique des plus primilifs, mais fort 
_ peu praliqueen raison de son peu d'économie. 
L'arbre de la réceptrice, qui actionne déjà, comme il yient d’être dit, sa propre exci- 
tatrice, actionne aussi mécaniquement une autre machine Gramme. Celle-ci devient donc 
une génératrice et procure le travail aux diverses réceptrices des appareils qu'on veut faire 
fonctionner. Sidonc il y a distribution, tout l'honneur en revient, on le voit, à la vraie machine 
Gramme. | 

Parmi les réceptrices secondaires en question, on doit signaler celle qui fait marcher 
le tour, parce qu'elle est à double enroulement. 

Le double enroulement, d'abord appliqué par M. Deprez pour obtenir unè différence 
de potentiel constante aux bornes d'une machine génératrice, a été plus tard appliqué aux 
réceptrices, et alors il leur procure une vitesse de marchesensiblement constante, malgré 
de notables et brusques variations de la résistance à vaincre. 

Le résultat n'est pas très net à La Chapelle. Lorsque la petite réceptrice à double en- 
roulement travaille, elle produit une puissance de 54 kgm. par seconde, soit environ ?/, 
de cheval, et marche à une vitesse de 1,130 tours par minute. 

Si l’on enlève brusquement l'outil, en sorte qu'elle n'éprouve plus aucune résistance, 
sa vitesse atteint 1,400 tours, soit une augmentation de 24 0/0 environ ! 

$ 10. Premiers résultats constatés par la Commission. — Parmi les résultats 
aujourd'hui acquis, le premier qu'il convienne de signaler consiste dans la continuité et la 
parfaite régularité de marche des machines pendant une heure, et dans l'absenceà peu près 
complète d'étincelles aux balais ; comme dans toutes les bonnes machines modernes, il y a 
incomparablement moins d'étincelles à la génératrice et à la réceptrice, malgré leurs tensions 
élevées et leurs grandes dimensions, qu'aux excilatrices à basse tension qui sont d’ailleurs 
d'un type ancien et ne fonctionnent peut-être pas à leur régime normal. Cela tient à une 
certaine puissance du champ magnétique, bien que son intensité soit faible eu égard à son 
-prix comme matière et comme dépense d'énergie, et à une proportion convenable entre le 
courant des anneaux et celui des inducteurs. 

Les balais des machines de M. Deprez sont calés en raison de leur faible vitesse avec 
une avance de 4 à ð degrés seulement, ce qui est très avantageux au point de vue du ren- 
dement. 

On ne remarque pas non plus, dit-on, d'échauffement considérable dans les machines, 
même après plusieurs heures de marche, cequi n'a rien de surprenant étant donnée la faible 
densité du courant (0,85 ampères environ par millimètre carré de section), et la puissante 
ventilation résultant du grand diamètre des anneaux. : 

La vitesse de marche est extrèmement modérée, environ 299 à 220 tours par minute, 


ce qui correspond à une vitesse périphérique de 87, 20 à 9*. par seconde, gràce à la 


réduction considérable apportée dans l'importance primilive du transport. Avec la génératrice 
originairement conçue construite el abandonnée par M. Deprez, la vitesse périphérique eut 
alleint, pour une vitesse angulaire moyenne de 350 tours par minute, 23®,60 par seconde; 
tandis que dans une machine Gramme, type ancien, tournant à 1,009 ou 1,200 tours, la 
vitesse à la circonférence ne dépasse pas 12», 50. 

Cette vilesse rèduile de la machine actuelle a permis, dit-on, de marcher depuis le 
mois de février, aussi longtemps qu’on l’a désiré (la Commission ignore si c'est à vide ou en 
pleine charge), et, si l'on n'a pas dépassé neuf heures consécutives, c'est uniquement, 
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assure-t-on, pour ne pas surmener le personnel sans nécessité, de pareilles durées de 
marche constituant malgré les douzeet vingt heures formellement imposées par le programme, 
une épreuve très suffisantes pour les machines. - 

Il se peut que la réceptrice, qui a résisté jusqu'ici sans réfection, vienne à son tour à 
manquer, alors on en refera les anneaux, comme pour la machine de Creil, et le fonction- 
nement, après cing nouveaux mots d’arrêl, sera assuré pour quelque temps, à moins que ce 
ne soil ensuite la génératrice qui se délériore encore ( ce qui paraît le plus probable si ce 
n'est déjà arrivé) , auquel cas on refera de nouveau des anneaux, et ainsi de suite indé- 
finiment. | 

Ce sont là des résultats qui, pour être d’une vérification facile et à la portée de tous, n’en 
sont pas moins fondamentaux et, au point de vue pratique, aussi fondamentaux peut-être 
que le rendement lui-même, car le premier besoin d'un industriel est de pouvoir compter 
sur son outillage. | 

J'aborde maintenant avec un peu plus de détail les expériences de la sous-commission. 


| (A suivre.) 


Navigation de nuit dans le Canal de Suez. 


Dans notre précédent numéro! nous avons donné la description des appareils électriques 
et des dispositions prises pour la traversée de nuit du canal de Suez. Cette traversée peut 
s'effectuer aujourd'hui avec une sécurité absolue. Nous ferons remarquer que pendant 
deux années des essais ont été faits en vue d'atteindre ce but et qu'aucun des appareils 
essayés n'a donné d'aussi bons résultats que les projecteurs Mangin, construits par la 
maison Sautter, Lemonnier et Ce. 

Nous complétons aujourd'hui les renseignements précédemment donnés en reproduisant 
Je texte de la lettre et du rapport que M. Didier, commandant de l'Océanien, a adressé à 
la Compagnie des Messageries maritimes, à la suite de la première traversée complète du 
canal. effectuée de nuit par ce paquebot. Ces documents sont de la plus grande importance ; 
les armateurs et les navigateurs trouveront dans le savant rapport de M. Didier de nom- 
breuses indications pratiques, qui rendront de signalés services à tous ceux qui auront à 
naviguer de nuit de Port-Saïd à Suez. 


Lettre de Monsieur le Co:imandant de l'Océanien, à la Direction de l'Exploitation des 
Messageries Maritimes, 
Suez, le 3 août, 1886. 
Monsieur le Directeur, | 

Je suis heureux d’avoir à vous annoncer que l'Océanien a accompli, avec un succès complet, la 
traversée de nuit du canal. 

Arrivé à Port-Saïd hier malin à 8 heures, je fus prié par M. Tillier, de retarder mon départ 
jusqu’à 4 heures, afin de parcourir pendant la nuit toute la partie du canal éclairée pour la 
navigation de nuit, c'est-à-dire depuis Port-Saïd jusqu'au phare sud des grands lacs (soixante- 
trois milles). 

Les trois Directeurs du canal, l'ingénieur technique, huit pilotes ont pris passage à bord el 
ont constalé que c'était le premier passage de nuit, si long comme distance et si rapide, en mème 
temps qu'ils ont admiré l'excellence denotre installation, la seule qu'ils eussent vue aussi complète. 

Nos réflecteurs sont en effet suffisamment puissants, ils ont parfaitement fonctionné et tous 
les détails d'installation ne laissent rien à désirer. 

Parti de Port-Said à 4 heures 20, j'ai navigué avec le concours des réflecteurs dès 7 heures 1/2 
et jusqu’à 3 heures 1/2 du matin, moment où j'ai mouillé au phare Sud ; notre passage a été d'une 


Voir n° 20, p. 311, L'éclairage électrique des navires pour la navigation de nuit dans le cana! de Suez. 
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correction extraordinaire, sans le moiadre arrêt. J'ai donc parcouru les soixante-trois milles en 
ouze heures, dont huit de nuit et j'ai ainsi marché exactement comme pendant le jour, puisque ma 
vitesse moyenne a été de 5 milles 1/3 par heure, vitesse réglementaire, et en lenant compte 
naturellement des neuf milles parcourues à grande vitesse dans les lacs amers d'un phare à l’autre. 

Je suis arrivé à Suez ce malin à onze heures, et malgré deux garages que j'ai subis, Pun de une 
heure, et l'autre de deux heures le passage du canal a été effectué en dix-neuf heures. C'est un 
joli résultat. 

Je suis trop faligué ce matin pour vous adresser un rapport détaillé, j'aurai l'honneur de veus 
l'envoyer d'Aden, mon départ devant avoir lieu à une heure du soir, dans quelques instants. 

J'ai laissé à Suez le coffre contenant les quatre réflecteurs, ainsi que la guérite, qui doivent être 
renvoyés à la Ciotat. 

Veuillez, etc... 

Le Commandant, 
G. DIDIER. 


Rapport de Monsieur le Commandant de l'Océanien à la Direction de l'exploitation des 
Messageries Maritimes. 

Mer Rouge, le 5 août, 1886. 
Monsieur le Directeur, 

En passant à Suez et avant de continuer le voyage, j'ai eu l'honneur de vous annoncer que la 
traversée du canal avec le concours de la lumière électrique avait été accomplie avec un plein succès 
quoique les appareils provisoires, et encore à l'étude, établis par la Compagnie du canal pour 
faciliter la navigation de nuit ne soient pas aussi parfaits qu'ils Le seront dans un avenir peu éloigné. 
Mais, dès à présent, et quelques primitifs qu'ils soient (si je puis me permettre l'emplai de cet 
adjectif), je les ai trouvés très suffisants. 

Tout marin reconnaitra du reste que les combinaisons de feux flottants et fixes ont été étudiées 
avec une intelligence et une compétence bien remarquables, et, dans mon opinion, elles ne 
laissent absolument rien à désirer. Ces combinaisons sont de trois sortes : 

4° Pour la partie droite du canal comprise entre Port Saïd et Kantara (vingt-cinq milles) on a 
établi des feux de direction en face de chacune des gares, c’est-à-dire à des distances variant 


entre cinq et six milles. Ces feux sonl visibles actuellement à huit ou neuf milles au mininum,, 


et, plus tard, leur portée sera sans doute plus grande cncore. Dans les circonstances actuelles, 
quand le navire est à 1 mille du feu le plus rapproché, il aperçoit neltement le feu suivant et 
quelquefois celui de la troisième gare. Or, l'angle, formé par le rayon visuel, fixé sur le feu de 
direction en vue (le plus éloigné) fait avec l'axe du canal un angle assez petit pour que l'on soit 
certain que l'avant du bâtiment maintenu sur ce feu passe toujours au milieu des bouëes; 

2° Pour les autres parties droites du canal, on se sert de feux d'axes élablis à terre, portant à 
sept ou huit milles, el permettant de gouverner exactement dans l'axe du canal; 


3° Pour les courbes, une combinaison de feux rouges et verts (ces derniers blanes provisoire- - 


ment) ne laisse aucune hésitalion pour attaquer el suivre la courbe avec la plus complèle sécurité. 

Enfin, la grande courbe de la rade d'Ismaïlia est admirablement éclairée par des feux flottants 
disposés par paires et colorés rouges et verts (ces dernicrs toujours provisoirement blancs) ; ils sont 
mouillés, comme dans toutes les courbes, à trois ou quatre mètres en arrière de l'alignement 
des bouées. 

Telles sont les dispositions d'éclairage arrêtées par la Compagnie du canal, et que, pour ma 
part, j’admire sans restriction. 

Dans l'état actuel des choses, les feux flotlants sont composés d’un simple fanal muni d'une 
grosse bougie, et les feux d'axes ct de direction, d'une lampe à pétrole, el cependant, quoique la 
nuit fût noire et sans lune, j'ai pu naviguer sans hésitation, et, comme on le verra plus tard, avec la 
vitesse maxima autorisée de dix kilomètres à l'heure. Le succès est donc plus certain encore pour 
l'avenir, puisque ces pelits feux flottants seront remplacés par des bouées lumineuses au moyen 


du gaz comprimé Pintsel, et que les autres feux fixes d'axes auront une clarté et une portée pius 


grandes. 

De notre côté, nous avions: 

1° Un projecteur à lavant, dont le foyer élait exactement à trois mètres au-dessus de la flot- 
taison, el qui permetlait de voir nettement deux paires de bouées, etune troisième moins bien éclai- 
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rée, distance largement suffisante pour la manœuvre du bâtiment, surtout dans un parcours en 
ligae droite ; 

20 Un réflecteur de chaque côté du navire placé un peu sur l'avant de la passerelle, et projetant 
assez de lumière pour éclairer une bouée à environ cinquante mètres sur l'avant du bâtiment ; 

3° Un réflecteur à l'arrière, pareil à ceux des côtés, éclairant une zone de cent à deux cent mètres. 

de suis parli de Port-Saïd à 4 heures 145 du soir, et j'élais mouillé le lendemain à Suez à 
ii heures 30 du matin. La traversée du canal a donc duré 19 heures 13.11 faut en déduire 1 heure 30 
de mouillage au phare Sud, et 2 heures 45 de garage entre les grands lacs et Suez. La durée réclle 
du passage a donc été de quinze heures, ce qui donne une vitesse moyenne de 5 milles 8. 

Ce chiffre est concluant, et l'expérience de la marche de nuit a été complète, paisque nous 
‘avons parcouru, sans arrêt aucun, et à la vitesse réglementaire de dix kilomètres (jusqu'au phare 
Nord) toute la partie du canal dans laquelle il est permis de naviguer. Ainsi à 4 heures 15 nous 
commencions la traversée, à 7 heures 30 le projecteur était allumé ; à minuit 45 nous étions en rade 
d'Ismaïlia ; à 2 heures 50 du matin, nous doublions le phare Nord. On éleignait alors tous les 
réflecteurs. les deux pharesétant allumés, el permettant de marcher à toute vilesse. A 3 heures 30, 
je mouillais au phare Sud pour attendre le jour. 

Dans la partie droite du canal, de Port-Saïd à Kantara, la navigation a été facile, quoique le 
manque de pralique pour la manœuvre du projecteur occasionnàt d'abord de grandes intermit- 
tences dans la lumière, et même plusieurs extinctions de quelques secondes de durée. Mais, avec 
les feux de direction, il était facile de gouverner et d'attendre patiemment que l'homme chargé du 
projecteur cût acquis la délicatesse de mouvement nécessaire à la manœuvre des charbons. 

Du reste, après deux heures de tâlonnements, nous avons obtenu une belle lumière bien égale 
qui s’est maintenue pendant toute la traversée. 

Les bouées se voyant neltement ‘toujours deux paires au moins), il n’y avait pas plus de diffi- 
culté à gouverner que pendant le jour. C’est ainsi que nous avons pu croiser deux dragues, des 
batcaux-porteurs, et des trains de pontons-habitations avec la plus grande aisance, 

Quant aux courbes, elles ont été faites avec une facilité peut-être plus grande, car le projecteur 
manœuvré intelligemment concentrail la plus grande lumière, précisément sur la berge que suivait 
le bâtiment, et les bouées étant- en outre beaucoup plus rapprochées que dans les parties droites ; 
on en voyait toujours trois paires. 

Cette première expérience de traversée de nuit m'a permis de faire les observalions suivantes 
qui seront utiles à ceux de mes collègues qui auront bientôt aussi l’occasion de passer le canal dans 
les mêmes conditions : 

1° Le secteur de lumière du projecteur ne doit pas dépasser 22 ou 25°, c'est avec cet angle 
qu'on aura la plus grande intensité et aussi la meilleure portée; 

20 Les crayons du projecteur ont une durée de six à sept heures ; comme nous possédons un chariot 
de rechange ‘pièce indispensable d’ailleurs) le changement s’est fait en trois minutes, pendant celte 
courte exlinction on gouvernait sur le feu d’axe en vue, eten allumanties réflecteurs de côté, on 
voyait distinctement les bouées au moins cinquante mètres avant d'y arriver. Il faudrait choisir, 
pour changer les charbons, le moment où l'on sera dans une partie droite ; 

3° Quandles charbons neufs viennent d'être allumés, la lumière est intermittente, une ou 
deux extinctions de deux à trois secondes se produisent, et ce n'est qu'après un quart d'heure environ 
que la lumière se maintient égale. Il sera donc bon, dans la pratique, d'allumer le projecteur une 
demi-heure environ avant le moment de. s’en servir, afin de faire les crayons et de leur donner la 
forme conique indispensable pour avoir de suite une lumière égale et claire, en même temps que 
cette petite précaution permettra à l'homme ou aux hommes qui manœuvreront le réflecteur de 
mieux apprécier au repos la distance nécessaire entre les deux pointes pour avoir un bon 
fonctionnement. 

On préparera aussi d'avance de la même façon les crayons du chariot de rechange. 

Je terminerai par une dernière observation qui a, je crois, une grande importance. 

Le passage du canal pendant la nuit sera d'autant plus facile et rapide que le projecteur 
fournira une lumière toujours égale, et ce résullat dépend uniquement de celui qui le manœuvre. Il 
sera donc plus tard vivement à désirer que chaque bâtiment puisse avoir son propre projecteur qui 
restera toujours à bord, afin que les hommes acquièrent facilement une délicatesse de mouvement 
qu'ils obtiendront pour ainsi dire 'd’instinct, s'ils ont toujours le même instrument à manier. Je 
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n'insiste même pas sur les inconvénients et même les avaries qui pourront survenir dans les embar- 
quements et les débarquements fréquents de cet instrument, en dehors des soins d'entretien qu'il 
réclame et que fournira avèc plus de vigilance et de sollicitude le bâtiment qui en aura charge. 

Tous les marins ont pu constater que le meilleur binocle de nuit, le meilleur instrument pour les 
observations (sextant ou cerclei sera pour leur usage particulier non pas celui qui est réputé le plus 
parfait, ou sort de chez le meilleur fabricant, mais bien celui auquel ils sont habitués, soit pour la 
netteté de la vue, soit pour les mouvements délicats des vis de pression et de rappel. 

Cette comparaison est doublement vraie pour le projecteur. 

Veuillez ete... 

Le Commandant, 
DIDIER. 


Théorie mécanique de l'Electricité 


par T. Le ConauirLé, professeur 


5° ARTICLE ! 
VII 
INDUCTION ÉLECTRO-DYNAMIQUE 


Le fluide électrique, parti du pôle positif de la pile, s'écoule dans les rhéophores comme 
dans des tubes ; mais il faut bien noter que l'éther est retenu dans ces tuyaux d'écoulement 
par la gravitation, et non par une paroi imperméable. La paroi d'un rhéophore est, au 
contraire à claire-voie, et c'est grâce à cette propriété que peuvent se produire les phénomènes 
d'induction électro-dynamique que nous allons étudier. | 

Soit un courant allant de A vers B (fig. 8). L'éther, qui enveloppe le conducteur subit l'in- 
fluence du courant avec lequel il doit se mettre en équilibre de tension. 

Supposons un fil isolé C D, dans le voisinage du conducteur. Tant que le circuit direct 


B est ouvert, l’éther devra être condensé en D 

a —_ 
T ue comme en B, et forcément raréfié en C. Qu'ar- 
Fig. 8. rivera-t-il si on ferme le circuit direct? — La 


tension s'abaisse considérablement dans le conducteur, et conséquemment dans C D, où 
l'équilibre tend à se rétablir, par une ondulation instantanée et de sens contraire au cou- 
rant direct. 

Si on interrompt ensuite le courant, la tension monte subitement en B, et par suite 
en D, au moyen d'une ondulation de même sens que le courant direct. 

Ces deux ondulations ne peuvent être égales en tension, car elles sont produites par 
des forces inégales. De plus, la première a encore une parlie de son action neutralisée par 
l'influence du courant direct établi. 

Sile circuitinduit est fermé, les mèmes phénomènes doivent se produire, en donnant lieu 
à un courant instantané dans tout le fil. 


* 
* 4 


Soit maintenant un courant direct A B (fig. 9) et un circuit isolé et enroulé C D E F. 

Le courant induit développé, par exemple à la rupture du courant direct, dans la partie 
C D, tend à s'écouler dans le circuit D E avec une certaine force électromotrice que 
j'appelle e; d'autre part, le courant direct produisant, dans cette partie, le même effet que 


1 Voir n° 47, p. 176; n°18; p. 226; n° 19, p. 279 et n° 20, pe 321. 
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sur C D, y développe une force électromotrice égale, si la distance au fil inducteur est la 
même : la tension devient donc double en E. 

On démontrerait de même que la tension en F est triple ou 3e. 

La tension développée dans le fil d’une bobine, par un courant direct. est donc proper- 
tionnelle au nombre de tours du fil induit, abstraction faite évidemment de l’affaiblissement 
dû à l'écartement toujours crcissant du fil inducteur, et de la résistance du circuit dans 
lequel se produit le courant induit. 

Cette théorie, qui rappelle tout à fait celle 
que nous avons donnée pour la pile à plu- 
sieurs éléments, montre que la bobine se 
comporte comme une pile montée en série, 
dont le nombre d'éléments serait représenté 
par le nombre de tours du fil induit : de là 
la forte tension que l'électricité peut y ac- 
quérir. Fig. 9. 

Lorsque le circuit induit est ouvert, une raréfaction se produit donc à une extrémité 
du fil, et une condensation à l’autre bout. Si la tension est suffisante, une étincelle jaillit 
entre les deux pôles rapprochées P et P’. 


VII 
ACTION DES COURANTS SUR LES COURANTS 


Deux courants parallèles vont-ils dans le même sens? — L'onde condensée. qui 
enveloppe l’un des fils doit se précipiter dans le vide partiel que tend à produire l’autre en 
s'écoulant. 

Vont-ils au contraire en sens opposé”? — Les deux ondes condensées, allant à l'encontre 
l’une de l’autre, doivent se repousser, comme dans le cas de corps électrisés positivement 
par frottement. 

La théorie de l’électro-magnétisme trouverait naturellement sa place ici, si cette 
question n’était résolue depuis longtemps d'une manière satisfaisante par Ampère. Le fluide 
qui, d’après cet éminent physicien, s'oriente et tourne autour des barreaux aimantés, à la 
façon d'un solénoïde, c’est évidemment l'éther, dont le mouvement peut être déterminé par 
l'influence d'un courant, et qui continue de circuler ensuite, dans les substances dites 
magnétiques. 

Les actions réciproques des courants et des aimants, ou des aimants entre eux, 
deviennent alors une simple question électro-dynamique. Nous ne nous y arrèlerons pas 
davantage, 


IX 
COURANTS TIERMO-ÉLECTRIQUES 


Quand on applique une source de chaleur à la soudure de deux métaux, l'éther de la 
partie chauffée se dilate, comme tous les gaz, et augmente par là même de tension en ce 
point. Une compression égale se fait sentir de part et d'autre de la partie chauflée ; ou, pour 
parler plus mécaniquement, des quantilés égales de mouvement sont imprimées, dans les 
deux sens, à l’éther adjacent. Par conséquent, la vitesse du déplacement qui se produit d'un 
côté sera d'autant plus grande, et l'ondulation d'autant plus accentuée, que la densité de 
l'éther y sera plus faible : de là un courant qui doit se produire dans ce sens, car la force 
vive d'une onde est proportionnelle au carré de la vitesse maxima des atomes qui la 
constituent, tandis qu’elle ne croit que comme la densité du fluide en mouvement. Ce qui 
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nous amène à conclure que l'inégale densité de l’éther, dansles corps en contact, délermine 
seule le sens du courant. 

Cette conclusion, qui paraitra peut-être un peu subtile, mérite d'ètre vérifiée. 

La densité moyenne de l’éther accumulé dans les pores d'un corps dépend d'abord du 
poids atomique de la substance de ce corps, puis du rapprochement plus ou moins grand 
de ses molécules. Si tous les corps avaient le même poids atomique, l'écartement de leurs 
molécules serait inversement proportionnel à leur densité. Il n'en est pas ainsi, mais on peut 
facilement déduire cet écartement relatif du poids atomique et de la densité de chacun d'eux. 

Pour cêla, on cherche quel serait leur poidsspécifique, dans le cas où leur poids atomique 
serait Ie même, par exemple égal ài. 

Le poids atomique étant P, la densité du corps est D, 


Si le poids atomique était å, la densité du corps serait 


Et l'écartement relatif. . osu m 


OI KID 


. On obtient donc l’écartement relatif des atomes des corps, en divisant leur poids 
atomique par leur densité, 

La densité moyenne de l'éther croit proportionnellement au poids atomique du corps, 
mais beaucoup moins rapidement que le rapprochement de ses molécules, car celles-cien se 
rapprochant cxpulsent une partie du fluide qui devient libre à la surface ; de plus, comme 
elles agissent en sens contraire sur celui qui les sépare, elles neutralisent mutuellement 
une plus grande partie de leur action. 

La densité moyenne relative de l'éther dans un corps est dence exprimée par le produit 
du poids atomique P d> la substance de ce corps, par une certaine fonction faible, mais 
inconnue, du rapprochement des molécules, c'est-à-dire du rapport D 
par suite, doit déterminer l'ordre de la série thermo-électrique de Becquerel, si notre 
hypothèse est juste. 

Pour s'en convaincre, il suffira de jeter un coup d'œil sur le tableau suivant, où nous 
 représentons la densité de l'éther dans les termes de cette série. 


La formule D = P.F (E) donne successivement : 


C'est ce produit qui, 


Bismuth eani 210. F(0,05) 
Phliness ss . 197.F(0,11) 
Plombiers ... 207. F(0,053) 
Etant: ..... 118. F(0,06) 
CUNT cenene aa 64. (0,13) 
OPD aaran 196.F10,10) 
ABOU eee Mason 108. F(0.10) 
Persoal inea .  56.F(0,14) 
A S EEEE EE 653. F{0,105) 
Antimoine ............ 120.F.0,11) 


On voit du premier coup que les mitaux qui composent cette série y sont sensiblement 
rangés par ordre de poids atomique, sauf l'or, l'argent et l'antimoine. 

En second lieu, on constate que la fonction qui accompagne chaque poids atomique 
tend à modifier la densité de l'éther, de manière à établir rigoureusement l’ordre même de 
la classification expérimentale. Pour s'assurer de ce fait, il suffit d'effectuer les mulliplications 
indiquées, par exemple, pour le platine et le plomb, le fer et le zinc. Toutefois, une petite 
divergence est inévitable pour les métaux déjà citis. 

D'où provient celte divergence ? Sans doute de la texture de ces corps qui contrarie 
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moins le mouvement des ondes que celle des métaux qui devraient les suivre, d'après notre 
classification, par rapport à la densité de l’éther. On sait en effet que l'or et l'argent sont 
très bons conducteurs. I] faudrait donc tenir compte de la résistance spécifique des métaux, 
pour une classification définitive. 

Mais ce qui devient manifeste, c'est qu'une loi préside à ces resultats surprenants, qui 
montrent que tout se passe comme si l'inégale densité de l'éther, dans les corps formant le 
couple, était la cause principale qui détermine le sens du courant. 

Cette singulière coïncidence entre l'expérience et la théorie donne un nouvel air de 
vérité à la thèse que nous soutenons. 

On comprend facilement qu'aucun courant ne puisse se manifester quand on chauffe 
un point quelconque d'un fil métallique homogène relié au galvanomètre, car il my a pas 
de raison pour qu'il s’en produise dans un sens plutôt que dans l'autre. 

Mais si, en tordant le fil, on dissocie le métal en un endroit, ses molécules se trouvant 
plus écartées dans cette partie, la densité de l'éther y devient plus faible, Si donc on chauffe 
alors près de ce point, l'aiguille du galvanomètre doit indiquer un courant allant du point 
chauflé au point où l'homogénéité du métal a été détruite. Le courant doit se produire en 
sens inverse si on chauffe de l’autre côté de la partie tordue. 

C'est précisément ce qui a lieu. 


Rien de plus simple maintenant que la théorie de la pile ther- 
mo-électrique à plusicurséléments. | 

Le courant parti de B(fig. 10) tend à s'écouler vers G, avec une 
certaine force électromotrice que je désigne par.E. En D, la cha- 
leur produisant sur l'éther le même effet qu'en B, laforce électro- 
motrice du courant devient double ou 2 E en ce point, et ainsi de 
suite. | 

La tension du courant est donc proportionnelle au nombre de 
couples associés. Quant à sa faiblesse, elle est une conséquence de 
son mode de généralion. 


CONCLUSION 
Qu'est-ce donc que l’électricité ? 


La réponse à celte question, se présente d'elle même, comme corollaire des déductions 
successives qui découlent de notre hypothèse première : 

L’Électricité est l’ensemble des phénomènes qui ont pour cause la conden- 
sation, la raréfaction ou l’écoulement de l’éther cosmique autour des corps et 
dans l’intérieur de leur masse. 

Mais l'écoulement est lui-même une conséquence de la condensation et de la raréfaction 
de l'éther, ce qui permet de ramener tous les phénomènes électriques à une cause primor- 
diale unique : Une variation de la force élastique normale de l'êther en un point. De là 
cette autre définition de l'Électricité : 

L’Électricité est l’ensemble des phénomènes qui ont pour cause primordiale 
commune une variation de la force élastique normale de l’éther en un ou 
plusieurs points. 

On applique également le nom d'électricité à cette variation d'élasticité de léther qui 
engendre les phénomènes électriques ; et quelquefois aussi, mais d’une manière très 
impropre, au fluide lui-même, 
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Cette théorie, qui donne une explication simple et purement mécanique de tous les 
phénomènes électriques, a l'avantage précieux de faire entrer l'électricité dans le concert des 
autres forces physiques, en la rattachant à la gravitation par l'attraction de l’éther, et à la 
chaleur, la lumière et le son, par le mode de transmission à distance, au moyen d'ondu- 


lations. 


Le véhicule de la lumière devenant dès lors celui de l'électricité, et le mode de propa- 
gation étant presque identique, on comprend le rapport qui existe entre les vitesses de 


transmission de ces deux agents. 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 
Séance du 18 octobre 1886 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIRRE 
Mémoire présenté 


M. J. STANEK soumet au jugement de l’Acadé- 
mie une communication relative à la possibilité 
de diriger les ballons à l’aide du magnétisme 
(Renvoi à la Commission des aérostats). 


‘ Correspondance 


M. PELLERIN signale une anomalie qu'il a obser- 
vée dans la résistance apparente d'un électro- 
aimant mis en dérivation dans un circuit. 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE 
(AUTRICHE ) 
Séance du 1° juillet 1886. 


M. le professeur V. pe Lanc, membre titulaire, 
communique une note de M. MAXIME STERNBERG 
de Vienne, sur des « Rechrrches géométriques 
sur la rotation du plan de polarisation aans 
un champ magnétique. » 

M. le professeur Dr A. WasswuuTH de l'Univer- 
sité de Czernowitz communique une note rela- 
tive à des travaux, exécutés de concert avec Île 
Dr G.-A. SCHILLING sur une «détermination expé- 
rimentale du traoail de l'aïmantation. » 

M. le professeur J.LoscawipT, membre titulaire, 
communique une seconde note de M. le D’ JAMES 
Moser de Vienne sur : « Les propriétés électri- 
ques el thermiques des dissolutions salines. » 


Séance du 8 juillet 1886. 


M. le professeur pe Lanc communique un 
travail de MM. le professeur F. Exner et le 
Dr P. CZERMAK, intitulé : « De l'induction uni- 
polaire. » 

Les auteurs ont disposé leurs expériences de 
manière à faire induire un courant dans un con- 
ducteur fixé par un aimant animé d'un mouve- 
ment de rotation et ils ont mesuré ce courant. 
Puis ils ont imprimé à ce conducteur un mouve- 


ment aussi rapide que celui de l'aimant, il ne s'est 
produitaucuneinduction, et aucun courant ne s’est 
produit dans le conducteur. Ceci confirme l'opi- 
nion de Faraday sur l'induction unipolaire, tandis 
que d’après la théorie d'Edlund, on aurait dù cons- : 
taterun courant dansle conducteur animé du mème 
mouvement de rotation. La théorie d Edlund sur 
l'électricité atmosphérique ne saurait donc être 
admise puisqu'elle repose sur celte manière de 
comprendre l'induction unipolaire. 


Séance du 15 juillet 1886. 


M. le professeur Dr J. HagEnuanN transmet 
une note relative à un travail exécuté par lui au 
laboratoire de chimie de l'Ecole technique supé- 
rieure du Brünn sur : L'électrolyse des subs- 
tances organiques. | 

Le Président remet unenoterelative à un travail 
exécuté au laboratoire de physique de M. le ca- 
pitaine PorGÉs « Sur un phénomène d'induec- 
lion. » 


« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » DE ROME 
Séance du 6 juin 1886 
Présidence de M. F. Brioscut 


Du coefficient de réduction en unité 
absolue del’unité arhitraire de force 
magnétique, adoptée par Humboldt 


Note du Docteur Ciro Cuisroni, présentée par 
M. Tacchini. 


Dansles Pogg. Ann. vol. XIV (1828), à la page 
376, se trouve un mémoire intitulé : Tafel über 
die Inclination und ganze intensität der 
erdmagnetischen K rap, nach den neuesten 
Beobachtungen, dont la préface contient cette 
note : L’intensité que tout le monde adopte pour 
unité est celle trouvée par Humboldt au Pérou 
par 7° 4'de latitude sud et 80° 40’ de longitude 
ouest du méridien de Paris. L'inclinaison en cet 
endroit était 0°, el l'aiguille d'inclinaison qui, à 
Paris, faisait 245 oscillations dans les dix pre- 
mières minutes en faisait seulement 211 dans le 
lieu indiqué ci-dessus. D'après cela, la force to- 
tale pour Paris était = 1,3482. Ce point dont l'in- 
tensité fut considérée comme = i par Humboldt, 
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se trouve précisément entre Micuipampa el Caxa- Si l’on déduit ce coefficient des valeurs de 
marca 1. À Micüipampa, qui, selon Humboldt, est | l'intensité horizontale trouvées par Langberg ! à 
situé par 6° 44 26” de latitude sud et 81° 0’ 30” | Paris en 1844, on arrive à un résultat peu dif- 
de longitude ouest de Paris, Humboldt obtint férent. Dans le pavillon magnétique d'Arago, 
0° 227 nord d'inclinaison magnétique, et en dix | Langberg obtint pour la composante horizontale 
mines a 1 UT A ramara qui, Ba en unité de Gauss : 

vant Humboldt, est situé à 7°8' 38” de latitude : ai 

sud et à 80°, 55° 37” ouest de longitude (méridien nmal Tg FA 


de Paris), il trouva l'inclinaison = 0° # 4” sud et 1,8405 1,8404 
213 oscillations en dix minutes. A la suite de 1,8427 1,8403 
cetteexpérience, Humboldt a supposé qu'à l'équa- 1,8406 1,8415 
teur magnétique qui passait évidemment entre 1,8400 
Micuipampa et Caxamarca, on avait une intensité 1,8426 
totale différant très peu de celle que l'on pouvait 1,8436 
trouver dans cette dernière localité. Cette inten- 1,84214 
sité fut adoptée par lui comme unité. Cette Moyenne —1,8414. 


. unité, ou pour mieux dire la valeur 1,3482 (que Pour | ECS 1886,0, au parc de Saint-Maur, 
quelques-uns, pour la rapidité du calcul ont Près de Paris ?, la valeur de la composante hori- 
transformée en 1,348) de l’intensilé de Paris, fut | zonlale était (en unité C. G. S.) 0,1943. Ainsi la 
acceptée par tous comme terme de comparaison | Variation annuelle moyenne de la composante ho- 
de la mesure de l'intensité magnétique ; et on | liZontale à Paris serait + 0,00024 (C. G. S.). 
donna le nom d'unité arbitraire à l'unité de : Ensuite, si parlant de la valeur de Langberg, 
Humboldt. nous extrapolons la valeur de la composante ho- 

En 1833, quand Gauss, dans un de ses travaux : rizontale de Paris pour 1805, nous trouvons 
classiques ? indiqua la manière de déterminer les : 0,1748 (C. G. S.). Selon Humboldt, l'inclinaison à 
forces magnétiques en mesure absolue, on sentit Paris était, à cette ee de 69° 12’, et cepen- 
bientôt le besoin d'avoir le rapport entre l'unité : dant la force totale déduite de l'extrapolation ci- 
absolue de Gauss et l'unité arbitraire. Celui | tée plus haut élait 0,4922 (C. G. S.) d'où l'on 
qui le premier a établi le facteur qui, multiplié pourrait conclure que pour. réduire à l'unité 
par la valeur d'une force magnétique, exprimée | ©: ©- S., la valeur 1,348 exprimée en unité arbi- 
en unité arbitraire, serlà la réduire à l'unité ab- | traire, il faudrait la mulliplier par 0,365, ce qui 
solue doit être Gauss lui-même. En effet, à la difèrerait d'environ 9,01 de la valeur fixée par 
page 45 de son Mémoire Allgemeine Theorie | Gauss. Si, enfin, nous prenons la valeur 0,1847 
dés Erdmagnetismus 3, lorsqu'il parle du mo- : (C. G. S.) de la composante horizontale mesurée 
ment magnétique de la Terre, il fait savoir que, : €P 1853,7 dans le jardin de l'Observatoire de 
pouf réduire une force magnétique à l'unité ab- | Paris par Erman #, et que nous la confronlions 
solue lorsqu'elle est expriméeen unité arbitraire, : 4YeC la valeur de 1886,0, nous verrons que la va- 
on peut observer qu'à Göttingen. le 19 juillet , riation annuelle moyenne est + 0,00030. En 
1834, on avait obtenu pour composante horizon- extrapolant la valeur de celle même composante 
tale en unité absolue (système m. m. S.) 1,7748, pour 1805, et en la comparant avec la valeur as- 
que l'inclinaison était de 68° 4’, et que parconsé- Signée par Humboldt, on obtient comme coeffi- 
quent la force totale à Göttingen était 4,7444. Au- ! Cient de réduction 0,355 qui se rapproche le plus 
jourd'hui, au mème endroit,la force totale en unité de la valeur fixée par Gauss. 


arbitraire est 1,357 (ou 4357); il s'ensuit que le | < r oy an te a pa Gauss, 

facteur de réduction est 3,4944 (ou 0,0034944). | Le él d'Er e A T es mesures de Lang- 
De plus, pour réduire une valeur exprimée en nte AA) 

unité arbitraire en unité absolue C. G. S., il faut | ,,1° "entends pas avec cela essayer de faire une 

la multiplier par 0,31944. correction à la valeur de ce coefficient donné par 


ae Er Lu: 
Ce facteur, établi par Gauss, fut dans la suite Gauss, mais il me suffit d'avoir montré qu'il reste 
| 


; un peu d'incertitude sur celte question. 
adopté par tous. ce ue 
On peut encore dédnire des travaux de Sabine Pt Formats EL a mporiani Ae i 
une valeur presque identique à cette dernière. naitre ce cocfNcient avec la: plus grande approxi- 
On sait que Sabine tròuva, en 1827, que pour Ho A a AAE a pdt a. me 
Londres la force totale en unité Humboldt était Site. fattes SE aes 4 nu Sa orari 
- 4,372, et que plus tardil mesura ta force totale à A CIeNNES, E ON TERULET Sete tre prar 


dore. | et très utile à l'étude de la variation séculaire de 
A du A a 3 cel élément si on pouvait les traduire en valeur 
? , , ° ° . 


are pe Bi absolue. 
D'où l'on voit que, pour réduire en unitéC.G. S., A mon point de vue, ce problème ne peut être 


ira H Ne Re A TU : convenablement résolu qu'à Paris puisque la 
OR On E ied FA he aleur | question de l'établissement de l'unité arbitraire 
très rapprochée de celle donnée par Gauss. e Humboldt élant bien examinée se réduit à 


ceci : qu'Humboldt a adopté comme unité d'in- 


l 


1 Humboldt. Beobach. der Intensität magnelischer 
Kräfte und der magn. Neigung anyestellt in den 
Juhren, 1798 bis, 1802, etc. Pogg. ann. vol. XV, 1 Pogq. ann. bd., LXIX (1826), page 264. — Mugn. 
page 336. Intensuälbest. v. Chr. Langberg. 
3 Intensitas vis magnelicae, etc. Güttingen, 1833. 2 Voir C. R., janvier 1886, et Revue internalionale 
3 Result. aus den Beobach. des magn. Vereius | de l'électricité, t. II, p. 105. 
(1838). 3 Astr. nach., vol. XXXIX, 1855, page 58. 
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tensité magnétique celle par laquelle on obtenait 
4. 3482 exprimant l'intensité totale de Paris en 
4805. Aujourd'hui, on doit certainement trouver 
dans les archives de l'Observaloire de Paris plu- 
sieurs données sur les mesures absolues de 
magnéelisme terrestre faites depuis 1830; alors, 
avec l'aide de ces reuseignenrents, la formule de 
la variation séculaire peut s'établir avec la plus 
grande précision possible et il sera ainsi possible 
de faire une extrapolalion et de déterminer la 
valeur la plus robable de l'intensilé magnétique 
de Paris en 1805; après quoi, il sera facile d'avoir 
le cocfficient de reduction de l’une à l’autre de 
ces unités de mesure. 


Valeurs absolues de la déclinaison 
magnétique et de l’inclinaison, déter- 
minées en quelques endroits des 
Pouilles et de la Terre d’Otrante en 
mars 18846. 


Not: de M. Ciro CmistToxi, présentée par M.Tacchini. 
Je me suis servi pour ces mesures du magné- 


* 


i 


tomètre à un fil d'Elliott, que j'avais modifié tout 
d’abord, et de l'inclinomètre de Dover n. 51. Je 
crois qu'il est inutile de parler de la méthode et 
des précautions prises à cette occasion, car elles 
sont suffisamment développées dans mes autres 
publications. Les valeurs indiquées dans le tableau 
suivant sont le résullat de la moyenne de nom- 


_breuses observations qui scront publiées tow au 


long dans les Annales du Bureau de Météoro- 
logie. , 

J'aurais volontiers attendu à la fin de l'année 
pour publier ces données afin de m'en rapporter 
aussi au travail exécuté en Italic pendant 1886, 
mais des demandes réilérées adressées au Bureau 
de Météorologie m'ont pr'sqne contraint à rendre 
publics les résullats de ma première excursion 
faite en 1886. | 

Je dois dire aussi que partout où j'ai séjourné 
j'ai rencontré des personnes aimables qui s'em- 
pressérent de me rendre moins pénible le travail 
que j'avais entrepris. 

De ce tableau on déduit : 


LIEUX JOURS 


D'OBSERVATIONS 


Foggia (jardin botanique). 3 et 4 mars 
Bari (jardin agricole). 
Brindisi (aux Capucins). 
Otrante (côteau de la Minerve). 
T Sanla-Maria di Leuca, 
Gallipoli (aux Capucins). 


43 et 44 mars 


21 el 22 mars 
26 et 27 mars 
30 et 31 mars 
4 el 5 avril 


Tarente {Vila Barone). 
Altamura (jardin du Lycée). 
Molfetta (jardin de l'évèché). 
Manfredonia (dans le château). 


145 et 15 avril 


7,9 et 10 mars 


16,17 et°18 mars 


8, 9 et 41 avril 


ATONE D UDE | fesas | INCLINAI- 
5 occidentale SON 
DE GREENWICH 

4412270” 450335" {ARS Le 57048 
4i. 7,3 16.31,2 g.21 56.9 
4#0.37.9 17.55,8 9. À h6.11 
40. 8.9 18.29,5 8.47 3.36 
39.47,7 148.22.0 8.47 53.22 
40. 3,4 15.59.8 8.556 5.36 
40.28,3 17.12,7 9.14 56.13 
40.49.22 16.33,2 9,26 16.33 
41.12,2 16.36.01 9.27 57.0 
41.37,8 15 55,0 9.46 57.30 


1° Que dauns cetle partie de l'Italie les lignes 
tsogoniques et isoclintques ont une marche 
très regulière. 

20 Que le minimum de déclinaison en Italie est 
sur la ligne qui joint Otrante au cap Leuca, et 
que la valeur de ce minimum pour 1886,0 elait 
(avec l'approximation de 1’ environ; 8 45’ ouest 

Il pourrait très bien se faire que dans certains 
endroits d'Italie où il existe de gros filons ferru- 
gineux ou sur quelques points voisins des centres 
voleaniques, on trouvâl pour la déclinaison une 
valeur inférieure à celle indiquée ci-dessus, mais 
ce serait un phénomène purement local et non 
un phénomène de nature cosmique. 

Dans une autre communication, j'indiquerai les 
résullats de l'intensilé magnétique dans les en- 
droils cités tout à l'heure. Avec cette nouvelle 
série, le nombre des points pour lesquels j'ai 
déterminé les éléments du magnétisme terrestre 
en Italie se monte à 80. 


De la variation séculaire de l'inclinai- 
son et de lPintensité de la force ma- 
gnétique à Florence. 


Notedu docteur Cino Cuistoni, présentée par M. Tacchini. 
Inclinaison.— Dans le tableau suivant, j'ai 


recueilli les données des observations de l’ineli- 
naison magnetique de Florence qui sont parve- 
nues à ma connaissance. Dans une prochaine 
nole des Annales de l'Office central de Mé- 
téoroloyie vol. VI, je me reserve de citer les 
sources où jai puisé. 


i 


EPOQUE INCLINAISON OBSERVATEURS . 
| | 
Aire + 0. : 
| IRUS 630%" Rumboldt 
1825.8 62,56 Arago 
1532.0 62,58 Anlinori 
1833,0 63,25 T. Waltershauses et Listing 
1833,0 62,21 Amici 
1838,4 62,6 _ Bache 
1N19,8 62,12 Quetelet 
18539,5 61,0 Fox 
1867,6 60,39 Kämlz 
1871,1 60,14 Diamilla Müller 
1873,4 60,13 Perry 
1883,3 60,8 Chistoni  » 


mme 


Un simple coup d'œil jeté sur ce tableau nous 
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fait voir que la valeur trouvée par MM. Walters- 
hausen et Listing est fausse; et que l’une des 
deux valeurs trouvées par Diamilla-Müller et par 
Perry, ou toutes deux sont erronées, car il n'est 
pas possible de croire que pendant quatre ans la 
valeur de l'inciinaison ait été presque station- 
naire à Florence. 

Afin de pouvoir mieux discuter ces diverses 
valeurs de l'inclinaison, je les ai disposées sur 
un plan réliculaire, prenant pour abscisses les 


i 


chilfres des années et pour ordonnées les iucli- 


naisons correspondantes, et j'ai trace la courbe 
d'interpotalion. | 

De cette courbe il résulterait : 

4° Que la valeur de V. Wallershausen et Lis- 


ting tomberait précisément sur la courbe si la 


correclion lui élait appliquée. Il est permis de 
croire que celte erreur dépend tout simplement 
d'un lapsus calami; 

2 Que la valeur donnée par ling. Diamilla- 
Müller doil ètre négligée, parce que comparce à 
la valeur de Fox, elle donne une diminution an- 
nuclle ‘d'environ # tandis que comparee à la 


valeur de Kämtz elle donne une diminution an-. 


diminution annuelle à Florence doit êlre actuel- 


lement comprise entre t'et? comme dans tout | 


le reste de l'Italie. 

De plus, il fallait examiner si la courbe d'inter- 
polation doit passer par lepoint d'observation de 
Perry ou par le point d'observation que j'ai fixé 
en 1885, 3 ou bien encore prendre une direction 
intermédiaire. 

A celte occasion, je ferai remarquer que Perry 
fit ses observations dans le jardin Boboli qui n'est 

as tout à fait exempt d'influences locales, et que 
a mesure fut effectuée avec une seule aiguille 
magnétique. Au lieu de cela, je fis les mesures 
sur la colline d'Arcetri, endroit éloigné de loute 
cause perturbatrice. J'ajoute mème que je fis une 


4 


De la formule précédente on pourrait déduire 
qu'un minimum dans l'inclinaison aura lieu à 
Florence vers 1915. 

Compasante horizontale. — J'ai recueilli 
dans le pelil tableau suivant les valeurs de la 
composante horizontale (réduitesen unités C. G. S.) 
trouvées à Florence el qui sont parvenues à ma 
connaissance. 


COMPOSANTES | 


DATES OBSERVATIONS 


HORIZONTALES 
VEEE CE 
1805,8 0,1961 Humboldt. 
1830,5 0.2084 Quetelet. 
1835,0 0,2003 Y. Walurshausem et Listiag. 
1838 0,2119 Baches. | 
1839,8 0,2106 Quetelet. 
18753,4 | 0,2203 Perry. 
1885,3 | 0,2218 Chistoni. 


Dans cette table, on remarque immédiatement 
i que la valeur fournie par MM. V. Waltershausen 
nuelle de 7' environ; ce qui est impossible, car la et Listing est trop petite en comparaison avec 


toutes les autres. Elle doit donc être négligée. 
Les valeurs qui restent se trouvent très voisines 
d'une courbe qui serait représentée par l'é- 
qualion. | 

H =0, 2210 + 0,000 178 ¿— 0,0000019 £ 
dans laquelle H est la valeur de la composante 
horizontale (en unités C. G. S.) pour le temps t 


: compté en années à partir de 1880,0. 


| 


série de mesures avec deux aiguilles et à deux ` 


reprises, à pres d'un mois et demi d'intervalle. 
De plus. je crois que l’on ne peut rien objecter à 
mon travail, ni critiquer ma méthode d'obser- 
vation. La boussole d'inclinaison dout je me suis 


servi est très exacte, puisqu'à Nice avec le mème 


instrument, j'obtins une valeur de l'inclinaison 
identique à celle trouvée par M. Landrv tà la 
mème époque avec une excellente boussole d'in- 
clinaison de Brünner. 


J'ai donc tout lieu de croire que la valeur que. 


jai trouvée est exacte et que la courbe doit 
passer par le point d'observation de 1885, 3. La 
valeur de Perry pourra nous guider dans une 
certaine mesure pour donner à la ligne des 
valeurs de l’inclinaison une courbure un peu plus 
accentuce de 1870 à 1885, mais rien de plus. 
La courbe d'interpolation ainsi tracée cor- 
respond presque parfaitement à l’équarion. 
l = 60° 45° — 1’, 620 t + O 02294 t? 
dans laquelle I est la valeur de l’inclinaison pour 
le temps é exprimé en années à partir de 1880,0. 


Certainement cette équation ne pourra se prêter | 


à l'extrapolation pour les années qui ont précédé 
1805, clle servira seulemert pour une vingtaine 
d'anuées environ avant 1880. 


1 Les éludes du magnétisme terrestre à l'Observatoire 
de Nice sont coufiées a M. Landry. 


Intensité totale. — Des courbes de incli- 
naison et de la composante horizontale, j'ai 
déduit les valeurs relatives depuis 1800 jusqu'à 
1900, de dix ans en dix ans, et j'ai calculé lin- 
tensité totale correspondante. 

Le tableau suivant contient ces résultats : 


4 


COMPUSANTE | INTENSITÉ 
INCLINAISON| HORIZONTALE TUTALE 
C G.S. C. G. S8. 


DATES 


0,1940 
| 4810 63,53 0,1987 0,4514 
1820 63,19 0.2031 0,4523 
1830 | 62,44 0,20714 0.452 
1840 .| 0,2407 A 


m~ 
RSS er) 


GE © de OESS, 


Les résultats de l'intensité totale ne méritent 
certainement pas trop de confiance à cause de 
la méthode qui a servi à les déduire : principa- 
lement pour la période qui va de 1800 à 1860, 
Papproximation des valeurs dela composante 
horizontale et de l'inclinaison ne présentant 


pas sans doule une exactitude très grande. 
Sans donner aucune importance au maximum 
de l'intensité totale qui selon les valeurs ia- 
diquées ci-dessus tomberait vers 1820, et au 


RL CEE CE a GE PAT CT SE PEL LENS 
| | 
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minimum qui se trouverait vers 4870, je ferai | sous un petit diamètre, d'une légèreté très avan- 


cependant remarquer qu’un minimum analogue 


futobservé en 1870 dans les valeurs de l'in- : 


tageuse à tous égards et d'une ténacité que l'on 
peut, à volonté, selon les conditions spéciales à 


tensité totale que l’on calcula à Côme, à Pavie | remplir, rendre égale à celle du meilleur acier 


et à Padoue, quoique ce résullat ne fut pas 
trouvé à Venise. 

J'ajoute enfin que j'ai 
d'étudier la variation séculaire de la déclinaison 
magnétique de Florence, mais sans arriver à un 
résultat pasitif, malgré la possession de plusieurs 
données d'observation. 


TRE 


SOCIÉTÉ BELGE D'ÉLECTRICIENS 
Séance du 29 juin 1886 
Présidence de M. F. DELARGE. 


Sur le choix des conducteurs télégra- 
phiques et téléphoniques 


Par M. J. BANNEUX 


Dans notre dernière séance, M. Bède, s'occu- 
pant du choix des conducteurs télégraphiques et 
téléphoniques, affirma la supériorité, à tous les 
points de vue, du bronze phosphoreux sur le fer, 
et, se basant sur la possibilité d'utiliser tous les 
fils d'un réseau télégraphique à la correspon- 


| 
| 


(80 kilogr. par millim. carré) ou, même pour une 
conductibilité de 98 p. 100. supérieure à celle du 


essayé également : bon fer recuit au bois (40 kilogr.). L'usine d'An- 
: derlecht est parvenue à livrer couramment des 


tréfilés de bronze d’une grande régularité de fa- 
brication, elle ne laisse sortir aucun rouleau 
sans l'avoir soigneusement soumis à toules les 
épreuves mécaniques et électriques désirables; 
on nous promet, d'autre part, pour ces fils une 
durée de beaucoup supérieure à celle du fer et 
de l'acier galvanisés. Il y a là un ensemble de 
qualités et de garanties extrèmement favorable à 
un emploi étendu du bronze phosphorenx et une 
justification de la préférence que lui accordent 
tous nos concessionnaires de réseaux télépho- 
niques ; j'ajonterai que l'administration des télé- 
graphes a adapté cet alliage pour le réseau télé- 
phonique actuellement en construction à Ostende. 

Mais la différence des prix du bronze el du 
fer galvanisé est assez notable pour qu'une 


grande administration ne proscrive pas, Ace et 


nunc, le fer d'une façon absolue. En réalité, le 
coût d'un tréfilé de bronze de 1"*4{0, parexemple, 
est de près de 50 p. 109 plus élevé aujourd'hui que 


, celui d'un fil de fer galvanisé de 4 millim. d'égale 


dance téléphonique, moyennant l'application du ` 


= système Van Rysselberghe, exprima le désir de 
connaître les raisons qui s'opposent à l'emploi 
exclusif, par l'administralion des Télégraphes, 
des fils de bronze pour les renouvellements et les 
lignes nouvelles. 

J'eus l'honneur de donner à la Société les ren- 
seignements suivants : 

Cette administration a fait établir, à titre d'es- 
sai, entre Anvers et Bruxelles (44 kiloin.), deux 
fils de cette espèce, dans l'été de 1883, c'est-à- 
dire antérieurement à toute décision sur la mise 


en pratique du système anti-inducteur de notre 


compatriote, et bien longtemps avant la publica- 
tion des recherches du professeur Hughes sur la 
self-induction; l’essai fut continué en 1884 sur 


une longueur de 39 kilomètres, à l'occasion de la 


pe d'un nouveau conducteur du service franco- 


elge; une ligne aérienne nouvelle de 11 tils, 


partie en bronze phosphoreux, parlie en cuivre 
dur, vient d'être achevée entre Schaerbeek et 
Louvain, sur une distance de 26 kilom. environ; 
enfin deux autres fils de haute conductibilité, 
d'un développement de plus de 80 kilom., et des- 
tinés à la correspondance téléphonique Bruxelles- 
Verviers, ont pris dernièrement la place, entre 
Louvain et Tirlemont et entre Liège et Verviers, 
de conducteurs en fer du service télégraphique 
belge-allemand. En y ajoutant une série de pe- 
tites lignes établies surtout dans les villes, on 
compte aujourd'hui, dans le réseau de l’État, 
440 kilom. de fils de bronze phosphoreux et 
150 kilom. de fils de cuivre dur. 

Si, comme l'a admis M. Bède sur la foi de ren- 
seignements inexacts, le prix du fil de fer galva- 


nisé est supérieur à celui du fil de bronze phos- . 
horeux d'égale résistance électrique, l'emploi du 


er pour les usages télégraphiques et télépho- 
niques ne pourrait plus se justifier. Voici, en ef- 
fet, un nouveau produit dune faible résistance 


résistance électrique. Au point de vue des 
charges annuelles d'exploitation, la question re- 
vient à savoir quelle doit être la durée du bronze, 
encore inconnue, qui égalise les annuités, la du- 
rée du fer galvanisé de 4 millim. pouvant être 
fixée à 25 ans. L'écart des prix s'abaisse notable- 
ment et est susceptible de disparaitre si l’on en- 
visage le coût de l'établissement d’une ligne 
nouvelle, où l'on est maitre, à raison, de la légè- 
reté et de la ténacité du bronze, de diminuer le 
nombre et la solidité des points d'appui, et, par 
conséquent, la dépense en matériaux, en trans- 
ports et main-d'œuvre. Dans le cas des lignes 
lilégraphiques à construire le long des chemins 
de fer, les portées doivent être généralement in- 
féricures à celles auxquelles la résistance méca- 
nique des fils se prète, à cause de l'obligation où 
l'on est de régler la flèche maxima pour un cer- 
lain écartement du gabarit des wagous chargés el 
sur l’espace libre au-dessus du sol. 

M. Bède voudrait voir renouveler successive- 
ment en bronze tous les fils télégraphiques ac- 
luels, parce qu'ils doivent servir à la fois aux 
deux modes de correspondance. Il s'agit donc 
ici d'utiliser les lignes de poteaux telles qu'elles 
sont, c'est-à-dire de faire abstraction de la réduc- 
lion des dépenses d'établissement due à la dimi- 
nution du nombre des points d'appui; dès lors, 
l'écart entre les frais d'installation du fer et du 
bronze augmente, sans toutefois atteindre la dit- 
férence des prix d'acquisition des conducteurs. 
Au surplus, c'est une erreur de croire que tous 
les fils télégraphiques soient appelés à l’affecta- 
tion téléphonique : certains fils semi-directs et 
les fils onnibus, qui desservent généralement 
une longue série de postes, y échapperont. Quant 
aux autres, il sera raisonnable de se demander 
si le service de la correspondance interurbaïine 
exige bien la substitulion du bronze au fer en 
vue de réduire la self-induction, malgré le sur- 
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croît de dépense qui en résulte. 
En Belgique, cette substitution se complique 
du remplacement des isolateurs à crochet sup- 
ortant librement les fils de fer, par d'autres sur 
esquels les fils de bronze et de cuivre sont 
assujettis. 

Puisque les conducteurs en fer donnent satis- 
faction entre certaines villes, ce n’est pas sacri- 
fier à la routine que de ne point augmenter sans 
nécessité les frais de l'exploitation. Pourquoi, par 
exemple, l’illumination électrique ne remplace- 
t-elle pas partout l’éclairage au gaz et au pé- 
trole? | 

Il en est autrement des lignes télégraphiques 
et téléphoniques de grande longueur, où la sub- 
stitution fournirait un meilleur rendement, per- 
mettrait, soit une réduction sensible de la force 
électromotrice, soit la rene d’une tran- 
slation, ou encore, cela va de soi, rendrait pra- 
tique une communication téléphonique reconnue 
impossible ou insuffisante à l’aide du fer, eu 
égard à la résistance de ce métal aggravé d’une 
forte self-induction ou à la présence des trans- 
lateurs téléphoniques à induction qu'impose, au 
grand détriment de la portée des transmissions, 


le rattachement des circuits à fil double des | 


MÈTRE i CONDUCTIBILITÉ p.c. 
” aa POIDS DE 1 KILOMÈTRE| C0 pe ALLONGEMENT p. c. 
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25 3 Š g z s | 
9,5 . . S Q , (=) . . E Q . E . . : 1 
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a) Fil de 1™™40 de diamètre, pour réseaux téléphoniques locaux, devant présenter, 
75 kilog. par millim. carré à la rupture et une conductibilité minima de JU p. 100. 


34 
19 
28 


Densité à OC — 8,92; coefficient de variation de résistance par degré centigrade : 0,0012. 
b) Fil de 1=*60 de diamètre ; minime : #5 p. c. de conductibilité et 45 kilogr. par millimètre carré : 


29 1 1,58 — 1,63 1.60 


{=s 40 — 1,4711,427114k,061 — 13,281114k,376)29,13 — 


lignes interurbaines aux fils simples des abonnés 
des réseaux urbains. Dans ces différents cas, 
l'hésitation disparait devant les avantages ou la 
nécessité du résultat. 

Vous le savez d’ailleurs, Messieurs, la valeur 
d'un produit comme conducteur télégraphique 
ou téléphonique ne s’apprécie pas uniquement 
d'après des essais de cabinet : les fils doivent no- 
tamment se prêter à la jonction et à la soudure 
sans y perdre trop de leurs qualités et sans exi- 
ger trop de soins de la part des ouvriers. Ces 
opérations ont leur importance ; elles touchent 
le point faible de toute conduite électrique : mal 
exécutées, elles compromettent le bon fonction- 
nement de la ligne, quelque excellente que soit 
la ténacité et la conductibilité propres du fil con- 
ducteur. D'un autre côté, comment se compor- 
tera le fil en ligne, sous l’action des phénomènes 
atmosphériques si multiples et si variables, et de 
certaines influences locales nuisibles ? Tout cela, 
comme la durée de la conduite, est affaire 
d'expérience, et par conséquent de temps. 

Voici quelques résultats de mesures faites par 
l'administration belge sur les fournitures de fils 
de bronze de l'usine d'Anderlecht : 


CHARGE TOTALE | | 


d'apres le contrat, une résistance minima de | 


51,9130,64 7 
140 à 150k 144k,25 
1,3 è 2,3 | 1,63 */ 


25 15k. 489 —18,613|17k.650 

27 95,80 — 99,40 | 98,04 
Jl 93,01 à 102,76] 95,088 
30 | 1— 1,67 | 1,36 | 
Densite à oc : S.R ; coefficient de variation de résistance par degré centigrade: 0,0034 environ. | 
) Fil de ? millim. de diamètre, minima : 99 p. c. de conductibilité et 45 kilogr. par millimètre carré. | 
| 
| 8 | 1,99 — 2.05 12,016! 27k,743—29,441 |28k,475| 96,30 — 99,25 | 97  148,39—136,38 | 151.60 | °,04 — 2,18 1,55 | 


Le cuivre à l’état recuit, employé au début de 
la télégraphie el abandonné pour le fer à cause de 
son haut prix et de sa faible ténacité (28 à 30 ki- 
logr. par millim. carré) a retrouvé dans ces der- 
niers temps une nouvelle faveur, grâce à la pro- 
fonde dépréciation des cours et à l'augmentation 
de résistance qu'il offre lorsqu'il est éliré dur. 
Son prix actuel se compare très favorablement 
avec celui du fer galvanisé de même résistance 
électrique. Quant à ses qualités d'emploi, une 
expérience suffisamment prolongée peut seule 
décider de sa valeur relalive comme matériel 
de construction de ligne et conducteur de cou- 
rants. 

Des échantillons tirésj d'une fourniture de 


provenance anglaise ont donné les résultats sui- 
vanis : 

Fil de 2== 057 de diamètre : poids moyen du 
kilom., 29% , 702; variant de 29*, 588 à 29*, 875; 
conduclibilité moyenne : 96, 49 p. c. entre les 
limites de 92, 8 à 98, 02; résistance à la ruplure 
par millim. carré : 41“, 75, variant entre 40“, 87 
et 42%, 23. 

M. le Président donne lecture d'une note de 
M. Banneux. 


M. Manne fait observer que M. Banneux, en 
disant que le prix de 50 p. c. plus élevé que le 
fer, n’est pas exact, n'à pas tenu compte de la 
valeur de réemploi ; c’est là que se trouve l'avan- 
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tage. M; Manne dit qu'on retrouvera cet avantage 
sur l'amortissement. 

M. Manne prétend que le coût d'installation, 
en tenant compte de ces éléments est le mème. 
Avec le fil de bronze on retrouve 50 p. c. de la 
valeur de prix des matériaux. 

M. Boulvin fait observer que M.Manne ne tient 
pas compte de l'intérêt du capital engagé. 

M. le Président fait remarquer que l'observa- 
lion de M. Manne complète ce qu'a dit M. Ban- 
neux. M. Delarge dit que dans l'établissement 
du prix de la ligne on doit tenir compte de l'inté- 
rêt du capital engagé et de l'amortissement. 

Répondant à un passage de la note de M. Ban- 
neux, M. Bède fail observer qu'il est hardi de 
dire que jamais certaines lignes ne seront télé- 
phoniques. 

M. Delarge fait remarquer que, dans ce cas 
même, le remplacement du fil de fer ne parait 
pas absolument nécessaire, exemple dans le cas 
des lignes courtes. | 

M. le Président donne la parole à M. Boulvin 
pour sa communication relative au Rappel des 
principes de la construction des lignes télé- 
graphiques. 

M. Boulvin apps qu'au point de vue de Ja 
construction, les lignes télégraphiques et télé- 
phoniques se, trouvent dans des conditions tout 
à fait dissemblables. Ainsi dans les lignes télé- 
graphiques la grandeur des portées est limitée 
par des considérations indépendantes de la na- 
ture des matériaux employés, hauteur minima 
du dernier fil de la ligne au-dessus du sol, l’écar- 
tement des poteaux dans les courbes, de facon à 
ce que le fil reste toujours à une certaine dislance 
du rail extérieur. 

Il faut en outre que les fils qui sont agités par 
le vent ne puissent pas être accrochés par les 
trains, pour ces différentes raisons on est obli- 
gé de faire des portées comprises entre 55 ct 
100 mètres. Dans ces condilions un fil présen- 
tant une résistance mécanique de 40 kilog. par 
millimètre carré est suffisant. Dans les lignes té- 
léphouiques, au contraire, on a tout intérêt à 
faire les portées les plus grandes possibles et 
comme souvent on est limité dans la longueurde 
la flèche, il faut employer un fil ayant la plus 
grande résistance mécanique possible. 

. M. Boulvin fait aussi remarquer qu'il n’y a pas 
licü de tenir compte de l'influence des change- 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevels ne portant aucune indication de durée sont 
des brovels de quinze ans 


Brevets délivrés du 1% au 7 août 1886. 


.. 1475334 Bohdanecki el Nesetril. — Machine 
dynamo-électrique perfectionnée (7 avril 1886). 
175346 Salles. — Appareil dit allumeur régu- 

lateur extincteur par l'électricité pour appareils 

d'éclairage par le gaz (8 avril 1886). 


t 


ments de température lorsque la portée dé. 
passe 80 mètres, l'augmentation de fil devenan 
alors complément négligeable, 


AMERICAN ASSOCIATION FOR THE ADVANCEMENT 
OF SCIENCE 
Session de 1886 


La 35° session a été ouverte à Buffalo le 
18 août dernier sous la présidence du professeur 
Edward S. Morse, de Salem. 

Le professeur C. F. BRACKkETT, vice-président de 
la seclion des sciences physiques a pris pour 
sujet de son discours d'ouverture la force élec- 
tromotrice de la pile voltaïique. 

Le professeur Y P. LanGLey a été nommé 
président pour la prochaine session et M. W. A. 
ANTONY, d'Ithaca, vice-président de la section des 
sciences physiques 

Parmi les mémoires dont il a été donné lecture 
dans le cours de cetle session, nous signalons 
les suivants, qui sont relatifs à la science élec» 
trique: 

B. F. Tuomas. — Note sur la variation de la 
résistance de certains alliages avec la tempé- 
rature; 

T. C. MENDENHALL. — Polarisation des bo- 
bines de résistance. — Thermomètre élec- 
trique. — Rapport sur les progrès accomplis 


dans l'étude de l'électricité atmosphérique; 


A. E. Docsear. — Appareils téléphoniques 


primitifs; 


C. K. WEAD. — Sur quelaues nouvelles ap- 


plications de la méthode graphique en élec- 


tricite ; 
W. KewT. — Sur une méthode pour compen- 


ser l'effet des variations de niveau de la ba- 


lance de torsion — Sur l'application d'un 
miroir à l’'amplification des indications de 
la balance de torsion ; 

W.-L. Hopper. — Les noyaux des inducteurs 
d'une dynamo-excitatrice peuvent être en Jer 
trop doux ; 

C. F. Magny. — Composition de certains 


produits obtenus dans le fourneau électrique 


de Cowles ; 
R. H. THurSTOx. — La dynamo géante Brush 
construite pour la « Cowles Company ». 


175360 Iliyne-Berline. — Allumoir élec- 
trique universel (9 avril 1886). 

175368 De Neumann. — Pile électrique au 
nickel et au charbon (9 avril 1886). 

115391 De Méritens. — Nouveau procédé 
de bronzage ou de préservaiion de l'acier, de la 
fonte et du fer par l'électricité (10 avril 1886). 

175392 Thomas. — Lampe électrique à incan- 
descence à changement de charbon (10 avril 1886) 

175394 Mathioux. — Système de remontage 
électrique des pendules ct autres appareils d'hor- 
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logerie par moteur électrique rotatif (10 avril 1886). 
475404 Bair. — Système d'intercommunica- 
tion électrique pour trains de chemin de fer 
(40 avril 1886). ` 
175415 Sosnowski. — Nouvelle pile électri- 
que (12 avril 1886). 


a ——————_—— 
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Il — ALLEMAGNE 


BREVETS ACCORDÉS 


36794 Friedlaender (A.), Berlin. — Sys- 
tème de fermelure pour piles électriques. (25 fé- 
vrier 4886.) — 3189 S. 

36795 
velles dispositions pour appareils télégraphiques 
à signaux Morse. (25 février 1886.) — 3189S. 

36797 Sturgeon (J.), Londres. — Appareil 
électrique totalisant approximativement les jeux 
de plusieurs compteurs fonctionnant indépen- 
damment les uns des autres. (3 novembre -1885.) 
— 1439 St, 

36801 Zeiner (J.\, Munich. — Horloge élec- 
trique. (26 février 1886.) 752 Z. 

36821 Matthies (W.), Osterode a. Harz. — 
Nouvelles dispositions pour régulateurs d'horloges 
électriques. (Addition au brevet n° 32010),K19 fé- 
vrier 14886.) — 4326 M. 

36845 Papst (E.), Hanovre. — Disposition 
nouvelle pour téléphone. (Addition au brevel 
n° 36390.) (22 décembre 1885.) — 2679 P. 

36864 Clarke {Ch.-L.), Salford (Angleterre). 
— Dispositions nouvelles de l'allumeur électrique 
de gaz, breveté sousle n° 32458.(Addition au bre- 
vet n° 32458.) (31 mai 1885). — 1694 C. 

36865 Siemens el Halske, Berlin.— Procédé 
permettant derelier électriquement des machines 
dynamos. (15 novembre 1885.) — 3035 S. 

36874 Stepanov (S.), Saint-Pétersbourg. — 
Disposition des électrodes dans les éléments cui- 
vre-zinc. (28 aoûl 1885.) — 1395 St. 

30875 Lagarde (@.-V.), Paris. — Pile élec- 
trique rolalive. (Addilion au brevet n° 36167.) 
(26 novembre 1885.) — 3422 L. 

36878 Statter (J.-G.), Middleton (Angle- 
terre). — Régulateur pour lampe électrique à 
arc. (6 janvier 1886.) — 1485 St. 


II — AUTRICHE 


Liste communiquée à la Revue Internationale de 
Électricité, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
(Autriche). I. Graben, 26. 


Siemens et Halske, Berlin. — Nou- | 


BREVETS ACCORDÉS ! 
À mai 1886 


3357 Reiss (O.) et Hecht {Dr F.) Mannheim. 
— Dispositions nouvelles pour lampes à pointes 
incandescentes, -- 36/893. 


© mat 1886. 


3110 Hærner et Dantine, Vienne.— Indica- 
teur magnétique deniveau d'eau. — 36/833. 

3518 Waffenfabriks-Gesellschaft (Société 
de la manufacture d'armes), Steyr, — Nouveau 
système de régulateur pour lampe électrique à, 
arc. — 36/777. 


12 mai 1886. 


2918 Cauderay (J.), Neuilly. — Nouvelles 
dispositions pour appareils de mesure électrique. 
— 36/877. 

3173 Lalande (F.-P.-E. de), Paris. — Per- 
fectionnements apportés aux piles à liquide exci- 
tateur alcalin, — 36/879. 


143 mai 1880. 


2969 Doubrava (8.), Prague. — Dispositions 
nouvelles pour machines dynamo-électriques. — 
36/1007. | 

3326 Pollak/C.) et Wehr(G.), Berlin. — Pla- 
ques et blocs de charbon très poreux et bon 
conducteur pour piles électriques. — 36/1011. 

3358 Reiss (C.) ct Hecht (D' F.) Mannheim. 
— Pile primaire à courant constant. — 36/887. 

3434 Siemens et Halske, Berlin. — Sys- 
tème de distribution de courant électrique au 
moyen d’inducteurs vollaïques. — 36/918. 


16 mai 1886. 


2856 Bernstein (A.), Vienne. — Procédé de 
fabrication de charbons pour lampes à incandes- 
cence. — 36/933. 

3569 Zingler (M.), Londres. — Perfectionne- 
ment apporté dans la préparation d’une subs- 
tance isolante pour usages télégraphiques, élec- 
triques et autres et dans les procédés de sa 
fabrication. — 36/931. 


47 mai 1886. 


3467 Stepanov (S.), Saint-Pétersbourg. — 
Nouvelles dispositions pour éléments et piles 
électriques. — 36/1145. 


t Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre de la série alphabetique. Le numéra- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tome et le dénominateur au folio du registre 
des brevets. 
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22 mai 1886. 


2978 Bgry (S.), Csepe (Hongrie). — Serrure 
de sûreté avec indicateur électrique. —36/757 

3510 Zipernowsky (C.), Déri (M.) et Bla- 
thy (T.-0.), Budapest. — Nouveau procédé de 
régulation des courants électriques alternatifs. 
— 36/756. 


27 mai 1886. 


3263 Müller (Ch.), Vienne. — Pile sèche. — 
36/1070. 

3448 Société générale des teléphones, 
Paris. — Transmetteur téléphonique « système 
Ader » à double effet. — 36/1071. 

3561 Zaller (F.) et Knaus (J.), Graz. — 
Horloge normale mue par l'électricité — 
36/1067. 


28 mai 1886. 


2955 Deprez (M.) et Abdank-Abakano- 
wicz (B.:, Paris. — Perfectionnements aux ap- 
pareils pour la transmission des signaux à dis- 
lance. — 36/1157. 


29 mat 1886. 


2856 Bernstein (A.), Vienne. — Perfection- 
nements apportés aux commutateurs électriques. 
— 36/1160. 

2951 Decharme (G.)et Ve Meyer, Paris. 
— Système d'appareils télégraphiques universels 
automatiques. — 36/1163. 


30 mai 1886. 


3280 Neyraud (J.-B.), Lyon. — Vase po- 
reux à couvercle émaillé fermant hermétique- 
ment, pour piles électriques. — 36/1238. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels 
du 16 août 1886 


73923 Mautner von Markhof{L.), Vienne. — 
Appareil électro-oplique à signaux, système 
Sellner (22 juillet 1886). 

73944 Francken (V.) et Bender (E.), Bru- 
xelles. — Piles électriques et fabrication des ag- 
glomérés conducteurs et dépolarisants de ces 
piles (23 juillet 1886). 

73951 Aubert (J.-J.-A.), Lausanne. — Comp- 
teur d'électricité. Brevet français du 14 mai 
1884 (23 juillet 1886). 

74009 Mace (T.), Londres. — Fabrication de 


matières propres à constituer le foyer incandes- 
cent ou lumineux des lampes électriques, etc. 
(27 juillet 1886). 

74025 Borel (F.)et Paccaud (E.), Cortaillod 
et Lausanne. — Système de compteur électrique, 
breveté en leur faveur, le 25 mars 1885. — Bre- 
vet de perfectionnement (28 juillet 1886). 

74027 Haberlein, Hanovre. — Piles secon- 
daires (28 juillet 4886). 

74029 Cruto (A.), Piossasco (Ilalie). — Fa- 
brication des lampes à incandescence (29 juil- 
let 1886). 

74102 Pieper {H.) fils, Liège. — Compteur de 
courant électrique (4 août 1886). 

74109 Clerc (L.), Paris. — Procédés destinés 
à produire et à régulariser les courants pour 
l'éclairage domestique au moyen de piles pri- 
maires, brevetés en sa faveur le 9 juillet 1886.— 
Brevet de perfectionnement (4 août 1886). 

74127 Aron (H.), Berlin. — Pile électrique 
(6 août 1886). 

74132 Verbrugge (A.). Bruges. — Modifica- 
tions apporlécs à l'appareil télégraphique de 
Morse (6 août 1886). 

741445 Greyson (P.) et Ronvaux (E.) 
Namur. — Appareil électrique transmettant à 
distance les variations de pressions et de niveaux 
(7 aoùt 1886). i 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 
20 avril 1886. 


340130 Larish (J.-W.), Buffalo. — Télé- 
graphe quadruplex. 

340134 Mac Cready (R.-A.). New-York. — 
Manipulateur télégraphique. 

340136, 340137 Maver Junior (W.), Jersey- 
City. — Télégraphe quadruplex. 

340182 Wooley (L.-G.), Grand-Rapids. — 
Lampe à arc. 

340203 Firman (Le Roy B.), Chicago. — 
Station téléphonique et télégraphique pour la 
police. 

340395, 340396, 340397, 340398, 340399, 
340400, 340401, 3+0402, 340403, 340404 Wes- 
ton (E.), New-York. — Systèmes électriques. 

340425, 340426, Cox (H.-B.), Cincinnati. — 
Cordons pour sonnettes électriques. 

340431, 310432, 340433 Dorsett (D.-H.), Chi- 
cago. — Conduite souterraine. 

340:41 Horack (C.-L.), Brooklyn. — Signal 
d'alarme et extincteur d'incendie automatiques. 

3404148, 340449 Little(F.-P.)ctMac Donald 
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(y... Albany. — Rhéostat et interrupteur de 
circuit. 

340460 Rogers (L.-H.), Kansas City. — Pré- 
paration de moules pour galvanoplastie. 

340452 Siemens (E.-W.), Berlin. — Chemin 
de fer électrique. 

340474 Armstrong (J.-T.), London. — Pile 
électrique et moyens pour les vider et les rechar- 
ger. 

340483 Carey (J.-E.), New-York. — Système 
d'horloge électrique. 

340520 Potts (A.), Philadelphie. — Supports 
pour fils électriques. 


27 avril 1886. 


340537 Adams (T.-E.), Cleveland. — Com- 
mutateur de dynamo. 

340538 Amet (E.-H.), Chicago. — Indica- 
teur de courant. 

350539 Amet (E.-H.), Chicago. — Régula- 
teur de balais. 

340618 Rogers (C.-D.), Providence. — Aver- 
tisseur d'incendie. 

340684, 340685 Sprague (F.-J.), New-York. 
— Chemin de fer électrique. 

340698 Carlile (G.-F.), Cincinnati. — Signal 
de chemin de fer. $ 

340707 Edison (T.-A.), Menlo-Park.— Relais 
téléphonique. 

340708 Edison (T.-A.), Menlo-Park. — Signal 
électrique. 

340709 Edison (T.-A.) ct Gilliland (E.-T.), 
Boston. — Circuit téléphonique. 

340717 Holt (A.-J.), Grand-Rapids. — Dis- 
tribution électrique. 

340734 Seabold (B.), Salt-Lake-Cily. — Iso- 
lateur. ` 

340815 Payne (M.)et Benton (D.), Carding- 
ton. — Ceinture électrique. 

340853 Berliner (E.), Washington. — Télé- 
phone. 

340868 Fairchild (J.-M.), Portland. — In- 
terrupteur. 

340890 Miller (J.-H.), Providence. — Ther- 
mostat. ° 

340911 Glass (G.-H.)et Clark (W.), Raleigh. 
— Commutateur signal. | 

840912 Glass (G.-H) et Clark (W.), Raleigh. 
— Interrupteur de circuil pour lignes télépho- 
niques. 

340931 Brooks (D.), Philadelphie. — Isola- 
tion des fils. 


4 mai 1886. 


341000 Guthrie (J.-T.), Leesburg. — Télé- 
phone. 


341059 Schlesinger (W.-M.), Philadelphie. 
— Système d'éclairage électrique. 

341092 Butz(A.-M.),Minneapolis. — Thermo- 
régulateur. 

341097 de Ferranti (S.-Z.), West-Kensing- 
ton. — Dynamo. 

341110, 341111 Ross (J.-S.), Nashville. — 
Pendule électrique régulateur. 

341114, 341115 Wilson (J.-C.), Boston. — 
Système d'avertisseur d'incendie. 

341128 Burton (G.-D.), Boston. 
pour fils électriques. 

341259 Marshall (W.), New-York. — Télé- 
phone. 

341263, 341264 Mac Laughlin (J.-F.), Phi- 
ladelphie. — Transmetteur téléphonique. 

341289 Temple (E.-B.), Everett. — [Système 
de sûreté. 

341291 Tisdale (C.-D.), Boston. — Contact 
pour rails. 

341293 Vanstone (S.), Providence. — Bou- 
ton de sonnerie. 

341303 Woolley (L.-G.), Indianapolis. — 
Machine à vapeur et dynamo. 

341368 Amet (E.-H.), Chicago. — Régula- 
leur de vapeur. 

341350 Brown (F.-H.). Fort-Worth. — Télés 
phone. 
__ 341384 Lüngen (A.), New-York, — Interrup- 
leur. 


— Joint 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Elec- 
tricilé, par « The Inventors Pateut-Right Association » 
21, Cokspur street, Londres, S. W. — A. Myall, C. E., 
administrateur. 


16 avril 1886. 


5298 Moseley (C.). — Piles secondaires. 

5338 Goolden (W.-T.), Trotter {A.-P.) Ra- 
venshaw (H.-W.). — Régulation des dynamos 
et autres machines. 

5341 Alexander (E.-P.). — Téléphones mé- 
caniques (comm. par H. Lamont). 


17 avril 1886, 


5381 De Khotinsky (A.). 
contact électrique. 


19 avril 1886. 


5409 Bollmann (L.). — Machines dynamos 
et moteurs électriques. 


— Apparei de 
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5437 Contarini (A.-N.-J.), et Contopoulos 
(N.). — Lampes à arc. 


20 avril 1886. 


5443 Eadie(A.). 
et téléphonie. 

5479 Currie (S.-C.-C.). — Compteur d'élec- 
tricité, 


— Poleaux pour télégraphie 


21 avril 1886. 


5331 Goolden (W.-T.), Trotter (A.-P.) el 
Ravenshaw (H.-W.). — Pièces polaires de ma- 
chines dynamos et moteurs. 

5532 Thompson (W.-P.). — Fourneaux élec- 
triques (comm. par la‘* Cowles Electric Smel- 
ting and Aluminium Company). 

5542 Fitzgerald (D.-G.). — Régénération et 
fabrication d'acide chromique provenant des piles 
épuisées et autres liquides. 


22 avril 1886. 


5564 Walker (J.-G.) et Newton (J.). — 
Tubes pour dépêches pneumatiques. 

5563 Walker (J.-G.) et Newton (J.). — Con- 
trôle automatique du vide dans les tubes pneu- 
matiques, 

5088 Mordey(W.-M.). — Machines dynamos. 

5606 Preece (W.-H.) et Willmot (J.W.). — 
Commutateur. | 

5611 Lake{H.-H.).— Générateur de courants 
(Comm. par la « Helios Electric Light and 
Telegraph Construction Company »). 


24 avril 1886. 


5664 Smith (M.-H.). — Moteurs électriques 
pour transmission de la force. 


27 avril 1886. 


5677 Lawson (T.-W.). — Brosse électro- 
galvanique pour la chevelute. 

5100 Jamieson (A.). — Pose et dépose de 
câbles télégraphiques et autreg. 

57253 Brewer (E.-G.). — Lampesà arc (comm. 
par D.-B. Macdonald et H.-W. Woodman). 

5131 Duh (4:) el Hamsiacher (F.). — Piles 
électriques. | 

5145 Lake (H.-H.). — Substance isolante 
pour conducteurs électriques ou câbles (Comm. 
par W: P., H.B.,etJ.Tatham et D. Brooks.) 


29 avril 1866. 


5817 Walker (S.-F.).— Piles électriques. 
0823 Corbett (J.-L.). — Récepteurs télépho- 
niques. 


5824 Corbett (J.-L.). — Transmelteurs té- 
léphoniques. 

5825 Corbett (J.-L.). — Appareils télépho- 
niques. 

5839 Conry (E.). — Transformation el con- 
version de l'énergie électrique et appareils pour 
cel usage. 


30 avril 1886. 


5855 Branson (F.-W.). — Pilegalvanique. 

5818 Radcliffe (J.). — Commutateur élec- 
trique automatique pour contrôler le courant 
traversant le générateur et les accumulateurs, 
mettre les lampes hors circuit, etc. 

5884 Cook (H.-W.). — Piles thermo-élec- 
triques. 


VII. — RUSSIE 


18 juillet 1885, 


Jones{Th.). — Perfectionnements apportés à 
la construction des éléments de pile ainsi que 
dans le procédé et les appareils servant à la pro- 
duction des substances nécessaires à ces piles. — 
(3 ans). 


19 Juillet 1885. 


Matisen (V.). — Cylindre mobile 
électriques. — (3 ans). 


23 août 1885. 


Klan (W.) et Spurny (F.). — Perfeclionne- 
ments apportés aux lampes électriques à arc. — 
(3 ans). 


pour lampes 


3 septembre 1885. 


Basilevski (F.). — Appareil d'un nouveau 
système, dit électro-manomètre, pour la mesure 
non interrompue de la force du courant, inventé 
par Tchernov. — (10 ans). 


6 septembre 1883. 
Érhatd (Th.). — Perfectionnements aux piles 
électriques. — (3 ans). 
| 24 septembre 1888. 


Tathan (D.). — Perfectionnements apportés 
dans le procédé et les appareils de galvanisation 
des conducteurs électriques. — (10 ans). 


3 mars 1886. 


Glouchov (N.). — Nouveau système de cons- 
truction d’une dynamo, — (10 ans). 
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7 mars 1886. piles rotatives, dites piles Bazin, à zinc fixe et à 
Reiman et Ochorowicz. — Téléphone. — charbons rotatifs. — (3 ans). 
PE 4 avril 1886, 


10 mars 1886. 


Combettes (L. de). — Appareil électrique 
servant de relai téléphonique et imprimant les 
dépèches téléphoniques sur une bande dérou- 
lante. — (10 ans). 


Johns(T.). — Perfeclionnements apportés aux 
piles électriques et à la construction des vases’ 
pour l'électrolyse. — (3 ans). 

Fitz Gerald (D.). — Perfectionnements ap- 
portés dans la préparation des plaques ou élé- 
18 mars 1886. ménts de pile électrique. — (3 ans). 


Bazin (E.). — Perfeclionnements apportés aux 


BIBLIOGRAPHIE! 


Die Laboratorien der Élektro-Technik und deren neuere Hilfsapparate, par 
À. NEUMAYER!. 

La question des laboratoires d'électricité est toute d'actualité ; il ne saurait en être au- 
trément en raison des applications, de jour en jour plus nombreuses, de cet agent aussi do- 
cile que merveilleux dans sa puissance. L'ouvrage de M. Neumayer est publié précisément 
au moment où chaque pays, chaque institution qui veut se mettre au niveau des progrès 
du jour, aspire à posséder une école électro-technique dont le laboratoire est la base indis- 
pensable. 

Ce nouveau volume de la bibliothèque électro-technique de Hartleben sera utilement 
consulté par tous les électriciens qui auront à organiser un laboratoire ou à se servir des 
instrumentsqui en font partie. En effet, l'exactitude des mesurés el la facilité du travail dans 
les recherches dépendent en grande partie de l'installation et du choix des appareils 
employés. De plus, un laboratoire mal organisé entraîne à des dépenses trop élevées pour 
les résultats que l’on obtient dans ces conditions. Il importe donc de posséder toutes les 
données utiles pour le choix à faire desinstruments et pour les dispositions à adopter et 
c'est en cela que le livre de M. Neumayer est d’une utilité incontestable. 

Get ouvrage est divisé en neuf parties, 

._ Dans les trois premières on trouve la description, le réglage et lé mode d'emploi des 
divers appareils d'optique qui servent à la lecture des mesures. Les électromètres de 
W. Thomson, Mascart, Stohres, Penscy, Edelmann, Lippmann, Christiani, Debrun, etc., 
les galvanomètres de W. Thomson, Kohlrausch, Reiner, Siemens et Halske, Braun, Car- 
pentier, Deprez-d’Arsonval, etc, les électro-dynamoinètres de Kohlransch, Frælich et Gil- 
tay, sont l'objet d'une étude détaillée et complète. 

Dans la quatrième partie, les diverses sources d'électricité, y compris les dynamos, sont 
passées en revue. L'auteur s'étend spécialement sur l'élément Daniell, les piles à l'acide 
chromique et les piles étalons de Latimer Clark, Lodge et Kittler; il décrit également les 
piles employées pour effectuer des mesures sur les câbles. Le cinquième chapitre est consacré 
à la description des ponts de mesure et des appareils de résistance; le sixième à celle des 
clefs, commutateurs et autres apparcvils accessoires; le septième aux voltamètres, principa- 
lement à ceux de Mohr, Kohlraush, Ledinghams, au voltamètre à argent et au voltamètre à 
euivre. Dans le huitième chapitre sont décrits certains instruments dé physique et de chimie 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge do procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Envoi franco contre maudat postal. 


t Vienne, 1887, 33° volume de la bibliothèque électro-technique de Hartleben, 
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indispensables dans un laboratoire électrotechnique, tels que pompes de Sprengel, thermo- 
mètres, baromètres etc... 

Enfin dans le neuvième et dernier chapitre qui est la partie essentiellement neuve et 
originale de l’ouvrage, M. Neumayer étudie les conditions d'installation d'un laboratoire 
d'électricité, au point de vue spécial de ses diverses destinations, soit qu'il s'agisse d'un 
laboratoire d'université, d'école électrotechnique spéciale ou d’électricien praticien. Il exa- 
mine aussi le cas particulier d’un laboratoire destiné à une manufacture de dynamos et 
d'appareils d'éclairage électrique ainsi que celui d'une administration centrale télégraphique 
ou téléphonique. Il étudie également l'installation des appareils et des instruments néces- 
saires pour l'observation des phénomènes dus à l'électricité atmosphérique, au magnétisme 
terrestre et aux courants telluriques. 

Disons pour terminer que l'auteur arempli consciencieusement son programme ; il l'a 
fait avec une réelle compétence et en se plaçant à un point de vue véritablement pratique. 

A. M. 


Manuale pratico elementare di telegrafia, par A. P. Ponzoni ‘. — Ce manuel, 
rédigé à un point de vue essentiellement pratique, s'adresse aux employés des télégraphes 
aussi bien qu’à toute personne qui s'occupe de télégraphie. 

Dans l'introduction, l'auteur. fait un rapide historique de la télégraphie. Il donne ensuite, 
dans le premier chapitre, des notions élémentaires et succinctes d'électricité. Le deuxième 
chapitre est consacré à l'étude des piles employées en télégraphie et contient de nombreuses 
indications pratiques relatives à leur montage, à leur entretien et à leur groupement. 

Les lignes télégraphiques aériennes, souterraines et sous-marines font l’objet du troi- 
sième chapitre. L'appareil Morse et les instruments accessoires ainsi que les diverses instal- 
lations de postes sont décrits d'une manière très complète, dans les quatrième et cinquième 
chapitres. Le chapitre sixième est consacré à la manipulation Morse. 

Le septième chapitre, le plus long de l'ouvrage, contient une étude détaillée de l'ap- 
pareil imprimeur de Hughes. Cette étude est remarquable par sa clarté ; elle est accompa- 
gnée d'un grand nombre de figures soignées qui aident à l'intelligence du texte, d’ailleurs 
très précis. Cette partie de l'ouvrage de M. Ponzoni forme à elle seule un vade mecum pra- 
tique que tout télégraphiste trouvera profit à consulter. Il n'existait pas encore, à notre 
connaissance, de guide aussi clair et en même temps aussi concis. 

Les chapitres suivants concernent les dérangements, les difficultés de divers genres qui 
peuvent survenir dans le travail télégraphique ainsi que l'aménagement des stations ; les 
règles relatives à la correspondance par les appareils Morse et Hughes y sont également 
exposées. L'ouvrage se termine par l'étude du système de transmission duplex et par de 
courtes notices sur le télégraphe Meyer, les téléphones, le microphone de Hughes et le pho- 
nographe d'Edison. 

Le livre de M. Ponzoni en est à sa quatrième édition. C’est la meilleure preuve de son 


utilité. Du reste l’auteur est bien connu en Italie par divers ouvrages qui ont tous obtenu un 
succès Justement mérité. 


L. M. 


Short lectures to electrical artisans, par J. A. FLEMING $. = Cet ouvrage du D" Fle- 
ming est la reproduction des conférences faites par ce savant professeur aux employés, 
ouvriers et élèves de la maison R.-E.-B. Crompton. Ces conférences constituent une véri- 
table exposition d'ensemble des principes élémentaires d'électrotechnique et nous devons 


1 Milan, 1886, G. Galli. 
2 Londres, 4886, Spon. 
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féliciter l’auteur de les avoir réunies en un volume qui sera de la plus grande utilité pour 
les praticiens et servira d'introduction à des traités plus étendus. 

La première des neuf conférences que contient ce recueil expose les lois élémentaires 
du magnétisme, et quoique ce qui concerne les unités magnétiques soit en général un sujet 
peu abordable dans un livre élémentaire, M. Fleming l’a cependant traité avec laplus grande 
clarté. Dans la seconde conférence, les découvertes d'OErsted sont exposées ainsi que les 
résultats pratiques qui en découlent. L'auteur énonce et développe ensuite les lois de Faraday 
sur l'induction. La comparaison pratique entre le magnétisme résiduel et le magnétisme 
permanent, les électro-aimants, leurs diverses formes, les courants de Foucault, les bobines 
d'induction et les générateurs secondaires font l'objet des chapitres nret 1v. Le cinquième 
chapitre est entièrement consacré aux unités électriques, magnétiques et mécaniques. Dans 
les chapitres vi et vı sont décrits les instruments pratiques de mesure électrique ainsi que 
leur mode d'emploi. Les piles primaires et secondaires, l'électrolyse et les piles étalons font 
le sujet de la huitième conférence. La neuvième et dernière traite des moteurs électriques, 
de la mesure du travail, du rendement des moteurs, de la réaction entre l'armature et le 
champ magnétique, de la force contre-électromotrice et se termine par le systèmede mesure 
du rendement des machines dynamos et des moteurs électriques. 

Ces conférences seront lues avec fruit par tous ceux qu'intéressent les choses de l'élec= 
tricité et particulièrement:par les ouvriers électriciens; ils y trouveront les principes scienti- 
fiques qui président aux travaux qu'ils sont appelés à exécuter journellement. 


AUG. M. 
LIVRES NOUVEAUX 
American Electrical Directory [Annuaire américain de l'Électricité]. — Prix : 2 dollars. 


(New-York, W.-J. Johnston.) 

Alexiejev (N.-M.) — Transport du travail à distance au moyen de l'électricité. -— 
Prix : 30 kopecks. (Moscou, Bureaux du journal « Technik ».) 

Banns y Comas. — Telegrafia militar [Télégraphie militaire]. (Barcelone, Bureaux 
de la « Revista Cientifico militar.) 

Damien (B.-C.) — Recherches expérimentales sur les variations de la force électro- 
motrice des piles à un seul liquide, formées par des dissolutions salines. In-8°, 31 pages 
avec tableau et figure. — Extrait des Mémoires de la Société des Sciences de Lille. (Lille, 
imp. Danel.) 

Fleming (J.-A.) — Short lectures to electrical artisans ; being a course of experimen- 
tal lectures delivered to a pratical audience. [Courtes conférences à l’usage des ouvriers élec- 
triciens ; conférences pratiques faites devant un auditoire de praticiens]. Un vol. vir:-208 
pages avec 74 figures. (Londres, Spon.) 

Fournier (G.) — Terminologie électrique. Dictionnaire francais-anglais-allemand des 
termes employés en électricité. Un vol. in-16°. Prix : 4 fr. 50. (Paris, Bernard Tignol.) 

Holowinski (A.) — Z zakresu elektrotechniki. I. Teorye fizyizna dynamomasgzyny. 
— Íl. Linie sili powierzchnie ekwipotencyalne. — HI. Szematy kilku wazniejszych typow 
dynamomaszyny [Lettres sur l’électrotechnique. I. Théorie physique de la machine dynamo. 
Il. — Lignes de force et surfaces équipotentielles. — II. Schéma de quelques-uns des types 
principaux de machines dynamos]. Un volume, prix : 4 rouble. ( Varsovie, 1886.) 

Lindner (M.) — Die Elektrizität im Dienste von Gewerbe und Industrie [L’électricité 
appliquée à l'industrie]. Un vol. avec 8 planches lithographiées, prix : 5 marks. 

Neumayer (A.) — Die Laboratorien der Elektro-Technik und deren neuere Hilfsap- 
parate [Les laboratoires électro-techniques et leur matériel]. Un vol. xvi-230 pages 
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avec 32 figures. 33° vol. de la bibliothèque électrotechnique. Prix : 4 francs. (Vienne, 


Harlleben.) 


Nipher (A.-M.) — Theory of magnetic measurements, with an appendix on the 
method of least squares [Théorie des mesures magnétiques avec un appendice sur la 
méthode des moindres carrés]. Un vol. 94 pages avec figures. Prix : å dollar. (New-York, 


Van Nostrand.) 


Park Benjamin. — The age of electricity from amber-soul to telephone. L'âge de 
l'électricité depuis la découverte des propriétés de lambre jusqu’à celle du téléphone]. Un 


vol. in-19, 381 pages avec 143 figures. Prix : 2 


dollars. (New-York, Scribner's Sons.) 


Uhland (W.-H .) — Die Telephonanlagen. [Les réseaux téléphoniques]. Un vol. avec 


trois planches lithographiécs. Prix : 4 marks. 


Urbanitzky (A.-R. von). Elektricität und magnetismus im Alterthume. [L'électri- 
cité ei le magnétisme dans l'antiquité]. Un vol. xıv-284 pages avec 9 figures. Prix : 4 francs. 
34° volume de la bibliothèque électrotechnique. (Vienne, Hartleben.) 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Demandes d'admission. — Les formules im- 
primées de demandes d'admission à l’Exposilion 
de 18X9 seront mises gratuitement à la disposi- 
tion du public : 

49 A Paris : au ministère du commerce et de 
l'Industrie, quai d'Orsay, 25 et boulevard Saint- 
Germain ?44; à la direction générale de l'exploi- 
tation, rue de Varenne, 80 ; à la direction géné- 
rale des travaux, avenue de la Bourdonnaye ; à 
la Chambre de commerce de Paris, place de la 
Bourse et au tribunal de commerce ; 

20 Dans les départements : Aux préfectures, 
sous-préfectures, chambres de commerce, tri- 
bunaux de commerce, chambres consultatives 
des arts el manufactures,el aux sièges des comi- 
tés départementaux, ainsi qu'aux lieux de distri- 
bulion que ceux-ci auront désignés. 

Les demandes d'admission de Paris et du dé- 
partement de la Seine devront être envoyées di- 
rectement soil au ministre du Commerce et de 
l'Industrie, commissaire général à Paris, quai 
d'Orsay, 25, soil au directeur général de lexploi- 
tation, rue de Varenne, 80, où elles sont centra- 
lisées. 

Celles des déparlements seront recucillies par 
les soins des comités départementaux qui les fe- 
ront parvenir aux mêmes adresses. 

Toutes les demandes françaises, ainsi centra- 
lisées seront soumises, par classes, à l'examen 
des comités d'admission nommés par le ministre 
et statuant en dernier ressort. 

Il est essentiel que toutes les demandes soient 
remises dans Île plus bref délai. 


Commission consultative de contrôle 
et de finances de l'Exposition univer- 
selle de 1889, sous la présidence du 
ministre du Commerce et de l’Indus- 
trie, commissaire général. 


Par un décret, en date du 44 octobre 1886, 
sont nommés membres de cette eommission : 


Représentant l'État 
MM. 


TEISSERENG DE BoRD, sénateur, ancien ministre 
de l’agriculture et du commerce, ancien membre 
de la commission de l'Exposition au Sénat ; 

TiraARD, sénateur,ancien ministre du commerce, 
ancien membre de la commission de l'Exposition 
au Sénat ; 

Rouvier, député, ancien ministre du commerce; 

DAUTRESME, député, ancien ministre du com- 
merce, ancien président de la commission de 
l'Exposition à la Chambre ; 

FÉLIx Faure, député, ancien sous-secreélaire 
d'Etat au ministère du commerce el des colonies ; 

ALBERT GRÉVY, sénateur, ancien président de 
la commission de l'Exposition au Sénat ; 

Mizzaun, sénateur du Rhône, ancien rappor- 
teur de la commission del’Exposition au Sénat ; 

Jues Rocxe, député de la Savoie, ancien rap- 
porteur de la commission de l'Exposition à la 
Chambre ; | 

ToLAiN, sénateur de la Seine, ancien membre 
de la commission de l'Exposition au Sénat ; 

Dreyfus, député de la Scine, ancien président 
el rapporteur de la première commission muni- 
cipale de l'Exposition ; 

CLÉMENCEAL, député du Var ; : 

ÉTIENNE, député d'Oran ; 

ADRIEN, HEBranD ,fsénateur de la Hautc-Ga- 
ronne ; 

De Hérépra, député de la Seine ; 

MÉNARD-Doniax, député de l'Hérault ; 

Wizsox, député d'Indre-et-Loire ; 

Yves Guror, député de la Seine. 


Représentant le conseil municipal de Paris 


MM. 


DE ROUTEILLER, conseiller municipal, ancien 
membre de la commission municipale de l'Expo- 
sition ; 

GuicHARD, conseiller municipal, ancien prési- 
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dent de la commission municipale de l'Expo- 
sition ; 

Jacques, conseiller municipal, président de la 
commission des finances ; 

JoBBé-Duval, conseiller municipal, ancien vice- 
président de la commission municipale de l’Expo- 
sition ; 

LYON-ALEMAND, conseiller municipal, ancien 
secrétaire de la commission municipale de l'Ex- 
position ; 

MESUREUR, Conseiller municipal, ancien 
membre de la commission municipale de l'Ex- 
position ; 

MoxTEIL, conseiller municipal, ancien secré- 
taire de la commission municipale de l'Exposi- 
tion ; 

Voisin, conseiller municipal, ancien vicc- 
président de la commission municipale de l'Ex- 
position. 


Représentant la Société de garantie. 


MM. 


Bixio, président du conseil d'administration de 
la Compagnie des Petites Voitures ; 

BLounr, président du conseil d'administra- 
tion de la Compagnie du chemin de fer de l'Ouest 
et de la Société générale ; 

Le coure CAHEN D'ANVERS, banquier ; 

ALBERT CHRISTOPHLE, gouverneur du Crédit 
foncier ; 

CHABRIÈRES-ARLÈS, gérant de la Banque de 
France ; 

CLerc, directeur de la Société des immeubles 
de France ; 

ComBier, distillateur ; 

DierTz-MONNIN , sénateur, président de la 
Chambre de commerce de Paris ; 

Gay, président du conseil d'administration du 
Crédit industriel et commercial ; 

GEwAIN, président du conseil d'administra- 
tion du Crédit lyonnais ; 

Griocer, administrateur de la Compagnie des 
chemins de fer du Nord ; 

Hart, syndic des agents de change de Paris ; 

HenTscx, président du conseil d'administra- 
tion du Comptoir d’escompte; 

Le Guay, sous-gouverneur du Crédit foncier; 

MALLET, président du conseil d'administration 
de la Compagnie des chemins de fer de Paris- 
Lyon-Médilerranée ; 

MariNonI, ingénieur- constructeur 
politique du Petit Journal) : 

PÉREIRE, président du conseil d'administration 
de la Compagnie générale transatlantique ; 

SIENKIEWICZ, directeur de la Banque d'es- 
compte de Paris. | 

MM. CurisToPHLe, gouverneur du Crédit fon- 
cier de France; TEISSERENC DE BORT, sénateur ; 
Tinarp, senateur, et Rouvier, député, sont 
nommés vice-présidents de la commission. 

Le ministre, commissaire général, nommera 
par arrêlé dix-sept membres adjoints avec voix 
consultative, savoir: représentants du minis- 
tère du commerce et de l'industrie, 4 ; finances, 
3 ; instruction publique, 2 ; agriculture, 2 ; af- 
faires étrangères, 1 ; guerre, 1 ; marine, i ; postes 
et télégraphes, i ; travaux publics, 1; préfec- 
ture de la Seine, 1. 


(directeur 


Sont nommés secrétaires de la commission de 
contrôle et de finances: MM. Méliodon, secré- 
taire général du Crédit foncier de France ; G. 
Payelle, chef-adjoint du cabinet du ministre du 
commerce et de l'industrie; Georges Paulit, 
chef du bureau du secrétariat et du cabinet, au 
ministère du commerce et de l'industrie. 


Comité technique d'Electricité 


Par arrêté, en date du 17 oclobre 1886, le 
Ministre du Commerce et de l'Industrie a institué, 
pour assister le directeur général de l'Exploi- 
tation, un Comité technique d'électricité. 

Sont nommés membres de ce Comité: 

MM. 

BECQUEREL (Edmond), membre de l’Institut. 

Connu (Alfred), membre de l'Institut. 

Derrez (Marcel), membre de l'Institut. 

GaRIEL, membre de l’Académie de médecine. 

Lévy (Maurice), membre de l'Instilut. 

LiPPMANN (G.), membre de l'Institut. 

Loæwy (Maurice), membre de l’Institut, sous- 
directeur de l’Observatoire, président de la So- 
ciété internationale des Electriciens. 

MascarT, membre de l’Institut. 

PERRIER (le colonel), membre de l’Institut. 

ARMENGAUD, membre du Conseil municipal de 
Paris. 

Baice, répétiteur à l'Ecole Polytechnique. 

BarTET, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, ingénieur en chef des promenades de la 
Ville de Paris. 

BERGON, ancien directeur du matériel et de la 
construction au Ministère des Postes et Télé- 
graphes. 

BLavier, inspecteur général des télégraphes, 
directeur de l'Ecole supérieure de Télégraphie. 

CaeL, direclteur-ingénieur des Télégraphes de 
la région de Paris. 

CARPENTIER (J.}, constructeur-électricien. 

CHATARD, représentant de la maison Edison. 

FonrTaine (Hippolyte), président honoraire de 
la Chambre syndicale d'Electricité, adminis- 
trateur délégué de la Société Gramme. 

FRIBOURG, directeur du maiériel et de la cons- 
truction au Ministère des Postes et Télégraphes. 

HospiTaLiEr (Edouard), professeur à l'Ecole de 
Physique et de Chimie industrielle de la Ville de 
Paris. 

Huer, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées, sous-directeurfdes travaux dela Ville de Paris. 

JOUBERT, secrétaire général de la Société fran- 
çaise de Physique. 

Jousseuix (Paul-Louis), ingénieur-électricien, 
inspecteur principal de la Compagnie du Che- 
min de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée. 

LEMONNIER (Hippolyte), président de la Chambre 
syndicale d'Electricité : 

MéNIER (Henri), industriel. 

MercaDIER, ingénieur des Télégraphes, di- 
recteur des études à l'école Polytechnique. 

De MÉRiTeNs, ingénieur et constructeur élec- 
tricien. 

Naro, ingénieur-chef du Laboratoire d'essai 
au chemin de fer de l'Etat. 

PLANTÉ (Gaston), électricien. 

PosTEL-Vinay, constructeur-électricien, vice- 
président de la Chambre syndicale d’Electricité. 


HT bé 
4 4 


— 390 — 


Potier, ingénieur en chef des mines, professeur 
à l'Ecole Polytechnique. 

RaynauD (Jules), ingénieur des Télegraphes, 
professeur à l'Ecole supérieure de Télégraphie. 

Ricard (M.), administrateur délégué de la 
Société générale des Téléphones. 

RoTascxizp (le baron Edmond de). 

SarTIAUx (Eugène), chef du service télégra- 
phique du Chemin de fer du Nord, vice-pré- 
sident de la Chambre syndicale d’Electricité. 

SGIAMA, directeur de la maison Bréguct, vice- 
président de la Chambre syndicale d'Electricité. 

SeBerT (le colonel H.), directeur du Labora- 
toire central de la Marine... 

Vio Le, maître de conférences à l'Ecole nor- 
male supérieure. 

Vivarez (Henri), secrétaire de la Chambre 
syndicale d'Electricilé. 


Comité technique des Machines 


Par un arrèté, en date du 17 octobre 1886, le 
ministre du commerce et de l'Industrie a institué 
pour assister le directeur général de l'exploila- 
tion, un comilé technique des machines. 

Sont nommés membres de ce comité : 


MM. | 

Paturs, membre de l'Institut, inspecteur gé- 
néral des mines. 

Résa, membre de l'Inslitut, ingénieur en chef 
des mines. 

HATON DE LA GOUPILLIÈRE, membre de l'Institut, 
inspecteur général des mines. 

BarBA, ingénieur de la Société Schneider et Ce, 

BaRIQuaxD, constructeur-mécanicien. 

BECHMANN, ingénieur des ponts et chaussées, 
faisant fonctions d'ingénieur en chef du service 
des eaux de Ja Ville de Paris. | 

BÉTHOUARD, ancien constructeur de moteurs 
hydrauliques. 

Boccauzr, sous-directeur de la Société ano- 
nyme des anciens établissements Cail. 

CoLLIGNON, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées, inspecteur des études à l'Ecole natio- 
.nale des ponts et chaussées. 

COMBEROUSSE (de), ingénieur civil, professeur à 
l'Ecole centrale des Arts et Manufactures et au 
Conservatoire des Arts-et-Métiers. 

CONTAMIN, ingénieur du matériel des voies à la 
Compagnie du Chemin de fer du Nord. 

ConxuT, ingenieur en chef de FAssociation des 
propriétaires d'appareils à vapeur du nord de la 
France. 

DeBrzr, ingénieur en chef du service central de 
constructions à la Manufacture nationale des 
Tabacs. | 

DELAUNAY, constructeur de générateurs à vapeur 

Duval, Directeur général de la Compagnie de 
Fives-Lille. 


CHRONIQUE. 


New-York. — Nous recevons la lettre suivante 
de notre correspondant particulier de New-York : 


FarcoT (Joseph), constructeur de machines à 
vapeur. | 

Feray (Léon), constructeur de machines hy- 
drauliques. 

HirscH, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, professeur à l'Ecole nationale des ponts et 
chaussées et au Conservatoire national des Arts- 
et-Métiers. 

Kregs (le capitaine), capitaine adjudant-major 
aux sapeurs-pompiers. 

Larress (Camille), ingénieur civil. 

LECOEUVRE, ingénieur civil, ancien professeur 
à l'Ecole centrale des Arts et Manufactures. 

LECOUTEUX père, constructeur-mécanicien. 

PÉRIGNON, ingénieur civil. 

Piat (A.), mécanicien-fondeur. 

RAFFARD, ingénieur mécanicien. 

Rayuoxp (Francisque). député. 

RicHann (Gustave), ingénieur civil, ingénieur- 
mécanicien de la Société des Moteurs à gaz. 

RICHEMOND, juge au Tribunal de Commerce, 
administrateur-directeur de la Société centrale 
de Construction de machines. 

TissANDIER (Gaston), aéronaute. 


Comités technique des Machines 
et d'Electricités 


M. le Ministre du Commerce et de l’Industrie, 
Commissaire général de l'Exposition de 4889, sur 
la présentation de M. G. Berger, Directeur Général 
de l'Exploitation, vient de nommer les Secrétaires 
R techniques des machines et del'E- 
ectricité. 


Secrétaires du comité technique des machines 


MM. HaLpxen, ingénieur des Arts et manufac- 
tures, attaché technique de la Direction Générale 
de l'Exposition de 1889 ; 

René DesLions, ancien élève de l'Ecole Poly- 
technique. 


Secrétaires du Comité technique d'électricité 


MM. Max pe Mansoury, Ingénieur civil, secré- 
tairede la Société internationale des Electriciens; 
SELIGMANN-Lor, Ingénieur des Télégraphes. 

Trois nouveaux membres ont été désignés pour 
faire partie de ces Comités techniques : 


Pour le Comité technique des machines : 


M. Micuez Lévy, Ingénieur en chef des mines, 
charge du service des appareils à vapeur du dé 
parlement de la Scine. 


Pour le comité technique d Electricité : 


MM. Lazane WELLER industriel-électricien ; 
DÉMÉTRICS-MONNIER, professeur à l'Ecole Cen- 
trale des Arts et Manufactures. 


PETITES NOUVELLES 


Inauguration de la statue de la Liberté à 


New-York, le 16 octobre 1886. 


Ce soir 46 octobre, à 6 heures, la déesse de la 
Liberté est complète de la base au sommet. La 


ess 
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flamme de la torche vient d’èlre placée dans le 
vase supporté par la main de la statue. L'en- 
semble de cette œuvre est d'un aspect si gran- 


diose qu'il réclame une description ; mais je me | 


bornerai à vous donner quelques détails sur la 
lumière électrique qui doit rendre notre immense 
rade vraiment féérique et illuminer littéralement 
les environs dans un rayon de plus de 40 milles. 

La dynamo destinée à cet éclairage peut ali- 
menter 20 lampes de 6,000 bougies chacune. 
Cette machine a été offerte par M. le Président 
E.-H. Goff, de la Compagnie électrique améri- 
caine. 12 de ces lampes sont destinées à éclairer 
la statue elle-même et 8 seront placés sur le bal- 
con, au-dessus de la main de la déesse ; ces der- 
nières seront munies de puissants réflecleurs et 
transformeront la torche en une flamme gigan- 
tesque et véritable. Ce flambeau colossal servira 
de phare aux voyageurs sur terre et sur mer. 

Tous les états et territoires doivent envoyer des 
représentants civils et militaires pour prendre 
part aux cérémonies et fêtes publiques d'inaugu- 
ration, qui commenceront le 28 octobre courant. 
La grande armée de la République, les milices, 
les vétérans de toutes les parties des Elats-Unis, 
les Sociétés de New-York, les pompiers, toutes 
les autorités civiles et militaires prendront part 
à la parade. La garde Lafavette et les sociétés 
françaises des Etats-Unis seront au rang d'hon- 
neur dans le cortège. 

Les nombreuses bouches à feu des forts de 
Brooklyn, de New-York, de Jersey et de l'ile du 
Gouverneur tireront des salves prolongées au 
moment où la statue sera dédiée au peuple Amé- 
ricain au nom du peuple Français. 

Dans cette circonstance, M. le général Stone 
sera grand-maître des cérémonies ; il aura à sa 
droite M. Bartholdi ainsi que la délégation fran- 
çaise, l'amiral Jaurès, le général Pélissier, 
M. de Lesseps, le comte Ney, etc., qui doivent 
débarquer de dimanche en huit. 


Joux M. Davis. 


Dour teousse troie 


Nous apprenons que M. le Ministre des Tra- 
vaux Publics vient de nommer aux fonctions de 
membre de la Commission Centrale des 
machines à vapeur, M. Louis Delaunay BeL- 
LEVILLE, ingénieur-constructeur, auteur d'un 
important ouvrage sur la Législation des chau- 
dières à vapeur, en Europe et aux États-Unis 
d'Amérique !, 


ns. (y 


Cours d'électricité en Russie. — A la 
dernière séance de la Société technique russe, on 
a proposé d'organiser des cours publics d'élec- 
tricité, répartis en plusieurs séries, comprenant 
les diverses branches électrotechniques spéciales. 
On a l'intention de faire ces cours à un point de 


vue scientifique, 
(Technik, de Moscou) 


Réseau téléphonique de Kasan. — Le gou- 
vernement russe a l'intention de construire un 


4 Chez Beraard et C°, éditeurs, 71, rue Lacondamine, 
Paris. 


réseau téléphonique à Kasan. L'administration 
des télégraphes s est déjà entendue avec les au- 
torités municipales pour la pose des consoles 
d'appui sur les toits des édifices publics. 
(Technik, de Moscou) 


« Franklin Institute » de Philadelphie 


— Le« Franklin Institute » vient de publier le 


programme des conférences qui seront faites 
en 1886-87. Nous signalons celles qui se rap- 
portent à l'Electricité : 

Electricité: Les différentes formes sous 
lesquelleselle se manifeste, par M. Carl HERING, 
ingénieur-électricien ; 

Transmission électrique de l'énergie, par 
le mème; 

L'accumulation de l'énergie électrique, par 
M.C. 0. MaizLoux, ingénieur électricien. 


LLLLEZLL] (EZETA TAKA] 


La lumière électrique en France. — Encore 
une petite ville de province qui recourt à l’élec- 
tricilé. Il s'agit aujourd’hui de Domfront, où l’on 
a installé 5? lampes Edison, d’une puissanceéclai- 
rante de 16 bougies. 

La ville était éclairée auparavant par 52 ré- 
verbères avec lampes à pétrole. Pour satisfaire 
tous les intérêts, on a dů conserver le même 
nombre de lampes et les placer sur les candé- 
labres primitifs. 

Le générateur est actionné parune turbineet une 
machine à vapeur installée sur le bord de la ri- 
vière la Varenne ; ces machines motrices sont à 
plus de 1,500 mètres de la lampe la plus éloi- 
gnée. | 

La ville a traité avec le concessionnaire pour 
vingt années. L'éclairage se fait pendant 8 mois, 
du 1° septembre au {°° mai, par périodes com- 
mencçant le 2° jour qui suit la pleine lune et fiuis- 
sant le 7° jour de la nouvelle lune inclusivement 
depuis le coucher du soleil jusqu’à 11 h. 1/2 du 
soir. Le concessionnaire fournit, outre l'éclai- 
rage, 450 mètres cubes d'eau par jour à Dom- 
front, eau élevée de la Varenne au réservoir de 
la ville, c'est-à-dire à une hauteur de 90 mètres. 

Quant à la dépense actuelle, elle est moindre 
pour la ville quelle ne l'était avant la conces- 
sion, puisque les dépenses occasionnées par l'ali- 
mentation et l'éclairage étaient de 7,000 francs 
annuellement et qu'elles sont de 6,300 francs par 
le nouveau traité. 

Nous doutons que, dans ces conditions, l'affaire 
puisse être bien avantageuse. La faible force mo- 
trice de huit chevaux dont on dispose, ne permet 
pas d'entreprendre des installations chez les 


parliculiers, les seules qui soient, comme on sait, ` 


rémunératrices. De plus, sur les 6,300 francs ac- 
cordés par la ville au concessionnaire, on peut 
estimer que la moitié au moins est destinée à 
payer l'élévation de l'eau. C'est donc seulement 
une somme de 3,000 francs qui revient à la lu- 
mière électrique : les bénéfices ne peuvent ètre 
considérables. | 
(Bull. intern. de l'Electricité). 


Station centrale de Francfort. — Les ren- 
seignements que nous donnons ci-dessous sur 
la nouvelle station centrale de Francfort offrent 


v 
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d'autant plus d'intérêt que cette station est éta- 
blie par la ou A du gaz de la ville. Nous 
avons déjà signalé plusieurs fois de semblables 
tentatives; les gaziers prévoyant la fin de leur 
règne, ne peuvent renoncer à la douce habitude 
d'éclairer leurs concitoyens et cherchent à se 
transformer pour la circonstance en électriciens. 
Après avoir dittout le mal possible de la lumière 
électrique, ils y viennent, poussés par les faits 
eux-mêmes : c'est la meilleure preuve que l’on 
puisse donner des avantages du nouveléclairage. 


La ‘nouvelle station centrale a été créée dans la 
Eschenheimerstrasse, avec accumulateurs du 
système de Khotinsky, que l’on pourrait appeler 
de Kabath avec plus de raison ; installée à titre 
d'essai, elle fonctionne déjà depuis quelque temps 
d'une manière satisfaisante. 

Dans le local situé au rez-de-chaussée se trou- 
vent la machine dynamo-électrique et une ma- 
chine à vapeur de 10 chevaux. La dynamo (de la 
maison Mather et Platt) se fait remarquer par sa 
petite structure serrée, sa grande simplicité et la 
sûreté de sa marche. Elle fournit un courant de 
80 à 100 ampères avec une tension de 140 volls. 
A côlé de la dynamo est une table qui porte un 
volt-mètre et deux ampères-mèêtres. 


Les accumulateurs sont au nombre de 446 et 
se trouvent disposés en deux batteries, dont l’une 
alimente les lampes à incandescence et l'autre 
les lampes à arc. Les accumulateurs doivent être 
chargés tous les jours, pendant une heure envi- 
ron. Pendant la décharge, chaque accumulateur 
peut, avec une force électromotrice dau moins 
1,8 volt, fournir pendant huit heures un courant 
de 10 ampères. Naturellement ils peuvent aussi 
donner un plus grand débit, mais alors la dé- 
charge ne dure pas aussi longtemps. Les plaques 
de plomb, bien isolées l'une de l'autre et bai- 
gnant dans une solution acidulée à 15 0/0, sont 
renfermées dans des boites en bois plates et qua- 
drangulaires placées dans un grenier distant de 
60 métres environ de la dynamo. Les éléments 
sont toujours facilement accessibles, de sorte que 
l'on peut immédiatement rechercher les défauts 
et y remédier sans qu'il y ait de troubles dans le 
fonctionnement. 


Les lampes à incandescence donnent une lu- 
mière tout à fait fixe et blanche. Jusqu’à ce jour, 
le fonctionnement de l'installation n’a présenté 
aucun dérangement et les propriétaires respectifs 
des magasins sont très salisfaits deleur éclai- 
rage. Les lampes à arc Schuckert marchent aussi 
fort bien. 

La pose des câbles électriques a été autorisée 

‘provisoirement pour la durée d’un an par la ville 
contre payement d'une certaine redevance. 


Les machines et accumulateurs, ainsi que tous 
les appareils accessoires, sont installés pour pou- 
voir desservir environ 250 lampes à incandes- 
cence, système de Khotinsky et 12 lampes à arc, 
système Schuckert.Les lampes sont exclusivement 
réparties chez des clients de la Compagnie du 
gaz de Francfort, et de façon à être employées 
aux usages les plus divers : dans des magasins, 
logements, bureaux, ateliers, cabinets de lec- 


ture, grandes salles de réunion, dans les rues. 
Les gaziers pourront ainsi se rendre compte à 
tous les égards des qualités pratiques de l’éclai- 
rage électrique. 

(Bull. intern. de l'Electricité.) 


Sommes. s.ense 


Solennités du cinquantenaire des chemins 
de fer français en 1887. — La célébration du 
Cinquantenaire des Chemins de fer fran- 
çais qui aura lieu à Paris en 1887, prend des 
proportions considérables. 

Des communications de la plus haute impor- 
tance ont été faites à la dernière séance du Co- 
mité d'organisation, qui s’est réuni à son 
siège, 8, rue du Faubourg-Montmartre, sous 
la Présidence de M. Montaut, député de Seine- 
et-Marne. 

Parmi ces communications, il faut signaler 
surtout : l'adhésion de M. de Freycinet, ministre 
des affaires étrangères et président du Conseil, 
comme président d'honneur du Cinquantenaire. 
conjointement avec ses collègues : MM. Baïhaut, 
Lockroy, Granet, Boulanger, Aube et Develle, 
membres du Gouvernement, et Ferdinand de 
Lesseps, membre de l'Institut ; la constitution 
d'un Comité anglais sous la Présidence du Lord- 
Maire ; l'établissement de Commissariats géné- 
raux en Autriche et au Brésil et enfin le choix du 
Bois de Vincennes comme emplacement de lEz- 
position Internationale des Chemins de fer 
. Les commissaires généraux d'Angleterre, des 
Etats-Unis, d'Italie, d'Espagne, de Belgique et de 
Hollande donnent les assurances les plus for- 
melles sur une large participation de leurs pays 
respectifs. 

Le Comité de Haut Patronage comprend 
pue de 200 membres, parmi les notabilités de la 

cience, de l’Industrie, de la Presse, du Monde 
politique et des Chambres de cominerce. 

ll résulte, de cet ensemble, que le succès de 
l'Exposition et du Congrès des Chemins de 
fer en 1887 est désormais assuré et aura un 
grand retentissement dans le monde entier. 

Le programme des fêtes qui seront données 
l'année prochaine, de mai à novembre, à l'occa- 
sion du Cinquantenaire, n'est pas encore défi- 
nitivement arrêté ; mais nous pouvons annoncer 
cependant, qu’à la suite d’une entente avec le 
Syndicat des Sociétés Musicales de France, 
un grand concours international de musique, 
avec section militaire, aura lieu à Paris les 20 
et 30 mai prochain, et qu'une cavalcade histo- 
rique sera organisée pour le mois d'août, date 
d'inauguration de la ligne de Paris à St-Germain. 

Ces grandes manifestations, qui viennent très 
heureusement en aide au commerce et à l'indus- 
trie, seront, en outre, la meilleure préparation 
au tournoi universel de 1889. 

Toutes communications, demandes de rensei- 
gnements ou documents doivent être adressés au 
siège du COMITÉ DU CINQUANTENAIRE, 8, rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris, où les - 
porls, règlements, classifications, etc., sont à la 
disposition des intéressés. 


L'Éditeur-Gérant : Grorces CARRÉ. 


TOURS, IMPRIMERIE ROUILLÉ-LADEVÈZE, RUE GAMBETTA, 6. 
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La vérité sur les expériences de Creil 
Extraite du rapport de M. Maurice Lévy, modifié par M. E. Boistez (Suile et fin)t. 


$ 11. Tarage des instruments de mesures et M esure des résistances.— Depuis 
le mois de février dernier, époque à laquelle on dit être arrivé à une marche régulière, les 
ingénieurs du chemin de fer du Nord et les électriciens spécialement attachés par M, Deprez 
aux expériences ont fait journellement les mesures électriques et dynamométriques néces- 
saires pour déterminer le rendement obtenu, de sorte que la Commission a trouvé des ins- 
truments de mesures tout établis. Avant de s’en servir, elle a dù s'assurer de leur exactitude 
et faire le tarage de chaque instrument. Telle a été sa première opération. | 

A Creil, il y avait à tarer : | 

a. Pour les mesures mécaniques, les deux dy namomètres du système White, identiques 
entre cux et devant servir à enregistrer le travail moteur fourni par les deux locomotives; 

b. Pour les mesures électriques, deux galvanomètres d'intensité, à déviations propor- 
tionnelles, système Deprez, destinés l’un à mesurer le courant des anneaux et l'autre le cou- 
rant des inducleurs, et un potentiomètre, même système, pour mesurer la différence de 
potentiel aux bornes de la génératrice. 

A La Chapelle : 

a. Au point de vue mécanique, un frein de Prony pour mesurer le travail utile recueilli : 

b. Au point de vue électrique, les mêmes instruments qu'à Creil. | 

Les constantes des galvanomètres ont été déterminées par la méthode de M. Cornu, 
déjà employée lors des expériences de la gare du Nord. | 

Les dynamomètres ont été tarés à l’aide du frein de Prony. 

Ce contrôle, dont les résultats sont consignés au Tableau annexe 1 (p. 190) ©, a montré 
une parfaile exactitude apparente des instruments de mesures employés, ainsi que des eoef- 
ficients propres à chacun d'eux. 

Les différences entre les résultats obtenus par la Commission et les résultats movens 
des nombreuses observations relevées journellement par les ingénieurs de M. Deprez atta- 
chés aux expérienc es ont seinblé partout être de l'ordre des erreurs d'observation. L'exacti- 
tude des instruments admise, on a mesuré les résistances des machines et de la ligne; les 
mesures ont été prises par la méthode ordinaire du pont de Wheatstone, Les résultats en 
sont consignés au Tableau lI (p. 191) ?, | | ; 

2 12. Expériences pratiques de transport. — Ces opérations préliminaires termi- 
nées, le 24 mai, une partie de la Sous-Commission s'est rendue à Creil et une autre -partie à 
La Chapelle, pour faire les expériences de transport. Les résultats de ses expériences qui 
ont duré à peu près une heure sont consignés au Tableau I. On a opéré, en faisant varier la 
vitesse de marche de fa génératrice depuis 168 tours jusqu'à 218 tours par minute ; sa force 
électromotrice a varié depuis un minimum de 4887 volts jusqu'à un maximum de 6290 volts. 

La puissance consommée à Creil et mesurée, non pas sur les arbres des locomotives, 


t Voir n, 21, 5 novembre 1886, page 358. 
2 Voir le rapport de M. Maurice Lévy, n° 17 de la Revue Intern. de PÉ lectricité, 
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comme pourrait le faire croire le paragraphe relatif à la destination des dynamomėtres 
(p. 190) ', mais sur l'arbre de la génératrice, comme l'indique le Tableau I, a varié (abstrac- 
tion faite des décimales) de 67 à 116 chevaux, et celle recueillie à Paris, sur la poulie de 
la réceptrice, avant toute transformation, de 27 à 52 chevaux. 

Le rendement augmente avec l'énergie transportée. — Le rendement électro- 
mécanique a varié de 40,78 à 44,81, soit environ de 40 à 45 pour 100. Sauf une petile anomalie 
dans l'expérience 3, il augmente, ainsi qu'on devaits’y attendre, toutes choses égales d'ailleurs, 
et dars certaines limites, avec le nombre des chevaux transportés, ce qui tient à des pertes 
sensiblement constantes, comme celles nécessitées par les champs magnétiques, pertes qui 
sont comme les frais généraux de l'opération. Ils deviennent de moins en moins sensibles 
à mesure qu'on opère sur une plus grande échelle. 

Ainsi, c’est l'expérience la plus importante, celle dans laquelle on a pris 116 chevaux 
sur la génératrice de Creil pour en recevoir 52 sur la réceptrice de Paris qui a donné natu- 
rellement le rendement le plus grand, celuide 45 pour 100. Zlest regrettable que la Commis- 
sion n'ait pas cru devoir, suivant l'invitation que lui en faisait le programme .et malgré la 
réduction forcée de l'expérience, pousser pendant quelques heures jusqu’à 150 chevaux la 
puissance offerte à la génératrice, ce qui lui eút permis de constater la limite de cet accrois- 
sement. | 

Le fait qu'on peut ainsi transporter expérimentalement pendant quelques minutes à 
56 kilom. de distance, 52 chevaux de puissance brute correspondant à un rendement é/ectro- 
mécanique strictement mesuré de 45 pour cent et en ne dépassant pas une vitesse de 218 
tours à la génératrice, constitue un résultat sans doute important mais auquel il était facile 
de s'attendre après les applications déjà faites ailleurs et qu'il conviendrait de signaler plus 
hautement si la Commission avait pu en constater la continuité sans fatigue pour les 
machines. 

S 13. Discussion. — Mais il ne suffit pas de constater le fait brut du rendement de #1 à: 
45 pour cent pendant une heure. Il importe de rechercher comment ont été consommés les 
59 à 55 pour cent d'énergie perdue. Ils l'ont été évidemment en partie par les machines, 
en partie par la ligne. 

Travail absorbé par la génératrice. — Le travail par seconde communiqué à la 
génératrice a été pendant quelques minutes de 116 chevaux. La différence des potentiels aux 
bornes de cette machine était alors de 6004 volts. L'intensité du courant était de9,879ampères. 

Donc {a puissance disponible aux bornes de la génératrice expriméeen chevaux élait : 

6004 >< 9,879 6004 x 9,879 
759 735,66 
La perte de puissance dans la génératrice était donc de: 
| 416 chx — 80,4 chx = 35,6 chx. 

Travail absorbé par la réceptrice. — La différence des potentiels aux bornes de 
la réceptrice était de 5436 volts; l'intensité du courant était en elle de 9,824 ampères ; la 
puissance que recevait la réceptrice à ses bornes, exprimée en chevaux était donc : 


— 80,4 chevaux. 


5456 >< 9,824 . 
Rs A E E E EE 73,4 chx. 
735,66 soit 
La puissance mesurée au frein à sa poulie étant de............. Listes 52,» >» 
La puissance perdue dans la réceptrice était de ...................... 21,1 » 
Travail absorbé par la ligne. — La puissance disponible ayant été trouvée : 
aux bornes de la génératrice de...................... 80,4 chevaux 
aux bornes de la réceptrice de ....................,... 13,4 » 
la différence soit............................. A ; 


devrait représenter la puissance perdue sur la ligne. 


t Voir le rapport de M. Maurice Lévy, n° 17 do la Revvue Intern. de l'Électrivité. 
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Mais le chiffre obtenu de la sorte ne méritait pas une confiance absolue. En effet, il 
résulte de la différence de deux nombres très grands. Pour peu qu'on se fût tompé dans les 
observations afférentes à chacun d'eux, l'erreur relative commise sur leur différence pouvait 
être de même ordre que cette différence elle-même. 

Il se pouvaiten outre que le tarage des instruments ne fût pas exact jusqu’ à celte limite, 
les déviations des galvanomètres Deprez n'étant pas, par exemple, proportionnelles à leurs 
indications dans toute l'étendue de ces dernières. 

Le contrôle s'imposait d'autant plus que toutes les mesures prises étaient des me- 
sures industrielles et non des mesures de précision, dont il eut été sage cependant de faire 
suivre les précédentes å titre de vérification et à l'aide d'autres instruments. | 

La loi de Joule fournissant un contrôle aussi sûr que facile de cette première donnée 
expérimentale, il était donc indispensable de déterminer directement la perte théorique 
par la ligne. Cette perte en chevaux est le produit de la résistance de la ligne par le carré 
de l'intensité moyenne du courant, divisé par 75 g. 

La résistance de la ligne (Tableau II) étant de 97,45 ohms, et le courant moyen 
(Tableau I) de 9,85 amp. dans le cas actuel, la perte cherchée devait être de : 

97,45 x< 9,85? 97,45 Xx 97,02  9454,60 ‘ 


733,66 138,66 138,66 — 117 chx., (1) 
au lieu de. ..,..... RE TR TL. Sidi en ts 719 à 
trouvés ci-dessus ; 
soit une différence de. . . .. RE DA D o 
En présence d'une différence aussi considérable it == 42,5 pour 100) il était tout 


indiqué d'en rechercher la cause par des mesures plus précises, après s'être assuré que 
toutes les expériences faites étaient entachées d'erreurs analogues ainsi qu'il résulte du 
Tableau IV ci-annexé. 

On aurait ainsi constaté que, dans les cinq expériences, la différence entre la perte 
théorique et la perte mesurée a oscillé : 


en chevaux entre 16,1 et 42,5 pour 100, 
en volis entre 24,3 et 42,9 pour 100, 


la résistance de la ligne variant elle-même, d'après les chiffres donnés, entre 55 et 

18 ohms, alors qu’elle était réellement de 97,45 ohms (soit de 20 à 43 0/0 de différence), 

et le nombre de volts disponibles à La Chapelle étant supérieur dans la proportion ci-dessus 
à ce qu'indique la théorie la mieux établie avec les lois de Ohm et de Joule pour base. 

On aurait vu que l'expérience la plus importante est aussi constamment entachée des 
erreurs relatives les plus considérables; on aurait reconnu que des erreurs d'observation 
atteignant jusqu'à 1 pour 100 des grandeurs mesurées ne sont pus admissibles, et on se 
serait empressé de rejeter en bloc des résultats de nature à discréditer complètement, en- 
core plus que les autres, celle des expérienees qu'on met le plus en relief. 

La Commission n'en a pas jugé ainsi et, admeltant comme exactes les mesures dyna- 
mométriques, elle a dit : 

La perte totale constatée au dynamomètre et au frein étant de : 

4116 — 52 = 64 chevaux, 
la perte totale par les machines ne peut être que de : 
64 — 12,7 = 51,3 chevaux, 


1 Il n’est pas inutile de faire remarquer ici que, si le programme eût été rempli, la ligne actuelle cal- 
culée pour laisser passer 20 ampères eût absorbé 
97,45 >< 20? _ 38980 


135,66 735,66 — 98 chx. 
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au lieu de 56,6 chevaux résultant des observations électriques. C'est peut-être sacrifier bien 
légèrement et en bloc toute la valeur des observalions et des instruments de M. Deprez 
pour entrer dans une voie un peu arbilraire. 


Répartissant cependant avec le même arbitraire cette différence proportionnellement 
sur les deux machines, on trouve par ce procédé les chiffres suivants : 


Perte dans la génératrice Sexi 2,2 chx 
Perte dans la réceptrice “aT 19,4 » 


Perte dans la ligne. . .........,.. 12,7 » 


Total. ....,...,.... 64,» chx. 


` Dans tous les cas, on voit par ce qui précède que, dans ces conditions de programme 
réduit, la perte due à la ligne ' est très faible et que ce sont les machines qui absorbent 
le plus de puissance. | | 

On est dès lors conduit à se poser cette question : 

Quelle est la valeur industrielle des machines construites par M. Deprez ? 

Pour préciser la discussion, nous nous attacherons plus particulièrement à la machine 
de Creil, puisque aussi bien c'est la plus importante comme dimensions et celle qui répond 
le micux aux idées actuelles de l'inventeur, et nous discuterons l'expérience la plus impor- 
tante, celle où l’on a consommé 116 chevaux à Creil. 

§ 14. Examen de la valeur industrielle de'la machine de Creil. — Une pareille 
machine peut étre envisagée à quatre points de vue ; 

Lo Au point de vue des qualités de ses inducteurs ou de son n champ magnélique ; 

2 Au point de vuc des qualités de ses induits où anneaux ; 

3° Au point de vue des qualités d'ensemble de la machine ou de son rendement électro- 
mécanique ; 

4 Au point de vue de ses qualités mécaniques. 

En ce qui concerne ces dernières; nous avons déjà signalé la facilité de construction 
et de réparation de la machine et la lenteur de sa marche. Une étude plus approfondie 
exigerait la compétence d'un constructeur expérimenté; nous ne nous y appesantirons pas 
davantage. 

1° Valeur économique de son champ magnétique. — Si l’on fait mouvoir 
dans un champ magnétique un fil de cuivre de 4 mètre de longueur avec une vitesse de 
4 mètre par seconde, il naît dans le fil une force électromotrice qui peut servir de me- 
sure à l'intensité du champ. | 

I suffit de multiplier le nombre de volts par mètre carré qui constitue cette force élec- 
tromotrice par 40° pour avoir la mesure du champ'en unité C. G.S. 

Nous ne nous arrèlerons pas d'ailleurs à la doctrine nouvelle qui voudrait faire entrer 
dans la valeur économique d'un champ magnétique son volume inutilisé; elle est condamnée 
d'avance, l'objectif n'étant jamais de faire un entre-fer volumineux qui augmente la 
résistance magnélique du circuit, mais au contraire un entre-fer aussi petit que possible, pour 
obtenir des champs très intenses avec la plus faible depense possible. 

Dans ce nouvel ordre d'idées misen avant, et pour éviter des remaniements trop grands, 
quand, renonçant à prendre les 200 chevaux inposèés par le programme des expériences, il 
a réduit les dimensions de ses machines, M. Marcel Deprex n'avait qu'à refaire les anneaux 
seuls de sa génératrice å 0,18 m. de diamètre, sans toucher aux inducteurs alésés à 1,42 m. 
de diamètre ; il eûl obtenu ainsi un volume de champ inagnétique 14 fois supérieur. 

Le champ magnétique terrestre a, lui aussi, un volume considérable; mais, si utile ou 


1 Ainsi que nous l'avons vu plus haut, elle eùt été quadruple si le programme eût élé rempli. 
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si génanlte que soit son action, nous ne pensons pas que son volume intervienne dans la 
grandeur des effets qu'on en peut obtenir. 

Revenant à l'intensité du champ magnétique de la machine de Creil, si nous prenons 
toujours l'expérience la plus importante, celle où l’on a consommé 116 chevaux, la force 
électromotrice développée par le champ dans l’anneau de la génératrice est de 6290 volts, 
la vitesse étant de 218 tours par minute. | 
= L'anneau est divisé en 196 sections, soit sur une des moitiés comprises entre les balais 
S = — 98 sections, ayant chacune 20 m. de fil utile (50 brins de 0,40 m. de longueur). 

La longueur totale du fil utile est donc de: 

98x20 = 1960 m. 
La circonférence moyenne décrite ayant 0,74 m. de diamètre, soit 2,32 m. de tour, la 
surface décrite par le fil, dans un tour de l’anneau est : | 
4960 >< 2,32 = 4547 m?, 
soit pour les deux anneaux : | | 
2 X 4547 = 9094 mi. 
Comme la vitesse est de 218 tours par minute, la surface décrite par ide est : 
9094 X 218 33041 mè. | 
60 
La force électromotrice étant de 6290 volts, on obtient, par mètre carré : 
6290 | 
33041 — = 0,190 volt, 

Donc, en unités C. G. S., le champ est : 

H == 0,490 Xx 10* = 1900 unités. | 

Évaluons à présent la puissance brute qu'il a fallu dépenser pour l'obtenir. 

Les expériences (Tableau III) montrent qu'avec un courant de 36 ampères dans 
l'excitatrice, courant très voisin de celui de 36,30 existant (Tableau T) dans les inducteurs 
pendant l'expérience de transport que nous examinons, {a puissance observée au dynamo- 
mètre, nécessaire pour faire fonctionner l’excitatrice, a été de 12,68 chevaux. 

Ainsi, en résumé, l'excilatrice de Creil fournit à la génératrice un champ magnétique 
de 1900 unités, moyennant une dépense de 12,68 chx; mesurés sur son ar bre, soit 
12,68 
32,2 

Comparaison avec le champ magnétique d'autres machines. — Comparer uni- 
quement la machine de M. Marcel Deprez à la machine Gramme (type A) qui, si bonne 
qu'elle fût alors, remonte à plus de quinze ans, serait à la fois illogique et peu flatleur : 
illogique, en ce qu'on connait la valeur d'une comparaison entre deux machines quelconques 
de puissances aussi différentes et que ce serait d'ailleurs ne pas tenir compte des progrès 
considérables réalisés dans ces dernières années par tous les constructeurs, y compris 
M. Gramme; peu flatteur à la fois pour M. Deprez que nous supposerions implicitement ne 
pas les connaître et pour sa machine qui semblerait à priori ne pouvoir supporter d’ autre 
comparaison. 

Cette comparaison est néanmoins instructive. 

Deux champs magnétiques de machines peuvent être comparés à plusieurs points de 
vue différents : d'abord comme valeur absolue, puis comme densité ou valeur par rapport 
à la surface polaire, ensuite comme puissance absorbée et enfin comme utilisation Lois 
fique des matériaux ou poids du cuivre nécessaire à les produire. 

Comme valeur absolue, le champ magnétique de la machine rain (Type A) 
dépasse 2140 unités; il surpasse donc de 17/8, soit 12,5 pour 1400, enveron celui de la 
machine Deprez. | 


= 39,37 pour 100 de la puissance totale absorbée par cette génératrice. 
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Dans la machine Gramme ce champ magnétique se répartit sur une surface polaire de 


3,24 dm’, soit DT = 6,48 unités C. G. S. par cm?, tandis que dans la machine Deprez 


il est disséminé sur une surface polaire de Am? = 100 dm* soit DS = 0,19 unités 
C. G. S. par cm". La densité du champ est donc 32 fois superieure dans la machine Gramme. 

L'intensité utilisable du champ se trouve d'ailleurs considérablement réduite dans la 
machine Deprez du fait de l'entre-fer beaucoup trop volumineux qui est de 6><2—192 cm. au 
lieu de 1 cm. dans la machine Gramme. 

Pour produire le champ magnétique ci-dessus, il faut d’ailleurs, dans cette dernière 
machine, un courant de 48 ampères traversant un circuit inducteur dont la résistance est de 
0,7 ohm ; ce courant amène les inducteurs à saturation. 

La puissance dépensée est donc : 

0,7 x 18% 0,7 X 324 226,8 
Tag ~ 135,66 135,66 — (308 chx., 
au lieu de 12,68 chx. nécessaires pour créer le même champ dans la machine Deprez, 
soit 40 fois moindre. 

Ces 0,308 chx. absorbés par le champ magnétique de la machine Gramme représentent 
2,308 = 6,16 pour 100 de l'énergie totale consommée par la machine, au lieu de 39,37 
pour 100 absorbés par la machine Deprez, c’est-à-dire plus de cinq fois moins. 

La puissance fournie aux bornes de la machine Gramme est d'ailleurs de 2750 watts 
(410 volts et 25 ampères) contre 53620 watts (6004 volts et 9,85 ampères), soit0,1120 ch. contre 
0,2364 ch. consominés par l'excitation pour 1000 watts. 

Donc, pour produire avec des machines type A, un champ magnétique de même 


intensité et une même puissance extérieure que ceux de Creil, il faudrait environ 20 machines 
Gramme. 


Comme chacune d'elles dépense 0,308 chx. pour son champ E le travail 
nécessaire par seconde serait de : 


20 Xx 0,308 — 6,16 chevaux, 
au lieu de 12,7 chevaux consommés à Creil. 1l faudrait donc environ la moilié seulement 
de la puissance absorbée de ce chef. 

Quant à l'utilisation spécifique relative des matériaux, si peu rationnel et légitime qu'il 
soit, ainsi que nous l'avons déjà dit, de comparer à cet égard des machines de dimension 
et de puissance aussi différentes ( c’est comme si l'on voulait comparer les poids relatifs de 
matière de 20 machines à vapeur de 5 chevaux etd'’une machine à vapeur de 100 chevaux), 
il n'est pas inutile de le faire ici comme contrôle de la loi des similitudes de M. Marcel De- 
prez. Or le poids de cuivre des inducteurs de chaque machine type A est d'environ 27,8 kg, 
la dépense en cuivre serait donc de 556 kg pour 20 machines Gramme type À, tandis 
qu'elle est de 2534 kg (sans compter celle de l'excitatrice) c'est-à-dire environ quatre 
fois el demie aussi grande dans la machine de M. Deprez. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer ici que les poids et par suite les volumes res- 
pectifs de cuivre étant pour les inducteurs des deux machines dans le rapport de 

3 
za = 9,15 = VIS 
le rapport linéaire de leurs dimensions peut être, toutes choses égales d'ailleurs, 
considéré comme de 4, 3 à 1. Si donc la loi des similitudes de M. Deprez était exacte, 
la puissance de sa machine devrait être (4, 5) ® — 1845 fois celle de la machine Gramme, 
tandis qu'elle n'est égale qu'à 19, 5 fois celle dernière, c’est-à-dire inférieure à (4, 5) 3. 


+ D.) e 
rh 
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Si, plus équitablement,on compare lamachine de M.Deprez àune machine qui s'en rap- 
proche davantage, comme époque et comme puissance. à la machine Edison-Hopkinson de 
30 chevaux électriques utiles, on trouve que cette dernière, pour la production d'un champ 
magnétique presque triple (3100 unités), ne coûte que 2 pour 100 de la puissance totale 
absorbée, soit, absolument, 18 fois moins que la machine de Creil, et 50 fois moins à 
champ magnétique égal. 

De même, au point de vue de l'utilisation spécifique du cuivre, lamachine génératrice de 
M. Deprez exige, à puissance égale, vingt-quatre fois aulant de cuivre que la machine 
LAON Hopkmson 

On voit, qu'au point de vue de la création du champ magnélique, les grands induc- 
teurs employés par M. Deprez et extrêmement avantageux dans d’autres machines sont très 
anal ulilisés dans la sienne. 

2° Valeur des anneaux de cuivre.—L'anneau d’une machine dynamo-électrique est 
d'autant plus parfait qu'il s'y produit moins de travaux parasites, c'est-à-dire de travaux 
aatres que ceux qu'on peut recueillir aux balais. Tels sont les travaux absorbés par les cou- 
wants de Foucault dans les noyaux de fer et par les phénomènes de self-induction se pro- 
duisant deux fois par tour pour chaque section de l’anneau. 

Mais il peut y avoir d'autres causes de pertes de travail non ‘analysées ou provenant 
de vices de construction de l'anneau. 

Appelons P; la puissance ainsi perdue par des causes connues ou inconnues ; Pm la 
puissance motrice brute fournie et mesurée au dynamomètre ; Pe la partie de cette puis- 
sance consacrée à l'excitatrice ; Py celle consommée par les résistances passives mécaniques, 
telles que frottement de l'arbre de la machine, des balais, raideur des courroies, vibra- 
tions, etc. 

La valeur de la puissance réellement fournie à l'anneau est : 

Pm — Pe — Pr — P; 


: EI 
Or cette puissance, comme on sait, est égale au produit —- de la force électromotrice 


15g 
par le courant, ones par 75 g. On a donc rigoureusement : 
Pa — Pe— P — Pi = qu ; 
d'où : 
ET, 
E E E EE 
Pm — Pe — Pr Pm — Pe — P; ` 


Si l'anneau était parfait, si aucun de ces travaux parasites par seconde RÉIBREE par 
P; n'existait, le premier membre serait l'unité. 

La valeur de ce premier membre, toujours inférieure à l'unité, est ce qu'on nomme 
habituellement le coefficient de transformation et pourrait se nommer plus exactement le 
rendement de l'anneau. C'est en effet l'anneau qui est d'autant meilleur que ce chiffre est 
plus voisin de l'unité. 

Etablissons, comme nous l'avons fait pourle champ magnétique, la comparaison en- 
tre l'anneau de la machine Gramme (type A) et celui de Creil. 

La puissance totale de la machine de Creil, exprimée en chevaux, est : 

EI 6290 x 9.879 . 
139 — 735,6 ~ 84,5 chx. 

La puissance motrice sur l'arbre est : 

: P m = 14146 chx. 
D'autre part (Tableau III), à une vitesse de 208 tours, le travail par seconde absorbé 


par le frottement (circuit ouvert) est de 9,38 chx; donc, pour 218 tours ce sera : 
$ * 
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P;= Fe X 9,38, soit 9,85 chx. 
Le travail par seconde absorbé par l'excitatrice en action (avec le courant de 36 amp. 
qui est sensiblement celui de notre expérience) est (Tableau HI) : 
Pe = 12, 68 chx, 
d'où : 
Pm — Pe — Ps = 116 — 12,68 — 9,85 = 93,47, 
et, pour le coefficient de transformation des anneaux seuls : 
84,3 


93,47 — 090 
_ sans l'excilation, ou pour le coefficient de transformation total de la machine : 
84,5 
T16 = 0,725. 
Comparaison avec les anneaux d'autres machines. — Or la machine type A 


donne, d'après les expériences faites à l'Exposition de 1881, par MM. Tresca, Potier, etc., un 
coefficient total qui C passe 90 pour cent; et il en est de même de toutes les bonnes ma- 
chines actuelles. 

Il résulte de là que l'anneau de Creil, soit à cause de ses grandes dimensions et dela grande 
longueur de fil contenue dans chaque section, et qui doit accroître, dans une proportion 
extrêmement grande, notamment les phénomènes de self-induction, soit en raison d'au- 
tres défauts de conception, est en effet bien inférieur aux anneaux des autres machines. 

En résumé, comme production du champ magnétique, les dispositions adoptées par 
M. Marcel Deprez sont extrêmement désavantageuses; d'autre part, son anneau fournit un 
rendement inférieur à celui des machines Gramme (type d'atelier), et autres, mais avec une 
vitesse de marche de beaucoup inférieure, et une grande facilité de construction et de 
réparation. 
3° Rendement électro-nécanique de la machine de Creil.— Après avoir étudié chacune 
des deux parties (inducteurs etinduits) de la machine de Creil, prenons-la dans son ensemble, 
de manière à en indiquer le rendement effectif. 
On définit habituellement le rendement d'une machine dy a ou par le rapport, 
l | 
199 
Pm 
de sa puissance électrique au travail moteur qu'on lui fournit par seconde. Ce rendement 
dans l'expérience que nous considérons serait, ainsigue nous avons dit plus haut : 
84,5 - 
g 


soit environ 0,73. 
Mais ce qui intéresse l'industriel, ce n’est pas le travail électrique d'une machine generi- 


trice, mais le travail disponible à ses bornes, comparé à celui qu'on lui fournit. Le rende- 
ment ainsi obtenu (et c'est le plus défavorable que l'on puisse considérer), est le rapport : 
g! 
75g _ 6004 x 9,879 
Pm _ 735,66 x 116’ 
e étant la différence de potentiel aux bornes de la machine. 

On obtient ici 0,70, soit environ 30 pour 4100 de perte, au lieu de 9 à 10 pour cent que, 
perdent les bonnes machines actuelles. Ge chiffre est probablement un peu trop élevé, puisque, 
en calculant directement la perte par la ligne, nous avons admis que les pertes par les machi- 
nes devaient être, en fait, un peu moindres que celles résultant des observations électriques. 


5 
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Nous avons admis ($ 14) que la perte par la génératrice est de 32,2 chx sur 116 qu'elle 
reçoit, soit : 

32,2 

116 
ce qui lui donnerait un rendement de 0,723, soit environ 72 pour 100 seulement, au lieu de 
90 à 91 pour 100 que rendent les bonnes machines actuelles. 

Les ingénieurs de M. Deprez ont trouvé 73 à 74 pour cent. Admettons la perte la plus 
grande de 28 pour 100 ; elle se répartit ainsi : 

Sur 116 chx. de puissance motrice fournie sur l'arbre de la génératrice, 9,85 chx. ont été 
perdus en frottements, raideur des courroies, etc. ; 12,68 chx ont été consacrés à faire 
marcherl’excitatrice, c'est-à-dire à produire le champ magnetijúes le surplus a été transformé 
en chaleur sous diverses formes dans l'anneau. 

Il résulte de là qu’on peut résumer ainsi les pertes dues à la génératrice : 
chevaux p. 100 


= 27,1 pour 100, soit 28 pour 4100, 


4° Pertes mécaniques, {frettements, raideur des courroies, vibrations, etc. 9,83 8,49 
2 Puissance dépensée à produire le champ magnétique............. 12,68 10,92 
3° Echauffement inévitable de l'anneau....... ....... do Hs cie 3,82 3, 29 
4° — parasite » EE de dore se 5,83 5, » 


Ù 32,20 27,10 
tandis que, dans les bonnes machines actuelles, les pertes se décoinposent sensiblement ainsi : 


1° Pertes mécaniques diverses. ................................... 3 00 

2° — dans leRCHAIrICO an Less mr ion liicietooiielte 2 » 

get 4 — dans l'anneau..................... TR T E E 4 » 
Total. . . . . si koe a aD 0,0 


§ 15. Rendement é/ectro-mécanique de la machine de La Chapelle. — Pour une récép- 
trice, le rendement électro-mécanique est le rapport de la puissance qu'elle fournit au frein sur 
l'ärbre de son anneau à cell: qu'elle absorbe à ses bornes. Les résultats numériques du Tableau 
I indiquent, dans l'expérience dont nous nous occupons, el sous réserve de l'erreur signalée 
plus haut dans les mesures électriques, que ce rendement est de 76,5 pour 100. 

$16. Rendement électro-mécanique des deux machines accouplées. —Ce qui res- 
sort avec certitude des observalions dynamométriques supposées exactes, c'est que la perte 
totale entre les deux machines est de 64 chx; et, comme la ligne doit absorber théoriquement 
42,7 chx, les deux machines ensemble ont absorbé 51,3 chx. 

Il résulte de là que, dans tout transport d'énergie mecanique, si faible que soit la dis- 
tance du transport, par le seul fait qu'on est obligé d'employer deux machines, on ne peut 
avec les meilleures machines actuelles compter que sur un rendement é/ectro-mécanique de 
0,90 x 0,90 = 81 pour cent; avec les machines de M. Deprez, à la vitesse de 200 tours à 
laquelle ila dû réduire celle de la machine de Creil primitivement prévue de 400 tours, la force 
électromotrice d'environ 6290 volts, et l'excitation séparée de ses machines, ce rendement 
est tombé à : 

1 TR Te = 58, 43 pour 100. 

Le rendement électro-mécanique moyen de chacnne de ses deux machines strictement 

observé est donc : 


V0,5543 — 74 pour 100, 
ce qui est sensiblement conforme au résultat obtenu par chacune d'elles. 

Du rendement électro-mécanique de 0,5343, soit en nombre rond de 55 pour 100 fourni 
par ses deux machines réunies, pendant 10 minutes d'expérience, il faut retrancher, dans 
chaque cas, le travail perdu par la ligne ef qua sera d'autant plus considérable pour cette 
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même ligne que la distance sera elle-même plus grande. Le rendement électro-mécanique 
total est, dans les cunditions actuelles, de A5 pour 100 environ, ainsi que nous l'avons vu. 

Quant au RENDEMENT INDUSTRIEL proprement dit, c’est-à-dire au rapport de la somme des 
travaux réellement utilisables sur les divers outils el appareils qui devaient être actionnés 
au travail réellement fourni sur l'arbre des locomotives, la Commission ne s’en est pas rendu 
compte ; mais, après loules les transformations introduites par M. Deprez pour remplacer 
la distribution qui lui étail imposée, on peut, sans crainte de se tromper, nu qu'il ne 
dépasse pas dans le cas actuel 20 a 25 pour 100. 

§ 17. Conclusions. — 1° On peut affirmer aujourd'hui, comme on le savait déjà pour 
le transport de l'énergie sous forme de lumière, la possibilité, avec une seule génératrice et 
une seule réceptrice, de transporter pendant quelques minutes à une distance de 56 kilo- 
mètres même dans detrès mauvaises conditions électriques une puissance mécanique indus- 
triellement utilisable d'environ 52 chevaux avec un rendement électro-mécanique de 45 
pour 400, sans dépasser un courantde 10 ampères, une vitesse angulaire de 218 tours à la 
minute ou une vitesse périphérique de 8,90 mètres par seconde. 

Si l’on tient compte de la puissance absorbée par les dynamomètres et autres instru- 
ments de mesures, par les courroies et les appareils disposés en vue de faciliter les expé- 
riences ou la recherche des meilleures proportions à adopter pour les organes de trans- 
mission, toutes choses qui n’existeraient pas dans les applications industrielles, aussi bien 
que de l'inexpérience qui a présidé à la solution du problème, on peut dire dès à présent 
que, dans la pratique, le rendement é/ectro-mécanique sera très voisin de 50 pour 100. 

Quant au rendement vérilablement industriel, qui doit faire entrer en ligne de compte 
la perle de puissance entre les machines motrices et la machine géneratrice, et les pertes 
entre la réceptrice et les outils à aclionner, s'il n'a pas été inesuré dans les expériences de 
Creil où il doit être eslimé très bas, l'insuffisance d'étude de tout le système et les résullats 
nombreux déjà acquis ailleurs permettent d'affirmer que, entre des mains plus expéri- 
menlées, il dépasserait le rendement électro-mécanique péniblement atteint par M. Deprez. 

Sur la perte de 55 pour 100 ses deux machines avec leurs excitatrices ont absorbé à 
elles seules environ 45 pour 100 et la ligne environ 10 pour 100. Que serait-il advenu si, le 
programme ayant été rempli, la ligne eût absorbé, à raison d'un courant de 20 ampères pour 
lequel elle a été construite, 33 chevaux environ, soit plus de 23 pour 100 des 200 chevaux 
mis à la disposition de M. Deprez ? 

Dans chaque cas la ligne absorbera plus ou moins, suivant qu on adoptera un fil plus 
ou moins gros. 

Quand on disposera de beaucoup d'énergie à bon marché et que, par suite, on ne 
tiendra pas au rendement qui n'est pas indépendant de la résistance de la ligne, on emploiera 
du fil de faible section, ce qui rendra l'installation plus économique, mais absorbera plus 
d'énergie. 

Si, au contraire, l'énergie dont on dispose est mesurée et qu'on veuille en tirer le parti 
le plus avantageux possible, on devra faire un sacrifice sur les frais de premier établisse- 
ment en adoptant un gros fil. On voit que c'est là, comme l'ont toujours dit les électri- 
ciens pratiques, un problème ordinaire d'ingénieur à résoudre, dans chaque cas, suivant 
les circonstances. 

2 Le fonctionnement des machines était, le jour de la visite de la Commission, extrè- 
mement satisfaisant par sa régularité et sa continuité prolongée une heure durant. 

Depuis le mois de février, on a marché moyennement, dit-on, pendant cinq heures par 
jour et jusqu à neuf heures sans échauffement grave, sans brûler de fil, sans étincelles aux 
balais, mais sans dire sı c'est en charge ou & vide. 

3° La vilesse de la génératrice, quand elle consomme 116 chevaux, n'est que de 21 tours 
à la minute, et celle de la réceptrice de 295 tours. Ce sont des vitesses industrielles et avec 
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lesquelles on devait s'attendre à produire encore de plus grands effets avec un champ ma- 
gnétique plus puissant et mieux étudié; c’est néanmoins un spectacle vraiment majestueux 
que celui d’une machine dynamo- électrique marchant avec cette lenteur et assez puissante 
pour que, à chaquetour que font ses anneaux, unepuissance mécanique de 14000 à 1200 kilo- 
grammètres par seconde devienne industriellement utilisable à 56 kilomètres du point où ils 
tournent. 

4° La force électromotrice maxima est de 6290 volts. 

Le danger résultant de l'emploi de telles tensions est une des principales objections qu "on 
adresse à ces expériences, au point de vue de leur application à la pratique courante. 

Nous croyons que c’est là un préjugé qu'il importe de ne pas exagérer. 

Les expériences de Creil durent depuis plus de six mois; c’est la première fois que le per- 
sonnel qui y est employé manie ces haules tensions, et pourtant on n’a pas eu le moindre 
accident à déplorer, ce qui prouve qu'avec des précautions le danger peut être conjuré. 

D'ailleurs, toutes les industries humaines, sans exception, sont pleines de dangers, surtout 
les industries naïissantes. 

À mesure qu'elles progressent le danger diminue, mais sans jamais disparaitre. Ily aura 
toujours des heures où la fatalité triomphera de la prévision humaine. Ces moments dou- 
loureux, l'homme les accepte comme des épisodes sans influence sur le résultat final de sa 
lutte contre les forces naturelles. 

Les catastrophes que nous réservent encore aujourd'hui, malgré les progrès accomplis, 
les deux plus grandes industries du monde, celle des chemins de fer et celle des transports 
maritimes, n'empêchent heureusement personne de profiter de leurs bienfaits. 

[l en sera de même pour le transport de l'énergie mécanique, s'il donne les résultats qu'il 
est permis d'en espérer. 

ð Une autre crainte que pouvait inspirer l'emploi des hautes tensions résulte des pertes 
d'électricité qu’elles devaient faciliter en route. 

L'expérience, qui seule pouvait prononcer en cette matière, n’a pas justifié ces craintes 
que la théorie rendait acceptables. 

Par tous les temps, la résistance de la ligne sai restée sensiblement constante à tempéra- 
ture égale, et la différence des courants de Creil et de La Chapelle a toujours été très faible. 
On en peut juger par les chiffres du Tableau I. Mais on peut se demander s'il en serait de 
même avec une ligne en fil nu telle que la propose la Commission. 

6° En acceptant une vitesse de 300 tours au lieu de 200, ce qui paraît très admissible et 

ce cui, selon les convictions de M.Deprez, est largement réalisable, puisque primilivement 
il cevait faire tourner à 400 tours ses anneaux de 1,40 mètre, on pourrail, sans même 
“accroître la force électromotrice, uniquement en diminuant la résistance des anneaux, ga- 
gner encore sur le rendement. C’est même probablement ce qu’à déjà fait M. Deprez 
puisque la résistance de ses anneaux, annoncée comme de 33 ohms dans sa note à l'Aca- 
démie du 26 octobre 1885, n'est plus aujourd'hui que de 29 ohms. 

M. Deprez espère ainsi dépasser le rendement industriel de 50 pour 400 qui lui est imposé. 

A plus forte raison en sera-t-il ainsi si l’on consent à accroître la force électromotrice, ce 
qui peut se faire sans augmenter le poids du cuivre des machines et sans changer leurs vi- 
tesses, et ce que M. Deprez regarde comme réalisable. Toutefois, sur ce point, l'expérience 
n'a pas encore décidé el toutes les erreurs de conception antérieures nous font un devoir de 
l'attendre. 

7° En ce qui concerne le fil, la commission estime qu'il peut rester nu sur toute sa lon- . 
gueur, sauf à son entrée et à sa sortie des usines, pourvu qu'on la mette partout ailleurs 
hors de la portée dela main et (malgré l'avis du Ministère des Postes et des Télégraphes)à une 
distance d’au moins 73 cm. à À mètre des fils télégraphiques et téléphoniques, de façon qu'il 
ne puisse s’y mêler, quelque vent qu'il fasse, ni exercer sur eux aucun effet d'induction. 
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8° Lè prix de revient d'un projet de transport ne peut naturellement pas se baser sur 
les dépenses faites dans des expériences où tout était à créer et où touta été tant de 
fois remaniée. La Commission a cependant tenu à se renseigner sur le coût possible du matė- 
riel électrique Deprez pour un transport de 30 chevaux sans distribution, entre Paris et Creil 
(où toute l'installation mécanique existe ainsi que les supports de la ligne), avec les tensions 
fournies par ces expériences. 

Il Zui semble que ce prix pourrait être établi ainsi : 


Machine genératrice. . . . . . . . . . ; «©. + + + 50 000 (?) francs 

Machine réceptrice unrque. . . . . + + + 300007) — 

Ligne de 56 kilom.en fil nu estimée à 800 fr. le kilom: (aller etretour) 44 800 (?) — 
Total (étant donné tout ce qui existe) 124 800 francs. 


Ce prix ne comprend pas, bien entendu, la captation de la puissance motrice à utili- 
ser, l'installation mécanique, ni l'établissement de la ligne. Il n’est donné qu'à titre de 
simple indication à laquelle il est impossible de se fier élant donnée la source peu expéri- 
mentée d’où il émane et les estimations analogues antérieures qui ont élè plus que tri- 
plees dans l'exécution. M. Deprez considère que ce prix sera notablement diminué par le 
fait d'une fabrication courante des machines entre les mains d'un constructeur habite, 
comme aussi par d'importantes modifications qu'il comple y apporter, en mettant à profil 
l'enseignement tiré des expériences actuelles qui ont surtout montré ce qu'il fallait ne pas 
faire. 

9° Au point de vue scientifique, l'insuffisance des épreuves de la Commission d'une 
part, et de l'autre les nombreux défauts de conception et d'exécution des machines ne per- 
mettent pas de discerner dans quelle mesure interviennent les cffets de self-induction qui 
sembleraient devoir résulter des changements brusques de polarité qui se produisent deux 
fois par tour, au passage de chaque fil devant les balais. | 

Il en est de même en ce qui concerne les courants de Foucault. 

La difference de rendement électro-mécanique ( TE i2 

A 
machine de M. Deprez et les bonnes machines actuelles laissent ces questions absolument 
ouvertes au moins pour la machine Deprez. 

Ces expériences confirment d’ailleurs, comme on n'en doutait pas, les lois de l'induc- 
tion électro-dvnamique bien au delà des limites atteintes par M. Deprez dans ses expé- 
riences antérieures. 


= 20 pour 100 Jentre la 


ÉPILOGUE. — Tout en regrettant que, malgré les moyens mis à sa disposition, il 
n'ait pu remplir le programme de transport et de distribulion qui lui élait tracé, la Science 
et l'Industrie félicitent hautement M. Marcel Deprez d'en avair entrepris ‘la réalisation 
avec une hardiesse el une persévérance dignes d'un meilleur sort. Elles expriment surtout à 
MM. les barons de Rothschild leur vive reconnaissance pour l'inépuisable générosité avec 
laquelle ils ont doté cette coûteuse expérience, el qui, mise au service d'un ingénieur 
expérimenté, eût conduit, avec une dépense bien moindre, à des résultats scientifiques et 
industriels beaucoup plus considérables el mieux en harmonie avec les succès depuis long- 
temps consacrés par la pratique. 

E. B. 
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Tableau IV 


EXPÉRIENCES 


PERTE SUR LA LIGNE 


1 2 3 4 5 
Théorique en chevaux.............. 6,2 7,4 8,8 11,3 412,7 
Mesurée en 5,2 5,6 6,8 9,4 7,3 
a RS 
Différences —  .............. 1,0 1.8 2,0 1,9 5,4 
Différences pour cent........ ee 16,1 24,3 227 16,8 42,5 
Théorique en volts............. EA 667,5 730,8 796.0 901,0 960,0 
Mesurée M Tatin EE 3535,0 470,0 530,0 647,0 548,0 
ns. 142,5 260,0 266,0 954,0 412,0 
TR E E J 35,5 33 28,1 


RÉSISTANCE DE LA LIGNE 


Mesurée.{en ohms)............,...... 
Calculée d'après les autres mesures... 


Différences en ohms................ 
Différences pour cent............... 
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S ystème de distribution du courant électrique au moyen 
' d’inducteurs voltaïques 


par SIEMENS et HaALske de Berlin 


Spécification du brevet 


On a souvent proposé de faciliter la transmission de l'énergie électrique aux points éloignés 
-où l'on doit en faire usage, sans se servir de conducteurs dispendieux et, à cet effet, d'installer 
dans le voisinage de ces endroits des inducteurs voltaïques auxquels on fournit généralement 
des courants alternatifs faibles mais de haute tension que l'on transforme en courants très 
énergiques mais de faible tension. MM. Gaulard et Gibbs sont les premiers qui aient réalisé 
cette méthode et qui en aient fait avec succès une application pratique. 

Tandis qu'ils s'efforçaient de transmettre l'énergie électrique à grande distance au 
moyen de ces appareils et par conséquent étaient amenés à les alimenter en grand nombre 
en les installant en tension dans un circuit commun, MM. Zipernowsky, Déri et Blathy propo- 
saient d'alimenter ces transformateurs dans un circuit commun, mais en les montant paral- 
lèlement sur des dérivations des deux fils de la ligne principale. 

Ils crurent devoir donner la préférence à cette disposition parce que les endroits de 
consommation du courant étaient ainsi plus indépendants les uns des autres et qu’on pouvait 
régler automatiquement le passage du courant sans avoir recours à des appareils intermé- 
diaires. 
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La figure 1 représente cette installation. ; 

Les spires inductrices à des transformateurs s'embranchent parallèlement sur les deax 
fls de passage du courant, desservis par le générateur A. 

Ce sont les spires induites des transformateurs qui four 
PAC, nissent leur courant aux lampes d montées en quantité. 

A) FO: Ò Ò Od Quelles que soient les variations du nombre des lampes 
alimentées par les différents transformateurs, ces dernières 
brůleront toujours avec une tension constante et par consé— 
quent avec leur intensité normale, pourvu que l'on main- 
tienne constante la tension aux bornes des spires primaires 

des transformateurs, résultat auquel on arrive par une 
variation corres pondante de la force électromotrice dw 
générateur. 

Il est évident, que, par ce moyen, on a plus de frais de-fils 
qu'avec l'installation en tension de Gaulard et Gibbs. Le 
diamètre des fils du système Zipernowsky Déri est subor- 
donné à la condition essentielle du maintien, dans les 
spires inductrices, d’une tension non seulement constante, 
mais uniforme dans tous les transformateurs, parce que 
les lampes du réseau sont généralement construites pour une tension égale. Mais on ne 
peut y parvenir que lorsque les fils e (fg. 1) sont choisis de manière à éviter toute con- 
sommation appréciable d'énergie entre les divers transformateurs, ou ce qui revient aw 
même, lorsqu'il n’y a aucune déperdition de tension. 

Cela est surtout très important lorsqu'il s’agit de faire le plan de l'éclairage d'un assez 
grand district au moyen de ce qu’on appelle une station centrale. 

Les titulaires du présent brevet estiment qu’une installation de station centrale d'éclai- 
rage électrique desservie par des inducteurs voltaïques doit, pour être pratique, répondre 
aux conditions suivantes : 

L'installation des machines doit se composer de plusieurs parties indépendantes dont 
un certain nombre forme la réserve. Toutes les machines servant à la production du cou- 
rant doivent fonctionner dans les mêmes conditions, de manière qu’on puisse facilement 
remplacer une machine défectueuse par une de celles de réserve sans influencer l'exploitation- 
A cet effet, ces machines seront montées parallèlement. On peut donc, pour la présente 
démonstration, admettre que le système fonctionne avec une seule machine. 

De plus, il est nécessaire que le réseau des fils conducteurs soit disposé d'après deux 
considérations. 

Il faut tout d'abord tâcher d’avoir le minimum de perte d'énergie tout en employant Ie 
moins de cuivre possible, et par conséquent avoir une résistance aussi faible que l'on pourra. 

En second lieu, il ne faut pas oublier que toutes les lampes doivent brûler partout aver 
une tension égale et constante et que leur nombre peut varier dans les divers groupes qui 
appartiennent à un même appareil d'induction. 

En conséquence, le réseau des fils sera disposé comme il suit : 

On partage tout le district en un certain nombre de subdivisions, dont la grandeur varie 
suivant le nombre des lampes alimentées par un inducteur voltaïque. Ainsi, par exemple, 
s'il s'agit de fournir le courant à 10000 lampes de 16 bougies, il faudra choisir des appareils 
d'induction assez grands pour que chacun d'eux puisse desservir de 500 à 1,000 lampes. T8 
faudra donc répartir 10 à 20 générateurs secondaires dans le district et autant que possible 
les installer au centre des 10 à 20 subdivisions. 

Chaque appareil d'induction est pourvu d’un fil spécial d'aller et de retour au géné- 
rateur. (Pour plus de simplicité on admet qu'il n’y a qu’un seul générateur de courant, que 


Fig. 4. 
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l'on peut supposer remplacé par plusieurs autres montés en quantité). Les câbles con- 
ducteurs "contiennent chacun un fil fin isolé destiné à fournir des indications continues sur 
la tension des lampes. 

Pouréviter la nécessité de once: un trop gros diamètre aux fils conducteurs, il faut que 
ces derniers absorbent une partie de l'énergie émanant du générateur de courant, dans une 
proportion donnée, danschaque cas particulier, par lacomparaison entre les frais du cuivre et 
l'énergie absorbée par les câbles. Il en résullera qu'au générateur de courant on aura une 
autre différence de tension qu'aux bornes des spires inductrices des appareils d'induction. 
Les fils allant à tous ces derniers seront disposés de manière que l’on ait partout la même 
perte de tension. — Admettons maintenant que, danstous les groupes, fonctionne le nombre 
total de lampes auxquelles les appareils d'induction sont destinés et pour lesquelles on a 
calculé la perte de tension des fils conducteurs; il est évident que toutes ces lampes brüleront 
avec une tension égale et normale, pourvu que le générateur ait une force électromotrice 
correspondante. 

S'il arrive que le nombre des lampes diminue dans la née proportion dans tous les 
groupes, la tension s’élèverait dans chacune d'elles, si la force électromotrice du générateur 
restait la même. Mais il est facile de la diminuer(automatiquement ou non) jusqu’à ce qu’on 
soit revenu à la tension normale. | 

ll n’en serait pas de même, si le nombre des lampes diminuait inégalement dans les 
divers groupes et si, dans certains d'entre eux, toutes les lampes étaient en service tandis 
que dans d'autres il n'y en avait plus que très peu ou mème pas du tout. 

Dans ces conditions, il serait nécessaire que le générateur de courant eût une force élec- 
tromotrice différente pour chaque groupe afin de maintenir Ja différence normale de tension. 
Mais comme on a un seul générateur commun à tous les groupes, il faut user d’autres 
moyens pour donner la tension normale à toutes les lampes. 

A cet effet, on relie les bornes de même polarité des spires inductrices des appareils d'i in- 
duction au moyen de fils de compensation, calculés de manière à donner une constance 
absolue à la différence de tension aux bornes des spires inductrices, quelles que soient les 
variations du nombre de lampes des différents groupes. 
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Fig. 2. 


Dans la figure 2, A représente le générateur de courant avec ses deux bornes; b sont les 
spires inductrices des appareils d'induction, dont les bornes opposées sont reliées entre elles 
par les fils de compensation indiqués en pointillé ; c sont les spires induites, d les lampes 
montées en quantilé. 
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Pour apprécier les avantages du système, il faut supposer que les groupes I, I, et 1V, 
par exemple, sont en service d'une manière normale, tandis que dans le groupe IlI, il n'y 
a qu'un petit nombre de lampes en fonction. Si l'appareil d'induction III n'était pas relié 
aux autres appareils ďd'induction. par les fils de compensation, il faudrait tout d'abord 
régler la force électro-motrice du générateur de courant d'après le nombre des lampes 
brůlant dans tous les groupes. Comme le groupe IlI n’a à alimenter que peu de lampes, il 
en résulterait que la différence de tension serait trop forte à son appareil d'induction et 
aux lampes et qu'il passerait un courant trop fort dans le câble allant à ce groupe III. Le 
câble de compensation permet au surcroît de courant de s'écouler vers les autres appareils 
d'induction, ce qui a pour effet d'unifier la tension aux bornes de l'appareil d'induction et 
des lampes correspondantes avec le reste du réseau. 

Si les divers groupes sont très éloignés les uns des autres et s'il s’y produit des écarts 
considérables dans la‘consommation de lumière, il arrivera souvent que les fils de compen- 
sation devront, pour suffire, avoir une section assez forte. 

Ils seront surtout très dispendieux lorsqu'ils seront destinés à compenser absolument la 
tension dans tous les cas possibles, c'est-à-dire lorsqu'il se présentera un moment où il n'y 
aura plus aucune lampe en service dans certains groupes et que dans d’autres on y fera fonc- 
tionner le minimum des lampes installées. 

En vue de diminuer autant que possible la section, on donnera aux fils de compensa- 
tion le diamètre strictement nécessaire pour les besoins réels et ordinaires. ` 

Pour éviter l'obligation d'avoir des fils de compensation trop farts dans les cas d’écarts 
extraordinaires dans le fonctionnement des divers groupes on aura recours à d’autres arti- 
fices. Ainsi, par exemple, lorsque, dans un groupe, il y aura très peu ou pas de lampes en 
service, on interrompra soit les deux câbles allant à ce groupe, soit seulement celui d'aller 
ou celui de retour. Dans ce dernier cas on augmentera la résistance du conducteur allant à 


ce groupe, ce qui permeltra également de régler la tension; dans le premier, l'appareil 


d'induction recevra son courant uniquement par les fils de compensation. 

Il sera également utile de pouvoir intercaler des résistances sur les câbles conducteurs, 
ce qui augmentera encore les facilités de régulation des différents groupes etsera également 
important à un'autre point de vue. ; 

En effet, les fils de compensation, l'intercalation des câbles conducteurs dans le circuit 
ou leur retrait ne peuvent servir qu’à maintenir la constance de la différence de tension aux 
bornes des spires inductrices des appareils d'induction. Or, le rapport entre l'énergie em- 


ployée dans les lampes et celle consommée dans l'appareil d'induction lui-même variant 


un peu suivant que ce dernier alimente beaucoup ou peu de lampes, il est clair que si la 
différence de tension aux bornes de l'appareil d'induction est constante, la tension aux 
lampes devra légèrement varier. Pour la maintenir constante, il faudra donc faire varier la 
tension aux bornes de l'appareil d’induction. 

Ce sont les résistances intercalées sur les fils conducteurs qui pourvoiront à la régularisa- 
tion de ces inégalités nécessaires. Elles ont donc pour but -de donner, pour ainsi dire, un 
réglage plus sensible des différences de tension, tandis que le réglage principal se fait au 
moyen des fils de compensation et dans des cas particuliers au moyen de l'intercalation ou 
du retrait des fils conducteurs. 

Il ne serait pas bon du reste, de, régler la tension uniquement au moyen de ces résis- 
tances. Non seulement il y aurait perte d'énergie et inconvénient de trouver une place con- 
venable pour de trop grandes résistances, mais cela rendrait l'exploitation excessivement 
pénible et compliquée et donnerait lieu à de fréquents dérangements. 

D'après l'inventeur, les fils de compensation donnent automatiquement un excellent 
réglage sauf dans certains cas particuliers, 

Le Brevet revendique comme nouvelles les dispositions suivantes : 
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= 4° Un système de distribution du courant électrique au moyen d'inducteurs voltaïques, 
caractérisé par les points suivants : | 

(a) Subdivision du massif à éclairer en plusieurs districts, munis chacun d'un inducteur 
voltaïque et auquel aboutissent un fil spécial d'aller et de retour, rayonnant autour du 
centre (c’est-à-dire du générateur de courant). 

(b) Mode de régulation de la tension électrique, d’abord au moyen de fils de compensa- 
tion, puis, pour les réglages sensibles, à l’aide de résistances intercalées sur le conducteur 
primaire, de manière à maintenir une tension constante aux bornes des lampes de tout le 
système. | 

(c) Fils de mesure allant aux lampes et permettant de contrôler la tension. 

2° Dans les systèmes de distribution du courant électrique au moyen d'inducteurs vol- 
” taïques, disposer les fils de compensation qui relient ces appareils et qui ne sont traversés 
par aucun courent lorsque tout le système est également en service, de manière que, en 
cas de fonctionnement inégal, la compensation se fasse dans les spires primaires inductrices 
et maintienne toutes les lampes à une tension constante. 


(Tllustrirtes œsterreichisch-ungarisches Patentblatt). 
Traduit de l'allemand par A. GÉRARD. 


La dynamo Thomson pour éclairage à incandescence 


La « Thomson Houston Electric Company » a été l'une des premières à placer des 
lampes à incandescence sur les circuits de lampes à arc; mais, afin de satisfaire aux 
demandes croissantes d'installations de lampes à incandescence, le professeur Elihu 
Thomson a imaginé une dynamo exclusivement destinée à l'éclairage par incandescence. 

Dans cette nouvelle machine, représentée par la figure ci-dessous, les inducteurs sont 
semblables à ceux des machines à arc; là forme sphérique de l’armature est conservée, 
mais l’enroulement en trois bobines de la machine à arc est remplacé par un enroulement 
semblable à celui de Siemens avec un commutateur formé de nombreux segments, comme 
il est d'usage de les établir dans les machines destinées à ce genre d'éclairage. 

Le mode d'enroulement de l'armature et l'établissement des communications avec les 
segments du commutateur est toutefois spécial à celte nouvelle machine. Les fils conduc- 
teurs partant des segments du commutateur sont amenés le long de l'arbre à l'intérieur de 
l'armature et vers sa périphérie, les ligatures avec les spires de l’armature étant faites à 
l'extérieur près de sa ligne de centre. 

Le noyau de l’armature est formé d'anneaux de tôle de fer recuite, assemblés et sup- 
portés sur l'arbre par des rais. Les inducteurs, quoique semblables dans leur disposition à 
ceux de la machine Thomson-Houston à arc, sont plus solides et plus massifs. Les noyaux 
des électro-aimants du champ magnétique sont enroulés d’un fil placé en dérivation sur le 
circuit extérieur ; mais on remarquera aussi qu’il y a deux bobines de gros fil placées entre 
les inducteurs et directement au dessus et autour de l’armature, lesquelles bobines occupent 
aussi une position inclinée en arrière de la direction dans laquelle tourne l’armature. L'effet 
produit par ces hobines de gros fil est double. En premier lieu, comme elles sont traversées 
par le courant principal de la machine qui varie avec le nombre de lampes en fonction- 
nement ou avec la charge, elles maintiennent constant le potentiel de la machine sous une 
charge variable, par leur action directe sur l'armature. 

Par une autre disposition originale, le potentiel peut augmenter dans certaines limites 
lorsque la machine est en pleine charge. Le second effet des bobines de gros fil est dù 
à leur position inclinée, leur plan de position n'étant pas à angle droit sur l’axe des induc- 
teurs, mais étant reporté en arrière de la direction de révolution de l'armature. On sait 
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que pendant le fonctionnement d'une dynamo il y a un déplacement du champ 
magnétique dù à la réaction des courants de l’armature sur le magnétisme produit 
par les électro-aimants inducteurs, et que ce déplacement a lieu dans la direction de rotation 
et nécessite le réglage en avant des balais sur le commutateur quand le courant dans 
l'armature ou la charge viennent à augmenter. Avec les bobines inclinées de la machine 
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Dynamo Thomson pour l'éclairage à incandescence 


Thomson, ilse produit un déplacement en sens contraire directement proportionnel à la charge 
qui neutralise le déplacement dû aux courants de l'armature ; il en résulte que les balais n'ont 
pas besoin d'être réglés pendant les variations de la charge. La machine donnant ainsi les 
effets d’une « Compound » pat une action magnétique exercée directement sur le noyau de 
l'armature par le circuit principal, donne naissance à une nouvelle classe de dynamos à 
double enroulement, et l’utilisation des mêmes moyens pour réagir contre le déplacement 
et l'avance est certainement une innovation d'un grand intérêt, 

Les machines sont construites, soit pour maintenir un potentiel constant sur les circuits 
principaux, soit pour donner une augmentation de potentiel déterminée, suivant la charge, 
ainsi que pour compenser la chute occasionnée par la résistance des circuits. Des machines 
de 75, 410 et 450 volts de ce type ont étéconstruites et fonctionnent avec un succès complet. 

Ces machines ont déjà été mises en service dans diversendroits et ont toujours fonctionné 
régulièrement sans aucune régulation extérieure. C'est évidemment un grand avantage qui 
réduit à son minimum la possibilité d'un fonctionnement défectueux. 

(Electrical World.) 


Traduit de l'anglais, par A. Micmacr. 
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Pont portatif de Woodhouse et Rawson pour essais d'installations 
d'éclairage électrique 


Cet appareil est une combinaison du pont à chevilles et du pont à curseur; il a été récem- 
ment imaginé par MM. Woodhouse et Rawson, et a reçu un accueil très favorable des élec- 
triciens anglais. On voit immédiatement que, sous une forme très compacte, il permet de 
mesurer des résistances très considérables. 

L'appareil (fig. 1) se compose de deux ponts distincts et indépendarts servant l'un pour 
la mesure des petites résistances, l'autre pour la mesure des grandes résistances. 1l est disposé 
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Fig. 1. — Pont Doria de Woodhouse et Rawson 


de manière que les mêmes communications servent dans les deux cas; le seul changement 
à faire étant de déplacer les clés de contact qui sont d'un modèle nouveau el simple. Le 
premier pont, du type Wheatstone, peut mesurer des résistances de 1 ohm à 10 megohms. 
Il a des bobines de 400 et de 10ohms dans unc‘des branches et de 10 et de 10000 ohms dans 
l’autre, ce qui donne un total, y comprisles bobines de la caisse de résistance, de 10000 ohms 
dans la branche réglable. Le second pont, séparé du premier par le trou d'une cheville de 
résistance infinie, est. une modification très ingénieuse du pont bien connu à curseur, avec 
cette seule différence qu'ici le fil de curseur est enroulé dans une rainure, tandis que la pile 
est amenée dans une autre rainure d’une vis à double pas pratiquée sur un cylindre d'ivoire. 
Le contact entre ces deux fils est assuré au moyen d'un double ressort de laiton attaché à 
un anneau d'ébonite engrenanten haut et en bas avec le cylindre d'ivoire et gradué deO à 100 
sur chaque moitié de sa circonférence; le nombre de demi-tours est indiqué par une échelle 
divisée verticale. La longueur totale du fil du curseur est donc divisée en 1000 parties. On 
peut avec ce pont mesurer des résistances de 0,001 à 100 ohms sans avoir recours à un 
rapport plus grand que 10 à A dans chaque branche. On mesure la résistance en réglant le 
point de contact sur le fil de curseur qui forme les branches du pont et en l'équilibrant avec 
la plus convenable des quatre bobines ayant respectivement des résist ancesde 0.01, 0.1,1 et 
40 ohms. 

Le trou de la cheville de résistance infinie etles trous des chevilles de ces quatre bobines 
sont plus grands que dans les autres parties du pont et il n'y a qu’une seule cheville pour 
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ces quatre trous. Les deux ponts sont séparés l’un de l’autre par le trou de la cheville de 
résistance in/inte. Lorsqu'on se sert du pont pour mesurer de grandes résistances, on met 
les clés de contact sur « high » et on enfonce la cheville de résistance infinie; lorsqu'on en 
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Fig. 2. — Galvanomètre aslatique de Woodhouse et Rawson. 


fait usage pour les petites résistances, on dispose les clefs de contact sur « low » et l'on 
enfonce la cheville d'une des quatres bobines mentionnées ci-dessus, sans en mettre dans 
le trou correspondant à la cheville de résistance infinie. Il est très avantageux et même 
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Fig. 3. — Pont et Galvanomètre de Woodhouse et Rawson. 


indispensable de se servir du fil du curseur pour la mesure des faibles résistances, ce qui, 
combiné avec l'autre pont répond à toutes les exigences des constructeurs, des expérimen- 
tateurs et de tous les travaux de ce genre. 


— 43 — 


Le pont est généralement contenw dans une boite solide, (fig. 3) de manière à être facile- 
ment transportable. Cette dernière contient également une paire de bornes fendues, sys- 
tème Woodhouse et Rawson, destinées à raccorder les gros câbles, et un galvanomètre 
astatique très délicat, à aiguilles suspendues (fig. 2) disposé à l’un des angles de la boîte. Cet 
appareil très simple et tenant peu de place est muni de vis calantes. | 

= Cet instrument est réellement portatif, carles dimensions extérieures de la boîte conte- 
nant le pont, des bornes de rechange, le galvanomètre etc., ne sont que de 13 1/2 X 5 1/2 
x 71/2 pouces. C’est certainement l'appareil le plus petit qui permette de mesurer des 
résistances si grandes. 

L'exécution et l'exactitude de cet appareil ne laissent rien à désirer, de sorte qu'il 


répond absolument au but cherché. 
| Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 
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ACADÉMIES ET SOCIÈTES SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS sements polaires ou la distance qui les sépare du 
noyau de fer de l'induit. Pour élucider cette ques- 
Séance du 26 octobre 1886 


tion, j'ai entrepris une longue série a r 
si al 
Présidence du M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE 


riences dans des conditions très variées. 
opéré sur des électro-aimants de trois grandeurs 
différentes dont les noyaux de fer avaient respec- 
tivement des diamètres de 200mm, 90mm et 500m, 
et j'ai mesuré pour chacun d'eux l’intensilé de 
Champ compris : 1° entre les pôles opposés de 
deux électros identiques animés tous deux par le 
courant; 2° entre les pôles de l'électro el une 
armature en fer soumise à son influence. 

On concluait l'intensité du champ de la mesure 
de l’effort exercé perpendiculairement aux lignes 
de force sur un conducteur mobile traversé par 
un courant connu. On a fait varier, pour chacun 
des types d'électros soumis aux expériences, la 
dimension du champ comptée dans le sens des 
lignes de force, c'est-à-dire l'écartement des sur- 
faces magnétiques entre lesquelles il est compris ; 
la dimension du champ comptée perpendiculai- 
rement aux lignes de force, c'est-à-dire la gran- 
deur des épanouissements polaires et enfin 
l'intensité du courant traversant les hélices 
magnélisantes. 

Il m'est impossible de reproduire ici tous les 
nombres correspondants à ces différentes séries 
de recherches. Je dois me contenter de noter les 
faits fondamentaux que ces expériences ont mis 
hors de doute. 

Influence de l'écartement des pièces ma- 
gnéliques. — Contrairement à ce que certains 
électriciens ont affirmé, l'intensité du cham 
décroit beaucoup moins vite que ne croit 
l'écart des pièces magnétiques. Je citerai, par 
exemple, les expériences faites sur deux électro- 
aimants à deux branches ayant des noyaux de fer 
de200%» de diamètre dans lesquelles l'intensité du 
champ compris entre les deux pôles opposés 
conserve encore la moilié de sa valeur primitive 
lorsque l'écart des deux pôles passe de 7mm,5 å 
15%, c'est-à-dire lorsqu il est décuplé. 

Lorsque le champ est compris entre un pôle 
magnétique et une armature en fer aimantée par 
son influence, la décroissance de l'intensité cor- 
respondant à l'accroissement de l'écart est plus 


Sur l'intensité du champ magnétique 
dans les machines dynamo - élec- 
triques. 


Par M. MARCEL DEPREZ. 


L'élément le .plus important’ d'une machine 
dynamo-électrique est le champ magnétique, et 
l'on peut dire que « tant vaut le champ magné- 
tique, lant vaut la machine ». Cela est vrai, 
contrairement à l'opinion de certains électriciens, 
aussi bien lorsque la machine est employée 
comme réceptrice que lorsqu'elle sert de généra- 
trice. Or le champ magnétique lui-même contient 
deux éléments, le volume et l'intensité, qui, à 
des degrés différents, constituent ses qualités 
utile. Il est évident, en effet, qu’un champ très 
vaste, mais très peu intense, tel que celui du 
globe, ne peut rendre aucun service et qu’un 
champ extrêmement intense, mais très pelit, 
comme celui quon obtient en rapprochant 
presque au contact les pôles opposés d'un puis- 
sant aimant, ne peut être employé utilement que 
dans des circonstances très restreintes, puisque les 
conducteurs destinés à subir l’action de ce champ 
De FOURE avoir eux-mêmes qu'un volume très 

etit. | 
j Si, dans une machine dynamo-électrique, on 
se donne toutes les dimensions des inducteurs, 
ainsi que l'intensité de courant qui circule dans 
leurs hélices, ea laissant variable l'étendue des 
épanouissements polaires, ainsi que la distance 
qui les sépare du noyau de fer de l'anneau induit, 
le volume du champ magnétique annulaire com- 

ris entre ces deux pièces et dans lequel se meut 
e fil induit peut être facilement calculé en toute 
rigueur, mals il n'en est pas de même de l'inten- 
sité du champ, qui varie suivant des lois impos- 
sibles à déterminer théoriquement. Tout ce qu’on 
peut dire, c'est qu'il est naturel de penser qu’elle 
diminue lorsqu'on accroît l'étendue des épanouis- 
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rapide ; mais elle est encore bien loin de ce qu’on 

supposait puisque, au lieu d'être inversement 
proportionnelle au carré de la distance des pièces : 
magnétiques en regard, comme l'ont affirmé 
certaines personnes guidées par une analogie 
grossière, elle est supérieure même à l'inverse 
de la racine carrée de cet écart. Pour rendre : 
ceci plus clair, lorsque la distance passe de la 

valeur 1 à la valeur 4, l'intensité du champ décrott 

de 1 à 0,6. 

Dans tous les cas, plus les noyaux des électros | 
sont gros, plus l'intensité du courant qui les 
excite est considérable, plus les armatures sur 
lesquelles ils agissent sont épaisses et moindre 
est l'influence de la distance de l’armature aux 
pôles de l'électro. Il résulte de là que, en 
rapprochant beaucoup les armatures des 
pôles inducteurs, on augmente trés peu 
l'intensité du champ, tandis qu'on réduit 
presqu'à zéro la place disponible pour le fil ; 
induit. 

Si, dans une machine dynamo-électrique, on 
fait varier l'espace annulaire compris entre les 
épanouissements polaires et la surface extérieure 
du noyau de fer de l'anneau, ainsi que la quan- 
tité de fil induit enroulé sur ce dernier, de 
manière à remplir l'espace annulaire aussi exac- 
tement qu’il est possible de le faire sans nuire 
au bon fonctionnement de la machine, il est cer- 
tain que l'efficacité de la machine variera avec la 
dimension de l’espace annulaire ; elle sera nulle 
lorsque cette dimension sera très pelite, parce 

ue les matières isolantes qui entourent l'anneau 
de fer, ainsi que le jeu matériel qui doit exister 
entre lui et les pièces polaires fixes, absorberont 
tout l’espace disponible et ne laisseront aucune 
place où J’on puisse loger le fil induit. Elle sera, 
sinon nulle, du moins très faible, lorsqu'on 
donnera à l'espace annulaire une dimension 
excessive. I] existe donc une dimension de cet 
espace annulaire qui correspond à l'efficacité la 
plus grande possible de la machine. Mais, avant 
de chercher la dimension la plus favorable, il 
faut définir cette efficacité. Si l'on se donne 
toutes les dimensions de la machine (excepté 
celle de l’espace annulaire), sa vitesse de rota- 
tion et la force électromotrice qu'elle doit produire, 
je dirai que son efficacité est maxima lorsque la 
résistance intérieure de l'anneau est un mini- 
mum. 

Si l'on désigne par x la dimension de l'espace 
annulaire comptée dans le sens du rayon de 
l'anneau; par a la valeur minima de l'espace 
accordée pour loger les matières isolantes qui 
couvrent le noyau de fer,pour le jeuindispensable 
au bon fonctionnement des pièces, pour le cer- ' 
clage de l'anneau, en un mot, pour toutes les, 
matières autres que le cuicre conducteur du 
courant enroulé autour de l'anneau induit, cet 
espace élant pense compté dans le sens du | 
rayon ; par H l'intensité du champ, je démontre | 
facilement que la résistance intérieure de la 
machine est un minimum lorsque la fonction 
H? (x — a) est un maximum. 

Or les expériences que j'ai citées plus haut, 
permettent de conslaler que ce maximum a lieu 
pour des valeurs de x beaucoup plus grandes 
qu'on ne le croit généralement. Ces résultats 
n'ont fait d’ailleurs que confirmer ceux que 
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j'avais obtenus, il y a dix-huit mois environ, sur 
des machines Gramme, dans lesquelles j'avais 
fait diminuer de pus en plus l’espace annulaire. 
amp magnétique augmentait 
incontestablement, mais la machine devenait 
très nettement d'autant plus mauvaise que 
l'espace annulaire était plus petit. 

Dans les machines à haute tension, telles que 
celles que j'ai construites pour l'expérience de 
Creil, la valeur de la constante a est beaucoup 
plus grande que dans les machines à basse ten- 
sion, parce qu'elles exigent une isolation bien 
autrement considérable. 

ll en résulte que la fonction H? (x — a) n'at- 
teint son maximum que pour des valeur de æ 
bien plus grandes que si a était petit. C'est la 
raison pour laquelle j'ai été obligé de donner à 
l'espace annulaire une si grande valeur dans ies 
machines de Creil : on s’en rendra aisément 
compte lorsqu'on saura que la distance de la 
partie extérieure du fil induit de l'anneau aux 
pièces polaires atteignait par places 0®,010 et 
que l'épaisseur de la couche iso.anle interposée 
entre le noyau de fer et la première couche de 
fil induit était de 0®,0075; cela faisait donc un 
espace de 0,04175 entièrement perdu pour l'effet 
utile de la machine, de sorte que si je n'avais 
donné à l'intervalle annulaire que 0",020 par 
exemple, il ne serait resté pour le fil induit que 
0m,0025, c'est-à-dire de quoi loger une seule 
couche de fit : la machine n'aurait pas produit 
la huitième partie de la force électromotrice 
exigée. 

Influence des dimensions perpendiculaires 
aux lignes de force. — J'ai fait peu d’'expé- 
riences à cet égard, mais j'ai pu constater que, à 
moins que les pièces polaires ne soient très 
épaisses dans le sens des lignes de force, l’inten- 
silé du champ est sensiblement en raison inverse 
de la surface développée des épanouissements 
comptée perpendiculairement aux lignes de force. 

Avec des électros donl le noyau avait 200 de 
diamètre, le champ magnétique compris entre 
des pôles de nom contraire a atteint la valeur 
de 15400 unités C.G.S., lorsque les pièces polaires 
de forme carrée avaient 200%» de côté et étaient 
séparées par un intervalle de 3m®; il étail encore 
de 11400 unités RS l'écart atteignait 20". 
Le travailélectrique dépensé collectivement dans 
les hélices des deux électros atteignait 9cb*, 

J'ai démontré, il y a plusieurs années, que les 
électro-aimants à gros noyau étaient très supé- 
rieurs à un ensemble de petits électros d'un 
poids collectif égal au pomni de vue de l'intensité 
absolue du champ qu'ils permettent de produire 
et de son volume, ainsi que de la quantité d'éner- 
gie qu'il faut dépenser dans leurs hélices pour la 
production de ce champ. Le premier, j'ai cons- 
truit des électros très gros et très courts (cxpé- 
riences des ateliers du Chemin de fer du Nord en 
février 1883), au lieu d'employer des électro- 
aimants de petit diamètre, longs ct nombreux, 
comme on l'avait fait dans la machine d’Edison, 
qui figurait à l'Exposilion de 1881. Mon exemple 
a été suivi avec un plein succès, et le champ 
magnétique des machines Edison que l’on a 
construit depuis, a été considérablement amé- 
lioré uniquement en diminuant la longueur 
des électros et en grossissant leur noyau. 
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Je pense que si l'on construisait des électros 
d'un diamètre de 300" de noyau, au lieu de 
200m®, comme ceux que je viens de citer, il 
serait possible d'atteindre, pour l'intensité du 
champ compris dans un parallélipipède de 
300="* de côté et de 5°% de hauteur, une intensité 
de 20000 unités en plaçant en regard deux élec- 
tros aimantés en sens contraire animés par le 
même courant. 


Expériences de transport de force au 
moyen des machines dynamo-élec- 
triques couplées en série. 


Note de M. HiPPOLYTE FONTAINE, présentée par 
M. MascaÂT 


(Coumissaires : MM. Bertrand, Becquerel, 
Cornu, Maurice Léoy, Marcel Deprez, 
Mascart.) | 


Depuis 1873, date de nos premières expériences 
sur le transport des forces par l'électricité, nous 
avons réalisé un grand nombre d'applications 
industrielles dans les usines, les arsenaux et les 
mines. 

Ces installations comprennent généralement 
une machine Gramme génératrice et une récep- 
trice. Dans certains cas, on a employé plusieurs 
réceptrices d'inégales vitesses et de puissances 
variables, indépendantes les unes des autres. Le 


maximum de force utile transmise a été de 20°" 


et la plus grande résistance de la ligne de 8 ohms. 

Le poids total des machines genératrices et 
réceptrices correspond à environ 200: par che- 
val transporté ! et le prix du matériel est approxi- 
mativement de 3° le kilogramme. 

La Compagnie Électrique, propriétaire des bre- 
vets de M. Gramme, a bien voulu, pour cesessais, 
mettre à notre disposition son laboratoire, son 
matériel et son personnel. 

Les machines Gramme employées ont été éta- 
blies par l'inventeur sur un nouveau type appelé 
type supérieur ; elles sont aussi identiques 
entre elles que le permet une construction 
industrielle. 

Le générateur d'électricité est constitué par 
quatre machines couplées en tension et action- 
nées directement par deux grandes poulies au 
moyen de galets 
sont calées sur un même arbre recevant le mou- 
vement du volant de la machine motrice par l'in- 
termédiaire d’une simple courroie. Les machines 
Gramme sont placées de chaque côté des poulies, 
de manière à équilibrer les pressions latéralessur 
les paliers. 

L'appareil récepteur est formé de trois machines 
Gramme également disposées en séries et reliées 
enire elles par des manchons élastiques, système 
Raffard. Un frein de Prony est placé entre deux 
des machines de ce groupe. 

L'ensemble de l'installation électrique se com- 
pose ainsi de sept machines Gramme : quatre en 


1 Pour certaines applications tout à fait exception- 
nelles, M. Gramme est parvenu à faire des machines 
ne pesant, la paire, que 50! par cheval transporté; 
mais ces appareils sont d'un prix beaucoup trop élevé 
pour être employés industriellement. Il n'est question 
ici que d'applications courantes et essentiellement pra- 
tiques. 


e friction. Les deux poulies 


AD 


série, au départ, pour produire le courant, et: 
trois en série, à l’arrivée, pour fournir le travail 
utilisable. 

L'induit des machines est un anneau Gramme 
ordinaire de 0",30 de diamètre et de 0°,35 de 
longueur, composé de 200 bobines élémentaires, 
_enroulées sur un cercle en fil de fer ; sa résistance 
entre les balais est de 4o®s,75. L'inducleur est 
un électro-aimant en fer à cheval formé d'un 
seul bloc de fonte, lequel comprend : le socle de 
la machine, les noyaux recevant le fil, les pièces 
Pre el un des paliers. Le second palier est 
‘unique pièce rapporlée dans cette construction 
qui se présente ainsi dans les meilleures condi- 
tions possibles de stabilité et de simplicité. 

La résistance de l’inducteur est de 6è% 65. 
L'ensemble de la machine, induit et inducteur, a 
une résistance totale de 11c0hn°,40. 

Des essais préalables ont montré : {4° qu’il ne 
fallait pas dépasser 11 ampères lorsqu'on voulait 
fonctionner sans échauffement anormal pendant 
vingt-quatre heures consécutives : 2° que la force 
électromotrice de 1600 volts élait un maximum 
pratique au delà duquel le rendement électrique 
diminuait. Cette force électromotrice correspon- 
dait à la vitesse d'environ 1400 tours par minule. 

Le rendement électrique est de 79 pour 100 à 
600 tours, de 8] pour 100 à 1400 tours. 
| Ayant mis les sept machines en marche et 
| interposé entre les deux groupesunerésistance de 


| 
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100cl%°, nous avons, tout d’abord, constaté qu'il 
était possible, avec cette installation, de trans- 
porter une force de 50° dans des conditions 
réellement pratiques. 


Pour connaitre le rendement industriel, nous 
avons pris les diagrammes sur le cylindre de la 
machine à vapeur, en actionnant alternalivement 
tantôt les machines Gramme génératrices et tan- 
tòt un frein de Prony. 

De celle manière, nous avons pu estimer avec 
une approximation suffisante la force dépensée 
pendant chacune de nos expériences. 

| Voici les résultats obtenus le 19 octobre 1886 : 
l 


Vitesse de la machine à vapeur........ tours 


| Vitesse des machines Gramme génératrices tours parminute 
ı Différence de potentiel aux bornes de 
la i'e machine ...................., 1490 volts. 
Différence de potentiel aux bornes de 
2e MACDINO:. se resra seems 1505 » 
Différence de potentiel aux bornes de 
3 machine. sn. rise sen cs 1493 » 
Différence de potentiel aux bornes de . 
4e MACNINS Leman 1508 , 
Différence de potentiel à l'origine de la 
ligne conductrice................... 5896 » 
Intensité du courant .................. 9,34 ampères, 
Résistance de la ligne................ 100 ohms. 
Travail sur le piston de la machine à va- 
eur........ TS PR SE RES 112,8 chevaux. 
Rendement de la machine à vapeur.... 85 pour 100. 
Travail reçu par les génératrices et la 
transmission mécanique .........,.., 03,88 chevaux. 
Vitesse des machines réceptrices....... 1120 tours. 
Travail recueilli au frein............., 49,98 chevaux. 
Rendement industriel. ...... saone ss 2 pour 100. 


Dans une expérience faite le 20 octobre, en 
présence de M. Potier, professeur de l'Ecole 
polytechnique, nous avons obtenu au frein 50%*,3 
avec une résistance de 990% 9 entre les machines 
et les mêmes diagrammes que la veille à l'indi- 
caleur. 

Ces expériences prouvent qu'il est possible de 
transmettre une force effective de 50°% à travers 
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une résistance de 100 ohms, avec un rendement : 
industriel supérieur à 50 pour 100, en employant 


des machines électriques n'ayant aux bornes 

qu'une différence de potentiel de 1500 volts. 
Nous ajouterons que les sept machines Gramme 

employées ne pèsent en tout que 8400k8. 


Le poids du métal, socle compris, est donc de. 


167%8 par force de cheval transporté à travers 
une résistance de 100 ohms. 


Correspondance 


M. PELLERIN adresse deux notes intilulées : 
Influence et induction électriques et « note 
sur l’Influence des courants ». 


Séance du 2 nocembre 1886. 
! Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Sur les expériences de transport de 
force communiquées par M. Fon - 
taine. 


Note de M. MARCEL DEPREZ. 


M. Fontaine a soumis dernièrement au juge- 
ment de l’Académie une expérience de transmis- 
sion de la force par l'électricité, faite au moyen 
d'un procédé qu'il croit nouveau et qui consiste 
à remplacer la machine génératrice et la machine 
réceptrice par une collection de machines accou- | 
plées en série, en nombre suffisant pour que la ; 
somme de leurs forces électromotrices atteigne 
la valeur qu'on veut obtenir. Dans l'expérience 
citée, le nombre des génératricés était de quatre 
et le nombre des réceptrices, de trois. Cette idée 
est loin d’êlre nouvelle; c’est même celle qui a 
été proposée par tous les électriciens qui ont 
cherché à obtenir de haules tensions sans avoir 
recours à la construction des machines spéciales 
que j'ai réalisées le premier. 

Quant au moyen employé par M. Fontaine pour . 
commander simultanément les quatre anneaux, 
des génératrices, il ressemble beaucoup à celui | 
qui est décrit dans un brevel que j'ai pris le | 
avril 1885, et où je donne précisement un exem- 
ple d'application de ce procédé à une machine à 

uatre anneaux de 0™,30 de diamètre et de 0®,20 

e longueur, comme ceux de la machine qui 
avait servi aux expériences des Ateliers du Che- 
min de fer du Nord, en février 14883. On arrivait 
ainsi à réaliser un appareil dont chaque anneau 
pouvait donner une force électromotrice de 1500 
volts à 1000 tours par minute, la résistance inté- 
rieure d’un anneau étant de 5ohms,5 et la résis- 


tance totale des quatre inducteurs étant de 15, 
ohms. Le poids des parties actives se décompo- 


sait ainsi qu'il suit : 


För OOUX, o Sie nadn a st 4124 
Cuivre ., e.s... a A n E aa . 652 
Total. essc.. . 1776 


En ajoutant 600k8 pour le bâti, on voit que l'on 
serait arrivé à un poids total inférieur à 2500k8 
pour une machine à quatre anneaux pouvant 
engendrer 6000 volts et 10 ampères à la vitesse 
de 1000 tours par minute. C'est la moilié du poids 
des quatre machines Fontaine. Ces résultats ne 


aiea ae — pm mme ete m u ten erae 


| 
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laissent place à aucun doute, puisqu'ils sont obte- 
nus par l'addition des effets de machines iden- 
unn parfaitements coħnues. 

ais ce projet n'eul pas de suite, parde que les 
conditions imposées pour l'expérience de Creil 
élaient tout autres. Les machines de M. Fontaine 
tournent à une vitesse de 1300 tours par minute; 
celles de Creil ne font que 200 tours dans le mème 
temps; la vitesse linéaire des anneaux Fontaine 
est de 20™,50 par seconde, au lieu de 7™,50 qui 
est celle des machines de Creil. Si j'avais imprimé 
à ces dernières une vilesse linéaire de 20,50 elles 
auraient donné une force électromotrice supé- 
rieure à 16000 volts. Les conditions ne sont en 
aucune façon comparables, comme on le voit, et 
si les machines de Creil sont lourdes, c'est uni- 
quement parce qu'on ne leur demande qu'une 
vitesse très petite et qu'on n'a rien fait pour les 
alléger. Si, dans l'industrie, on comparait les 
machines entre elles en prenant la légèreté comme 
une condition primant toutes les autres, les 
machines de bateaux torpilleurs seraient bien 
supérieures aux machines d’usine, et cependant 
ces dernières sont d'un usage incomparablement 
plus répandu, quoique beaucoup plus pesantes 
par unité de force. Les raisons de cette préférence 
sont lrop évidentes pour que je croie devoir les 
développer. 

Dans cet ordre d'idées, l’expédient adopté par 
M. Fontaine est de même nature que celui d'un 
chef d'usine qui, aux lieu et place d’un moteur 
unique de 100chx, à marche lente et sùre, préfère- 
rait employer quatre petits moteurs de 25° mar- 
chant à grande vitesse et agissant sur le mème 
arbre au moyen de transmissions mécaniques 
ayant pour but de ralentir la vitesse. 


Mémoire présenté. 


M. CABANELLAS rappelle que, dans une commu- 
nication faite au Congrés des électriciens en 1881, 
il a posé et discuté le problème de l'association 
des machines dynamo-électriques, en tension, 
suivant la méthode adoptée par M. Fontaine, 
dans l'expérience qu'il a présentée à la séance 
de lundi dernier. 

-m à la Commission précédemment nom- 
mée. 


Sur les contractions déterminées par 
les courants de polarisation des tis- 
sus vivants. 


Note de MM. OniMus et LARAT, 
présentée par M. Brown-Sequard. 


Nous sommes parvenus à enregistrer des con- 
tractions que nous avons provoquées en mettant 
en rappor les muscles gaslro-cnémiens d’une 
grenouille avec des tissus vivants préalablement 
électrisés. 

L'importance de ces résultats lient surtout à 
ce qu'ils démontrent d'une façon indiscutable 
l'existence et l'énergie des courants de polarisa- 
tion dans nos tissus et, par conséquent, les con- 
ditions d'erreur des expériences fondamentales de 
du Bois-Raymond et de la plupart des physiolo- 
gistes allemands. 

On sait que cette école a soutenu qu'il existait 
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une orien{alion porao des molécules organiques 
et que les modifications de cette orientation 
étaient la cause de tous les phénomènes électro- 
i SRS | 
ecquerel,Matteuci, Legros et Onimus, etc., on 
fait à celte théorie des objections sérieuses et ont 
soutenu que cet ensemble de faits sur lesquels 
est édifiée la conception de l’electrotonus n'a pas 
d'autre origine que les phénomènes électrochi- 
miques et électrocapillaires. 
On peut, du reste, montrer l’existence des cou- 
rants de polarisation au moyen du galvanomètre. 
Quand on applique deux tampons bien imbibés 
d'eau sur un membre et qu'on laisse passer un 
courant d’une intensité de dix milliampères, par 
exemple, pendant cinq minutes, si l’on vient à 
renverser le courant, le nombre des éléments en 
-circuit restant le même, on constate que, au 
moment de l'inversion et pendant les instants 
qui suivent, la déviation accusée par l'aiguille 
aimantée dépasse toujours, et souvent de près 
du a i les dix millièmes indiqués précédem- 
ment. | 


Fig. 1. 


Cela tient évidemment à ce qu'à ce moment le 
courant de polarisation vient s'ajouter au courant 
direct. 

Pour rendre plus saisissantes l'existence et 
l'énergie de ces courants de polarisation nous les 
avons fait agir sur les muscles gastro-cnémiens 
d'une grenouille, et nous avons ainsi pu re- 
cueillir plusieurs tracés. 

Dans une première série d'expériences pour 
montrer l'analogie qui existe entre les phéno- 
mènes chimiques déterminés dans les tissus 
vivants et ceux qui ontlieu par l'électrolyse des 
liquides salins quelconques, nous avons recueilli 
et fait agir sur des muscles de grenouille le 
courant secondaire engendré par la galvanisation 
de l'eau ordinaire, pendant une durée de 5 à 10 
minutes. 

Nous avons employé d'abord des électrodes en 
charbon. Ces électrodes étant plongées dans 
l’eau, nous faisions passer à travers le liquide, 
pendant une dizaine de minutes, le courant de 
00 éléments au sulfate de cuivre, puis, détachant 
les fils conducteurs de la source électrique, 


Fig. 2. 


nous les mettions en rapport avec deux pinces | nous avons pu constater el enregistrer les se- 


en contact avec le nerf sciatique d’une grenouille. 
Au moment du contact et à chaque interruplion, 


Fig. 3. 


cousses indiquées dans les figures ci-jointes 
(fig. 4 et 2). 


Puis nous avons employé les électrodes dites | des réophores à grande résistance. Nous avous 


tmpolarisalles, dont se servent les physiolo- 
gistes allemands, et qui ne sont autre chose que 


Le 


Fig. 4. 


encore enregistré les secousses de la figure 3. 
Dans une seconde série d'expériences, nous 


Fig. 3. 


avons voulu rechercher si les courants de pola- | journellement usités en Electrothérapie avaient 
risalion produits chez l'homme par les courants | uneintensité suffisante pour déterminer des con- 


e- 


— 418 — 


tractions analogues, etnous avons pufacilement 
enregistrer les résultats indiqués dans les 
tracés 4, 5, 6, 7. 

Nous appliquions les réophores en charbon sur 
les membres, et nous avons obtenu les résultats 
suivants : 


Fig. 6. 


comme précédemment, nous mettions en contact 
avec le nerf sciatique d'une grenouille les fils 
qui, d'autre part, étaient en rapport avec les 
électrodes appliquées sur la peau et sans qu'au- 
cun élément de pile intcrvint dans le circuit. 

Les contractions délerminées par les courants 
de polarisatiou ne diffèrent pas sensiblement de 
celles obtenues par le courant direct. Il résulte 
de ces premières expériences qu'avec les courants 
journellement employés en Electrothérapie on 
emmagasine dans les membres électrisés assez 
d'énergie pour déterminer des contraclions ap- 
parentes, plusieurs minutes après le passage du 
Courant, el dont l’action suffit parfailement à 
expliquer la plupart des phénomènes physiolo- 
giques constatés par les expérimentateurs. AINSI 
sc trouvent confirmées les objections faites à la 
théorie de l’électrotonus. 


Séance du 8 norcembre 1886. 


Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Sur le transport des forces. Réponse 
à M. Deprez. 


Note de M. Hippolyte FONTAINE, présentée par M. MASCART. 


M. Deprez a présenté, mardi dernier, queiques 
observations, sur notre Note du 26 octobre. Ces 
observations, qui tendent à démontrer que nos 
expériences ne présentent aucune nouveaulé, ni 
dans les procédés employés, ni dans le résultat 
obtenu, peuvent se résumer ainsi : 

io Le procédé d'accouplement des machines 
n'est pas nouveau. | 

2 Le moyen employé pour conduire les an- 
neaux des génératrices ressemble beaucoup à 
celui que M. Deprez a fait breveter le 28 avril 1885. 

3° Nos machines tournent trop vite. 

Nos réponses seront catégoriques : 

jo Le procédé d'accouplement des machines 
est évidemment dans le domaine public; si 
MM. Gramme el d'Ivernois l'on fait breveter en 
1872, c'était uniquement pour ne pas être empè- 
chés de l'utiliser. 

2° Le moyen dont nous nous servons pour 
entrainer les anneaux des génératrices est iden- 
tiquement le mème que celui employé par 
MM. Chrétien et Félix dans leur installation de 
Sermaize pour lelabourage électrique, en 1879. 


Sur le bras (fig: 4); 

Sur l'avant-bras (fig. 5) ; 

Sur la jambe (fig. 6); 

Sur la cuisse (fig. 7) : E 

L'intensité du courant était de dix milliampères 
el sa durée de cinq minutes, au bout desquelles, 


Fig. 7. 


3° lì est facile d'établir que la vitesse de nos 
machines n'a rien d’exagéré, puisqu'il existe ac- 
tuellement plus de mille machines Gramme fonc- 
tionnant depuis dix ans, à la même vitesse, sans 
avoir eu besoin de réparations. 

Ce qui caractérise nos récentes expériences, 
ce n'est donc pas la nouveauté des organes : 
c'est l'emploi des dynamos rustiques et d'éléments 
mécaniques bien coordonnés, formant un en- 
semble peu encombrant, économique à établir, 
facile à conduire, pratique pour tout dire en 
un mot. 

Le résultat seul nous parait nouveau : le trans- 
port de 50°t:, à travers une résistance de 100 ohms 
avec un rendementde 52 pour 100, en employant 
des dynamos ne pesant ensemble que 8400: et 
n'avant coùté que 16450f. 

S'il est vrai que dans l'industrie on emploie 
de préférence une machine de 100°** allant lente- 
ment, au lieu de quatre machines de 25°! d'al- 
lure rapide, c’est surtout pour réaliser une éco- 
nomie de combustible. 


ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE 


CLASSE DES SCIENCES 
Séance du 7 août 1886 


Recherches expérimentales sur l’in- 
fluence du magnétisme sur la pela- 
risation dans les diélectriques. 


2° NOTE i 
Par EDMOND VAN AUBEL 


Au mois de novembre dernier, jai eu l'hon- 
neur d'envoyer à l’Académie une note sur lin- 
fluence du magnélisme sur la polarisation dans 
les diélectriques. 

Le résultat de mes expériences, en contradic- 
tion avec la théorie que Rowland avait donnée 
du phénomène de Hall, était établi par deux mé- 
thodes différentes, en opérant sur les diélectriques 
de pouvoirs magnétiques spécifiques et de cons- 
tantes diélectriques très variables. 

Le champ magnétique employé était fourni par 
un électro-aimant de Ruhmkortf, grand modèle, 
parcouru par le courant d’une machine Siemens 
activée par un moleur à gaz du système Otto. 


1 Voir Revue Intern. de l'Électricilé, tome II, p. 29. 
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Dans ce premier travail, j'ai indiqué une 
cause d'erreur dont il fallait tenir compte dans 
les expériences : l'électricité libre accumulée sur 
les spirales de l'électro-aimant par suite de la 
grande intensité du courant électrique qui le 
traverse. J'ai fait connaitre, en outre, com- 
ment, en se servant d'un électro-aimant construit 
spécialement, on pourrait éliminer complètement 
le champ électrique qui gènait dans les expé- 
riences, tout en conservant un champ magné- 
tique intense. 

C'est le résultat de ces nouvelles expériences 
que je me propose de communiquer aujourd'hui 
à l'Académie. 

L'électro aimant que j'ai employé! était ana- 
logue à celui de Ruhmkorff. 1 était formé de 
deux bobines ayant chacune 20 centimètres de 
long et 16 de diamètre, dans lesquelles on pou- 
vait introduire, soit deux cylindres de cuivre 
ayant chacun 34 centimètres de long et 8 de dia- 
mètre, soit deux cylindres de fer ayant exacte- 
ment les mêmes dimensions. Le reste de la con- 
struction cst absolument identique à celle de 
l’électro-aimant de Ruhmkorf* grand modèle. 

La méthode employée dans les expériences 
pour étudier la polarisation du diélectrique est 
celle que nous avons développée dans notre 

remier travail. 

L'intensilé du courant qui excitait l’électro- 
aimant, mesuré à l’électro-dynamomètre de 
Siemens, a été trouvée variant entre 20 el 25 
ampères suivant les conditions de marche 
du moleur. 

Voici quelques-uns des résultats que nous 
avons obtenus, qui suffiront pour montrer com- 
ment les expériences ont été faites, mais nous 
avons opéré avec tous les diélectriques dont nous 
avons parlé dans notre première note. 


Lundi 26 juillet 1886. Plaques parallèles aux lignes 
de force du champ magaétique. 
1. Diélectrique interposé : Verre. 
Plaques chargées avec un élément Grove 
On place les cylindres On place les cylindres 
de fer de cuivre 
dans les bobines. dans les bobines. 
Position de la lem- 
niscate avant que 
le courant passe 
dans les bobines. 


Position de la lem- 
niscate lorsque 
le courant passe 
dans les bobines. 


Différences ou ac- | 
tion des bobines. 
2. Diélectrique interposé : Soufre. 
Plaques chargées avec un élément Grove 


On place les cylindres On place les cylindres 
de fer de cuivre 
dans les bobines. dans les bobines. 


27.8 


28.1 28 


29.32 


1.22 


Position de la lem- | 27.8 


niscate n° 1. 


Position de la lem- ) 
niscate n° 2. f 


29.17 29.09 


pour nos expé- 


1 Cet électro-aimant a été construit, 
l'Ecole 


riences, par M. Feldhausen, mécanicien de 
polytechnique d'Aix-la-Chanelle. 


1.37 1.29 


Position initiale de la lem- 
niscate, la bouteille de(l; g 
Leyde de l'électromètre : 
étant chargée. 


Différences. . . . . 


Sensibilité de l'é- 
lectromètre pen- 
dant les expó- 
riences. 

t pile de Grove donne. . . 28.15 


Mardi 21 juillet 1886. — Plaques normales aux 
lignes de force du champ magnétique. 
4. Diélectrique interposé : Paraffine. 
Plaques chargées avec un élément Grove 
On plage ya cylindres On place les cylindres 
e ler. 


de cuivre. 
Position de la lem- p 
ARE | 27.2 27.2 
Position de la lem- } 
aena. ) 28.55 28.5 
Différences. . . . . 1.35 4.3 


2. Diélectrique interpusé Gomme laque. 


Plaques chargées avec un élément Grove 
On place les cylindres On place les cylindres 


de fer. de cuivre. 
Position de la lem- } 
discute De de | 26.3 26.35 
Position de la lem- } 
esta neo 27.65 27.75 
Différences. . . .. 1.35 1.40 


3. Diélectrique interposé : Verre. 
Plaques chargées avec un élément Grove 


On place les cylindres On place les cylindres 


de fer. de cuivre. 
Position de la lem- 5 
niscate n° l. ; 21 21.1 
Position de la lem- X 
niscate n° 2. 28.05 28.06 
Différences. . . . . 4.05 0.96 


Sensibilité de l’é-{ Position initiale de la lem- 20 2 
lectromèlre pen- niscate. 0.2 
dant les expé- 
riences. 


Enfin nous avons encore fait une expérience 
en supprimant complètement les cylindres métal- 
liques, et la déviation de la lemniscate, sous l'ac- 
tion du courant qui parcourt les bobines, est res- 
tée la mème, comme l'indique le tableav suivant: 
Plaques normales aux lignes de force magnétique el 

. chargées avec un élément Grove. 
Diélectrique interposé : Verre. 


Aucun Les 
cylindre métallique cylindres de cuivre 


1 pile de Grove donne. . . 26 


dans sont placés dans 
les bobines. les bobines. 
Position de la lem- 
niscate n° 4. 27.20 21 
Position de la lem- 
EEN | 28.37 28.19 
Différences. . .« . - 1.17 1.19 


our les 
divers diélectriques employés, la déviation de la 
lemniscaste, sous l'action du courant qui tra- 
verse les bobines, reste la même, soil que l'on 
ne place aucun cylindre métallique dans les bo- 
bines. soit que l'on y introduise les cylindres de 
cuivre ou les cylindres de fer. 


li résulte de mes expériences, que, 
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Le magnétisme n'a donc aucune influence sur | « REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » DE ROME 
la polarisation dans les diélectriques ; les dévia- 
tions observées de la lemniscate sont dues au Séance du 20 juin 1886 
champ électrique de l'électro-aimant. Le phéno- ne 
mène de Hall n'existe pas a les corps Fe Présidence de M. G. FIORELLI 
et n'est pas aussi général que la rotation électro- ; 
magnétique .du plande polarisation de Ja lumière, a e r aas e : ss 


comme la théorie de Rowland l'indique. , 
Il reste encore d'autres points de la théorie de moyen de la méthode de Lamont. 


Rowland susceptibles de vérification expérimen- Deuxième note ! du D" Luicr PAzazzo, présentée par 
tale et que nous examinerons dans d’autres tra- M. Blaserna. 


vaux. z a% 
Depuis que j'ai fait connaitre à l'Académie les | Ayant d'exposer les résultats numériques de 
mes expériences sur la déterminalion du coeffi- 


résultats de mes premières recherches, deux | M € ; Ja d 
cient d'induclion, je tiens encore à parler de 


mémoires ont paru sur la question dont je Chon Is en parier 
m'étais occupé : queues précautions que je pris dans l'exécution 
L'un, de M. Palaz !, entrepris au laboratoire | de ces expériences. Comme il faut toujours un 
de physique de l'Ecole polytechnique de Zurich, | Certain temps pour que, sous l'influence du ma- 
l'autre de M. A.-S. Kimbali 2. gnélisme terrestre, un aimant acquière le maxi- 
Ces deux physiciens ont suivi des méthodesex- | mum d'accroissement ou d’affaiblissement de 
périmentales différentes de la mienne. force, ainsi pour chacune des huit positions que 
M. Palaz a opéré sur les diélectriques suivants: | je faisais prendre tour à tour à l'aimant, je laissais 
Ja paraffine, l'ébonite, la colophane, le soufre et | écouler environ dix minutes après l'avoir mis en 
n'a pu constater aucune influence du magné- | place. L'expérience me démontra que cet inter- 
tisme. Il ne signale pas, comme cause d'erreur | Valle était suffisant, et c'est seulement à la fin de 
dans les expériences, l'existence du champ élec- | Ce temps que je fixais l'aiguille aimantée el que 
trique de l’électro aimant dont nous avons parlé | je faisais la lecture des microscopes. En agissant 
dans nos travaux. de cette manière, la durée d’une opération était 
Quant au travail de M. Kimball, il conduit à | de plus d'une heure et les variations de décli- 
une conclusion différente de la nôtre et de celle | naison et d'intensité magnétique advenues pen- 
de M. Palaz, mais l’auteur dit en terminant son dant ce temps pouvaient très bien se faire sentir 
mémoire. | sur les résultats des mesures. Pour cette raison, 
« It is very difficult ia such an investigationto ' j'avais installé un déclinomètre et un petit inten- 
prove the absence of error. It would also seem Simètre à déflexion auxquels je prétais une alten- 
to be nearly as difficult to imagine a source | tion constante pendant les expériences. Quant 
of error which... etc. »; et cetie source d'er- | aux varialions d'intensité, elles me parurent peu 
reur, que M. Kimball n’a pas examinée, est pré- | importantes, vu leur faiblesse; celles de la dé- 
cisément ce champ électrique dont nous nous | Clinaison ont au contraire une très grande in- 
sommes occupé dans nos expériences. | fluence, car elles altèrent les lectures a des dé- 
Un mot encore : L'électro-aimant, que nous | Vialions que l'on devrait obtenir avec une par- 
avons décrit plus haut, peut servir, d'une façon ; faite immobilité de l'aiguille de déclinaison ; et 
constante, dans les expériences de physique, | Comme de telles varialions ne se répartissent 
chaque fois qu'il sera nécessaire de s'assurer si | Pas uniformément sur toutes les lectures, il 
les phénomènes observés avec les électro-aimants | S'en suit qu elles peuvent apporter dans la va- 
ordinaires sont bien dus au magnétisme, et non | leur de l'angle ọ — ọ' une erreur de plusieurs 
au champ électrique ou à la chaleur du courant ; Secondes. Nous avons vu que quelques secondes 
qui traverse les bobines. de différence dans la quantité 9 — 9 suffisent: 
C'est ainsi que nous nous proposons de l'em- | Pour produire une erréur relative notable dans 
loyer pour étudier l’action du magnétisme sur | le Coefficient d'induction et principalement quand 
es lignes isothermes dans une plaque de bis- | On opère avec une distance R un peu grande. 
muth, expérience qui serait sujette à des erreurs, | Dans ce cas, les variations de déclinaison, mème 


si l’on se servait de l'électro-aimant de Ruhm- | assez faibles, peuvent cacher totalement l'effet 
korff ordinaire. de l'induction de la terre, toujours assez faible. 


, ; Ceci fut une des raisons qui me poussèrent à 
B e Leci Pana ARNS abandonner la distance R = 27 %, Pour éviter 
° cette cause d'erreur, il fallait faire les expériences 
N. B. — Dans la première note de M. Van Aubel, : ĈN choisissant le moment pendant lequel, les on 
publiée dans la Revue Intern. de l'Electricilé, tome II, , lialions de déclinaison sont lout à fait minimes ; 
p. 29, lire dans le tableau de la page 33, les mots  j'adoptai à cet effet, comme temps d'observa- 
«bouteille de Leyde » au lieu du mot « électro-aimant» | tion le plus favorable, les premières heures de 
partout où il se trouve. .lPaprès-midi, parce que c'est dans cette partie du 
: jour que se présente le maximum de la dévia- 

„1 À. Palaz, Recherches expérimentales sur la capa- ' tion diurac de l'aiguille de déclinaison. 
cité induclive spécifique de quelques diélectriques. | Malgré ces précautions, je trouvai dans plu- 
Thèse de doctorat présentée à la Faculté de philosophie sieurs expériences de telles varialions de décli- 


(section des sciences) de l'Université de Zurich. Lau- ; © : TRE ra : 

sanne, 1886. naison que j'ai cru devoir ne pas tenir compte 
2 Proceedings of the American Academy of arts À T dass 

and sciences. New series, vol. XII, part. I, May to Octo- | 1 Voir Revue Inlernalionale de l'électricité, u° 19, 


ber 1885, p. 193. 5 oct. 1886, p. 286 
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des résultats obtenus dans des conditions si dé- 
favorables. J'ajoute que les varialions magné- 
tiques en À constituent une des plus 

randes difficultés pour la détermination exacte 

u coefficient d'induction. Elles opposent une 
limite à la précision que l’on pourrait obtenir 
dans ces mesures, et c'est à elles que j'attribue 
en majeure partie, le peu de concordance que 
présentent mes résultats. Enfin une autre cause 
d'erreur serait la variation du moment magné- 
tique du barreau produite par des variations 
trop fortes de température. Mais, à cel égard, 
mes expériences furent faites dans des condi- 
tions extrêmement favorabies, dans une chambre 
fermée dont la température était maintenue 
sensiblement constante pendant tout le temps 
que durèrent les observations. 

Pour les détermiuations du coefficient d’induc- 
tion, il me parut utile d'employer ce mème 
barreau aimanté qui est joint au grand théodolite 
pour mesures absolues et que possède l’Institul 
Physique, théodolite qui fut construit par Edel- 
mann, sous la direction de Lamont lui-même. Ce 
vieil aimant est de forme parallélipipède ; sa lon- 

ueur est de 16°". J'avais déjà eu l’occasion de 
éterminer avec lui le moment magnétique qui 
fut trouvé alors = 1140,356 unités C.G.S. 

Les mesures faites se divisent en deux séries. 
Dans la première, la distance horizontale R entre 
l'aiguille et le barreau est de 16°*., et la hau- 
teur A du centre du barreau au plan horizontal 
de l'aiguille est de 8%. 

Dans la seconde série, R = 22°" et Â—11cm, J'ai 
voulu faire mes expériences à des distances diffé- 
rentes pour reconnaltre si vraiment dans la mé- 
thode de Lamont on oblenait des valeurs diverses 
du coefficient d'induction en variant la distance, 
comme Wild dit l'avoir trouvé. 

Outre ces deux séries de mesures, je fis deux 
autres mesures isolées. Dans l’une d'elles, la dis- 
tance R est encore = 22°m, mais la hauteur A est 
seulement de 10°. Dans ce cas, la condition pour 
le maximum des deviations n'était pas satisfaite. 
L'autre mesure est celle que je fis à la troisième 
distance R = 27°" et que j'abandonnai pour les 
raisons dont j'ai parlé plus haut. Dans cette me- 
sure, À était = 130,5. 

Les lectures faites sur le cercle du théodolite 
dans les huit positions de aimant vertical sont 
indiquées dans les tableaux qui suivent. 

Sur la ligne horizontale intitulée « Méridien 
magnèlique » j'ai donné la moyenne des deux 
lectures faites pour établir la direction du méri- 
dien magnétique, une au commencement et l’autre 
à la fin de chaque expérience. 

Si dans ces deux lecturesje trouvais une diffé- 
rence par trop sensible, je ne tenais, comme je 
lai déjà dit, aucun compte de l'expérience. 

Sur la ligne intitulée « Position des curseurs » 
(un seul curseur dans la première série des me- 
sures), j'ai indiqué les positions des curseurs par 
rapport à l'échelle millimétrique de l'appareil 
pour faire en sorte que le centre de l’aimant 
restàt soulevé sur le plan horizontal de l'aiguille 
à la hauteur assignée A. 


t Voir Revue internationale de l'Electricité, n° 19, 
5 oct. 1886, p. 286. 


# 


Enfin, dans la dernière ligne horizontale, j'ai 
orté les valeurs de v, calculées avec la formule 
2) de la premiére note! dans laquelle on a intro- 

duit pour les constantes magnéliques H et ! les 


H = 0,2310 T = 58014 
ui ont été déterminées à Rome (station de 


l'École d'agriculture) en 1886, 0, par le docteur 
Chistoni. 


| valeurs : 


DÉTERMINATIONS DU COEFFICIENT D'INDUCTION 
Première série des mesures : R —16°m, À —8ci 


MESURE {re 2 9° 
DATE 12 février | 17 février | 19 février 
DURÉE 1034 Ohu13= 0b37= 
de l'opération 3h13" 4h43" DATES 
me 
MÉRIDIEN NS e 2 ft r 
magnétique | 156938" | 156°847" | 156819 
es 
des curseurs | 1497 | 1437 | 14378 
w/l 20550 8°120558 14712053 872055743" 
= {H 108 29 22 1168 19 23 [108 23 59 |108 19 55 
z IH 107 35 16 |107 40 52 |10% 44 13 |107 41 31 
ess IV [205 53 23 |205 90 7 |205 48 23 |205 48 21 
08 )V [1074757 |107 48 18 |107 50 27 |107 51 53 
£ {Vi [MOS 37 10 [209 44 1 [205 4t 23 |205 41 19 
S [Yu 1204 35 54 |205 48 7 [200 49 15 [205 53 N 
A \ VI 1108 40 56-1108 37 27 |103 34 13 |108 29 2? 
p — y 2535 | 242877 | 24 178 | AHR 
ə Lo 1973546" | 974337 | 9739497 | 97-4423" 
y 0,00875 | 0,00851 | 0.00819 | 0,00821 


Seconde série de mesures : R == 22m, À = 44 


MESURE 3° 6° 

26 février 
291" 
4h05 


| 


153° 50° 50” 


DATE 22 février 


0b59® 
224 


D 
DURÉE 
de l'opération 
ee nm dé A 
MÉRIDIEN 
magnétique 
RE 
POSITION 
des curseurs 


153° 50° 51° 


11374 
1734 


175 7 XY 
132 48 59 
132 39 R 
175 425 
132 41 24 
174 59 59 
175 6 21 
132 52-58 


POSITION 
du 


© 
—_ 
= 
æ 
8 
.— 
3 
3 
a 
D 
Le 
Le 
a 
A 


VIII 


755" 8 
ar 259" 


0,00804 


T° 


97 février 


M58" 
Te 


s | 
{°" mars | 


3n30° 
4430" 


19347 2171153" 48 30° 


113773 
1793 


pu wp mt ou puia pio pib eu 
ES De 109 I LS CE 0 
CORRE IX SLE ET RO LA 
T'a a 
& HE o = Č 22 


Dm Ces = 
comes: 


CS 


+ 


OAT | 


834" 5 
AVUI 


0,00863 


113°} 
1737"3 


| 


25 9! 
c 

ES 

* 


~? CO © =) 
AL 


Porto Utes 
= w our 
ICO rm 


er co 
Cd 
Qo = ¢ 


e nie Ey 
PERAL- 


in 


812" 8 
4272017 


mn anal 


0,00877 
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Mesures isolées 


MESURES 

p 
DATE 

tre 

DURÉE DE L'OPÉRATION 

or 


MÉRIDIEN MAGNÉTIQUE 


9e R = 22cm, A = 4007 [10° R — 27,1 = 13,5 


8 février 


th45m — 2h39m 


1P48e — 2b57= 


193° 55° 54” 27° 0 40° 


POSITION DES CURSEURS|1247= 2 — 164» 2? 


89mm — {99mm 
EE | 
ST 17318 32” 39 0' 55” 
= [un 133 5 57 15 7 40 
a $ |m 13? 53 50 15 215 
$.ā Jiv * 475 12 32 3R 56 47 
832 | yv 132 58 %4 15 2 46 
£ % fu 175 11 {2 38 57 4 
E | vi 175 16 49 39 0 36 
2 \ vin 133 9 28 15 7 6 
p— 7? | 8 42°,0 23,8 
o+ o arira [TE 
v | 0,00879 | 0,00810 | 


La première série de mesures nous donne pour 
valeur moyenne de . 
v = 0,00842 

Dans cette valeur, la différence entre le maxi- 
mum etle minimum des valeurs trouvées (1° et 3°) 
arrive à 0,0: 056, ce qui laisse subsister dans la 
valeur de v une incertitude relative = 0,066. Si 
nous considérons ensuite la divergence maxima 
0,00033 de la valeur moyenne qui est celle que 
présente la première mesure, nous trouvons 
qu'à celte divergence correspond une incerti- 


titude = = 0.039 sur la valeur totale dev. 


La seconde série de mesures nous donne ensuite 

pour la valeur moyenne de v 

y = 0,00845 ; 
valeur que l'on peut considérer comme sensible- 
ment égale à celle obtenue par la première série, 
bien que les distances R employées dans les deux 
séries soient très différentes. 

Dans celte seconde série, les valeurs extrêmes 
(6e et 8° mesures) laissent une incertitude rela- 
tive = 0,086, et la différence maximum (6° me- 
sure) de la valeur moyenne laissent l'incertitude 


è — 0,049. L'incerlitude ici est aussi forte que 


dans la première série ; ce qui est naturel puisque 
les erreurs relatives commises dans la mesure 
des déviations deviennent plus grandes quand la 
distance R est augmentée. 

Arrivant enfin aux deux expériences isolées, 
nous trouvons que le résultat de la 9e, bien 
qu'elle soit la plus élevée de toutes les valeurs 
obtenues, reste toutefois d'accord avec les autres. 
Nous voyons aussi que la 10e expérience dans 
laquelle on employa une distance R trop forte 
donna malgré cela un bon résultat. 

Nous pouvons donc prendre toutes ces valeurs 
obtenues dans les dix expériences pour trouver 
alors comme valeur moyenne : 

v = 0,00844 
avec une incertitude dans les valeurs extrêmes 
— 0,089 de la valeur totale de v, et avec une 


; ; 7 ~ &v 
incertitude maximum de la valeur moyenne — 


= 0,047. 

Si nous appliquons aux résultats de nos expé- 
riences la théorie dés erreurs, nous obtenons les 
nombres exposés dans le tableau suivant : 


Erreur moyenne d'une obser- 
vation isolée 


Erreur de la moyenne 
Erreur probable d'une observa- 
tion isolée................ 
Erreur probable du résultat... 
d'une observation 


Ces expériences faites, nous pouvons déduir 


& 


les conclusions suivantes : 
i do La méthode de Lamont employée avec 
l'appareil que nous avons décrit et les précautions 
| que nous avons signalées donne sensiblement la 
même valeur pour le coefficient moyen d’induction 
en faisant varier d’une part la distance horizon- 
tale entre l'aiguille et le barreau aimanté et de 
l’autre la hauteur du centre de ce dernier sur le 
plan horizontal des déviations. Il ressort claire- 
ment de ce qui précède qu'il ne peut ÿ avoir 
d'erreurs systématiques avec la méthode de La- 
mont, et quê si l’on remarque parmi les diverses 
mesures quelques légères divergences, celles-ci 


ee ee 


ne doivent certainement pas être attribuées aux 
défauts de la méthode, mais plutôt aux erreurs 
inévilables d'observalion et principalement, 
comme je lai déjà fait ressort, aux variations 
de déclinaison magnétique qui surviennent pen- 
dant l'exécution d'une mème expérience v. 

20 Avec cette méthode et l'appareil en question, 
on peut obtenir le coefficient d'induction avec une 
précision qui, considérée à un point de vue absolu, 
n'est pas parfaite, mais qui dans lous les cas est 
notablement supérieure au dixième de la valeur 
totale de v, c'est-à-dire au-dessus de la précision 
requise dans les mesures de l'intensité horizon- 
tale. D'ailleurs, si l’on fait attention aux erreurs 
mor nar et probables soit dans les observations 
isolées, soit dans le résultat moyen, on peut être 

cerlain que ces erreurs subsistent dans une très 
| faible proportion. L'exactitude de la méthode de 
Lamont quand elle est bien appliquée doit être 
| mise hors de doute. 

De plus, pour expliquer la précision des résul- 
tats que j'ai obtenus et pour faire connaître les 
causes probables des fortes divergences remar- 
quées par Wild dans la détermination du coeffi- 


cient d'induction au moyen de la méthode de 


Lamont, il me paratt nécessaire d'ajouter ce qui 
suit : 


1 [l est certain qu'en recherchant les conditions les 
plus favorables, c'est-à-dire en travaillant loin de toute 
influence pertubatrico et pendant les heures que les 
instruments de variation indiquent comme celles du 
calme magnétique le plus parfait (ce qui pourrait seu- 
lement se faire dans un observatoire magnétique), on 
obtiendrait le coefficient d'induction avec une précision 
bien plus graude que celle que j'ai obtenue. 
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En général, dans un barreau aimanté, l'aiman- 
tation n'est pas distribuée d'une manière symé- 
trique et l'axe magnétique est incliné d'une façon 
variable sur l'axe géométrique. Il suit de là aussi 
que, indépendamment des variations du moment 
magnétique du barreau praduites par l'induction 
terrestre, si nous faisons l'expérience des dévia- 
tions avec le barreau placé verticalement, en 
laissant toujours invariables les distances R et A, 
les déviations seront différentes selon que le 
barreau aura un pôle déterminé tourné vers le haut 
ou vers le bas, selon que le même aimant sera 
posé au-dessous ou au-dessus du plan horizontal 
de l'aiguille indiquant la déviation ou selon qu'il 
aura une face déterminée (ou génératrice, s'il 
s'agit d'un barreau cylindrique) tournée vers 
l'aiguille ou opposée à l'aiguille. 

La diversité de ces déviations qui, abstraction 
faite de l'induction terrestre, devraient être toutes 
égales dans le cas où une parfaite symétrie exis- 
terait dans le barreau, peut prendre un dévelop- 
pement tel que l'effet de l'induction de la terre 
soit totalement inappréciable. 

L'aimant que j'ai employé dans mes mesures 
offre en effet un très bel exemple de ce que je 
viens d'exposer. Si dans l'aimant en question la 
distribution du magnélisme avait été tout à fait 
symétrique et que l'axe magnétique eùt rigou- 
reusement coïncidé avec l'axe géométrique, il 
n'aurait pas été nécessaire de faire prendre à l'ai- 
mant les huit positions différentes indiquées plus 
haut pour pouvoir déterminer le coefficient d'in- 
duction ; mais on aurait dù obtenir toujours la 
même valeur pour le ditcoefficient, même en ren- 
versant simplement le barreau sur ses pôles, 
c'est-à-dire en combinant la position I avec la lI, 
la HI avec la IV, la Vavec la VI, la VIT avec la VII. 
De ces quatre combinaisons on aurait dù obtenir 
sensiblement la même valeur de l'angle ọ — » 
car, en ce qui concerne l'angle p + y! ses varia- 
tions se font peu sentir sur le coefficient d'induc- 
tion. : 

Au lieu de ce résultat, voici ce que nous avons 
obtenu. Prenons par exemple parmi les expé- 
riences exécutées latroisième de la première série, 


l avec II ¡lii avee IV; V avec VI | Vilar, VIH 
2e PW |—1°16 0’|—1°15 121 Z 6° 50” 


c'est-à-dire, que le défaut de symétrie est si im- 
portant pour les positions If, IV, Vet VI Vies 
tions au-dessous du plan des déviations) que 
l'augmentation du moment magnétique due à l'in- 
duction terrestre dans la position Pôle Nord vers 
Nadir n'arrive pas à nous donner une dévialion y 
plus grande que celle +’ que l'on a dans la posi- 
tion Pôle Nord vers Zénith dans laquelle il y eut 
au contraire diminution du moment magnétique, 
d’où il résu'te que les valeurs de p — +’ sont né- 
gatives. 

Cependant, si pour déterminer le coefficient 
d'induction, nous avions donné à l'aimant les 
seules positions au-dessus ou les seules positions 
au-dessous du plan de l'aiguille, nous aurions 
oblenu par la troisième expérience de la pre- 
mière série : 

Dans le premier cas p — + = 203! 39", 5 
et dans le deuxième cas p — + —— 1015 36”. 

De même que, si dans la troisième détermination 


La ‘onbinsat les positions 
Valeur de 9 — 9/. 


de la première série, nous utilisons séparément 
les observations faites avec l’aimant ayant la face 
marquée tournée vers l'aiguille et celles faites en 
mettant la face marquée dans la position opposée 
à l'aiguille, noustrouvons pour les valeurs corres- 
pondantes de p — p : 22° 14",£ et 25’ 497. La 
différence entre ces deux valeurs n'est pas très 
grande, mais elle est sensible toutefois, et dans 
la valeur du coefficient d’induction elle exercerait 
certainement une influence qui ne serait pas né- 
gligeable. Ces faits se vérifient non seulement par . 
l'expérience choisie par nous; mais avec les 
nombres indiqués dans les précédents tableaux, 
chacun peut s'assurer que le même résultat se 
produit pour toutes les autres expériences ; ce qui 
mel ainsi en pleine évidence le manque desymétrie 
du barreau. D'ailleurs cette dissymétrie se con- 
state également dans l'expérience des déviations 
avec un barreau aimanté horizontal. 

Ces faitsbien établis, nous devons conclure que 

1° Pour la détermination du coefficient d’induc 
tion avec la méthode de Lamont, il est absolu- 
ment nécessaire de donner à l'aimant les huit po- 
sitions ci-dessus indiquées, en les combinant 
toutes ensemble dans le but d'éliminer l'influence 
que peut avoir l’imparfaite symétrie du barreau. 
En supprimant une partie de ces positions, on 
court le risque très probable d'avoir des valeurs 
du coefficient d'induction non seulement peu 
exactes, mais tout à fail erronées !. 

2° L'appareil que l'on emploie pour donner à 
l'aimant ces huit positions doit permettre d'ac- 
quérir non seulement la parfaite verticalilé de 
l’aimant voulue par la théorie, mais encore salis- 
faire, avec la plus parfaite précision possible, à 
certaines conditions géométriques de symétrie 
sans lesquelles on ne pourrait obtenir l'élimina- 
tion complète de la cause d'erreur en question. 
De telles conditions seraient réunies quand, dans 
les deux positions, au-dessus el au-dessous du plan 
des déviations, le bärreau se trouverait précisé- 
ment sur la même verticale, el aussi quand, dans 
les dites positions, la distance que nous avons ap- 
pelée A serait maintenue invariable. En effet, 
chaque fois que ces-conditions seraient seulement 
remplies approximativement, l'influence de la dis- 
symétrie du barreau, qui dans certains aimants 
est assez forte, pourrait encore assez se mani- 
fester pour engendrer des erreurs assez impor- 
tantes. Avec l'appareil que j'ai employé et les 
précautions que j'aiprises, ces conditions me pa- 
raissent avoir été complètement réunies, tandis 

ue dans l'appareil dont s’est servi Lamont tout 
d'abord, et dans celui décrit par Wild dans les 
Annalen der physik. Centralobseroatoriums 
zu Pawlowsk für 1878, ces conditions de symè- 
trie ne semblaient qu’incomplètement satisfaites. 
En outre, il n’y avait aucun moyen de s'assurer 
de la rigoureuse verticalité de latige qui soutient 
l'aimant. 


1 Wild, dans le Carls Repertorium (vol. VIIT, 
p. 212, 4872) décrit cependant à propos d'une nouvelle 
forme de théodolite magnétique universel, un appareil 
destiné à la mesure du coefficient d'induction et dans 
lequel les positions de l'aimant au-dessus et au-dessous 
du plan horizontal de l'aiguille suspendue sont complè- 
tement supprimées. 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE 
NATIONALE (PARIS) 


Séance du 22 octobre 1886. 
Présidence de M. HATON DE LA GOUPILLIÈRE 


Correspondance 


Mme veuve MELSENS, à Bruxelles, adresse à M. le 
Président de la Société, par l'entremise .de 
M. MascarT, membre du Conseil, la lettre sui- 
vante: 


« Monsieur le Président, 

« Désirant perpétuer la mémoire de mon cher 
mari MELsExs Louis), j'ai l'intention de faire 
donation à la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale d'une somme de 5,000 francs, 
dont la rente serat employée à fonder un prix 
Melsens, qui serait donné tous les quatre ans 
à une application de la physique ou de la chimie 
à l'électricité, à la balistique ou à l'hygiène. 

« Sila Société veut bien accueillir ma propo- 
sition, la sonne de 5,000 francs vous sera re- 
mise par M. MASCART. 

« Veuillez agréer, etc. 

« Veuve MELSENS. » 

Des remerciments seront adressés à Mme MEL- 
SENS pour sa généreuse fondation, dont l'accep- 
tation mise aux voix, est adoptée par le Conseil. 


Rapport sur le manchon élastique 
d’accouplement de M. Raffard. 


Par M. PIHET., 


M. PeT lit, au nom du comité des arts mé- 
caniques, un Rapport sur le manchon élastique 
d’accouplement des arbres de transmission in- 
venté par M. RarrarD, ingénieur, rue Vivienne, 46. 


——— 


Depuis plus d’un an, la maison Bréguet fait 
usage de ce mode d'accouplement dans ses 
aleliers, et, depuis six mois, dans diverses 
applications, entre autres à bord du paquebot la 
Champagne, de la Compagnie transatlantique, 
où il transmet l'effort de35 chevaux, conduisant 
lrois dynamos du système Rréguet. Ces moteurs 
ont une vitesse de 300 tours par minute. 

Dans l'application aux moteurs électriques, les 
avantages de ce système sont incontestables, car, 
indépendamment d'une douceur absolue dans 
la rotalion des arbres, l'isolement du moteur et 
de la dynamo est obtenu directement par lin- 
terposilion des liens de caoutchouc, et le courant 
de retour a lieu par la coque du navire. 

En dehors de celte application spéciale, il y a 
dans l'industrie bien d’autres cas où la douceur 
et la régularité du mouvement sont nécessaires 
et où cette invention trouvera son application. 

Le comité a l'honneur de proposer l'insertion 
du Rapport dans le Bulletin, en l'accompagnant 
du dessin et de la description de l'appareil, et 
de remercier M. Rarrarp de son intéressante 
communication. | 

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées. 


* 
a % 


M. TROUVÉ présente un nouveau mode de cons- 
truction de l'hélice 1. T 

M. Trouvé présente également une batterie 
électrique de son invention, ainsi qu'un moteur 
électrique du poids de 15 kilog. par cheval, qui 
développe une puissance de 15 Kilogrammètres 
par seconde. 

M. le PRÉSIDENT remercie M. Trouvé de ses 
intéressantes communications, qui sont renvoyces 
à l'examen du comité des arts économiques. 


1 Voir: Les bateaux électriques de M. Trouvé, 


Revue internalionule de l'électricité, n° 18, 20 sep- 
tembre 1886, p. 257. 
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Elektricität und Magnetismus im Alterthume, par le D” ALFRED RITTER von UR- 


BANITZKY *. — En présence des progrès de la science électrique, il n'est pas sans intérêt de 
remonter à ses origines et de suivre pas à pas le chemin qu'elle a parcouru pour atteindre 
son développement actuel. Il n'est pas moins curieux de savoir quelles étaient les connais- 
sances possédées par les anciens ainsi que la manière dont ils les avaient acquises. : 
Une pareille étude exige de nombreuses et patientes recherches et une intelligence com- 
plète des vieux auteurs. | 
Le D" von Urbanitzky a réuni, dans le volume que nous avons sous les yeux, tous les 
faits relatifs à l'électricité et au magnétisme qu'il a pu trouver dans les nombreux écrits 
qu'il a consultés. Il en est résulté un historique d'autant plus précieux qu'il était difficile à 
établir. Les textes ne sont pas toujours faciles à saisir ; élucider judicieusement les pas- 
sages obscurs esl un grand mérite et nous constatons que l'auteur s'est acquitté de cette 
tâche de la manière la plus heureuse. 
! La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 


— Envoi franco contre mandat! postal. 
# Wien, 34° vol, de la Bibliothèque élcctro'echnique de Hartileben. 
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L'ouvrage est divisé en cinq parties : 

Dans la première, consacrée au magnétisme, les divers noms et les diverses variétés 
d'aimants connus dans l'antiquité sont énumérés. Les phénomènes magnétiques et les théo- 
ries proposées pour leur explication sont soigneusement rapportés. Cette partie se termine 
par l'historique de la boussole et celle de la découverte de l'inclinaison et de la décli- 
naison. | 

Passant ensuite, dans la seconde partie, aux faits concernant l'électricité, l'auteur rap- 
pelle tout ce qui a été dit sur l'electron des anciens, les lieux où l’on trouvait l'ambre, son 
origine et ses propriétés. 

La troisième partie consacrée aux aurores boréales, nous apprénd que ce phénomène a 
été mentionné dans la « Meteorologica » d'Aristote, quoique la description qui en est donnée 
ne fasse pas mention de l'endroit du ciel où se montrait le phénomène. Aristote, de même 
que Cicéron et Sénèque, ne semblent pas avoir clairement distingué l'aurore boréale de la 
lumière zodiacale, des queues de comètes et des pluies d'étoiles filantes. 

La quatrième partie de l'ouvrage rapporte toutes les connaissances des anciens sur les 
éclairs et les feux Saint-Elme. Ces phénomènes étaient le sujet d'observations spéciales et 
dans des temps déjà bien éloignés de nous, on distinguait les éclairs ramifiés des éclairs 
ordinaires. La foudre globulaire, l'éclair jaillissant du sol ainsi que celui qui éclate entre les 
nuages avaient été observés. 

La cinquième et dernière partie contient l'ensemble des connaissances des anciens sur 
l'électricité atmosphérique ainsi que l’exposé des divèrs moyens par lesquels ils croyaient 
se protéger contre la foudre. | 

L'ouvrage du D'von Urbanitzky montre une très grande érudition et il sera lu certai- 
nement autant par les électriciens que par toutes les personnes qui s'intéressent à l'histoire 
de la science. . L. M. 


4 


OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA « REVUE INTERNATIONALE DE L ÉLECTRICITÉ » 


Théorie des machines magnéto et dynamo-éjectriques, par M. A. Vascuy. 
Un vol. in-8°, 158 pages avec figures. (Paris, 1886, veuve Ch. Dunod.) 

Esquisse d’une théorie générale des lampes à arc voltaïque, par GEORGES GUÉ- 
ROULT. Un vol. in-18°, 44 pages avec figures. (Paris, 1886, Gauthier- Villars.) 

Programme of the Finsbury technical college, session 1886-87. (Londres, 1886.) 

Centenaire de M. Chevreul. Discours prononcés au Muséum d'histoire naturelle 
{ Paris, 1886, Gauthier- Villars.) 

Éloments d’électro-technique, notes du cours Les par Eric GÉRARD à l'École 
des mines de Liège, redigées par LÉON DEMANY. — In-8°, xvi-480 pages avec 227 figures. 
— (Liège, 1886, Vaillant-Carmanne et Paris, Bernard-Tignol.) 

Manuale pratico-elementare di telegrafia ad uso degli aspiranti agli impieghi 
telegrafici governativi, par A.-B. Ponzont. — 4° édition, in-12, 296 pages avec 77 figu- 
res et3 planches. — (Milano, 1886, G. Galli.) 

Electric transmission of energy and its transformation, subdivision and 
distribution by GisBErT Kapr. — In-12, x11-332 pages avec 419 figures dans le texte. — 
(London, 1886, Whittaker et Cie.) 

“Elektricität und Magnetismus im Alterthume, von ALFRED RITTER VON URBANITZKY. 
— x1V-284 pages avec 9 figures. 34° volume de la bibliothèque électro-technique de Hart- 
leben (Wien, 1887.) | 

Die Laboratorien der. Elektro-Technik und deren neuere Hilfsapparate, 
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von AuGusr NEUMAYER. — xv1-230 pages avec 52 figures. 33° volume de la bibliothèque 
électro-technique de Hartleben. ( Wien, 1887.) 


Short lectures to electrical artisans, by J.-A. FLEMING. — vin-208 pages avre 


74 figures. — (London, 1886, Spon.) 


Association française pour l’avancement des sciences. Compte rendu de Iæ 
14° session. Grenoble, 1885. — 2° partie, notes et mémoires. — In-8°, 820 pages avee 
94 figures dans le texte et 15 planches. — (Paris, 1886.) 

Bollettino dell’ osservatorio della regia universita di Torino. Anno XX (1885)- 


— (Torino, 1886.) 


Télégraphe imprimeur de M. E. Baudot. Notice descriptive. — In-8°, 96 pages: 


avec planches et figures. (Paris, 1885.) 


Sociedad electro-dinamica Carsi, Mari y C°. — Proyecto de aprovechamiento de 
aguas del rio Turia y fabrica de electricidad en chulilla. { Valencia, imprimerie 


Emilio Pascual.) 


REVUE DE LA PRESSE SCIENTIFIQUE. 


La rédaction se charge de la traduction de tous les articles ; 
mentionnés dans la Revue de la Presse 


| — ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE — RECHERCHES 


THÉORIQUES ET EXPÉRIMENTALES 


Short electrical studies. — 1. What is electri- 
city [Courtes études sur l'électricité. — I. Qu'est 
ce que l'électricité ]? Telegraphist, ue 36, 
1er nov. 1886, p. 162. 

A new experiment in static electricity [Une 
nouvelle expérience d'électricité statique]. Teleg. 
J. and Elect. Review, n° 463, 8 oct. 1886, p. 349. 

Umwandlung der Wärme in  Elektricität 
[Transformation de la chaleur en électricité]. 
Post und Telegraph, n° 10, 7 octobre 1886, 
p- 150. — Der Elektrotechniker, n° 10, 
30 sept. 1886, p. 227. 

À. Leupold's Construction von Solenoiden mit 
kegelfôrmiger Hôhlung bez Wickelung. [Cons- 
truction de solénoïdes à noyau et à énroulement 
coniques, système de A. Leupold]. Dingler’s po- 
lytechn. Journal, n? 10; 8 septembre 1886, p. 446. 

Bachmetev (P.}).— Appareils d'enseignement. 
Elektritchestoo, n° 12, juin 1886, p. 140. 

Berson (G.). — De l'influence de la tempéra- 
ture sur l'aimantation. Journ. de Physique, 
octobre 1886, p. 437. 

Borgman (D' J.). — Quelques expériences 
sur la propagation du courant électrique dans 
l'air. Lum. Élect., 30 octobre 1886, p. 193. 

Bosanquet (R.-H.-M.). — Electromagnets. 
— V., The law of similar electromagnets, satura- 
tion, etc. [Électro-aimants. — V. Loi des électro- 
aimants semblables, saturation, etc.]. Philos. 
magazine, sept. 1886, n° 136, p. 298. 


Decharme (C.). — Sur les fantômes magne-- 
| tiques (suite). Lum. Élect., 23 oct. 1886, p. 164 
| 30 ocl. 1886, p. 207. 
,  Donle{W.). — Propriétés thermo-électriques- 
des électrolyles. Traduit des « Ann. der Physik- 
und Chemie ». Lum. Élect., 30 octobre 1886, 
p. 223. 

Ettingshausen (A. de) et Nernst (W.}). — 
Ueber das Auftreten electromotorischer Kräfte in 
Mctallplatten, welche von einem Wärmestrome: 
durchflossen werden und sich im magnetischen: 
Felde befinden [Existence de forces électromo- 
trices dans les plaques métalliques traverséas- 
par un courant de chaleur et placées dans u: 
champ magnétique]. Annalen der Physik und 
Chemie, octobre 1886, p. 343. 

Götz (H.) — Ueber den Einfluss der Strom— 
dichte auf den Lestungswiderstand von Drāhteœ 
[Influence de l'intensité du courant sur la résis- 
tance des fils}. Centralblatt für Elektrotech- 
nik, 1886, n° 26, p. 555. 

Graetz (L.). — Ueber die Elektricitätsleiteng 
von festen Salzen unter hohem Druck [Condue- 
tibilité électrique des sels solides soumis à are 
forte pression]. Annalen der Physik und Che- 
mie, octobre 1886, p. 314. 

Hering (Carl). — Dynamic electricity [Élee— 
tricité dynamique] (suite). Electrician and 
Electrical Engineer, n° 58, octobre 1888, p. 363- 

Kotovitoh (I.). — Essai d’une nouvelle théo- 
rie des phénomènes électro-magnétiques (suite} 
Elektrilchestoo, n° 11, juin 1886, p.147;.n° 12, 


| juin 1886, p. 134. 
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‘Kundt (A). — On the double refraction of  tisme. Cosmos, n° 89, 41 octobre 1886, p. 298. 


dight in metallic films, obtained by the pulverisa- 
dion of a cathode [Sur la double réfraction de la 
Jdumière dans les couches métalliques formées 
æar la pulvérisation d'une cathode]. Traduit des 
Ann. der Physik und Chemie». Electrician, 
3 sept. 1886, p. 337. 

Magrini (Dott F.). — Se per il condensarsi 
del vapore d’acqua si abbia sviluppo di elettricita 
[La condensation de la vapeur d’eau développe- 
4-elle de l'électricité ou non)? Elettricita,17 oc- 
dobre 1886, p. 664. 

Pellissier (G.). — La machine électrique au 
siècle dernier. Lum. Élect., 9 oct. 1886, p. 68; 
46 octobre 1886, p. 106. 

Perrine (F A. B.). — Some points in the 
theory of magactism [Quelques points de la théo- 
æ'e du magnétisme). Electrician, 8 oct. 1886, 
p- +55. 

Poynting (Prof.). — On the proof by Caven- 
dish's method that electrical attraction varies as 
the square of the distance [Sur la preuve, par la 
méthode de Cavendish, que l'attraction électrique 
varie comme le carré de la distance). Teleg. J. 
and Elect. Review, n° 460, 17 sept. 1886, p. 280. 

Preece (W. H.). A magnetic experiment [Une 
æxpérience de magnétisme]. Electrician,10 sept. 
4386, p. 363. — Teleg. J. and Elect. Review, 
a° 460, 17 sept. 1886, p. 286. — Elect. World, 
3 oct. 1885, p. 174. 

Preece (W. H.). — Induction hetween wires 
and wires {Induction mutuelle des fils]. Teleg. 
J. and Elect. Review, n° 461, 24 sept. 1886, 
®. 306. — Electrician, 24 sept. 1886, p. #10. 
— Electrical World, 2 oclobre 1886, p. 168. — 
Mechanical World, n°187, 29 oct. 1886, p. 311. 

Quinke (G.). — Recherches électriques. Tra- 
uit des « Ann. der Physik und Chemie ». Lum. 
Élect., 16 oct. 1886, p. 134. 

Rayleigh (Lord). — On an experiment sho- 
wing that a divided electric current may be 
æreater in both branches than in the main {Sur 
æne expérience montrant qu’un courant divisé 
peut ètre plus grand dans deux branches que 
dans le conducteur principal]. Teleg. J. and 
Ælect. Review, n° 459, 10 sept. 1886, p. 257. 
— Electrician, 24 sept. 1886, p. #12. — Elec- 
érician and Electrical Engineer,n 58, oct. 
4886,p. 384.— Elect. Worid,16oct.1886,p.194. 

Righi (A.). — Recherches expérimentales el 
théoriques sur la lumière polarisée réfléchie par 
Se pôle d'un aimant (suite) Lum. Élect., 
D oct. 1885,p. 76; 160oct. 1886, p.120 ; 23 oct.1886, 
æ. 179; 30 oct. 1886, p. 216. 

Rochas (A. de). — Lois physiques du magné- 
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Rühlmann (R.). — Ueber Benennungen und 
Bezeichnungen in der Elektrotechnik [Dénomi- 
nations et désignations électrotechniques.] Elek- 
trotechnische Zeitschrift, n° 9, sept. 1886, 
p. 360. 

Sack (H.). — Ueber die specifischen Induc- 
tionsconslanten von Magneten in magnetischen 
Feldern von verschiedener Stärke "Des .cons- 
tantes spécifiques d'induction des aimants dans 
des champs magnétiques d'intensités différentes]. 
Ann. der Physik und Chemie, sept. 1886, p. 53. 

Séligmann-Lui. — La théorie de l'électricité 
de Maxwell. Bulletin de la Soc. intern. des 
Électriciens, n° 31, sept.-oct. 1886, p. 322. 

Sohncke (L.). — Électrisation de la glace par 
le frottement de l'eau. Traduit des « Ann. der 
Physik und Chemie. » Lum. Elect., 30 oct. 1886, 
p. 215. i 

Sohnceke (L.).— The electro-magnetic rotation 
of ordinary light [Rotation électro-magnétique 
de la lumière naturelle]. Traduit des « Ann. der 
Physik und Chemie ». Electrician, 3 sept. 1886, 
p. 339. 

Tumlirz (O.). — On the behaviour of rock- 
crystal in a magnetic field [Action dun champ 
magnétique sur le cristal de roche;. Traduit des 
« Ann. der Physik und Chemie. » Electrician, 
3 sept. 1886, p. 337. 

Uppenborn (F.). — Ueber die Conslanten des 
Nickelindrahtes [Des conslantes du fil de nicke- 
line]. Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, 
n° 26, p. 564. 

Weber (H.-F.). — Sur la self-induction des 
solénoïdes enroulés en double. Traduit des « An- 
nalen der Physik und Chemie ». Lum. Élect., 
41 sept. 1886, p. 509. 

Zickler (Ch.). — Ueber die Magnetisirungs- 
curve bei verschiedenen Eisen und Stahlsorten 
und eine sich daraus ergebende Methode zur 
Bestimung der Härte derselben [De la courbe 
d'aimantation des différentes sortes de fer et 
d'acier. Déduction d’une méthode pour la déter- 
mination de leur trempe]. Centralblatl fur 
Elektrotechnik, 1886, n°25, p. 522. 
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Ii — ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE - 
MAGNÉTISME TERRESTRE 


Sobre un 'proyecto de instalacio de un pararayos 
en la catedral de Sevilla {Sur un projet d'instal- 
lation de paratounerres sur la cathédrale de Sé- 
ville] (suite). Electricidad, 15 oct. 1886, p. 229. 

Report on magnetic observations Rapport sur 
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les observalions magnétiques]. Teleg. J. and P. Gadot. Électricien, n° 183, 16 oct. 1886, 
Elect. Review, n° 461, 24 sept. 1886, p. 302. : p. 681. 

Neuere Theorien über die Ursachen der Lufte- i Aplicaciones de losacumuladores {Applications 
lektrizität [Nouvelles théories sur l'origine de des accumulateurs}. Revista de Telegrafos 
l'électricité atmosphérique]. Élektrotechnische ; n° 150, 16 oct. 1886, p. 290. 

Rundschau, n° 10, oct. 1886, p. 119. Digest of U. S. patents on slorage batteries 

Gewitterbeobachtungen in Reichs-Telegraphen- Recueil des brevets pris aux Elats-Unis sur les 
gebiete [Observation des orages sur le territoire accumulateurs] (suite). Electrical Review, 
télégraphique de l'empire d'Allemagne. Elek- 2 oct. 1886, p. 8:;9 oct. 1886, p. 9. 
trotechnische Zeitschrift, n° 9, sept. 1886, Anney (J. P.) — Installation pratique des 
p. 363. PEPEN | Eps accumulateurs (suite). Lum. Élect., 9 oct. 1886, 

C. — I pericoli del fulmine e precauzioni per pre- p. 62; 16 oct. 1886, p. 1418 ; 30 oct. 1886, p. 212. 
servarsene [Les dangers de la foudre et les pré-, Drake (B.) et Gorham (J.-M.) — On the 
cautions à prendre pour s'en PreSEEYEN ] (suite). | treatment of secondary batteries [Sur le traite- 
A 3 oct. 1886, p..633; 10 oct. 1886, ment des batteries secondaires]. Teleg J. and 
p- 646. Elect. Revie, n° 459, 10 sept. 1886, p. 262. — 

Colladon (Prof. D.). — Ueber den Ursprung der . £ectrician. 17 sept. 1886, p. 384.— Industries, 
atmosphärischen Elektricität [De l'origine de ; jer oct. 1886 p. 351. — Elect. World, 2 oct. 
l'électricité atmosphérique]. Dingler’s poly- 1886, p. 162. — Traduction française : Ingénieur 


techn. Journal, 15 sept. 1886. | t Électricien, 23 sept. 1886,p. 66. — Lum. Élect. 
Ferrari (C.). — Les otages en France. Ciel et ` sx sept. 1886, p. 598 
25 sept. , p. 598. 


Terre, 1° octobre 1886, p. 350. | 
| voltaica {Sur la composition d'une pile voltaïque!. 


i ADORE, Ferrini (F.). — Sulla composizione di una pila 
Palmieri (L.). — L'électricité statique et dyna- 
| 


mique dans l'atmosphère. Traduit des comptes Elettrieita, 17 oct. 1886, p. 637. 


renons de l atad de Naples. Lum. Élect., Grawinkel. — Die chlorbatlerien von Wood- 
ASE Pi i house und Rawson [La pile au chlore de Wood- 
Weber (D: Leonhard). — Des dangers de house et Rawson]. Elektrotechnische Runds- 

la foudre (suite et fin). Journal télég. de Berne, chau, n° 10, oct. 1886, p. 415. 
oct. 1886, p. 220: Hospitalier (E.). — Conjoncteur-disjoncteur 
- automatique pour la charge des accumulateurs. 
Bulletin de la Soc. intern. des Électriciens, 

III — PILES ET ACCUMULATEURS n° 34, sept-oct. 1886, p. 335. 

Lindemann (O.).— Woodhouse und Rawsons 
neue Primär-batterie für elektrisches Licht. 
Pile Dun et Haslacher. Ingénieur Électri- | Patent von Upward und Pridham {Pile primaire 


cren, 15 oct. 1886, p. 85. de Woodhouse et Rawson pour éclairage, élec- 
Nouvelle pile électrique. Technik, n° 413, | trique, brevet Upward et Pridham}]. Elektro- 
Je août 1886, p. 224. technische Zeitschrift, n° 9, sept. 1886, p. 385. 


The chromic acid battery [La pile à acide chro- | Minet (A.) — Les piles étalons (suite). 
mique]. Electrical Engineer, n° 53, oct. 1886, Lum. Élect.,16 oct. 1886, p. 100; 23 oct. 1886, 


p. 231. p. 160; 30 oct. 1886, p. 203. 

Valeur relative des substances en fonctionne- | Reynier (A). — Sur l'emploi du cofferdam 
ment dans les piles (suite). Ingénieur Électri- | dans les piles. Electricien, n° 185, 30 oct. 1886, 
cien, 15 oct. 1886, p. 99. p. 708. 


A. Schanschieffs Erregungsflüssigkeit (ba-| Upward (A. R.). — Primary batteries [Piles 
sisch  schwefelsäures Quecksilberoxyd) für primaires]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 459, 
Galvanische Kohle-Zink-Elemente [Liquide exci- | 10 Sept. 1886,p. 264. —Electrician, 17 sept. 
taleur de Schanschieff (sulfate basique d'oxyde de 1886, p. 385. 


mercure) pour pile charbon-zinc]. Dingler’s po- Volta (Prof. A.). — La pila a secco ed il 
lytechn. Journal, 8 sept. 1886, p. 446. primo motore elettrico [La pile sèche et le pre- 
Batteries secondaires en 1884. Ingénieur mier moteur électrique]. Elettricita, 24 oct. 1886, 


Électricien, 15 oct. 1886, p. 84 ; 23 oct. 1886, | P 673. 
p. 106. 
Nouvelles plaques d'accumulateurs, système 
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IV — MACHINES DYNAMO & MAGNÉTO- 
ÉLECTRIQUES — MOTEURS ÉLECTRIQUES & 
TRANSPORT DE LA FORCE 


The Thury dynamo [La dynamo Thury]. Elec- 
trician, 22oct. 1886, p. 493. 

Les dynamos Goolden et Trotter. Ingénieur 
Électricien, 15 oct. 1886, p. 90. 

New dynamos ¡Nouvelles dynamos. Dynamo 
Elwell-Parker]. Industries. 29 oct. 1886, p. 472 

Electric motors in America {Les moteurs élec- 
triques en Amérique]. Teleg. J. and Electrical 
Review, n° 466, 29 oct. 1886, p. 427. 

The Sprague system of electric motors [Mo- 
_ teurs électriques, système Sprague}. Electrical 
World,16 oct. 1886, p. 189. 

The Stockwell electric motor [Lemoteur élec- 


trique Stockwell]. Elect. World, 16 oct. 1886, 
p. 187. ` 
The ‘‘ C. et C. ” electric motor [Le moteur 


électrique “ C. et C.” Electrical World, 
2 oct. 1886, p. 166. 

The immisch electro-motor [Le moteur électri- 
que Immisch]. Electrician, 22 oct. 1886, p. 488; 
29 oct. 1886, p. 508. 
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Brushj. Elect. World, 9 oct. 1886, p. 177. — 
Telegy. J. and Elect. Review, n° 465, 22 oct. 
1886, p. 395. 
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‚Transport électrique de la force à distance. 
Les expériences de la Compagnie Électrique. 
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p. 357. 

Fuge ‘R.). — How towind an armature [Mode 
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Lum. Élect., 9 oct. 1886, p. 64. 
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Irish (W.-E.). — The working of uninsulated 
lines by means of potential plates and military 
telegraphs [Travail sur les lignes non isolées en 
télégraphie militaire au moyen de plaques métal- 
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Landrath (E.). — De l'exploitation des lignes 
télégraphiques avec des courants continus et avec 
des courants de travail (suite). Traduit de « Archiv 
für Post und Telegraph ». Journ. télég.de Berne, 
octobre 1886, p. 225. 
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Nouveaux récepteurs téléphoniques simples. 
Technik, ne 1413,4" août 1886, p. 224. 

Prof. S. Thompson und Jolin’s Telephonsystem 
mit sogenannten Ventlel-mikrophon als Geber 
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tance. Traduit du « Scientific American». Lum. 
Élect., 30 oct. 1886, p. 224. 
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niques, circuits et appareils contre les effets 
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1886, p. 250. 
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tation française, ocl. 1886, p. 15. 

Electric lighting at Liverpool exhibition {L'é- 
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Sopwith (A.). — Electric lighting at Cannock 
Chase collieries |Éclairage électrique des houil- 
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Wigham (J -R.). — The illumination of 
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Civil, 30 ocl. 1886, p. 434. 


système Goolden et 
183, 16 ocl. 1886, 


— 434 — 


XI — MESURE ÉLECTRIQUE 


Electrical standards [Étalons électriques]. 
Tele7. J. and Elect. Review n° 461, 24 sept. 
1886, p. 303.: 

Am-meters [Ammètres], Electrical Review, 
9 oct. 1886, p. 2. 

The Thomson lightning arrester and Am-me- 
ter [Parafoudre et Ammètre de Thomson]. Elect., 
World, 4 sept. 1886, p. 115. 

Bottomley (J. T.). — Sir William Thomson's 
improved Wheatstone’s rhcoslat [Rhéostat de 
Wheatslone perfectionné par sir William Thom- 
son]. Industries, i“ octobre 1886, p. 349. 

Bottomley (J.-T.). — Description of experi- 
ments for determining the electric resistance of 
metals at high temperatures |Exposé des expé- 
riences faites pour déterminer la résistance élec- 
trique des mélaux aux tempéralures élevées]. 
Electrician, 17 sept. 1886, p. 394. Teleg. J. and 
Elect. Review, n° 461, 24 sept. 1886, p. 306. 

Bottomley (J.-T.). — A new form of Stan- 
dard sine galvanometer [Nouvelle forme de 
boussole des sinus étalon]. Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 460, 17 sept. 188%, p. 285. — Elec- 
trician, Ar octobre 1886, p. 433. 

Blyth (J.) — Miller's portable torsion 
magnetometer [Magnetomètre de torsion portatif 
de Miller]. Teleg.J. and Eleët. Revierw,n° 461, 
24 sept. 1886, p. 306. — Electrician, 15 oct. 
1886, p. 478. 

Blyth (Prof. J.\. — On a new form of current 
weigher for the absolute determination of the 
strength of an electric current |Sur une nou- 
velle forme d'instrument pour la détermination 
absolue de la force d'un courant électrique]. 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 459, 10 sept. 
1886,p. 234., — Electrician,8 oct. 1886,p. 456. 

Cardew. — Nouvelle méthode pour la mesure 
des courants électriques intenses el des faibles 
résistances. Lum. Élect., 16 oct. 1886, p. 124. 

Forbes (Prof. G.). — On a thermopile and 
galvanometer combined [Pile thermo-électrique 
et galvanomèlre combinés]. Industries, 17 sep- 
tembre 1886, p. 303. — Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 460, 17 sept. 1886, p. 284. — Elec- 
trician, 4°" octobre 1886,p. 427. 

Gazebrook (R.-T.) et Fitzpatrick (T.-C.). 
— On variations in the values on some standard 
resistance coils [Sur les variations dans les va- 
leurs de quelques bobines de résistance étalons]. 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 461, 24 sept. 
1886, p. 304. — Elect. World, 9 oct. 1886 ; 
p- 1138. — Electrician, 29 oct. 1886, p. 511. 


Hallwachs (W). — Electrometrische Untersu- 
chungen [Recherches électrométriques]. Annalen 
der Physik und Chemie, sept. 1886; p. 1. 

Hallwachs (W). — Polentialverstärker für 
Messungen [Multiplicateur de potentiel pour 
mesures]. Annnalen der Physik und Chemie, 
oclobre 1886, p. 300. 

Kohlrausch (F.) — Ueber ein einfaches 
Localvariometer für die erdmagnetische Hori- 
zonlalintensität |Variomètre local simple pour 
la mesure de l'intensité horizontale du magné- 
tisme terrestre. Annalen der Physik und 
Chemie, sept. 1886, p. 47. 

Krüger (R.). — Nouvelle méthode pour la 
mesure d'un champ magnétique vertical. Traduit 
des « Ann. der Physik und Chemie ». Lum. 
Éleet., 30 oct. 1886, p. 214. 

Ledeboer(P.-H.). — Surla mesure des résis- 
tances par le pont de Wheatstone. Lum. Élect., 
30 oct. 1886, p. 200. 

Ledeboer(P.-H.). — Nouveaux électromètres à 
quadrants apériodiques. Lum. Elect. ,9oct. 1886, 
p- 57; 23 oct. 1886, p. 145. 

Lippmann (G.). — Sphärisches absolutes 
Eteklrometer [Electromèire sphérique absolu]. 
Zeitschrift für Instrumentenkunde, n° 9, 
sept. 1886, p. 316. 

Minet (A.). — Étude sur un vollamètre éta- 
lon. Lum. Élect., 9 oct. 1886, p. 49. 

Muirhead (A). — New form of standards of 
e. m. f. [Nouverre forme d'étalons de f. é. m.]. 
Electrician, 22 oct. 1886, p. 490. 

Nebel (D' B.). — Zwei Methoden zur Mes- 
zung der elektromotorischen Kraft des elek- 
trischen Lichtbogens [Deux méthodes pour la me- 
sure de la force électromotrice de l'arc lumineux 
électrique]. Centralblatt für Elektrotechnik, 
1886, n° 25, p. 517. 

Preece (W.-H.) et Kempe (H.-R.). — On a 
new scale fort tangent galvanomelers [Sur une 
nouvelle gradualion des galvanomètres des tan- 
gentes]. Teleg. J. and}Elect. Review, n° 459, 
10 sept. 1886, p. 257. — Electrician,'icroct. 1886, 
p. 431. — Industries, 22 oci. 1886, p. 448. 

Thomson (Sir W.). — An improved Wheats- 
tone rheostat [Rhéostat de Wheatsione perfec- 
tionné]. Teleg. J. and. Elect. Reotezo, n° 459, 
10 sept. 1886, p.254. — Electrician, 10 sept. 1886, 
p- 363. — Elect. World, 16 oct. 1886, p.188. — 
Electrician and Elect. Eng., n° 58, oct. 1886, 
p. 383. — Elect. Review, 9 oct.°1886, p. 3. — 
Traduction française : Lum. Élect., 9 oct. 1886, 
p. 87. 
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XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


anena an 


Electro - metallurgy  [Électro - métallurgie ] 
(suite). Elect. Engineer, n° 53, oct. 1886, p. 237. 

Le nickelage. Z{lioustrirovani technitcheski 
obzor, n° 7, 1er avril 1886, p. 169; ne 8, 45 avril 
1886, p. 193. | 

Quautité de mélaux précipités par l'électricité. 
Technik, n° 113, 1° août 1886, p. 224. 

Électro-chimie inorganique. Ingénieur Élec- 
tricien, 23 oct. 1886, p. 104. 

L'aluminium et la plus grande dynamo du 
monde. Ingénieur Électricien, 23 oct. 1886, 
p. 101. 

The bright platinum plating process {Procédé de 
platinage]. Electrical Review 2 oct. 1886, p. 1. 

Elsas (A.). — Ueber die Nobile’schen Farben- 
ringe und verwandte electrochemische Erschei- 
nungen [Des anneaux colorés de Nobili et des 
phénomènes électro-chimiques connexes]. An- 
nalen der Physik und Chemie, oct. 1886, 
p. 331. 

Fitz Gerald (D.-G.).— Lithanode [Lithanode) 
Electrician, 10 sept. 1886, p. 362 — Teleg. J. 
and Elect. Revierr, n° 460,17 sept. 1886, p. 279. 
— Industries, i“ oct. p. 349. — Electrical 
World, 2 oct. 1886, p.167. — Traduction fran- 
çaise: Lum. Élect. , 16 oct. 1886, p. 129. 

Goppelsræder (Prof. F. ). — Ueber den Na- 
chweis der bei der Electrolyse neben einander 
entstchenden und mit einander gemischten Far- 
bstoffe [{Constatation des matières tincloriales sc 
produisant simultanément et se mélangeant pen- 
dant l'électrolyse]. Der Elektrotechniker, n° 
10,30 sept. 1886, p. 222. 

Gray (Thomas). — On the electrolysis of 
silver and copper and its application tho the 
standardising of electric measuring instruments 
[Sur l'électrolyse de l'argent et du cuivre et son 
application à l'étalonnagc des instruments de 
mesure électrique]. Teleg.J. and Eleet. Review, 
n° 459, 10 sept. 1886, p. 250. — Electrician, 
24 sept. 1886, p. 404. 

Guébhard. — Sur le meilleur disposilif d’élec- 
trodes dans les expériences de dosage élcctroly- 
tiques. Electricien . n° 183, 16 oct. 1886, p. 674. 

Lodge (O.-J) — On electrolysis {Sur l'élec- 
trolysel. (Suite). Electrician, 22 oct. 1886, 
p. 499 ; 29 oct. 1886, p. 517. 

Mabery (Prof. C.-F.). — The composition of 


certain products from the Cowles electrical fur- 


nace [Composition de cerlains produits obtenus 
dans le fourneau électrique de Cowles]. Journal 


of the Franklin Institute, n° 730, oct. 1886, 


p.271; — Teleg.J. and Elect. Review, n° 464; 
15 oct. 1886, p. 374. 


XIII — ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 


Elettroterapia.[Differcnzadi azione delle correnti 
indotte e delle correnti continue. [Electrothérapie. 
Différence d'action des courants ‘d’induclion et 
des courants continus]. Élettricita, 17 oct. 1886, 
p. 659 ; 24 oct. 1886, p. 675. 

Appareil électrique pour le plombage des . 
dents. Traduit de l’« Elektrotechnische Rund- 
shau. » Lum. Elect., 9 oct. 1886, p. 86. 

A novel faradic machine for medical purposes 
[Nouvelle machine faradique pour usages médi- 
caua]. Elect. World, 9 oct. 1886, p. 180. 

Das elektrische Licht und die {Gesundheit [La 
lumière électrique et la santé]. Der Elektro- 
techniker, n° 10, 30 sept. 1886, p. 229. 

Brunelli (Prof.C.). — Elettroterapia. Disfagia 
sterica. Alimentazione artificiale mediante l’ecci- 
tazione elettrica del vago [Dysphagie hysté- 
rique. — Alimentation artificielle au moyen de 
l'excitation électrique de l’œsophage). Elettricita, 
o sept. 1886, p. 565. 

Dicchiara (Dott.-F.). — Elcltrotcrapia. Para- 
lisi periferica reumatica dei muscoli dell'occhio 
destro. Plosi completa della palpebra superiore 
dell'occhio istesso, curata con lacorrente galvanica 
Électrothérapie. Paralysie périphérique rhumatis- 
male des muscles de l'œil droit. Ptosis complète 
de la paupière supérieure du mème œil guéric avec 
le courant galvanique]. £leltricita, 29 aoûl 1886, 
p. 53. 

Hermann (Prof. L.).— Eine Wirkung galva- 
nischer Ströme auf organismen [Un effet des cou- 
rants électriques sur l'organisme!. Elektrotech- 
nische Rundschau, ®™ne 10; oct. 1886, p. 111. 

Newmann (R.). — Is electrolysis a failure in 
the treatment of urethral strictures ; L'électrolyse 
est-elle une faute dans le traitement du rétrécis- 
sement de l'urèthre:? Med. Rec., New-York, 
25 sept. 1886. 


XIV — DIVERS 


“ Elektrotechniker von Beruf” (Electricien de 
profession] Elektrotechnische Rundschau, 
n° 10, oct. 1886, p. 121. 

Ueber das Sehen in die Ferne mittels Elektri- 
citat : Geschichtlicher Rückblick. P. Nipkow’s 
Lösung der Aufgabe unter Verwendung eines ein- 
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zigen Leitungsdrahtes und Verbesserung seines 
clektrischen Teleskopes durch Mitbenutzung des 
phonischen Rades. Sawyer's Vorschlag mit Fun- 
kenempfänger. F. Larroque's Anwendung des 
Palladiums statt Selen [De la vision à distance 
au moyen de l'électricité. Bevue historique rétros- 
peclive. Solution de la question, dûe àP. Lipkow, 
avec un seul fil et après perfectionnement de son 
télescope électrique par l'adjonction de la roue 
phonique. Proposition faite par Sawyer pour lem- 
ploi d’un récepteur à étincelles. Système deF. Lar- 
roque avec substilution du palladium au sélé- 
nium]. Dingler's polytechn. Journal, 15 sep- 
tembre 1886, p. 467. 

The National electric light association of the 
Uniles States [L'Association nationale d'éclairage 
électrique des États-Unis]. Electrician, 8 oc- 
tobre 1886, p. #59; 15 oct. 1886, p. 481. 

Bottomley (J.-T). — A mercurial air pump 
[Trompe à mercure]. Electrician, 17 sepl. 1886, 
p. 392. — Industries, i'r oct. 1886, p. 349. — 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 461, 24 sept. 
1886, p. 305. 

Chwolson (O.-D.). — Le baronP.L. Schilling 
de Cannstatt, inventeur du telégraphe électro- 


CHR 


Exposition des Sciences et des arts indus- 
triels. — Le jury chargé d'examiner les appa- 


reils qui se rattachent à la production et à l'utili- 
sation du courant électrique, est ainsi composé: 
MM. Hippolyte FONTAINE, LEMONKNIER, CARPENTIER, 
DELAHAYE, HOSPITALIER, JARRIANT, MONNIER, NA- 
POLI, TROUVÉ, VIVAREZ. 
La première séance a cu lieu le 5 novembre el 
le bureau a été constitué comme il suit : 
Président, M. Hippolyte FONTAINE; rice-prési- 
dent, M. LEMONNIER; secrétaire, M. DELAHAYE. 
Le jury se réunira le mergredi 10 novembre et 
jours suivants pour visiter Tes appareils exposés 
avant de procéder au travail de classement. 
Exposition internationale de Barcelone 
en 1887-88. — Uncc\position internationale doit 
s'ouvrir à Barcelone en 1887. Les demandes d'ad- 
mission pour la France doivent êlre adressées à 
M. Goelzer, secrétaire du comité d'admission, 182, 
rue Lafayette à Paris, qui est chargé de centra- 
liser les adhésions en ce qui concerne les indus- 
tries de l'éclairage par le gaz, l'huile, la bougie, 
et l'électricité, ainsi gue du chauffage et de la 
ventilation, 


ess ssssses-s se 


Perfectionnement important pour la con- 
servation des poteaux télégraphiques. — 
Depuis environ un an ontrouve dans le commerce 
sous le nom de « Superalor » un produit formé 


magnétique. Elektritchestco, n° 12, juin 1836, 
p. 131. 

Kohlrausch (W.). — Das clektrotechnische 
Institut der Koniglichen technischen Hochschule 
zu Hannover jLaboratoire électro-technique de 
l'École technique supérieure à Hanovre]. Elek- 
{rotechnische Zeitschrift, n° 9, sept. 1886, 
p. 390. | 

Peukert (W.). — Das elektrotechnische Ins- 
titut der K. K. technischen Hochschule in Wien. 
[Institut électrotechnique. de lécole supérieure 
technique à Vienne]. Centralblatt für Elektro- 
technik, 1886, n° 26, p. 559. 

Pissarevski (N .-G.). — Développement de la 
télégraphie depuis les temps de SchHling jusqu'à 
nos jours. (Discours prononcé à loccasion du 
centenaire de la naissance du baron Schilling.) 
Elektritchestoo, n° 13-14, juillet 1886, p. 145. 

Stewart (A.). — The legal relations of electric 
light companies to telephone and telegraph com- 
panies and the Patent-Oflice [Rapports légaux 
entre les compagnies d'éclairage électrique, 
les compagnies de télégraphes, de téléphones el 
le Palent-Office]. Electrician and Electrical 

| Engineer, n° 58, oct. 1886, p. 372. 


d'un feutre minéral absolument imperméable a 
l'eau, résistant aux influences atmosphériques et 
possédant, entre autres qualités, la proprieté 
d'empêcher la pourriture des poteaux télé- 
graphiques cn bois. Le Superator ressemble à 
du carton fabriqué à diverses épaisseurs, depuis 
1/2 jusqu’à 6 millimètres. Pour garnir un poteau 
télégraphique il suffit d'une feuille de {"% vendue 
i marck 50 (1 fr. 88) le mètre carré, pris en fa- 
brique à Wurzbourg. II n’est pas nécessaire que 
toute la base du poteau soit entourée, il suffit de 
15 à 20centimètres au-dessus du sol et 25 à 30 au 
dessous. On cloue tout simplement le superator 
sur le bois et on recouvre la fente d'une couche 
grossière de couleur à l'huile ordinaire bien 
épaisse. Des poleaux ainsi recouverts présentaient 
encore des parties saines après quinze ans de 
séjour en terre. 
(Oesterreichisch-Ungarische Post.) 


Essai d'un tramway électrique. — M. Hol- 
royd-Smith, dont le système de tramway élec- 
trique est appliqué depuis plusieurs mois à Black- 
pool (Angleterre), est venu à Paris pour installer 
une ligne d'essai; la voie, construite dans le voi- 
sinage de la Porte-Maillot, a une longueur de 
310 mètres et la voilure en service peut trans- 
porter #5 personnes. 

(Bull. intern. de l'Electricité.) 
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REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITÉ 


ET DE SES APPLICATIONS 


L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DES SCIENCES & DES ARTS INDUSTRIELS 
DE PARIS EN 1886 


L’Expositien de la Société Edison. 


La Société Edison expose, à l'entrée principale du Palais de l'Industrie, un moteur à 
gaz Otto à deux cylindres, nouveau système, de la force de cinq chevaux. Ce moteur ac- 
tionne, à l’aide d’un renvoi, une dynamo de 80 ampères et 55-60 volls, tournant à 1200 tours. 

Cette machine alimente cinq lampes à arc Pieper, réglées à 5-6 ampères et placées en 
dérivation directe. Elle alimente cn outre trente-huit lampes de dix bougies prenant 50 volts 
et O amp, 60. 

La Société Edison expose aussi une autre dynamo du type de 110 volts et 240 ampères, 
actionnée par une machine à vapeur Borsat. Celte dynamo alimente environ cent soixante 
lampes de dix bougies, de 100 volts et O1®.,55 ct quarante lampes de seize bougies, de 
100 volts et OsmP.,75 qui se trouvent dans les salons du premier étage de l'Exposition. 


+ 


La Ilnmpe à arc Pieper. 


Le régulateur Pieper est une lampe à arc à point lumineux mobile et à réglage auto- 
malique. 

Il se compose essentiellement de deu x crayons de charbon placés verticalement l'un au- 
dessus de l’autre, le charbon inférieur (négatif) étant fixe une fois l'allumage produit, et le 
charbon supérieur (positif) descendant progressivement. 

Ce mouvement de descente est imprimé à la lige porte-charbon par un mécanisme à 
frein commandé par un électro-aimant, etabli en dérivation sur le circuit de la lampe. 

Le réglage de la lampe est fort simple et facile à exécuter. On peut faire varier le 
pouvoir lumineux de 40 à 80 carcels en modifiant le règlage et en employant des charbons 
de dimensions déterminées. 

Ce régulateur a le grand avantage d'être économique ; il ne demande pour une inten- 
sité de 40 carcels qu'un courant de ampères et 43 à 45 volts aux bornes; avec un courant 
de 9 ampères on peut obtenir 80-100 carcels. 

On peut l'installer dans les mêmes circuits, concurremment avec des lampes à incan- 
descence, sans aucun inconvénient. | 

On l'établit en dérivation sur un circuit de 50 à 60 volts, en intercalant un rhéoslat pour 
absorber la différence de 40 à 15 volts (60-43 v.), ce rhéostat servant de modérateur aux 
variations de la force électromotrice de la dynamo. 

Sur un circuit de 110 volts on intercale une résistance plus forte pour absorber l'excès 
de Lension, mais il est plus avantageux, dans ce cas, d'installer deux arcs en tension avec un 
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seul rhéostat ; les deux arcs prenant 90 volts, le rhéostat n'a plus à absorber qu'environ 
45 à 20 volts. Un rhéostat peut permettre, par un jeu de commutateur, d'éteindre l'un des 
arcs en intercalant à sa place une résistance équivalente. 

L'arc de 40 carcels demande environ 1/2 cheval de force 

— 80 — -© 8/4 de cheval d° 

Pour assurer une bonne marche à l’appareil,il est indispensable de contrôler le réglage 
avec un voltmètre et un ampéremètre, en s'assurant que la tension aux bornes est bien de 
43 volts et que la résistance de la lampe est réglée pour l'intensité normale du courant. 


Description. — La lampe Pieper comprend : 

do A sa partie supérieure, une tige lisse T glissant dans une partie cylindrique parfai- 
tement alésée ; cette tige est maintenue fixe lorsque la lampe ne fonctionne pas par la 
pression de deux sabots SS’; un porte-charbon C est fixé à son extrémité inférieure et une 
bague N, à son extrémité supérieure, placée arrête la descente lorsque les charbons sont usés; 
un électro EE monté en dérivation sur le courant de la lampe sert au rapprochement pro- 
gressif du charbon positif pendant l'éclairage. L'armature M de cet électro est mobile autour 
du point O et sollicite dans son mouvement un ressort K, portant les deux sabots S et S’ 
qui agissent directement sur la tige chaque fois que l’armature est attirée ; 2 ressorts RR’ 
fixés l’un au dessus, l’autre au-dessous de l’armature, servent à régler la sensibilité de cette 
armature. 

Lorsque l'armature est attirée, elle entraîne avec elle un autre ressort r placé horizon- 
talement, qui interrompt ou rétablit le courant dans les électros par l'intermédiaire du con- 
tact G suivant que l’armature est attirée ou repoussée ; le réglage de ce ressort s'obtient 
par la vis V. 

2° À sa partie inférieure, un électro à gros fil D est monté en tension sur le circuit de la 
lampe, l'armature F de cet électro supporte le deuxième porte-charbon C`. Un ressort r 
sert à maintenir l'armature éloignée lorsque la lampe n'est pas allumée. 


Montage et fonctionnement de la lampe. — Le fil positif est relié à la borne A; 
la masse supérieure se trouve positive. 

Le fil négatif est relié à la borne B qui est aussi reliée aux spires de l’électro D par un 
fil isolé qui passe dans l'intérieur de la tige de droite. 

Enlever la tige T (il est nécessaire pour cela de dévisser les porte-charbons CC) l'es- 
suyer avec un chiffon imbibé de benzine, la remettre en place, placer les charbons et fermer 
le courant sur la lampe. | 

Si les charbons ne se touchent pas, le courant de dérivation des électros étant puissant, 
attire l'armature M; dans ce mouvement elle fail descendre légèrement la tige T et inler- 
rompt le courant des électros au contact G; le courant ne passant plus dans les électros, 
l'armature obéissant à l'action de ses ressorts reprend sa position première et referme le 
courant de l'électro. | 

Ces deux mouvements se reproduisent jusqu à ce que les charbons soient arrivés à se 
toucher. A ce moment l'électro du bas attire l'armature F et par suite le charbon négatif 
qui y est fixé ; l'écart des charbons est obtenu et l'arc formé. 

Lorsque la lampe a fonctionné pendant un temps assez long pour produire l'usure des 
charbons, l'arc étant devenu plus long et plus résistant augmente le courant de dériva- 
tion des électros et lorsque ce courant est devenu assez énergique, l'armature M est attirée et 
la tige descend ; ce mouvement de l’armature se reproduit jusqu'à ce que les charbons se 
soient rapprochés à la distance normale. 

Le fonctionnement de la lampe a lieu jusqu'à l'usure presque complète des charbons. 
A ce moment la tige est arrètée par la bague N, placée à son extrémité supérieure, qui vient 
buter contre le plateau supérieur de la lampe. La lampe continue à brüler jusqu'à ce que la 
distance entre les deux charbons soit devenue suffisante pour amener son extinction. 
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Il faut avoir environ de 43 à 43 volts de chute entre ‘es bornes de la lampe; pour deux 
lampes en tension il faut alors 90 volts. 


fheostat.: 


Fig. 4. — Schema de la connexion d'un arc en dérivation sur un circuit de 55 et110 volts 


Réglage. — Dans le réglage dela lampe il y a deux choses à considérer : 
1° Le recul à l'allumage; 


2° L’avance du charbon positif pendant la marche. 


1° Recul à l'allumage. Aussitôt que le courant passe par les deux charbons, celui du 
bas doit reculer pour produire l'allumage. 

Il y a à régler : - i 

1° La distance de l’armature F à électro; 

2° La force du ressort antagoniste r’. 


La distance se règle par le bouton molleté H du dessous de la lampe ; elle doit être de 
3 "/®, Cette distance nne fais réglie, serrer le contro-éeron e. 


Fig. 5. — Schema de la connexion de 2 arcs en tension sur un circuit de 110 volts 


La force du ressort se règle en manœuvrant l'écrou a; ne pas tenir ce ressort trop mou 
pour éviter que l'armature ne frappe trop fort sur l'électro. 

2 Avance du charbon positif pendant la marche. 

Il y a encore deux choses à régler : 
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1 Le rapprochement descharbons ; 

2 La longueur de l'arc. 

1° Rapprochement des charbons. On desserre les ressorts RR’ du dessus et du dessous et 
on voit quele marteau M se rapproche ou s'éloigne de la tête de l’électro-aimant. On s'arrange 
pour amener le marteau à 1"/" de la têtede l'électro-aimant, sans s'inquiéter du serrage que 
peuvent avoir les ressorts. On règle alors la position de la vis V de manière que le ressort r 
touche le contact G. On abaisse à la main le marteau et dans ce mouvement, le ressort r ne 
doit lâcher le contact qu'à la moitié de sa course. A ce moment le ADRESSE ER RE est assuré, 
mais la longueur de l'arc n’est pas réglée. 

2° Longueur de l'arc. Ge réglage se fait par le plus ou moins de serrage qu'on donne aux 
ressorts RR’. En tendant celui du bas et relächant celui du haut, on raccourcit l'arc. Il doit 
y avoir environ 3%/" d'arc pour 8 ampères et 2 ";" pour 5 ampères, mais le mieux est de 
se régler sur les indications de l'ampèremètre don l'aiguille doit rester fixe, 

Causes d’arrêts. — Si un arc s'éteint, c'est généralement pour une des raisons sui- 
vantes : 

4° L'arcest réglé trop long. Dans ce cas modifier le serrage des ressorts, en serrant celui 
du bas et desserrant celui du haut; 

2° Le marteau vient au contact de la tête de l'électié aimant: | ue le ressort r ait 
lâché le contact G. Corriger ce défaut ; 

3° Il peut y avoir sur la tige du porte-charbon du haut une aspérité qui est arrêtée par 
les sabots de l'armature. 

Si les charbons se collent l’un à l’autre, c'est que l'arc est réglé trop court, desserrer le 
ressort du bas ct resserrer celui du haut. 

Avoir bien soin de tenir la tige dans le plus grand état de propreté, l’essuyer avec un 
chiffon bien sec. 

S'assurer que les pinces serrent bien les charbons ; 

4° Eviter absolument de l'essuyer avec un chiffon un peu huilé sans quoi le sabot infé- 
rieur patinerait sur la tige qui ne descendrait pas. 


—————————_————_——_— 
— ee ee eee - 


Dans la description que nous avons donnée du lustre Gælzer, dans notre numéro 21, du 
5 novembre 1886, p. 352, nous avons dit par erreur que le lustre portait des lampes Edison. ce 
sont des lampes Woodhouse et Rawson qu'il faut lire. 


La désaimantation des montres 


par G£o. M. Horxins 


Le développement pris par les machines dynamos et l'application de ces dernières à 
l'éclairage électrique et à d’autres usages ont tellement augmenté les chances d'aimantation 
des montres, qu'il n'est pas rare de trouver des montres aimantées entre les mains de 
personnes n'ayant rien de commun avec les questions électriques. Or l’aimantation dérange 
la marche des montres auxquelles on ne peut plus se fier. La proximité d'une dynamo n'est 
pas nécessaire pour que cet effet se produise. 

L'auteur de cet article avait réussi, pendant plusieurs années, à préserver un chrono- 
mètre très exact contre toute influence fâcheuse des dynamos, en le laissant chez lui 
chaque fois qu'il avait à visiter des stalions d'éclairage électrique ou autres endroits de 
production ou d'utilisation de courants énergiques ; un jour il constata que la montre 
variait et avançait considérablement à un moment pour retarder ensuite; il était impossible 
d'attribuer cet effet à l’aimantation que l'on avait évitée avec le plus grand soin. Après être 
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restée une semaine chez l'horloger, la montre fut rendue à son possesseur avec une note de 
cinq dollars pour frais de désaimantation. Si la probité de l'horloger n'avait été à l'abri de 
tout soupcon, on eût fait des objections; mais, en se rappelant qu'il avait été fait usage d'un 
aimant permanent lors du dérangement de la montre, on put supposer que cette dernière 
avait été influencée par cette source magnétique qui paraissait insignifiante. Le chronomètre 
fonctionna assez bien pendant quelque temps, puis présenta de nouveau les mêmês irrégu- 
larités. Cette fois l'horloger n'eut pas ses cinq dollars parce que l’auteur de cet article 
connaissant la cause du mal y remédia rapidement et sans frais. 

A cet effet, il appliqua le principe de l’homéopathie « Similia similibus curantur ». La 
montre souffrant d’une attaque de magnétisme, c'était au magnétisme à la guérir, mais la 
manière d'appliquer le remède est pour beaucoup dans le succès. 

La figure 1 représente un appareil très simple servant à détruire l’aimantation des 
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Fig. 1. — Appareil pour la désuimantation des montres. 


montres. La figure 2 est le diagramme des communications électriques. La figure 3 est une 
machine de désaimantation basée sur le même principe que l'appareil de la figure 1 ; enfin 
la figure 4 est un diagramme donnant les communications électriques de la machine. 

L'appareil simple comprend une bobine plate assez grande pour contenir une montre, 
un inverseur ou commutateur et une pile à immersion ; il suffit d'un élément Grenet. La 
bobine porte 223 tours de fil n° 18 (jauge américaine). Son plus grand diamètre intérieur 
est de deux pouces 1/2 (6°*), son plus petit 3/4 de pouces (2°) et sa largeur 2 pouces 1/4 
(5°® 1/2); sa résistance est de 4 ohm 1/4. : 

La figure 2 donne les communications électriques du système : les extrémités du fil I 
de la bobine sont reliées aux pivots G et H, qui portent les lames du commutateur, réunies 
par une traverse en ébonite qui les maintient toujours à la même distance. Sur le socle et 
dans la voie suivie par les extrémités libres des lames, se trouvent trois boutons de contact 
E, Cet F, qui sont reliés: G avec la borne d'attache B, E et F avec l’autre borne D. Ces 
deux bornes communiquent avec les pôles de la pile A. 
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La montre à désaimanter est placée dans le creux de la bobine, puis on donne aux 
lames du commutateur un mouvement de va et vient de manière à changer deux fois le 


sens du courant par seconde ; en 
même temps on immerge lente- 
ment le zinc dans le liquide de la 
pile et on l'en retire de même. 
Lorsque les lames touchent les 
boutons G et E, le courant passe 
de la pile aux bornes B et D, arrive 
aux boutons C et E, traverse les 
lames, va aux bornes G et H et 


Fig. 2. — Diagramme des communications de l'appareil 
représenté figure 1. 


dans le fil I. Lorsque les lames touchent les boutons C el F le courant traverse la bobine en 


sens inverse. 


Le succès de l'opération dépend absolument de la régularité des inversions. du courant 
et de l'uniformité d'immersion et de retrait du zinc de ls pile. Un arrêt prolongé des 
lames du commutateur sur l'une des paires de boutons aurait pour effet d'augmenter l'ai- 


mantation par suite de la continuité 
du courant dans un sens. Dans ce 
cas, il faudrait recommencer. 

On essaie préalablement la montre 
pour s'assurer, d’abord qu'elle est 
aimantée et qu'elle a besoin d’être 
soumise à cette opération, puis pour 
se rendre compte de l'efficacité de 
cette manipulation. À cet effet on la 
présente de différents côtés à une 
aiguille de boussole ou mieux encore 
à une aiguille aimantée ordinaire sus- 
pendue parson centre au moyen d’un 
fil de cocon. L'attraction de l'aiguille 
par la montre n’est pas une preuve 
positive d’aimantation, dont on aura 
la certitude, lorsqu'une des extré- 
mités de l'aiguille sera attirée par un 
des côtés de la montre et repoussée 
par l’autre. 

L'appareil représenté aux figures 
et 4 a été imaginé pour régulariser 
l'inversion du courant ainsi que l'im- 
mersion et le retrait du zinc de la 
pile. | 

Les plaques de zinc et de charbon 
de la pile sont suspendues à un étrier 
entrainé par une vis qui pénètre dans 
un manchon fixé à la plaque d’ébo- 
nite qui est placée au sommet du 
support. Suivant que cette vis tourne 
dans unsens oudansl’autre, elleélève 
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Fig. 3. — Appareil pour la désaimantation des montres, avec régu- 
lateur d'inversion du courant et d'immersion du zinc de la pile. 


ou abaisse l'étrier qui soutient les plaques de la pile. 


Au-dessus de la vis se trouvent deux roues d'angle, pouvant engrener avec un pignon 
monté sur l'arbre de révolution du commutateur horizontal. 
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Ce commutateur est du genre de ceux qui sont généralement employés pour les bobi- 
nes d'induction. C'est un cylindre d’ébonite monté sur un arbre partagé en son milieu en 
deux moitiés C, I (voir figure 4) et portant à ses côtés diamétralement opposés des plaques 
métalliques courbes D, H, dont l’une D communique avec la partie C de l'arbre et l'autre 
H avec la partie I. L'arbre I tourne dans une boite fixée sur un support J; son extrémité 
est terminée par une manivelle. 

L'arbre C, qui porte le pignon, repose dans une boîte, soutenue par un ressort et est 
disposé de manière à glisser dans une mortaise pratiquée dans un montant B. La boîte à 
ressort est munie d’un bouton K servant à l’abaisser. Les ressorts G et E qui pressent, de 
chaque côté du cylindre du commutateur, communiquent avec une bobine F, ana- 
logue à celle qui a déjà été décrite. Le courant, venant de la pile A, passe par le support B, 
l'arbre C, la plaque D, le ressort E, la bobine F, le ressort G, la plaque H, l'arbre I, le sup- 
port J et retourne à la pile... En appuyant sur le bouton K, on fait engrener le pignon avec 
la roue d’angle inférieure. 

| Lorsqu'on tourne la manivelle, 
les plaques de la pile sont abaissées 
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graduellement ; en mêmè temps, le 
sens du courant traversant la bobine 
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| PA A m sera régulièrement inversé par le 
Sr S PE ML! NA commutateur. Lorsque les plaques 
SZ = ateur. ] p'aq 

Ņ ont été suffisamment immergées, on 


lâche le houton K, les ressorts relè- 
vent l'arbre du commutateur et font 
o UN engrener le pignon avec la roue 
d'angle supérieure, la vis tourne gra- 
duellement en sens contraire et retire 
les plaques du liquide de la pile. 
| Pour que ce liquide s'échappe rapi- 
À dement des plaques de zinc, on a 
donné à ces dernières une forme an- 
gulaire à leur extrémité inférieure, 
disposition qui tend également à diminuer la force du courant lorsque les zines sont retirés 
Les communications entre la pile et les supports B et J sont établies au moyen de spirales 
de fil laissant le jeu libre aux plaques de la pile. Les bornes d'attache drs ressorts du com- 
mutateur sont reliées par des fils A et B à une bobine analogue à celle de la figure 1. 
Sile premier essai de désaimantation ne suffit pas, on répète l'opiration en n'enfon- 
cant que très peu les électrodes de la pile. 


Fig. 4.— Diagramme des communications de l'appareil, figure 3 


(Scientific American.) 
Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


Sur une nouvelle forme de supports pour accumulateurs, 


Par A. BanpsePpr, ingénieur 


Lorsqu'on fait emploi d'accumulateurs avec matières adjointes aux lames-supports, les 
supports étant formés par des grilles à jour, on remarque bientôt que des pastilles d'oxyde 
se détachent du plomb et qu'elles glissent le long des plaques, dans le fond du récipient. 
| Le plus souvent ces pastilles, en se détachant, établissent des courts circuits entre des 

plaques voisines; d'autrefois les contacts résultent de l'accumulation de matières dans le 
bac, surtout si les tasseaux qui portent les électrodes ne sont pas suffisamment élevés. 


` 
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Cet état de choses, fort préjudiciable au bon fonctionnement des appareils, est dù à ce 
fait que les lames se tordent sous l’action électrolytique, et que le foisonnement des matières 
actives introduites dans les réceptacles coupés en biseau, a pour effet de fendre lespastilles 
qui tombent ensuite par moitié de chaque côté du support (voir figure 1). 

Ce qui vient d’être dit, bien que concernant plus particulière- 
ment les lames dusystème Faure Sellon-Volkmar, s'applique à tous Zra EF SV. 
les autres systèmes, du moment que les supports ne sont pas assez 
rigides, ou qu'ils n’affectent pas un profil compensateur des actions 
mécaniques auxquelles le plomb est soumis, pendant le travail de 
l'accumulateur. 

” Pour les formes en crible, qui n'ont jamais pu assurer la rete- ns 
nue des matières actives, le mal paraissait sans remède ; d'autant 
plus que l’on est obligé de ménager de la dépouille pour le moulage 
des pièces, ce qui contribue à faciliter encore le dégagement et la 
sortie des tampons. = 

M. Gadut vient de mettre à profit l'obligation de donner de la ; 
dépouille aux plaques, en construisant ses supports en deux pièces, 
soudées au plomb ou rivées, — les côtés munis des plus larges ou- 
vertures étant placées en regard. | 

Ces pièces, ainsi indestructiblement réunies, dit M. Gadot, forment des alvéoles où la 
matière, tout en conservant entièrement son activité, ne peut plus se dégager, ni tomber : 
en effet, la partie la plus large des tampons étant située au milieu du support, rien ne tend 
plus à provoquer la chute de ces tampons, dans le sens extérieur (voir fig. 2). 

Il vi i atières 

est évident, qu'au point de vue de la retenue des m e Prof}. Gadot. 


adjointes aux lames, la disposition adoptée par M. Gadot ne laisse 
rien à désirer. Mais on peut se demander si les soudures, qui consti- 
tuent généralement un travail difficile, résisteront aux actions élec- 
triqueset si les plaques se maintiendront toujours bien l'une contre 
Vautre, de façon à empècherl écoulement de la pâle vxydée. Comme 
le gondolement des plaques et le foisonnement des matières sont 
des actions inhérentes à l'électrolyse, et que tout au plus on peut 
chercher à en compenser les effets mécaniques par certains arti- 
fices de construction, il est probable qu'entre deux plaques impar- 
faitement réunies par quelques points de soudure, il se produira des 
soufflets, ce qui entrainera les inconvénients rencontrés précédem- 
ment. D'autre part, la nécessité de faire une soudure autogène sur 
tout le pourtour du cadre des plaques contribuerait évidemment à Fig. 2. 
‘augmenter, d'une manière sensible, le prix de revient des appareils; car, pour ce genre de 
travail, il était nécessaire jusqu’à présent de s'adresser à des ouvriers habiles et d’avoir 
recours à un outillage spécial. | 
Il paraitrait cependant que M. Gadot a fini par vaincre cette difficulté pratique ; il assure, 
en effet, que la soudure autogène est pour lui une opération aisée et qu'il est parvenu à la 
faire sans aucun appareil spécial. Ce n’est assurément pas le moindre mérite de l'inventeur 
d’avoir su triompher de cet obstacle et de réaliser ainsi industriellement l’exceéllente idée de 
tirer parti d'une nécessité d'exécution qui, jusqu'ici, s'était traduite par un inconvénient 
grave, mais dont on avait l'habitude de s'accommoder. Du reste, les expériences de 
M. Gadot lui ont démontré qu'il n'est point indispensable de recourir aux soudures, et que 
les rivets tiennent très bien. La chose serait d'autant plus concevable, que le foisonnement 
tend à forcer les rivets dans leurs trous ; mais, à cette considération, il y a évidemment lieu 
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de faire une réserve, puisqu'elle ne peut s'appliquer qu'à la phase d'expansion des matières, 
et que ces dernières se dégageront du support dans le phénomène inverse. 

Quant aux conditions électriques du nouveau système, il convient de faire remarquer, 
qu'à dimensions égales, les matières actives entrent pour une plus forte proportion dans le 
poids total de cette plaque double, que dans les autres modèles de supports grillés, — parce 
que les réceptacles peuvent devenir plus grands. Cette circonstance réaliserait un avantage 
marqué au point de vue de la capacité électrique; malheureusement les pastilles sont 
surtout plus épaisses dans cette région de l’électrode où l’action chimique exerce en dernier 
lieu ses effets... si toutefois, à cette distance, l’écartement progressif des tranches à réduire 
n'a pas complètement arrêté cette action. 

D'une manière générale, un trop grand écartement ménagé entre les mailles du treillis, 
dans le but d'accroître autant que possible le volume des cellules, a pour résultat inévitable 
de rendre inactive la partie centrale des tampons, et lorsqu'il s'agit de grilles à jour, il 
convient de choisir un quadrillage pas trop espacé. 

Comme d'ailleurs c’est à la surface que les réactions s’opèrent avec le plus de force, il est 
à craindre, qu'au bout de peu de temps, le grillage avec nervures épanouies vers l'extérieur 
ne soit la seule partie active de l'électrode, et que la partie médiane de celle-ci ne donne 
plus passage au courant. D'autre part, si l’on admet que la plaque puisse être transformée 
dans toute son épaisseur, il faut reconnaitre alors également que l'on se trouvera, dans ce 
cas spécial des doubles plaques, devant un accroissement notable de la résistance intérieure 
de l’accumulateur. 

En principe, il convient de ménager dans les massesoxydées, lesquelles sont plus spécia- 
lement destinées aux transformations, une âme continue de plomb ou tout au moins une 
paroi qui soit de nature à favoriser la distribution de l'électricité dans les matières empri- 
sonnées par le support. 

Ce résultat s'obtient en donnant au squelette en plomb la for- 
{raf Sumzée me d'une gaufre, et la retenue des matières sera assurée d’une 

PL: | manière définitive, si l’on a soin de ménager dans la paroi cen- 
trale, c'est-à-dire dans le fond commun des cellules, situées sur 
chacune des faces de la plaque, des ouvertures qui établissent la 
communication entre les cellules opposées. 

Un tel profil possède, en outre, beaucoup plus de rigidité, à 
cause du croisillon de résistance qui occupe le milieu du support. 
Et, comme dans ce cas, la partie médiane de l'électrode participe 
plus efficacement aux actions- chimiques que dans les autres sys- 
tèmes, il en résulte que les pastilles ne se fendent plus aussi rapide- 
ment et qu'elles ne se détachent plus de leur charpente métallique. 

C'est en effet à l'inégalité de réduction des couches succes- 
sives de la matiére adjointe aux lames, qu'il faut attribuer, en 
grande partie, le fendillement des tampons ; la masse oxydée gonfle 
extérieur ; c'est donc vers le centre du tampon que s'exercent les 
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Fig. 3. 
en se rejetant vers l | 
actions destructives de l'ensemble de la masse (voir figure 3). Eaa E 
La forme en gaufre se présente donc sous un aspect très rationnel : c'est à celte combinaison 


M. Somzée, bien avant l'époque où l'on avait songé à recourir aux compo- 
silions actuellement usitées pour donner aux électrodes la durée et la rigidité qui leur 


que s'est arrèlé 


faisaient défaut. | 
Le premier à entrer dans cette voie fut, — si nous ne nous trompons, — M. Julien. Il 


forme ces plaques d'un composé de plomb, d'antimoine et de mercure dans les proportions 


suivantes : 


-- AT — 
Plomb — 94,400 parties en poids. 


Antimoine — 4,300 — — 
Mercure  — 41,300 — _— : 


La matière active est composée de minium et de litharge, comme suit : 
a Pour les plaques positives : minium 75 parties en poids. 

litharge 25 — — 

b Pour les lames négatives : litharge 75 — — 

minium 25 — — 

On obtient de meilleurs résultats encore en remplissant les plaques positives avec une 
pâte formée de 100 parties en poids de minium et 44 parties seulement de litharge, et en 
chargeant les négatifs de litharge pure. 

Dans la fabrication des accumulateurs, il faut naturellement s'attacher à réaliser des 
lames ayant une structure légère et qui permettent de loger dans leurs alvéoles la plus 
grande quantité possible d'oxyde. Néanmoins on ferait erreur en recherchant l'accroisse- 
ment de capacité électrique dans l'épaisseur même des plaques, car le poids n’a pas à 
intervenir directement : — les surfaces agissantes et leur écartement étant les seuls facteurs 
dont on doive tenir compte dans l'estimation de la valeur industrielle d'un appareil. 

Nous avions déjà montré autrefois * que le procédé consistant dans l'adjonction aux 
lames-supports d’épaisses couches de matière est tout à fait en opposition avec le principe 
qui régit la polarisation des tons. 

On voit donc qu'il était assez difficile de concilier, dans la mesure requise, les condi- 
lions déterminées par l'application de la loi chimique et celles satisfaisant aux exigences de 
la résistance mécanique... étant donné que l'on a à faire usage d'un métal d'une très 
grande malléabilité. C’est ainsi que les électriciens furent conduits à substituer au plomb 
des composés spéciaux qui ont pour but de donner la rigidité nécessaire aux supports, et 
de soustraire en même temps ceux-ci à toute oxydation. 

Bien qu'en admettant ce résultat comme acquis, le procédé nouvellement employé sou- 
lève des objections sérieuses, tant au point de vue de la conductivité entre les baguettes 
du support et les matières adjointes, qu’à celui de la retenue de ces matières, celles-ci 
participant seules aux changements de volume qui accompagnent les réactions chimiques. 
ll est probable que l’on satisferait, d’une manière plus complète, aux conditions générales 
de l'électrolyse en favorisant, dans une certaine mesure, la participation au travail chi- 
mique des parties extérieures du squelette, c’est-à-dire celles qui avoisinent les surfaces 
agissantes de l'électrode. 

Cette disposition aurait pour avantage d'assurer la continuité moléculaire indispen- 
sable à une bonne répartition du courant pendant la charge, et à l’absorption de l'énergie 
vibratoire qui résulte de la condensation des radicaux dissociés. Quand à l'âme du support, 
il suffirait qu'elle soit partiellement conductrice. 

L'idéal serait d’avoir un canevas variant dans sa composition, depuis l'âme conductrice 
et inoxydable jusqu'aux surfaces agissantes de l’électrode. Ce desideratum est difficile à 
réaliser avec des plaques dont l'épaisseur ne dépasse guère 3 à 4 =/= — ainsi que cela se 
pratique pour les types d’accumulateurs industriels. 


1 Mécanique de l’électrolyse. 
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L'institut électrotechnique de l’école supérieure technique de Vienne 
Par W. PEUKERT 


Les expositions d'électricité de Paris (1881) et de Munich (1882) ont donné, dans tous 
les pays, une puissante impulsion à l’idée d'établir un enseignement électrotechnique 
spécial. L'autorité universitaire d'Autriche s’est préocupée immédiatement de cette impor- 
tante question. 

Grâce à l'appui de Son Excellence le baron de Conrad-Eybesfeld, ministre de l'Instruc- 
tion publique, à l'activité et au zèle du chevalier de Führich, conseiller, rapporteur de la 
section, on put dès l'ouverture de l'Exposition d'électricité de Vienne (1883) charger 
Je D' A. de Waltenhofen, qui venait de visiter les écoles techniques allemandes, de l'organi- 
sation et de.la création d'un institut électrotechnique à Vienne. 

Dès le principe, on éprouva de grandes difficultés en raison du manque de locaux 
convenablement disposés. Ce ne fut que pendant l'hiver de 1884 qu'on put commencer 
l'installation des machines qui n'a été achevée que dans l'automne de 1885. Cependant, 
à force d'énergie et de persévérance, on est parvenu à commencer les exercices pratiques 
pendant le semestre d’été et à obtenir des résultats qui ont été publiés. 

L'organisation de l’Institut nous paraît présenter un intérêt suffisant pour que nous en 
offrions la description à nos lecteurs : 

Il est installé dans une maison à trois étages, Paniglgasse (IV) n° 12, acquise par l'État 
et agrandie en vue de sa destination actuelle. 

Commençons par la salle des machines située au rez-de-chaussée, dans un bâtiment 
sur le jardin. Elle contient, du côté du nord, un moteur à gaz Otto (Langen et Wolf) de la 
force de huit chevaux, actionnant les dynamos au moyen d’un arbre qui traverse la salle 
des machines. En vue d'arrèter rapidement les dynamos, ce qui est nécessaire pour la 
mesure de leur résistance à chaud, on a pris des dispositions pour serrer la poulie avec un 
frein lorsqu'elle tourne à vide après l'enlèvement de la courroie motrice. 

Parallèlement à l’arbre de transmission se trouve le bâti commun à toutes les dynamos 
sur lequel elles sont ou fixes ou mobiles sur châssis. Il y a une machine Compound de 
Schuckert (modèle JL.) (4883)donnant un courant de 25 ampères et110 volts, une machine en 
série du même constructeur(modèle EL, ,) (1883) de 12ampères et 50 volts, et une machine à 
courants alternatifs de 9 ampères et 400 volts prêtée par la maison Siemens et Halske. En 
plus de ces machines toutes montées, il y en a plusieurs autres, mises à la disposition de 
l'Institut par la maison Siemens et Halske et qu'on peut installer successivement, en cas 
d'expériences, sur le châssis où se trouve la machine à courants alternatifs. 

A la paroi sud de la salle est fixé un tableau de manipulation portant le régulateur en 
dérivation de la machine JL}, un rhéostat à manette pour la machine EL,, des appareils 
pour la mesure du courant et de la tension, qu'on intercale dans les circuits principaux des 
fils venant des machines ou en dérivation ; ce sont un ampèremètre de Carpentier et un 
voltmètre de Hummel pour la machine JL}, un ampèremètre de Gulcher et un voltmètre de 
Carpentier pour la machine EL,. 

Il y a encore deux dynamomètres à frein pour les expériences d'arrêt des dynamos, un 
tachomètre de Buss et Sombart, un compteur de tours de Siemens et Halske. On a l'inten- 
tion d'acheter prochainement un appareil pour la mesure du travail. 

Le jardin g est égalemeni affecté à certaines expériences, notamment lorsqu'il y a des 
installations impossibles à faire dans la maison, en raison du manque de place ou lorsqu'il 


t Il s’agit des recherches sur la caractéristique de Deprez faites avec la collaboration des élèves de l'Institut, 
travail qui a été apprécié à sa juste valeur par des autoritás compétentes et qui a paru dans la“ Zeitschrift für 
Elektrotechnik ", 1885. 
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s’agit de les soustraire aux influences magnétiques. C'est là que M. de Waltenhofen fait 
ses nombreuses recherches électromagnétiques. 

De la salle des machines on monte à la salle de mesure (2), située au premier étage. A 
la muraille nord est fixé un commutateur central (d'Edelmann) où aboutissent les fils prin- 
cipaux venant des machines, ainsi qu'une ligne de câbles traversant tout le bâtiment et avec 
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Fig. 4. — Institut électrotechnique de Vienne. 
Plan du 1° étugo. 


laquelle on peut faire tous les branchements nécessaires. La disposition du commutateur 
permet, par une manœuvre simple et facile, de relier une machine quelconque à la ligne 
des câbles. Au-dessous de ce commutateur se trouve une console portant un électro-dyna- 
momètre de Siemens et Halske, intercalé dans le circuit de la ligne de câble, un galvano- 
mètre universel de la même maison destiné à mesurer les résistances des machines, un 
commutateur et un interrupteur de courant. Une autre console fixée au mur ouest porte 
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une résistance de dérivation, intercalée dans le circuit de Ja ligne de câble (résistance à 
toile métallique de Siemens de 4, 0,4 et 0,01 u) servant à la mesure indirecte du courant, 
au moyen d'un galvanomètre de torsion de Siemens et Halske, placé sur une console fixé 
au mur est. On peut remplacer cette dernière résistance par un câble de Siemens en fil de 
cuivre ayant 0,001 w et passant au-dessus de la console ouest ou enfin par la résistance de 
dérivation d'Edelmann, consistant en un certain nombre de baguettes de cuivre. 

Au-dessous de cette console, se trouvent deux rhéostats Siemens à toile métallique, 
construits pour des courants jusqu'à 20 ampères, l’un contient les résistances de 0,1 jusqu'à 
5 a, soit en tout 10 a l’autre est partagé en six sections de 5 a, qu'on peut mettre dans 
le circuit soit en tension, soit en quantité en deux groupes. Ces rhéostats à toile métallique 
remplacent avantageusement les rhéostats, dits de ligne, formés de fils télégraphiques 
tendus. 

Dans cette même salle se trouve un galvanomètre de torsion pour la mesure des 
tensions, il est relié à deux fils que l'on peut facilement attacher aux bornes de chaque 
machine, avec ou sans l'intervention du commutateur central. 

Les différences de tension des courants alternatifs sont mesurées au moyen d'un volt- 
mètre de Cardew. l 

La salle 3 contient un moteur électrique de Krizik, une lampe à enveloppe plate de 
Siemens de 3 A, toute montée avec la résistance additionnelle correspondante, ainsi que 
plusieurs objets et outils servant aux expériences. 

Par l'antichambre 4, on pénètre dans la salle de cours qui contient 48 places. Au mur 
est se trouve le tableau, un régulateur de courant à manivelle de Schuckert, relié à la 
ligne de câbles et permettant d'intercaler de 4 à 28 wœ (nominalement). Les fils de ce 
rhéostat, enroulés en hélice, reposent sur une masse isolante américaine (vulcanised fibre). 

Au-dessus du tableau est un cadran électrique d'Arzberger communiquant avec lhor- 
loge normale, placée dans la salle 42. Le mur nord de la salle de cours porte un modèle 
d'installation d'un réseau de lampes à incandescence. Des embranchements partent de la 
ligne de cåble qui traversent la salle, pour arriver à la table d’expérimentation, ce qui per- 
met d'utiliser les courants des machines pour les démonstrations. 

De la salle 5, où se fait la préparation des expérienees des cours, on passe par un 
escalier tournant au deuxième étage où se trouvent la bibliothèque (10), le bureau (11), et 
le laboratoire (12) du directeur de l'Institut. Dans la salle 8 est une grande armoire renfer- 
mant une riche collection de tableaux représentant des appareils, machines, lampes, des 
schemas d'installations, etc., d’après les dessins originaux du D" A. de Waltenhofen. La 
salle 7 est le bureau de l'Adjoint au Directeur. 

La salle 17, située au troisième étage, sert aux exercices de laboratoire ; elle contient 
une collection d'appareils et d'instruments de mesure, des galvanomètres de toutes sortes, 
des caisses de résistance, des ponts, des condensateurs, un électromètre, des appareils pour 
la mesure industrielle dans la pratique et dans les cours, une pile fixe de 124 éléments 
de Siemens, des accumulateurs Planté, de Calo, Farbaky et Schenek, des piles thermo- 
électriques, un inducteur à étincelles, des spirales d'aimantation, des supports et autres 
accessoires. Une partie de ces appareils ainsi qu’une petite dynamo à main (de Frenzel) se 
trouvent dans la pièce voisine (18). 

Ce laboratoire peut être rendu obscur et servir provisoirement de chambre de photo- 
métrie. Il y a un photomètre pour lampes à incandescence de Siemens et Halske avec-prisme 
et lampe normale de Hefner-Alteneck. La maison Siemens et Halske va y installer prochaine- 
ment un photomètre spécial pour lampes à arc. Dans cette salle se trouve également une 
lampe à arc de Scharnweber. Les expérienees pratiques avec les étudiants se font dans les 
pièces 17 et 18 ainsi que dans celles du premier étage. 

La salle 16 est un petit laboratoire de chimie où se trouvent également des piles. Ainsi 
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que la salle 5, elle contient un réservoir d’eau et un système pour l'écoulement des 
liquides. | 
Dans la salle 44 se trouvent les machines magnétiques de Siemens et Halske, de 


Gramme (Bréguet} ainsi que les appareils de M. de Waltenhofen connus depuis les exposi- 
tions de Londres, Munich, Paris et Vienne. La salle 43 est le bureau du mécanicien. 
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Fig. 2. — Institut électrotechnique de Vienne. 
Plan du deuxième étage. 
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7 Bureau do l'adjoint au directeur. 10 Bibliothèque. 
8 Salle des dessins. E 11 Bureau du directeur. 
9 Artichambre 12 Laboratoire du Directeur. 


L'Institut possède encore une lampe à rouages dite « lampe à contact » pour éclairage 
isolé et une sans mouvement d’horlogerie (dite Deviator), toutes deux de Siemens et Halske, 
plus une lampe à contact incandescent de Marcus et une quantité de lampes à incandes- 
cence dans le vide de divers genres et modèles. 

Des balances correspondant aux besoins se trouvent dans les salles 3, 8, 12, 14 et 15 
elles sont fournies en partie par Rueprecht, en partie par Florenz. 

Au rez-de-chaussée se trouve enfin un atelier complet, non porté sur le plan et conte- 
nant les tables nécessaires tours, établis, etc. Des sonneries électriques permettent d'échanger 
des signaux entre les diverses pièces. La salle des machines est reliée par un tube acous- 
tique à la chambre de mesure 2. : 
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Fig. 3. — Institut électrotechnique de Vienne. 
Plan du troisième étage. 
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LÉGENDE 
43 Bureau du mécanicien 16 Laboratoire de chimie et piles 
44 Salle des appareils 17 Laboratoire des élèves. 
15 Antichambre 18 Laboratoire des élèves. 


. Dans toutes les pièces traversées par la ligne de câble se trouvent, en plus des branche- 
ments indiqués, des dispositions facilitant la rentrée sur le câble el des commutateurs per- 
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mettant de fermer le circuit à cet endroit ou de laisser passer le courant dans les salles sui- 

vantes. 

Les exercices pratiques sont faits par groupes de trois à quatre personnes, de manière que 
chacune d'elles soit constamment occupée pendant la durée dn travail qui est généralement 
de deux heures. On donne aux élèves non seulement loutes les indications relatives aux 
mesures électriques qui se présentent dans la pratique, mais on leur fournit encore l'occa- 
sion de prendre partà des recherches destinées à la publication, ce qui augmente l'intérêt 

` de ces travaux etles rend beaucoup plus instructifs. 

Nous citerons, entre autres, les expériences déjà mentionnées sur la caractéristique de 
Deprez (influence des courants de l'armature sur le champ magnétique), sur le fonctionne- 
ment des machines en dérivation en raison de l'influence des courants de l’armature, le ren- 
dement des transformateurs de (Ganz et C'°, le fonctionnement et le rendement des accu- 
mulatcurs de Farbakv et Schenek, etc. 

Les débuts et le léveloppement des exercices pratiques ont été sensiblement facilités 
par la libéralité avec laquelle la maison Siemens et Halske a mis gratuitement à titre de 
prèt, à la disposition de l'Institut des instruments, appareils et machines de prix dont l'a- 
chat était ou impossible ou ajourné à un avenir éloigné. Je tiens à adresser ici, au nom du 
D'A. de Waltenhofen, les remerciements publics les plus sincères aux maisons et personnes 
ci-après qui ont contribué à la prospérité de l'Institut par leurs cadeaux ou les autres ser- 
vices qu'elles lui ont rendus : Brückner, Ross et consorts, Vienne; de Calo, Vienne; Dec- 
kert et Homolka, Vienne; Farbaky et Schenek, Schemnit:; Kremenezky, Mayer et Ci, 
Vienne; Krizik, Prague; Langen et Wolf, Fienne,; Märky, Bromovsky et Schulz, Blansko; 
Reska, ancien représentant de la Société Edison, Prague; Scharnweber, ‘Kiel; S. Schu- 
ckert, Nuremberg. 

Espérons que les cercles industriels conserveront leurs sympathies à l'Institut, que le 
gouvernement lui continuera sa puissante protection afin qu'il puisse se développer, sur 
une plus large échelle, sous l’habile direction qui lui a déjà valu tant de succès. 

(Zeitschrift für Elektrotechnik.) 


Traduit do l'Allemand par A. GÉRARD, 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 15 nocembre i886. 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE. 


Sur la variation du champ magné- 
tique produit par un électro-nimant. 


Note de M. Lepuc, présentée par M. LIPPMANN. 


Dans sa note du 26 octobre dernier, M. Marcel 
Deprez confirme une partie des conclusions que 
j'ai communiquées à la Société de Physique, le 
19 février 1886. Toutefois les résullats que nous 
avons oblenus présentent des différences numé- 
riques notables, qui peuvent tenir aux conditions 
différentes dans lesquelles les expériences ont élé 
faites. 

J'ai eu l'honneur de soumettre à l'Académie la 
méthode que j'ai employée (voir Comptes ren- 
dus, séauce du 28 juillet 1884). 

J'ai éludié tout particulièrement un électro- 
aimant de Faraday dontles noyaux ont un dia- 


mètre extérieur de 0°, 16, un diamètre intérieur 
de 0,04 et une largeur de 0 ", 28. Les noyaux sont 
recouverts de vingt-sept tours par centimètre de 
longueur d’un fil de cuivre de 0", 003 de dia- 
mètre (à nu). J'ai adapté à cet appareil des pièces 
polaires de masse ct de forme variées. Les 
nombres ci-dessous ont été obtenus avec des 
pièces de 0”, 07 de diamètre et 0”, 023 d'épaisseur 

J'ai constaté que la cavité cylindrique des 
noyaux (qui permet de faire les expériences sur 
la polarisation de la lumière) n’a pas d'influence 
sur le champ produit entre les pièces polaires ; on 
n'allère aucunement la valeur de ce champ en 
remplissant de fer cette cavité. 

Dans le Tableau ci-dessous, qui est à double 
entrée, la colonne verticale de gauche indique la 
distance des pièces polaires, et la rangée hori- 
zontale supérieure le courant qui passe dans les 
hélices magnelisantes. Les nombres situés dans 
le corps du Tableau mesurent, en unités C. G.S., 
l'intensité magnelique observée au milieu du 


champ. 


— 453 — 


C. 

ee 

D. 2amp, 4amp, gamp, 16amp, 32amp, 
0,0025. ee art 9060 13400 16930 19400 21100 
0,005... i 5400 9200 12960 16130 18800 
OOL Ses m as 2780 5460 8440 12200 15830 
0,02 PA . > 1430 2820 4800 7320 * 10930 
0,04 Les rss … 750 1500 2750 4200 6500 
OBS Sue um 360 720 1370 2140 3400 


Tant que la distance des armatures ne dépasse 
pas 0,02, on peul considérer comme absolument 
. uniforme la portion du champ comprise dans l'in- 

térieur de deux trones de cône ayant pour gran- 
des bases les pièces polaires et pour petite base 
commune un cercle Le Om, 03 ou même 0",04 de 
diamètre placé au milieu du champ, perpen- 
diculairement à laxe de l'appareil. I n’en est 
plus de mème lorsqu'on augmente la distance 
des armatures, de sorle qu'il y aurait lieu, 
pour faire des comparaisons uliles, de majorer 
de 1 à 2 pour 100 les nombres de la cinquième 
rangée et de 8 à 12 pour cent ceux de la dernière. 
Quoi qu'il en soit, il est bien vrai que, si l’on 
considère un champ très intense, ce champ dé- 
croit beaucoup moins vite que ne croit l'écart 
des pièces polaires. 

On voit en effet qu'un champ de 21 100 n'a pas 
été réduit de moitié lorsqu'on a multiplié par 8 
la distance des armatures ; mais on voit aussi 
que, si le champ ne dépasse pas 6000 C.G. S. 
par exemple, on ne commet pas une crrreur 
énorme en admettant qu’il diminue en raison in- 
verse de la distance des surfaces magnétiques. 
Ainsi un champ de 400 se réduit à 1430, lorsque 
l’on quadruple cette distance, tandis qu'il aurait 
dû descendre à 1350, d’après la loi grossière ci- 
dessus. 

Il est clair que les résultals obtenus peuvent 
varier énormément suivant la nature du champ 
magnétique. Il n'est pourtant pas sans intérêt de 
remarquer dans le Tableau ci-dessus que, pour 

roduire un champ de valeur invariable en modi- 

ìant la distance des pièces polaires, il faut faire 
augmenter l'intensilé du courant plus vite que 
cette distance. Il en résulte que, si l’on se donne 
à l'avance l'intensité du champ que l’on veut qe 
duire, il y a avantage d’une manière générale à 
rapprocher les armatures. Il est clair que, en ce 

ui concerne les machines dau électriques, 
ily a lieu de tenir compte de l’espace perdu pour 
l'isolement de l'induit. 

Si l’on ne fait passer que dans l’une des hé- 
lices de l’électro-aimant un certain courant, le 
champ produit a la même valeur que si l’on fai- 
sait passer à la fois dans les deux hélices un cou- 
rant deux fois moindre. Les observations failes 
plus haut s'appliquent donc à ce cas. 

J'ai sert aussi qu'il est avantageux de ré- 
duire l'épaisseur des pièces polaires, et que plus 
celles-ci sont épaisses, moindre est la variation 
du champ pour un même changement dans l'in- 
tensité du courant ou dans la distance des sur- 
faces magnétiques. 


Sur le pouvoir inductcur spécifique ct 
In conducetibilité des diélectriques. 
Relation entre la conductibilité et le 
pouvoir absorbant. 


Note de M. J. CURIE, présentée par M. LIPPMANN 


I. La méthodë dont nous nous scrvons pour 
déterminer le pouvoir inducteur spécifique et la 
conductibilité des diélectriques est une méthode 
de réduction à zéro, basée sur l'emploi d'une 
lame de quartz piézo-électrique comme instru- 
ment de mesure. 

Les propriétés de cet instrument sont les sui- 
vantes : les quantités d'électricité dégagées sont 
rigoureusement proportionnelles à la traction ; 
elles sonl indépendantes de la température entre 
100 el 350. 

Le corps dont on veut étudier les propriétés 
électriques est pris à l’état de lame mince. On 
réalise un véritable condensateur avec anneau de 
garde, en argentant ses deux faces et en décou- 
pant une portion centrale sur la surface argentée 
de l’une d'elles à l’aide d'un simple trait fait 
avec la pointe d'une aiguille. 

La première face, celle dont l'argenture est conti- 
nue, est destinée à recevoir la tension d’une pile 
de quelques éléments Daniell; l'anneau de garde 
de la deuxième face communique constamment 
avec la terre : il sert à la fois àréaliser un champ 
uniforme et à écarter toute crainte de conduc- 
tibilité superficielle. La portion centrale de la 
deuxième face sert aux mesures. La méthode 
consiste à maintenir constamment cette portion 
centrale au potentiel zéro à l'aide de l'électricité 
fournie par le quartz piézo-électrique ; un élec- 
tromètre Thomson, fonctionnant comme électro- 
scope, sert à constater si cette condition est bien 
remplie. 

Pour mesurer le pouvoir inducteur de la sub- 
stance, on place ou l'on relire brusquement des. 
poids connus sur le plateau de quartz piézo- 
électrique en même temps que l’on charge et que 
l'on décharge électriquement la première face 
du condensateur : il faut chercher le poids né- 
cessaire pour que l’image de l'électromèlre reste 
au zéro. La charge matérielle du quartz me- 
sure précisément la charge condensée dans la por- 
tion centrale de la lame. 

Pour mesurer la conductibilité, on compense 
exactement l'électricité provenant d’un courant 
qui traverse la lame par l'électricité qui se dégage 
du quartz piézo-electrique lorsqu'on le soumet 
à une charge progressivement croissante que 
l'on oblient en faisant couler du mercure d’une 
manière continue dans un cristaWisoir posé 
sur le plateau de l'appareil. La vitesse d'écoule- 
ment du mercure compense et mesure la vitesse 
d'écoulement d'électricité dans la lame. 

Il n'est pas nécessaire de connaître le potentie 1 
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absolu de la pile et la constante du quartz: le 
rapport de ces deux quantités intervient seul 
dans la valeur du pouvoir inducteur et de la 
conduclibilité. On détermine ce rapport à l'aide 
d’une mesure préliminaire faite avec un conden- 
sateur absolu à lame dair; on cherche pour 
cela quelle traction il faut exercer sur le quartz 
pour l'électricité condensée dans le conderfsa- 
teur, lorsqu'il est chargé au potentiel de la pile. 

Pour mesurer la conduclibilité, on peut en- 
core, au lieu de l'écoulement de mercure, em- 
ployer un poids que l'on soutient à la main et 
qu'on laisse peser peu à peu sur le plateau de 
traction du quartz ; pendant cette opération, on 
regarde constamment l'image de l'électromètre 
ct l’on arrive, avec un peu d'habitude, à la main- 
tenir constamment fixe ; on note le temps né- 
cessaire à l'électricité qui traverse la lame pour 
compenser le poids. 

Cette manière d'opérer est scule praticable 
lorsquef l'intensité du courant varie rapidement 
dans la lame. Nous avons pu, en l’employant, 
construire la courbe complète des intensités en 
fonction du temps pour un assez grand nombre 
de substances. 

Les conductibilités spécifiques que nous avons 
mesurécs par ce procédé sont comprises entre 
0,000001 el 100 unités C. G. S. électrostatiques, 
c'est-à-dire que ces corps ont une résistance de 
1018 à 1010 ohms par centimètre cube. 

En employant les corps sous forme de prismes 
allongés et de faible section, l'on prut étendre 
les mesures à des conductibilités beaucoup plus 
grandes. | 

II. Lorsqu'on établit une différence de poten- 
tiel entre les deux faces d’une lame diélectrique, 
il se produit d'abord, en un temps inappréciable, 
une charge brusque ; la lame devient ensuite le 
siège d’un courant électrique, ce courant dimi: 
nue d'intensité avec le temps et finit par prendre 
une valeur constante ou par s’éleindre complè- 
tement. 

Un premier fait particulièrement frappant, 
c'est la grande constance de la charge brusque 
primordiale, à laquelle correspond le pourvoir in- 
ducteur spécifique instantané el l'extrème varia- 
bilité de la conductibililé. Tous les échantillons 
d'une mème substance (taillés dans la même di- 
rection pour les corps cristallisés) donnent la 
même valeur pour le pouvoir inducteur spécifique 
instantané. Il est au contraire impossible de trou- 
ver deux échantillons identiques au point de vue 
de la conductibilité ; il n’est même pas rare de 
rencontrer deux lames également pures d’une 
même substance donnant des résultats qui sont 
entre eux dans le rapport de i à 5. 

Une variation de température altère à peine la 
valeur du pouvoir inducteur. Elle fait varier au 
contraire dans des proporlions énormes la con- 
ductibililé, et celle-ci, lorsque le corps est reve- 
nu à sa température primilive, n’est plus iden- 
tique à ce qu'elle était auparavant. Malgré ces 
causes d'incertitude, la conductibilité moyenne 
doit ètre considérée comme une donnée assez 
précise pour un diélectrique, parce que, à une 
même température, deux corps différents peuvent 
pesée enlre eux des différences de conducti- 

ilité plus grandes encore et souvent énormes : 


| 
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ı probant, c'est que les trois diélectriques 


' dialthermanes. 


| 


| 
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c'est ainsi que le sel gemme peut être considéré 
comme dix mille fois moins conducteur que le 
verre. 

Un diélectrique parfait serait un diélectrique 
qui ne donnerait pas de courant après la charge 
instantanée, Tous les corps semblent tendre vers 
l'état de diélectrique parfait lorsque la tempéra- 
ture s'abaisse. M. Boltzmann a montré que le 
soufre cristallisé élait un diélectrique très par- 
fait. Il résulte de nos recherches que le sel 
gemme ct le spath fluor sont dans le mème cas 
à la température ambiante. Viennent ensuite Le 
quartz (lame parallèle à l'axe optique), la to- 
paze (lame de clivage), le mica et l'ébonite qui 
sont encore d'assez bons diéleclriques. Nous 
énoncerons les autres corps que nous avons étu- 
diés dans l’ordre de leur conductibilité crois- 
sante examinée à une mème température : 

Spath d'Islande (lame perpendiculaire à l'axe 
optique), spath (lame parallèle à l'axe rie 
quartz (lame perpendiculaire à l'axe optique), 
sulfale de baryte (clivage m), cristal, tour- 
maline rose(perpendiculaire) tourmaline certe, 
alun, verre. 

Il est intéressant de rapprocher cette liste de 
celle donnée par Melloni pour les pouvoirs absor- 
bants : sel gemme,sou/fre, snath fluor, spath 
d'Islande, quartz, verre, topaze blanche, 
ne de baryte, tourmaline (vert foncé), 
alun. 

D'une manière générale, la relalion signalée 
par Maxwell entre la conductibilité et le pouvoir 
absorbant semble se vérifier. Ce qui est ou 
es 
plus parfaits, le sel gemimne, le soufre et le spath 
fluor, sont précisément les trois corps les plus 
Signalons encore l'ébonite, qui 
est un corps très peu conducteur et qui, suivant 
des expériences de Graham Bell et de M. Abney, 
laisse passer la chaleur obscure. Nous nouis 
garderons toutefois d'être absolument affirmatf 
sur la réalité de la relation signalée par Max- 
well, el nous remarquerons que, dans l'état ac- 
tuel de nos connaissances, il estimpossible d’arri- 
ver à des vérifications précises, puisque d'une part, 
l'intensité du courant qui traverse une lame est 
une fonction du temps, et que, d'autre part, le 


' pouvoir absorbanf depend de la longueur d'onde 
i de la radiation. Les chiffres donnés par Melloni 


correspondent à tout un groupe mal défini de ra- 
diations. 


« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » ROME 
4 juillet 1886. 


Sur Ia cause de la polarisation magné 
tique rotatoire 


Note de M. A. Righi, présentée par M. BLAS&RNA 


De récentes recherches ont permis d'assurer 
que l'hypothèse, qui a servi depuis Fresnel jus- 
qu’à présent, pour expliquer d'abord la polarisa- 
tion rolaloire naturelle et ensuite la polarisa- 
tion rotatoire magnétique, manque de confir- 
malion expérimentale, puisque pour le quartz la 
séparation du rayou incident en deux rayons 
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circulaires opposés que l'on obtient avec le 
risme biréfringent ou le prisme triréfringent de 
‘resnel, peut s'expliquer comme un phénomène 
spécial dé diffraction ; pendant que pour les 
corps doués de pouvoir magnétique rolatoire, 
les expériences d’interférence faites pour montrer 
une vitesse différente de propagalion des rayons 
circulaires, peuvent être aussi interprétées d'une 
autre manière. 

Le doute subsiste donc toujours pour savoir 
si la double réfraction circulaire est ou non la 
cause immédiate de la rotation des vibrations. 

ll me semble que l'étude des vibrations réflé- 
chies ou transmises par les corps doués de pou- 
voir rotatoire peut servir à résoudre cette ques- 
tion. 

En effet, silerayon polarisé incident se par- 
tage à son entrée dans le corps en deux rayons 
circulaires inverses, doués de rapidilés de pro- 
pagalion différentes, l'intensité des deux rayons 
doit être différente aussi bien dans la lumière 
réfléchie que dans la lumière transmise. Au con- 
traire, celui des deux rayons circulaires qui a la 

lus grande rapidité de propagation, et par suite, 
e plus petit indice de réfraction, doit posséder 
la moindre intensité dans la lumière réfléchie et 
la plus forte intensité dans la lumière trans- 
mise (élant admis que les indices sont plus 
grands que l'unité, car dans le cas opposé, le 
résultat serait contraire). 

Lerayon réfléchi, comme le rayon transmis, 
deviendra donc elliptique. | 

Je suis parvenu à constater cette ellipticité en 
employant le corps qui a le pouvoir rotatoire le 
plus é levé, c’est-à-dire le fer. 

J'ai déjà démontré dans mon deuxième mé- 
moire sur le phénomène de Kerr que le rayon 
normalement réfléchi par lefer magnétique est 
elliptique et, récemment, j'ai encore constaté le 
mêmefait en étudiant le rayon transmis par des 
lames de fer très minces, placées dans le champ 
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Cette note aura certainement échappé à lat- 
tention du Dr Ascoli, qui a d’ailleurs développé 


tout au long la mème idée. 


5 septembre 1886. 


M. BLasErNA présente une note de M. le 
Dr ArRNOLFO MORGHEN sur l'Influence produite 
par la densité irrégulière des corps sur les 
mesures relatives à la composante horison- 
Rs du magnétisme terrestre el à la pesan- 

eur!. 


« SOCIETY OF TELEGRAPH- ENGINEERS AND 
ELECTRICIANS » DE LONDRES 


Séance du 11 novembre 1885 
Présidence du Professeur D. HUGHES 


La prédéterminationdeln caracté- 
ristique des dynamos 


Par Gispert Kapr. 


Lorsqu'on connait le nombre de lignes de force 
magnélique qui passent aux points neutres par la 
section du noyau de l'armature, on peut facilement 
d’après l’enroulementet la vitesse, calculer la force 
électromotrice développée à l’intérieur. Admettons 
pour faciliter le calcul que la ligne-unité est celle 
ui équivaut à 6,000 lignes du système de mesures 
.G.S., nous avons 
| Ea = :1 Nin 106 
expression dans laquelle Ea est la force électro- 
motrice e z le nombre de lignes unités 
pe par les deux sections neutres, Né le nom- 

re de conducteurs compté aulour de l'armature, 
etn lenombre de lours par minute. Cette formule 


magnétique, de manière à êlre normales tant 
aurayon lumineux qu'aux lignes de force. 

La vibration elliptique du rayon réfléchi est 
- de sens opposé à la direction de courant déter- 

minant l'amantation, celle du rayon transmis 
est de mème sens que celui du courant. Dans 
une prochaine note renfermant les diverses 
recherches concernant la polarisation rota- 
toire, je montrerai comment cela s'accorde 
avec les hypothèses de la double réfraction circu- 
laire ; je décrirai en détail les expériences qui ont 
été failes et les appareils qui ont été employés à 
cette occasion. 


De la calibration électrique d’un fil. 


Note de M. A. Ricur ; présentée par M. BLASERNA. 


Dans les Comptes Rendus de l’Académie royale 
dei Leincei (1e! mars 1885), le D" Ascoli expose 
une méthode pour la calibration électrique du fil | 
d’un réocorde. Le principe de celte méthode a : 
déjà été développé par moi dans le Mémoire sur ; 
la résistance du bismuth, mémoire qui fut ap- | 

rouvé et dont la publication a été autorisée dans 
a séance du 4°" juin 18841. 


1 Memorie della r. Accademia dei Lincei, vol. XIX. 
Page 549 
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s'applique également aux armatures en forme de 
cylindre, de disque et de tambour ; mais dans les 
deux premierstypes, Né représontele nombre com- 
pletde spiressurl’armalure, tandis que dansle der- 
nicr Né équivaut à deux fois ce même nombre. La 
formule s'applique encore aux machines bipolaires 
ou multipolaires, avec cette seule différence que, 
dans ce dernier cas, lessections neutres en ques- 
tion ne sont pas diamétralement opposées. 

La question dela détermination de la force élec- 
tromotrice d'une armature donnée revient donc 
à trouver :,, nombre de lignes passant par le noyau 
de l'armalure. Dans ce qui suit, je vais proposer 
une solution de ce problèine dans le cas où l'on 
connait les détails de construction de la machine, 
la force excilatrice et la qualité du fer. En d'au- 
tres termes, il s'agit de construire la courbe ca- 
ractérislique d’une dynamo d’après un dessin et 
sans avoir recours à l'expérience. 

Comme la caractéristique habituelle, représen- 
tant la relation entre le courant excilatceur et la 
force électromotrice, dépend de la vitesse, il est 
préférable de se servir de la caractéristique d'ai- 
mantation dans laquelle les abcisses représentent 


: Ja force excitatrice et les ordonnées le nombre de 


1 Alti della Reale Accademia der Lincei, 4° série, vo- 
lume II, pages 87. 
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lignes utiles. Autant que je sache, le seul essai qui 
ait été fait de représenter mathématiquement le 
rapport de ces deux quantités entre elles est dù 
à M. Fröhlich qui adonné une formule ingénieuse 
cttrèssimple, développée depuis par le professeur 
Silvanus Thompson. D’après la notation originale 
de Fröhlich, le magnétisme effectif M est repré- 
senté par 


— 1 

T a+bi 

où # est le courant d'une dynamo à enroulement 
en séries {et par conséquent proportionnel à la 
force excilatrice) et a et b des constantes à déter- 
miner expérimentalement pour chaque machine. 
Pour un courant infini les électro-aimants se satu- 


rent ct le magnélisme effectif est 5. Si l'on prend 


la saturation absolue pour unité et qu’on exprime 
l’aimantation réelle en fonction de cette dernière, 
la formule se simplifie et donne 

i 


T 

Dans ce cas les constantes à déterminer expéri- 
mentalement sont a et la force électromotrice 
correspondant à la saturation. Dans la formule 
modifiée par le professeur Thompson et qui est 

I= G DS, 

1 +0 Si 
il y a également deux constantes à déterminer par 
l'expérience, savoir G,laconstantc géométrique dé- 
pendant de la configuration de la machine et le 
cocfficient de saturation s quiest la O du 
nombre d'ampères-tours qui donne à lélectro-ai- 
mant le degré de saluration diminuant sa sensibi- 
lité de moitié. 

La nécessité de faire au moins deux expériences 
pourdéterminerla valeur des constantes de chaque 
machine, limite l'emploi de ces deux formules aux 
cas où la nouvelle machine difière de celle sur 
laquelle on a expérimenté uniquement par son 
enroulement, mais non par ses dimensions ou son 
type. I y a là une utre valeur dont on doit tenir 
compte. Fröhlich dit lui-mème que sa formule ne 
donne de résultats exacts que lorsqu'on l'applique 
entre des limites où « sa courbe de courant » peut 
être considérée comme une ligne droite; d'une 
manitre générale, il sera donc impossible de con- 
struire entièrement la caractéristique d’aimanta- 
tion, mème lorsqu'on aura fait les cxpériences 
nécessaires pour la détermination des constantes. 

C'élail en vue d'éviter les expériences prélimi- 
paires en queslion, que j'ai commencé, il y a 
deux ans, à me servir d'une formule permettant 
de déterminer l'intensité du champ d’après les 
données électriques, magnétiques et mécaniques 
pour chaque projet de machine dynamo. Cette for- 
mule est basée sur la conception de la résistance 
magnétique. C'est une quantilé proportionnelle 
au rapport de la longueur divisée par la surface 
ct qui a, en ce sens, une analogie avec la résis- 
lance électrique dont elle diffère en ce que le coef- 
ficient (résistance spécifique) par lequel il faut 
mulliplier le rapport de la longucur à la surface 
n'est pas conslant, mais varie avec l'épaisseur des 
lignes circulant dans le fer et arrive à l'infini 
lorsque la saturation est absolue. Pour l'air et les 
métaux non magnétiques, on admet cependant 


que ce coefficient est constant. La formule publiée 
ans un mémoire que j'ai lu l’année dernière à la 
Société des ingénieurs civils est: ` 
FRERES ER 
Ra + Ra + Rf 

où P est la force excitatrice en ampères tours 
appliquée à l'aimant en fer à cheval qui produit 
les lignes zi et Ra, Ra, et Rr résistances magné- 
tiques respectives de l'air, de l'armature et de 
l'électro-aimant du chant magnétique. On obtient 
la résistance de l'air en multipliant deux fois la 
distance interpolaire donnée en pouces par la con- 
stante 1440 et en divisant le produit par la suface 
olaire. (On multiplie deux fois parce que les 
ignes doivent pénétrer à l’intérieur de l'armature 
et en sortir.) Dans ce cas, le nombre 1440 est la 
résistance spécifique magnétique de lair dans le 
système arbitraire de mesure que nous avons 
adopté. On obtient les deux autres résistances 
dans les cas d’aimantation très faible, en déter- 
minant, de la même manière, sur le dessin de la 
dynamo, la moyenne des distances parcourues par 
les lignes dans l’armature ct dans l’électro-aimant 
el en divisant par les surfaces respectives; dans 
chaque cas, on multiplie le rapport par 2 qui repré- 
sente la résistance spécifique magnétique initiale 
du fer recuit façonné. La formule empirique ci- 
dessus n’est exacte que pour les cas d'aimantation 
très faible ct par conséquent pour des forces exci- 
tatrices comparativement petites. Admettons que 
nous ayons Fit le calcul et déterminé le rapport 


| (représenté par une ligne droite) entre E, et P 


pour une vitesse donnée. Si nous faisons con- 
struire la dynamo dans ces conditions, nous trou- 
vons que la force électro motrice réelle observée 
est ou égale ou légèrement plus forte que celle 
oblenue par le calcul, mais rarement plus faible. 
En d’autres termes, la valeur iniliale réclle de la 
résistance magnélique est ou égale, ou légèrement 
moindre que celle donnée par le calcul. Cela tient 
probablement à ce qu'on a négligé l’influence des 
arêtes des pièces er el aux erreurs commises 
dans l'estimation des longueurs et des surfaces 
où circulent les lignes de force. La nature trouve 
le chemin le plus facile pour cette circulation et 
comme, dans nos calculs, il nous est évidemment 


impossible d'en imaginer une plus aisée, il est 


. probable 


| 
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ue nous oblicndrons une résistance un 
peu plus forte, même en faisant la construction 
avec le plus grand soin. Toutofois, cette erreur 
cs{généralement très faible et n’a aucune influence 
sur la partic de la courbe qui a une importance 
pratique. 

Avant d'examiner comment on peut obtenir 
celte portion de la courbe, il est peut être bon, 
par une comparaison avec le circuit voltaïque, 
de montrer sur quelle idée reposent les formules 
à donner. Supposons que R, (flg. 1) représente 
une cérlaine résistance (correspondant à la ré- 
sislance magnétique du noyau de l'armature) 


si : R , 
reliée par des résistances 5 (représentant les 


deux intervalles d'air) avec les pôles pp d’une 
pile électrique ayant une résistance R/(corres- 
pondant à l’électro-aimant du champ magnétique) 
et une force électromotrice P (force excilatrice). 
Supposons d'abord l'appareil bien isolé; dans ce 
cas le courant 3, est donné par le rapport entre 
P et la somme (Ra + Ra -+ Rp). 
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Si nous immergeons la pile dans un milieu 
mauvais conducteur, il se produira des courants 
comme ceux qui sont indiqués par leslignes poin- 
‘tillées et par suite, il passe dans certains élé- 
ments un courant plus fort que le courant utile 


Fig. 1. 


ui circule ordinairement en R,.Ilest impossible 

e dire exactement comment se distribuent ces 
pertes de courant, mais il est évident que la dé- 
perdition la plus grande se produira entre les 
pôles ou la différence de potentiel est au maxi- 
mum et que, pour un milieu donné et une dispo- 
sition déterminée de la pile, la perte totâle peut 
êlre considérée comme proportionnelle à la difré- 
rence de potentiel entre les pôles. Supposons 

ue p, soit la valeur de cette dernière, g celle 

u courant perdu égale a p/p, en désignant 
par pọ la résislance moyenne du milieu ambiant 
pour cette disposition particulière de la pile. Nous 
pouvons donc,avec une approximalionsuftisante, 
donner pour le courant de la pile 

2—=4+È% 

Supposons maintenant que, par un moyen 
quelconque, nous puissions donner à la force 
électromotrice P de la pile une valeur entre 
zéro et la valeur qui produira le maximum 7, de 
courant demandé. On pourraalors dé{erminer la 
force électromotrice nécessaire pour chaque va- 
leur de 3, entre zéro el le maximum. A cel effet, 


on procède comme il suit : on determine d'abord 
la différence de potentiel aux pôles 
Pi = + (Ba Ra) 5 (4) 
puis la perte par fuites 
ld = Pi 
P (2) 
puis le courant total 
3 = 31 + L. (3) 


puis la perte de force électromotrice p, prove- 
nant de la résistance intérieure de la pile 

Pa = Rr z (4) 
et enfin, la force électromotrice totale 

P = p;i -+ p: (5) 


La pile immergée est identique à un aimanten 
fer à cheval qui est toujours entouré d'un mi- 
lieu permettant le passage des lignes magné- 
tiques. A la force électromotrice de la pile cor- 


respond la forec excitatrice totale appliquée à 
l'aimant: aux courants 3,, 3, et ¢ correspon- 
dent un nombre de lignes produit respectivement 
par le noyau de l'aimant, traversant l’armature 
et disparaissant par perles: nous avons déjà 
mentionné l'analogic des résistances. 

Puisque pour des états magnétiques faibles, les 
résistances de l’armature et de l'aimant diffèrent 
très peu de leurs valeurs initiales les plus basses 
qui sont elles-mêmes très petites relativement à 
la résistance de la perte, il en résulte que pour 
les premières périodes d'aimantation, la perte 
n'influe que très peu sur la force excitalrice: en 
d’autres lermes, l'existence d'une perle ou d'un 
champ inefficace, n’augmente pas matériollement 
la dépense d'énergie nécessaire pour produire un 
champ utile. Pour une aimantation plus forte, 
comme celle qui existe dans les conditions nor- 
males de fonctionnement des dynamos, les choses 
se passent d'une manière tôut à fait différente. 
D'abord, la résistance de l’armature a considé- 
rablement augmenté en môme temps que le rap- 
port p; c'est-à-dire cette portion de la puissance 
excitatrice (ou de la pression magnétique aux 
pôlesde l'aimant du champ, s'il m'est permis de me 
servir de cette expression peu scientifique) qui est 
nécessaire pour donner aux lignes la force néces- 
saire pour passer par l'air et l’armature. Le ré- 
sullat immédiat est un développement notable du 
champ improductif fourni par nant et, par con- 
séquent, unc augmentation des lignes de ce der- 
nier dépassant de beaucoup la valeur qui aurait 
dù correspondre au champ utile. Il y a donc un 
grand accroissement de la résistance magnétique 
et par conséquent de ła puissance excitatrice. Le 
fait que le nombre des lignes produites doit ètre 
sensiblement plus grand que celui des lignes uti- 
lisées, explique immédiatement pourquoi il est 
nécessaire que la surface du noyau de l'électro-ai- 
mant soit notablement plus grande que celle du 
noyau de l’armalurc. Si, pour avoir égalité d'épais- 
scur des lignes utiles dans l'armature et dans le 
champ et par conséquent, économiser du poids, 
on réduit la section de l'électro-aimant de manière 
qu'elle soit la même que celle de l'armature, il 
sera absolument impossible de saturer cette der- 
nière, quelle que soit la puissance excitatrice que 
nous lui ransmettions. Une machine construite 
dans ces conditions, serait une faute, non seule- 
ment parce qu'on aurait un nombre moindre de 
volts, mais parce qu'on ne pourrait avoir d'en- 
roulement compound. Les construrteurs de dy- 
namos ont déja reconnu par expérience que pour 
avoir des machines donnant beaucoup de volts 
comparativement à la longueur du fil de l'arma- 
ture et qui, par suite de leur caractéristique as- 
cendante, puissent être munies d'un cnroulement 
Compound satisfaisant, il faut de toute nécessité 
avoir unc densité magnétique élevée dans l'arma- 
ture et une densité faible dans le champ. Pour 

arler juste, si nous ne tenons compte que des 
lieues utiles, le rapport varie de 4 à 0,5 à 1 à 0,6. 

Avant de pouvoir faire usage des formules (1 à5) 
pour la détermination réelle de la puissance exci- 
latrice totale en fonction du nombre des lignes 
utiles dune dynamo donnée, il est nécessaire de 
faire une hypothèse relative à l'augmentation de 
la résistance magnétique avec celle de la densité 
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des lignes de force. Quel que soit le rapport ma- 
thématique entre ces deux quantités, il doit être 
tel que l'augmentation de résistance soit insigni- 
fiante pour les faibles densités : tandis qu'il est 
infini pour une densité connue et un maximum 
donné dont la valeur exacte dépend de la nature 
du fer. Parmi les formules que l'on peut élablir 
pour remplir ces conditions, il y a deux expres- 
sions bien simples qui se présentent d'elles-mêmes: 
dans l’une, l’augmentation de résistance est pro- 
portionnelle à la réciproque de la différence entre 
a densité de saturation et la densité de fonction- 
nement, et l’autre où elle est proportionnelle à 
la tangente d’un arc représentant le degré de sa- 
turation, élanl donné que la saturation absolue 
correspond à 90°. La valeur de ces deux hypo- 
thèses, ou de toute autre que l’on pourrait propo- 
ser, ne peut être discutée d’après les considéra- 
tions théoriques, parce que nous connaissons 
encore trop peu les lois des électro-aimants. Le 
seul moyen est d'appliquer ces théories aux ma- 
chines réellement essayées et de voir quelles 
sont les conditions qui donnent les meilleurs ré- 
sultats pratiques. C'est de cette manière que j'ai 
reconnu que la formule de la tangente donne de 
meilleurs résultats que l’autre et s'adapte aux 
expériences actuelles avec une exaclitude suffi- 
sante pour la pralique. Sans avoir la prétention 
d'expliquer scientifiquement pourquoi cette for- 
mule est meilleure qu'une autre, je puis dire 
qu'il est au moins plausible qu'une fonction de 
la tangente entre dans le rapport entre la puis- 
sance excitatrice et l’aimantalion. Si nous admel- 
tons que l’aimantation a pour effet d'amener les 
aimants moléculaires dans une position approxi- 
mativement parallèle aux lignes de force passant 
dans le métal, tandis que la force de résistance 
à l'aimantation (qui peut être un effet passif de 
frottement moléculaire ou une force active d'at- 
traction ou de répulsion intermoléculaire) tend à 
écarter ces aimants moléculaires de cette position, 
nous pourrons considérer tout aimant molécu- 
laire comme l'aiguille d'un galvanomètre des 
tangentes ayant un champ formé par sa propre 
position et celle du zéro, lequel champ peut ne 
pas être le même que celui des aimants voisins. 
Quelle que puisse être la configuration de ces 
aimants moléculaires, on peut tout au moins 
concevoir que l'angle moyen dont ils ont tourné 
est égal à celui d'une molécule qui a quitté une 
position à angle droil pour prendre la direction 
de la force d’aimantalion et que, par conséquent 
la tangente de cet angle est la mesure du courant 
ou plutôt de la puissance excitatrice entourant le 
noyau. Le point faible de cette théorie est qu'elle 
ne montre pas pourquoi l’angle de rotation ne 
serait pas proportionnel au nombre de lignes 
créées, c'est pourquoi je ne la donne pas comme 
une explication vraie, mais simplement possible. 
Vraie ou non, il y a un fait important en pra- 
tique, cest qu'en nous servant des fonctions de 
la tangente, nous pouvons déterminer l’augmen- 
tation de la résistance magnétique à différentes 
phases de saturation, que nous concordons, 
avec l'expérience et que, par conséquent, nous 
ouvons employer ces formules pour construire 
a Caractéristique des machines nouvelles. Outre 
les données fournies par le dessin, il faut encore 
que nous connaissions; 


4° Z;,, nombre maximum de lignes que l’on 
peut faire passer par le noyau de l’armature 
avec une force illimitée d'aimantation ; 

2° Z;, nombre maximum de lignes que l’on 
peus de même faire passer par le noyau de 
’électro-aimant. 

Ces chiffres dépendent des dimensions des 
noyaux et de la qualité du fer et si nous pou- 
vons être sûrs d'avoir toujours le mème fer, il 
suffira de faire, une fois pour toutes, un petit 
nombre d'expériences qui serviront pour toutes 
les machines à construire. Désignons respecti- 
vement par c, et cs le degré de saturation dans 
De et dans l’électro-aimant, de manière 

avoir 


31 
Ci = = 
Zi 
g 
n= 


on obtiendra la résistance réelle dans le noyau 
de l’armature en multipliant la résistance initiale 


par 
tan ( T 
8- 2 


2 

2 
et de même pour l'électro-aimant du champ 
magnétique, 

D'après les nombreuses expériences faites avec 
mes propres machines et d'après les renseigne- 
ments qui m'ont été obligeamment communiqués 
par d'autres contructeurs de dynomos, je puis 
donner les chiffres moyens ci-après pour la 
densité de saturation, que l’on doit prendre 
comme base, lorqu'on veut se servir de mes 
formules ! : 


O1 


Gi 


Lignes par pouce carré 

Armatures, fil de fer au char- 
bon de bois,bien 

recuit. : 25 
— disque de fer, au 
charbon de bois, 

bienrecuit. . . 22 
Électro-aimant du champ, fer 

marlelé, bien recuit. . 18 


La supériorité du fil sur le disque provient 
eut-être de ce qu'il est mieux recuit, mais pro- 
ablement de ce que dans les noyaux en fils les 
lignes passent généralement dans la direction 
des fibres, tandis que dans les noyaux en disques, 
elles passent aussi bien en travers que dans le 
sens de ces fibres. L'infériorité du fer de l’électro- 
aimant du champ relativement à celui de Par- 
malure est probablement due à la difficulté de 
recuire entièrement de grandes masses. Je n'ai 
aucun renseignement sur les expériences faites 
avec des machines dont les électro-aimants du 
champ sont composés de lames minces; peut-être 
y a-t-il parmi les assistants quelqu'un qui pour- 
rail nous communiquer ses essais sur ce point 
très important. On remarquera que les chiffres 
donnés ici, bien que n'étant nullement les plus 


1 Ces chiffres ne doivent pas être considérés come 
d'une applicatiou générale, ce sont simplement des 
moyennes pour les qualités de fer que l'on trouve 
actuellement, 
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élevés que l’on puisseobtenir avec du fer de qualité |. somme de p, et p, est la puissance excitatrice 


exceptionnelle, sont notablement plus forts que le 
maximum d'induction trouvé dans les expériences 
importantes faites séparément par Rowland, 
Bosanquet et Hopkinson. 

La seule explication que je trouve, c’est que 
les échantillons essayés par ces savants n'étaient 
pas aussi bons que le fer que l’on rencontre géné- 
ralement dans le commerce et que l’on emploie 
pour les dynamos. Admettons donc que nous 
connaissions la qualité de notre fer et sa densité 
de saturation. Cela nous donne la valeur de Z; et 
Z.. Voici alors comment nous procédons : nous 
supposons un certain nombre de lignes utiles 3: 
et nous calculons la densité correspondante c, 
dans le noyau de l'armature. La valeur corres- 
pondante de la fonction 


T 
tang ( 7) 


T 
2. 
prise sur un tableau préparé d'avance, est alors 
multipliée par la résistance initiale du noyau de 
l'armature Re et ajoutée à la résistance de 
l'air. La somme ainsi obtenue est multipliée 
par 3,, ce qui donne p,, quantité à laquelle nous 
avons donné plus haut fe nom de pression ma- 
gnélique entre les pièces polaires. 

Pour apprécier la perte de lignes sous l'in- 
fluence de cette pression et pour obtenir le 
nombre exact des lignes inutiles, il faut que nous 
connaissions la résistance de l’espace qui en- 
toure la machine. Or, nous ne pouvons la cal- 
culer de la même manière que la résistance de 
l'air, car elle dépend de la forme des électro-ai- 
mants avoisinani le socle de fer, des tourillons,etc.: 
mais, d'après le caractère de la résistance d’un 
milieu non magnétique, il est évident que pour 
des types similaires de dynamos, la valeur dep 
est inversement proportionnelle aux dimensions 
linéaires de la machine. 

„On peut donc trouver cette résistance en di- 
visant une constante par le diamètre de l'arma- 
ture. 

Une expérience, faite une fois pour toules, 
suffit pour déterminer cette constante pour 
toutes les dimensions d’un type donné. Connais- 
sant! p nous trouvens pour le champ impro- 
ductif 


(>a 
p 


et pour le nombre total des lignes créées 
3 = 3 tk 
Le rapport de z, à Z: nous donne la densité 
dans l'aimant c, et en nous reportant de nou- 
veau au tableau, nous trouvons la valeur corres- 
pondante de la fonction. 


T 
tang. ( 0 


T 
2. 
par laquelle il faut multiplier la résistance ma- 
gnétique initiale pour obtenir la résistance 
réelle à cette densité particulière. 

Le produit de cette résistance réelle par 24, 
donne la puissance excitatrice pa nécessaire pour 
l’électro-aimant du champ magnétique seul; la 


totale P, nécessaire pour produire z, lignes 
utiles. C'est ainsi que l’on procède pour cal- 
culer P pour différentes valeurs de 31 et en tra- 
duisant ces résultats par une courbe, nous obte- 
nons la caractéristique de l’aimantation au moyen 
de laquelle on peut trouver toutes les conditions 
de construction de la dynamo. Lorsqu'on déter- 
mine la force électromotrice de l’armature tra- 
versée par un courant, il faut tenir compte de la 
self-induction qui a pour effet d’abaisser sensi- 
blement la caractéristique. Mais cette action con- 
cernant plus particulièrement l'armature que 
l'électro-aimant du champ ne rentre pas dans le 
sujet du présent mémoire. 
Pour montrer le degré d’approximation avec 

lequel on peut calculer la puissance excitatrice 

ar le procédé décrit ci-dessus, on a préparé 
es figures 2. 3. et 4. Ces diagrammes contiennent 
les courbes calculées pour trois dynamos diffé- 
rentes, tandis que les points indiqués par de 
petits cercles sont des valeurs obtenues dans les 
essais réellement faits avec ces machines. La 
courbe inférieure de la figure 2 est la caracté- 
ristique prédéterminée de l'une de mes dynamos; 
elle montre le nombre de lignes utiles passant 
par toute l’armature en fonction de la puissance 
excitatrice. La courbe supérieure indique le 
nombre total de lignes formées. Les ordonnées, 
entre ces deux courbes, représentent donc les 
pertes. En vue de faciliter le contrôle et l'exac- 
litude de ces courbes et d'autres, j'ai mentionné 
sur le tableau ci-dessous les données d’après 
lesquelles on les a obtenues. Les points expéri- 
mentaux indiqués par les petits cercles ont les 
valeurs suivantes pour cette dynamo. 

31 = 745 4330 1490 14705 
P — 3800 8600 -10800 18600 

Grâce à l'obligeance de MM. Patterson et Coo- 
per, de MM. Crompton el Cie, j'ai pu essayer ces 
formules sur leurs machines ; les résultats 
obtenus sont représentés respectivement sur les 
figures 3 et 4. Les courbes en traits pleins sont 
les caractéristiques prédéterminées, donnant le 
nombre de lignes utiles traversant une moilié de 
l’armature (Ces machines « Phœænix » et« Cromp- 
ton » sont du type à double électro-aimant). Les 
points d'expérience de la figure 3 m'ont élé gra- 
cieusement fournis par M. Esson et ont les valeurs 
suivantes 


A = 207,5 594 792 910 1030 1070 41130 
P —1604 3840 5660 6900 9620 11240 12100 


Comme terme de comparaison on a ajouté une 
courbe obtenue par la formule de Frölich. Celte 


courbe pointillée donne les valeurs des obtenues 


en se servant de la fonclion ——;-) dans 
a + EP 


laquelle «a et 3 sont des constantes que l'on peut 
déterminer lorsqu'on connaît deux points de la 
caractéristique réelle. En choisissant ces deux 
point rapprochés l’un de l’autre, on peut obtenir 
une approximation suffisante entre la caractéris- 
tique réelle et la courbe de Frülich, mais seule- 
ment sur la portion de la courbe qui se trouve 
entre ces points. Au delà et des deux côtés, la 
divergence est considérable. Si l'un des points est 
à P = oo (ce qui, d'après la nouvelle notation de 
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Frölich, signifierait que la valeur de 8 est la | rait avoir la courbe depuis le point choisi Juego a 
réciproque du maximum d'aimantalion) on pour- | saturation, Sur le diagramme, le point déter- 
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Fig.2 et3 


A Nombre tolal de lignes formées. 

B Dynamo-Kapp, — Nombre de lignes utiles traversant touto l'armature. 

C Dynamo Phænix. — Nombre de lignes utiles traversant la moitié do l'armature. 
D Courbe oblenue par la formule de Froliech. 


la machine puisqu'une puissance plus grande 
que 41,000 ampère-tours ne donnerait pas une 
augmentation malériclle de la force électromo- - 


miné a élé indique en A, où P= 5,500, soit envi- 
ron la moilié du maximum ‘de puissance excita- 
trice qui serait commercialement utilisée dans 
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Fig. 4. : 
E Dynamo Crompton. — Nombre de ligues utiles traversant la moltié de l'armature. 


. (] . . Ja 7 y 4 4 +2. A 
trice. D'après la direction de la caractéristique, | concordance plus grande entre cette dernière et 


on admet que la saturation a lieu à % = 1150, | la courbe de Frölich, mais en même temps on 
2 diminucrait la limile dans laquelle on peut se 

servir de celle courbe. 
Quant à la; courbe de la machine Crompton 
(fig. 4), les points expérimentaux m'ont été four- 
nis par M. Swinburne et ont les valeurs suivantes : 


= 27112 151 161 197 223 221 210 246 258 258 


1 
Cela nous donne 5 = aa Cl a = 2,32. On 


trouve la courbe pointillée en faisant usage de 
ces valeurs et on constate qu'elle dévie considé- 
rablement des points déterminés par l'expérience. 
En choisissant le point fini A, au-dessus de la 
Caractéristique réelle, on pourrait obtenir une 


nit 


=l 
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P 
10420 11300 12900 14060 

i Les courbes ont été oblenues avec les données 

suivantes : ; i 


Fig. Zi Z> Ra Ra R/ p 
2 2200 2200 3,7 0,40 1,18 30 
3 14200 1940 47 057 0925 18 
4 300 460 2,8 1,00 2,77 4T 
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SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE 
DE FRANCFORT-SUR-MEIN 
Séance du 11 octobre 1886. 
Présidence de M. HELDBERG. 


La session d'hiver a commencé le 11 oc- 
tobre 1886. Le président honoraire, conseiller 


= 1400 3300 ot 3800 5300 5700 1700 8820 9050 l 
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intime Heldberg, après avoir souhaité la bien- 


venue à l'assemblée, fait l'exposé des travaux el 
du développement de la société, qui compte actuel- 
lement i44 membres. I! rappelle les excursions 
faites dans le courant de l'été à plusieurs établis- 


sements éleclrotechniques et annonce qu'il est : 


question d'en organiser de nouvelles pour l'été 
prochain. 

M. GRAWINKEL, conseiller des postes, fait uno 
conférence sur la construction et le fonction- 
nement de la pile au chlore de MM. Upward 
et Pridham, puis il décrit un appareil d'induc- 
tion, avec un mouvement d'horlogerie et con- 
densaleur dans un circuit secondaire. Cet instru- 
ment destiné aux usages médicaux est dù au 
D" Tiegcl, de New-York!, 

M. L. SONNEMANN qui vient de faire un long 
voyage en France, expose les progrès réalisés 
dans ce pays dans les installations d'éciairage 
électrique. 

M. HARTMANN, constructeur, donne quelques 
détails sur un appareil electrique, qu’il a imaginé 
et qui doit servir par un procéde très simple, à 
contrôler dans un seul endroit la température de 
plusieurs pièces au moyen du pont de Wheastone. 

Cet instrument serait un perfeclionnement no- 
table dans la mesure de la température à dis- 
tance. 

M. Voicr présente une lampe à incandescence 
de 100 bougies, sortant de la fabrique de Cann- 
slatti et munie d'un réflecteur ainsi que d'un 
abat-jour dit prismatique. Il en fait l'essai et 
il est constaté par tous les assistants que le pas- 
sage des rayons par ce prisme de verre donne 
une lumière très agreable, uniformément répartie 
dans toute la salle et présentant de grands 
avantages sur une petite lampe à arc de même 
intensilé. M. Voigt prouve par des chiffres que 
tous les frais d'entretien de la lampe à incandes- 
cence, y compris l'intérêt et l'amortissement du 
capilal de premier établissement, sont moins 
élevés que ceux d'une lampe à arc de mème force. 


1 Voir dans la Revue Intern. de l'Électricilé, p. 210, 
n° 19 du 5 octobre 1886, la doscriplion de cet appareil. 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS (PARIS) 


Séance du 15 octobre 1886 
Présidence de M. HERSENT. 


Système de rail isolé et contre-rail 
juxtaposé permettant de signaler les 
traius d’une façon absolue aux pas- 
sages à niveau, bifurcations et 
gares. 


Par M. DE BAIÏLLKHACHE 


M. DE BAiLLEHACHE. — Le contre-rail isolé, dont 
je présente le modèle, est placé en dehors de la 
voie ferrée à 4 millimètres du rail auquel il de- 
meure parallèle. Il est formé d'une longrine, qui 
est solidement tirefonnée sur deux traverses à 
droite el à gauche des coussinets et qui épouse 
le profil du rail, contre lequel elle bute. 

Rette longrine porte dans sa longueur un petit 
rail d'acier, dont eile est séparée par deux 
épaisseurs de cuir et de caoutchouc de quelques 
millimètres. 

L'assemblage du petit rail avec la longrine est 
fait à l’aide de tirefond et son champignon est 
en dos d’äne à ses extrémilés, pour présenter 
une pente insensible, lorsque le bandage d'une 
roue ou d’une machine vient le toucher. 

A ce contre-rail est fixée une borne de serrage, 
qui est reliée par un câble isolé, noyé en terre, 
au fil deligne, dont l'épanouissement aboutit à 
la sonnerie du poste où l'appel doit se faire et où 
se trouve la pile. 

Les qualités que présente ce contre-rail sont 
les suivantes: 

19 L'usure est la même que pour les rails dela 
voie courante; 

20 Le ballastage dc‘la voie se fait norma- 
lement ; | 

3° La pose ne demande que quelques minutes 
sur les traverses; l - 

&o Le contactélectrique est absolument certain, 
parce que les bandages de roues ne peuvent 
éviter de frictionner les contre-rails placés à 
droite ct à gauche de la voie et qu'on peut mul- 
tiplier les contre-rails pour présenter une plus 
grande longueur de contact, sur les voies sil- 
lonnéces par des trains marchant à 100 kilo- 
mètres. 

Avec les voies ferrées type Vignole, le contre- 
rail peut ètre d'une longueur égaleà celle com- 
prise entre deux éclisses, sans qu'on ait besoin 
d’encastrer les coussinets ordinaires, comme 
dans les voies à double champignon. O 

M. De BAILLEHACHE fait ressortir la supériorité 
de son système sur tous les types de pédales 
essayées par les différentes Compagnies et no- 
tamment surle crocodile du Nord. Il cite à l'appui 
de son assertion les rapports favorables de 
Messieurs les ingénieurs des Mines et des Ponts 
et Chaussées, rapports qui constatent le bon 
fonctionnement de son système, même après 
16,000 trains. | 

Il fait remarquer que dans le crocodile adopté 
sur le Nord, les machines, pour produire un con- 
tact fugitif, sont aménagées avec des balais, 
tandis qu'avec le contre-rail le contact est cons- 


tant pendant le roulement d'un train et bien plus 
sûr par la friction établie que par le balai du cro- 
codile. — Et il en déduit qu'après avoir fait 
l'expérience de l'isolation du contre-rail sur 
plusieurs milliers de trains (Quest, Orléans et 
Ceinture), il est désirable de voir appliquer le 
contre-rail par les Compagnies d'une manière 
générale, pour rectifier les erreurs fatalement 
commises, à cerlains jours, par des agentis fa- 
tigués. ou qu'un défaut d'attention amène à faire 
une fausse manœuvre. 

I! fait ressortir aussi que par l’adjonction d'un 
fil de contrôle, le garde-barrière ou l'aiguilleur 
peuvent à tous moments, sans sortir de leur poste 
vérifier la pile, la ligne, la sonnerie, le contact 
du contre-rail : Pour y arriver, l'agent n'a qu'à 

resser sur le bouton de la sonnerie, qui réunit 
e fil de la ligne au fil de contrôle: la dépense 
supplémentaire d’un fil de contrôle est bien 
moins chère que celle occasionnée avec les pé- 
dales à courant continu employées sur le Paris- 
Lyon-Méditerranée, où ily aen pure perte une 
dépense d'électricité, qui se chiffre à la fin de 
l’année par des mille et des mille.. 

Il termine sa communication sur le contre-rail 
isolé en lisant un rapport de l'Est au Conseil 
d'administration de cette Compagnie, rapport 
qui constate que Pers la période des neiges et 
du verglas, le rail isolé s'est bien comporté et 
n’a donné lieu à aucun raté. — (Sept. 1884 à 
janvier 1885.) 

Comme l'heure de la séance est avancée M. de 
Baillehache ne fournit que quelques explications 


i 


sommaires sur les applicalions multiples que 


peut recevoir le petit rail isolé el il montre un 
modèle en miniature de trois gares où l’on voit le 
train quittant une gare, fermant la voie au mo- 


ment de son départ et l'ouvrant automatiquement , 


derrière lui, en même temps qu'il prévient la 
gare vers laquelle il se dirige, qu'il marche vers 
eile. 


Ce petit modèle résume les principales appli- ` pourrait manquer, on multiplie les signaux. Dans 


cations où le contre-rail juxtaposé semble tout 
indiqué pour rectifier les erreurs des employés. 


M. LE PRÉSIDENT. — C'est le cuir qui produit 


l'isolement. 

M. DE BAILLEHACHE. — Ici, je n'ai pas besoin 
d'isolement, la longrine scule suffil. 

Les différentes applications qui peuvent ètre 
faites de l'emploi de ce contre-rai: sont celles-ci: 

io Signalement des trains ou machines aux 
passages à niveau, bifurcations et gares ; 

20 É lnitie des tunnels pendant le passage 
d'un train à la condition d'isoler plusieurs rails 
dans le tunnel et de les meltre en relation avec 
une machine Gramme et des lampes électriques, 
le train servant de commutateur pour la prise de 
courant : 

3 Possibilité de bloquer ou de débloquer si- 
multanément diverses seclions en cas d'accident, 
à la condition que le poste central soit relié à ces 


_ FOuest; 


sections par un câble comprenant autant de fils 


de ligne qu’il y a de sections ; 

4» Faculté de connaître à tous moments la po- 
sition d’un train dans un mêmecantonnementen 
faisant enregisirer ce passage automatiquement 
par le train sur un appareil à échappement ou 
sur un Morse. 

M. LE PRÉSIDENT. — Avec cetle disposilion là, 


| 
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on pourrait suiyre la marche de tous les trains. 

M. DE BAILLEHACHE. —- Parfaitement. Un chef 
d'exploitation pourrait avoir dans son bureau 
un appareil et voir tous les trains circulant sur 
une ligne. 

M. FOREST. — On a essayé, ce n'est pas si 
simple que cela, parce qu'il y a des trains qui se 
suivent d'assez prés pour se trouver ensemble 
dans une même section et fausser ainsi le sens 
des indications transmises. 

M. DE BailLeHacHE. — S'il peut vous être 
agréable d'avoir la description de cette disposition, 
je puis vous la donner. J'avais proposé à 
M. Marin, à l'Exposition de 1838, où j'avais placé 
sur la ligne de Grenelle au Champ-de-Mars un 
système d'intcrcommunication permettant aux 
trains de communiquer entre eux et avec les 
gares, d'installer dans une division centrale, à 
Rouen par exemple, un tableau répétant la marche 
des trains se dirigeant sur le Havre et per- 
meltant de savoir à tous momentis si une section 
étail libre ou occupée ; mais ce n’était pas d'une 
grande utilité pratique et il n'y a pas été donné 
suite. 

Il est absolument nécessaire de ne pas sup- 
primer la main de l'homme. L'appareil que je 
présente peut s'adjoindre au block-system, mais 
il ne faut pas supprimer un ¿ota de ce qui existe. 
Si l'homme se trompe, le contre-rail rectifiera 
l'erreur. Il faut conserver absolument l'action 
de l’homme commie les Compagnies l’exigent. 

M. LE PRÉSIDENT. — L'automaticilé est em- 
ployée pour l'alimentation des chaudières. Je 
dirai que l’automaticité en toutes choses est un 
danger. La véritable règle, vous venez de la 
donner, c'est qu'il faut laisser les hommes agir 
et placer les autres moyens à côlé. 

M. DE BAILLEHACHE. — Parfaitement ; parce 
que l'homme peutse tromper, el ilest absolument 
nécessaire qu il puisse être contrôlé, à certains 
moments, et, dans l'hypothèse où un signal 


ces condilions-là, il est impossible que trois ou 
quatre signaux viennent à manquer à la fois. H 
arrive tous les jours que des appareils ma- 
nœuvrés électriquement viennent à manquer: il 
y a huit jours, ce fait s'est produit sur la ligne de 
Vappareil Regnault ne fonctionnait pas ; 
si on n'avait pas eu le signal du contre-rail, on 
n'eùt pas été prévenu que les trains passaient : 
avec le contre-rail on élait prévenu du passage 
des trains, et on n’a pas arrèlé le service. i 

Je crois que, dansle système de cantonnements, 
il faudrait doubler l'homme parun signal auto- 
matique; car, comme il manœuvre des appareils 
électriques, si l'électricité se trompe, elle se 
trompera aussi bien avec l'homme qui, par un 
excès de fatigue, peut être sujet à un oubli. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je remercicbeaucoup M. de 
Baillehache de sa très intéressante communi- 
calion. 

M. Forest. — Je demanderai à faire une obser- 
vation, au sujet de ce contre-rail. J'admets l'iso- 
lement. Cependant, lorsque le sol est humide ou 
s'il y adu brouillard, la forme particulière de la 
bille qui supporte le contre-rail doit donner lieu 
à une certaine dérivation qui, quelquefois, 
pourrait être assez forte pour déclancher la son- 
nerie. D'autre part, il est établi entre le contre- 
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railisoléet le rail voisin, une relation de niveaux 
basée sur l'inclinaison des bandages ; mais lorsque 
le rail ou le bandage arrive à un certain degré 
d'usure, le contre-rail fait une saillie qui peut en 
provoquer laruplureouentrainerles conséquences 
d'un choc violent. 

M. De BAILLEHACHE. — Le contre-rail prendra 
le niveau du rail, au moment où le train arrive : 
le train passe sur le rail, avant d'arriver sur le 
contre-rail ; le premier train, en passant, le mettra 
au niveau du rail. 

M. ForesT. — Il faudrait pour cela une flexion 
dépassant 5 m/m, ce qui est énorme. 

M. DE BAILLEHACHE. — J'ai mis du cuir sous 
le contre-rail, ce qui lui permet de plonger, puis 
il se relève el reprend le niveau du rail. 

M. Forest. — Il n’y aura abaissement dans le 
petit rail que lorsque le bandage le touchera 
pour le faire plonger. 

M. DE BAILLEHACHE. — Oui, et il se relève 
ensuite. Les rails placés avenue de Clichy et sur 
le réseau d'Orléans fonctionnent très bien. 

M. Forest. — Avec ces dispositions, la vilesse 
des trains est grandement à redouter. 

M. DE BAILLEHACHE. — Vous avez des trains 
qui vont au Havre et qui passent surle rail ins- 
tallé près du pont d’Asnières, à une vitesse de 
soixante kilomètres à l'heure, il n’y a jamais eu 
de ratés. 


M. Forest. — C'est bien avec le contre-rail 
rigide? 

M. DE BAILLEHACHE. — Avec un système ana- 
logue à celui quiest donné ici, et qui est disposé 
de façon à permettre le ballastage de la voie. 

M. CoüardD. — Il n'y a courant électrique que 
lorsqu'il y a contact au passage de la roue, c'est 
un inconvénient ; s’il ne fonctionne pas, le garde 
ne sera pas averti que l’appareil est dérangé, il 
ne sera pas averti du passage des trains. 

M. DE BAILLEHACHE. — J'ai prévu ce cas-là, qui 
aélé signalé dans le rapport. Je n'en ai pas parlé, 
parce qu'il est un peu tard ; mais, dans le rapport 
de M. Cheysson, ce cas est signalé. Il y a un fil 
supplémentaire de contrôle, qui permet à l'ai- 
guilleur de pouvoir toujours, de son poste, savoir 
si le train s’annoncera ou ne s’annoncera pas; 
c'est-à-dire que, en pressant sur le bouton placé 
dans son poste, si la sonnerie tinte, l’aiguilleur 
est sûr que le train s'annoncera, parce que le 
courant passe par le contre-rail pour venir ac- 
tionner la sonnerie par le fil de retour; lai- 
guilleur est certain que le train s’annoncera, et 
le contrôle est donné dans son poste même, sans 
qu'il soit obligé d'en sortir. 

M. Coùüarp. — Seulement, il est obligé de se 
contrôler lui-même: s’il ne se contrôle pas, il ne 
saura pas si l'appareil fonctionne. 

Il y a deux systèmes de courants: le courant 
continu et le courant discontinu, quand le cou- 
rant est continu, il s'annonce lui-même. 

M. DE BAILLEHACHE. — I] est facile de faire 
dans le contre-rail un courant continu, il n’y a 
qu'à ajouter une lame de ressort appuyant d'une 
manière permanente, et le courant continu aura 
lieu, mais le courant continu est une dépense 
d'entretien très élevée. | 
. M. Coùüarp. — Seulement, ces mouvements dé- 
tériorent le matériel. | 

M. DE BAILLERACHE. — J'ai peine à me l’expli- 


quer. Cela n'est jamais aussi sérieux qu’un fil de 
contrôle. Tous les contacts en bout ne valent 
rien. ll faut que le contact soit nettoyé; si vous 
n'avez que des contacts de ce genre, ilss oxyderont, 
et cela ne marchera plus, i! faut des contacts par 
friction. 

M. Forest. — Vous avez indiqué cette appli- 
cation à un block-system : il y aurait peut-être 
des inconvénients, si un train, par exemple, par 
tant du poste A, l'ayant quitté, le laisse fermé 
derrière lui. Jl arrive au poste B, il le ferme et 
ouvre en même temps derrière lui le poste A. 
Il n'est plus alors protégé qu’à une distance in- 
suffisante. 

M. DE BAILLEHACHE. — Pardon, quand le train 
part du poste A, il ferme la voie et je préviens le 
poste B que je me dirige vers lui; j'actionne donc 
Sa sonncrie, mais la voie reste fermée en A. 
J'arrive en gare; à ce moment, je ferme la voie 
en B el ce n'est que lorsque le train est sorti de 
la gare que je donnerai la voie libre au poste A. 
Prenons Batignolles et Courcelles, par exemple, 
Supposons que le train soit à Courcelles, on ne 
rend la voie libre à Batignoiles que quand le 
train a quitté la gare de Courcelles. Vous ne 
devez rendre la voie libre que lorsque le train a 
quitté la gare, parce qu’il pourrait étre lamponné ; 
à cinquante mètres de la gare, il ouvre la voie 
derrière lui seulement après l'avoir quittée. 

M. Forest. — Si alors, par exemple, une avarie 
survient à sa machine, un train arrivant derrière 
lui pourra le tamponner. 

M. DE BAILLEHACHE, — Pas du tout, puisque ce 
n'est que quand vous êtes sorti de la gare de 
Courcelles que vous rendez libre la voie à Ba- 
tignolles, et vous avez la voie de Courcelles com- 
plètement couverte. Vous voyez ici que, quand je 
suis sorti du posle B, ma voie reste couverte ; je 
continue, et ce n'est que lorsque j'ai dépassé ce 
point-ci que j'ouvre la voic. 

M. FOREST. — Oui, cela peut se faire, à la con- 
dition de mettre au moins uñ intervalle de 
800 mètres. 


M. LE PRÉSIDENT. — C'est certainement un 
nouvel engin de sécurité. 
M. FOREST. — C'est une variante; d’autres 


moyens concourent au même but. 

M. oe BAILLEHACHE. — Le rail isolé est appliqué 
à l'Ouest et à la Cie d'Orléans; j'en ai aussi à 
l'avenue de Clichy. 

M. Coüaro. — Le rail isolé fonctionne-t-il 
aussi bien que le contre-rail ? 

M. SÉVÉRAC. — J'ai vu fonctionner ce système 
à la gare de Ceinture: il fonctionne admira- 
blement. 

M. DE BAICLEHACHE. — Depuis qu’il est installé 
à l'avenue de Clichy, on n’a jamais touché à la 
voie, c’est toujours dans le même état. On vérifie 
la pile tous les nor ou cinq mois. Avenue de 
Clichy, j'aiun fil de contrôle, eton peut savoir si 
le rail feaclionie ou ne fonctionne pas. Il n’y a 
pas d'usure, sur les cuirs, je ne dis pas qu'ils ne 
s'useront pas ; mais, remarquez que le cuir mis à 
plat suse moins. A l'Ouest, j'ai eu une perte, 
mais seulement après lepassage de 25,000 trains, 
cest déjà quelque chose. 

M. Forest. -— Est-ce que le déclanchement a 
licu par l'électro ordinaire ou par l’électro Hughes? 

M. DE BAILLEHACHE. — C'est un électro ordi- 
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naire. On pn mettre un relais. Dans l'hypothèse 
où on viendrait à installer le système de contre- 
rail surla voie,je demanderais, pourcouvrir toute 
espèce de responsabilité, de mettre trois longrines 
ou trois contacts montés sur une même longrine, 
à cause de la vitesse des trains ; alors vous êtes 
absolument certain que le contact aura lieu. Il 
ne peut y avoir de raté, avec le contre-rail. 
u Nord, quand le balai vient toucher une 
laque, il se relève, it y a un ressaut qui empêche 
fe contact, et on a dù allonger le crocodile 
à 2" 50. 

M. Forest. — Aucontraire, les premiers croco- 
diles étaient plus longs; ils sont de 2 mètres 
aujourd'hui. 

. DE BAILLEHACHE. — Le balai a un ressaut. 

M. Foresr. — Et après le premier choc il ne 
retombe plus sur le crocodile, lorsqu'on marche 
à grande vitesse. 

. DE BAILLEHACHE. — C'est pour cela que ce 
système ne vaut rien. 

M. ForesT. — Pourquoi ne vaut-il rien, puisque 
l'eTet est produit et qu'il n'y a pas de raté ? 
= M.pe BaAiLLEHACHE. — M. Lartigue n'a dit 

ue, sur 4,000 fonctionnements, il avait constaté 
eux ratés. C'est déjà quelque chose. Mais avec le 
système que je vous présente, vous ne pouvez pas 
en constater un seul. 

M. Coùüarp. — L'eau et la neige doivent avoir 
une certaine influence sur le fonctionnement de 
l'appareil. 

i. DE BAILLEHACHE. — L'eau ni la neige ne 
font absolument rien. . 

SI vous voulez vous cn convaincre, voici à ce 
sujet trois lignes bien probanltes d’un rapport 
adressé en janvier 1886 au Conseil d’adminis- 
tration de la Compagnie de l’Est par le service 
technique: « Le rail isolé de M. de Baïllehache en 
expérience près de la gare de Noisy-le-Sec depuis 
le 30 septembre dernier a donné de bons résultats 
pendant la période des neiges et des gelées que 
nous venons de traverser. » 

bt je vous citerai, pour vous rassurer à ce 
sujet sur la possibilité d'isoler une voie. que le 
rail isolé placé à l'avenue de Clichyle30 juin 1885 
et le contre-rail posé le 30 janvier 1886 n'ont 
jamais cessé de fonctionner, quoiqu'il passe en 
moyenne plus de 50trains par jour depuis cette 
époque. On n’a jamais dû toucher à la voie. 

Aussi, devant ces résultats constatés officiel- 
lement, jecrois devoir insister sur la nécessité de 
poser des contre-rails de distance en distance 
parce que je trouve qu'il est nécessaire que le 
arde sache que le train est à une certaine 
istance. | 

M. Forest. — Il compte sur la sonnerie, et si 
elle ne marche pas, il dit : le train n’est pas en vue. 

M. DE BAILLEHACHE. — La première des choses 
à faire est de presser sur le bouton de sonnerie 
pour s'assurer qu’elle fonctionne. Ce n'est pas le 
contre-rail qui scrait défectucux; dans ces con- 
ditions-là, ilest toujours facile de contrôler son 
fonctionnement par la sonnerie sans que l'agent 
ait à quitter son poste. 
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Propriétés électriques du palladium 
hydrogéné 


Par le professeur C. G. KNOTT 


Dans ce mémoire, l’auteur expose les résultats 
des expéricaces qu’il a faites sur la résistance et 
les propriétés thermo-élcctriques du palladium 
hydrogéné. Jusqu'à la tempéralure d'environ 
200° centigrades, on ne constate aucune particu- 
laritė spéciale, mais, à cette température, ou un 
peu au-dessus, l'hydrogène s'échappe du fil qui 
reprend, au moins particllement, les signes ca- 
ractéristiques du palladium pur. On sait que la 
résistance d’un fil de palladium hydrogéné, aux 
températures ordinaires de l'atmosphère, aug- 
mente proportionnellement à la quantité d'hydro- 

ène absorbé. Cette même loi semble s'appliquer 
à toules les températures jusqu’à 1500 C en ce 
sens que l'augmentation totale de résistance d'un 
fil donné de palladium, pour une élévation don- 
née de température, est approximalivement la 
même, quelle que soit la quantité d'hydrogène ; 
ou bien encore le coefficient de température pour 
un type particulier de fil hydrogéné, est, en pra- 
tique, inversement proportionnel à la résistance, 
comparée avec celle du fil à l'état pur et non hy- 
drogéné. Un peu avant le moment où l’hydro- 
gène va commencer à AA PpER la résistance 
augmente avec plus de rapidité qu'aux basses 
températures, particularité qui s’accentue encore 
davantage avec les types plus hydrogénés. Dés 
que le dégagement d'hydrogène se produit, la 
résistance faiblit rapidement jusqu’à ce que la 
température arrive à 300° C, auquel instant le fil 
ne peut plus être distingué d’un fil de palladium 

ur. 

j Dans les expériences thermo-électriques, on 
constate aux températures élevées des irrégula- 
rités particulières qui semblent dues à ce fait que 
le fil hydrogéné est inégalement chauffé, et que 
l'hydrogène complètement dégagé dans les par- 
ties chauffées du fil, revient partiellement 
lorsque ce dernier. se refroidit. En tous cas, aux 
températures inférieures à 1509 C, le courant va 
du palladium pur-au palladium hydrogéné à tra- 
vers la soudure “haude et probablement en quan- 
tité proportionnelle à la différence de tempéra- 
ture, quantité qui est plus grande à mesure que 
la charge augmente. 

Au point de vue thermoélectrique, le palladium 
hydrogéné complètement saturé, se trouve entre 
le fer et le cuivre aux lempératures ordinaires 
de l'atmosphère. Sur les diagrammes thermo- 
électriques, les palladiums, différemment hydro- 
génés, sont représentés (jusqu'à 150° C) par une 
série de lignes droites parallèles au palladium, 
dont la puissance thermo-électrique à 0° C varie 
de — 600 (palladium pur) à + 1,400 (palladium 
Ro exprimés en unités C. G. S. t. » 

En d'autres termes, la force électromotrice dans 


4 Voir Everett : « Units and Physical constants » 
(p. 151) 
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un circuit de palladium ct de palladium saturé 
d'hydrogène est 

20 x< 104C. G. S. unités, 
les températures des soudures étant 0° C. et 
1000 C. 

Les propriétés thermoélectriques du palladium 
hydrogéné sont parfaitement démontrées par la 
simple expérience suivante: un fil de palladium est 
hydrogéné jusqu’à moitié de sa longueur, par 
suile de son immersion dans un vase à électro- 
lyse, puis on réunit à un galvanomètre les extré- 
mités de ce fil dont on chauffe légèrement le 
point central. On obtient immédiatement un fort 
courant qui passe à un maximum pour diminuer 
ensuile jusqu'à zéro, lorsque la température ar- 


rive au rouge. Il n'y a pas de courant de ce genre 
pendant le refroidissement. Ce point neutre est 
dù à l'hydrogène qui se dégage de la partie 
chauffée ct qui se rend certainement dans les 
pui froides contiguës. En promenant la flamme 
e long du point variable de séparation entre les 
parties hydrogénées et celles qui ne le sont pas, 
on peul répéter indéfiniment cette expérience 
Jusqu'à ce que tont l'hydrogène se soit dégagé 
du fil ou y ait été réparti uniformement. 
Pa 

M. Tuomas ANDREWS communique un mémoire 
relatif aux réactions électrochimiques entre 
les mélaux et les sels en dissolution. 


BREVETS D'INVENTION 


I— FRANCE 


Les brevets ne portant aucune indication de durée sont 
des brovols de quinze ans 


Brevets délivrés du 15 au 28 août 1886. 


175458 Aymonnet. — Système de piles à 
électro des similaires (15 avril 1886), 

175467 Crossley, Goolden et Trotter. — Nou- 
veau système de régulation pour machines 
dynamo-électriques (13 avril 1886). 


Brevets délivrés'du 22 au 28 août 1886. 


15527 Hanrott. — Méthode perfectionnée 
pour construire des] lampes incandescentes ou 
ardentes avec plusieurs fils dans chacune (16 avril 
1886). 

175533 Société Hélios Aoctiengesellschaft 
für elektrisches Licht und Telegraphenbau 
Ehrenfeld et Köln. — Perfectionnements dans 
les machines dynamo-électriques (16 avril 1886). 

175555 Monteil. — Pile électrique (17 avril 
1886). 

475557 Baldrige.— Perfectionnements dans 
les iransmetteurs télégraphiques (17 avril 1866). 

175561 Fesquetet Ostrorog.— Perfectionne- 
ment dans les lampes électriques à arc (17 avril 
4886). 

175565 IÎliyne-Berline. — Sonnerie élec- 
trique populaire (17 avril 1886). 

1756143 Baily et Grundy. — Perfectionne- 
ments dans la construction des commutateurs élec- 
triques (19 avril 1886). 


Brevets délivrés du 29 août au 4septembre1886 


175673 Buchin. — Pointe de paratonnerre 
dite à pointes multiples (27 avril 1886). : 


175686 Fournier. — Procédés de distribution 
de courants électriques (22 avril 1888). 

175695 O’Keenan. — Pile automatique (23 
avril 1886). 

175705 Smith. — Pcrfectionnements dans les 
Systèmes de chemins de fer ou tramways élec- 
triques (23 avril 1886). 

175711 Héroult. — Procédé électrolytique 
pour la préparation de l'aluminium (23 avril 1886). 

115727 Latarche. — Perfectionnements ap- 
portés aux piles thermo-électriques (24 avril 1886). 

175710 Mimault. — Système de télégraphe 
imprimeur multiple au moyen de la traduction 
de cinq courants élémentaires et de l'organe 
d'impression de l'appareil Hughes (24 avril 1886). 

175787 Tatham(H.-B), Tatham{J.), Brooks 
junior (D.) et Tatham (W.-P.). — Perfection- 
nements dans les câbles électriques (27 avril 1886). 


Brevets délivrés du 5 au 11 septembre 1886. 


175789 Ceruttie Sigaux.— Cadran électrique 
à inversion de courant (19 avril 1886). 

175803 Thofehrn. — Crayons de charbon pour 
lampes électriques à incandescence (28 avril 1886). 

175812 Dun ct Hasslacher.— Pile électrique 
à deux liquides (28 avril 1886). 

175815 Kervyn. — Ponomètre ou appareil 
électrique à signal et à distance, indiquant et 
enregistrant d’une façon complète la somme totale 
et les quantités de travail effectuées pendant des 
espaces de temps égaux (29 avril 1886). 

175825 Dun. — Accumulateur électrique 
(29 avril 1886). 

175832 Stanley.— Perfectionnements appor- 
tés aux chandeliers ct suspensions à gaz et à 
umière électrique. Brevet anglais devant expi- 
rer le 24 février 1900 (30 avril 1886), 
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175861 Velloni. — Système de pile électrique | 


à écoulement (1er mai 1886.) 

175904 Bovy. — Perfectionnements aux ma- 
chines dynamo-électriques (7 mai 1886). 

175906 Grellerat fils. — Câble sans conden- 
sation (4 mai 1886). 

475925 Marshall. — Perfectionnements dans 
les appareilsetcircuitstéléphoniques (4 mai 1886). 

173929 Société Volta Graphophone Com- 
pany. — Perfectionnements aux appareils desti- 
nés à enregistrer et à reproduire les discours et 
les sons en général (4 mai 1886). 

175930 Société Volta Graphophone Com- 
pany. — Reproduction des sons par les em- 
preintes phonographiques (4 mai 1886). 

175931 Société Volta Graphophone Com- 
pany. — Perfectionnements dans la reproduc- 
tion de la parole et des autres sons au moyen 
d'empreintes (4 mai 1886). 

175932 Société Volta Graphophone Com- 
pany. — Nouveau moyen de transmettre et d'en- 
registrer les sons par l'énergie radiante (4 mai 
1886). 

175943 De Khotinsky. — Système de com- 
mulateur électrique à double interruption dit : 
Commutateur à siège de soupape (5 mai 1886). 
= 115945 Hardouin. — Appareil à contacts 

avertisseurs pour sonneries et signaux électri- 
ques, avec touches métalliques et ressorts à résis- 
tances antagonistes, munis d’un dispositif don- 
nant automatiquement et par frotiement des 
contacts soit intermittents, soit continus (6 mai 
1886). 

175986 Société Ernest Recordon et Oie. 
— Nouvelle machine à coudre mue directement 
par l'électricité (7 mai 1886). 

175999 Metzger et Fiegel. — Perfectionne- 
ments dans les appareils électro-médicaux (8 mai 
1886). 

176003 Société dite : The simplex electri- 
cal syndicate, Paris. — Perfectionnements ap- 
portés aux lampes électriques à arc (8 mai 1886). 


Brevets délivrés du 12 au 18 septembre 1886 


176026 Société anonyme maison Bréguet. 
— Système de tourteau extensible, servant pour 
le calage des anneaux Paccinotti-Gramme ou 
autres sur leurs axes (10 mai 1886). 

176096 Société Rheins et Barrière. — 
Système de supports de lampes électriques avec 
clef de commande (12 mai 1886.) 

176107 Société dite: The Cassel Gold ex- 
tracting Company limited. — Procédé et ap- 
pareil pour le traitement par électrolyse des mé- 
taux, des alliages el spécialement des minerais 
aurifères (12 mai 1886). 


1761143 Holzer. — Perfectionnements dans les 


lampes électriques à incandescence (13 mai 1886). 


176114 Johnson. — Perfectionnement dans 


les lampes électriques à incandescence et dans les 
_ Systèmes d'éclairage électrique(13 mai 1886). 


476118 Rappart. — Perfectionnement dans 
es machines dynamo et magnéto-électriques. 
(13 mai 1886). 

156137 Gaillot. — Générateur de courants 
électriques (14 mai 1886). 

4764158 Nation. — Nouveau procédé de lap- 
plication de l'électricité pour le traitement de la 
fibre végétale dans la production de la demi-pâte 
(15 mai 1886). 

176167 Société A. de Meuron et Cuénod, 
— Régulateur à arc voltaïque (15 mai 1886). 

176177 Taussig.—Système detélégrapheélec- 
tro-automatique avertisseur de sureté (15 maï1886). 

176183 Howel.-— Perfectionnements apportés 
aux indicateurs électriques (17 mai 1886). 

476192 Maiche. — Système de téléphone 
avecavertisseur ou appel magnétique(17 mai 1886). 

176206 Wenzel et Umbreit. — Lampe élec- 
trique à arc (18 mai 1886). 

176210 Poussin. Nouveau compteur 
d'électricité système A. Poussin (18 mai 1886). 

176211 Batchelor. — Perfeclionnements dans 
les machines dynamo électriques (18 mai 1886). 

176213 Powell et Sellon. — Perfectionne- 
ments apportés dans la construction des lampes 
électriques à incandescence (18 mai 1886). 

176217 Habirshaw et Irvin junior. — Per- 
fectionnements apportés dans les appareils ser- 
vant à faire les tubes ou enveloppes en caout- 
chouc, plomb, etc. destinés à recouvrir les fils 
métalliques (18 mai 1886). 


mm 


CERTIFICATS D ADDITION 
Délivrés du 1° au 7 aot 1886 


174258 Carré. — Cert. dadd. au brevet pris, 
le 19 février 1886, pour des perfectionnements 
aux charbons à lumière (22 mars 1886). 


Délivrés du 15 au 21 aout 1886 


173185 Clamond. — Cert. d'add. au brevet 
pris, le 28 décembre 1885, pour transformateur 
de la chaleur en électricité par le système des 
intercontacts à résistance thermique et condi- 
tion électrique (10 avril 1886). 

174257 Carré. — Cert. d’add. au brevet pris 
le 19 février 1886, pour des perfectionnements 
aux charbons à lumière (10 avril 1886). 


Délivrés du 22 au 28 août 1886. 
168333 Street et Maquaire. — Cert. d'adde 
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au brevet pris le 47 avril 14885, pour un système 
d'appareils d'induction électrique maxima et mi- 
nima (16 avril 1886). 

171251 Lagarde. — Cert. d’add. au brevet 
pris le 19 septembre 1885, pour un nouveau sys- 
tème de pile électrique rotative (16 avril 1886). 

Délivrés du 29 août au 4 septembre 1886. 

165180 Gerboz. — Cert. d'add. au brevet 
pris le 5 novembre 1884, pour un système de 
compteur hydro-électrique (22 avril 1886). 

169804 Pillet. — Cert. d'add. au brevet pris, 
le 26 juin 1885, pour une pile pneumatique à dé- 
placement du liquide excitateur par pression ou 
dépression du gaz (22 avril 1886). 

Délivrés du 5 auii septembre 1886. 

145287 Deschions. — Cert. d'add. au bre- 
vet pris le 42 octobre 1881, pour un système 
d'appareil enregistreur électrique (27 avril 1886). 

168652 Carré. — Cert. d'add. au brevet pris 
le 2 mai 1885, pour des perfectionnements aux 
machines magnéto-électriques (4°" mai 1886). 

168810 Jullien. — Cert. dadd. au brevet 
pris le 9 mai 1885, pour suspensions à chaînes et 
barillets pour lampes à gaz, à huiles et électri 
ques (6 mai 1886). 

169001 Société Radiguet et fils. — Cert. 
d’add. au brevet pris le 48 mai 1885, pour un 
allumeur extincteur pour lampes électriques 
(5 mai 1886). 

471105 Goodwin. — Cert. d’add. au brevet 
pris le 9 septembre 1885, pour un système per- 

fectionné de vase poreux formé par l’électrode- 
charbon pour piles électriques (9 mai 1886). 

74353 Hermary-Souquet. — Cert. d’add. 
au brevet pris le 26 février 1886, pour un géné- 
rateur de courants dynamo-électriques à système 
de moyens perfectionnés (23 mars 1886). 


Délivrés du 12 au 18 septembre 1886 


171338 Reclus. — Certificat d'addition au 
brevet pris le 25 septembre 1885 pour un système 
de pendule éleetrique (7 mai 1886). 

473 437 Hertz. — Certificat d’addition au 
brevet pris le 9 janvier 14886 pour des perfection- 
nements dans les appareils et dans les réseaux 
de sonneries et de téléphonie domestique ainsi 
que dans les applications de la téléphonie en gé- 
néral (10 mai 1886). 


Il— ALLEMAGNE 


BREVETS DEMANDÉS 
12 juin 1886 
Farbaky {S.), et Soheneck (Dr S.) — Perfec- 


tionnements dans le mode de construction des 
plaques d’électrodes positives pour accumulateurs 
électriques. 

25 juillet 1886 

Krizik (F.). — Générateur secondaîre parti- 
culier. | 

28 juillet 1886 

Sprinz (F.). — Perfectionnement apporté au 

téléphone, dit : Telegraphophone. 
31 juillet 1886 

Schisgall (S.). — Indicateur électrique des 

incendies. | 
5 août 1886 

Nyaregyhaz (D: F.-N. de). — Procédé de fa- 
brication d’accumulateurs électriques. 
| 7 août 1886 

Siemens et Halske.— Tramways électriques. 

Siemens et Halske. — Dispositions nouvelles 
pour l'emploi d’inducteurs voltaïques et pour la 
régulation des moteurs à courants alternatifs. 

Siemens et Halske. — Nouveaux procédés 
d'installation de conducteurs isolés. l 

9 août 1886 

Zenger (K.-W.). — Nouvelles lampes à in- 
candescence sans vide, avec filaments et pointes 
de charbon incombustible. 

10 août 1886 

Mayrhofer (C.-A.). — Relais télégraphiques à 
réglage automatique. 

Siemens et Halske. — Appareil permettant 
d'utiliser les rails pour l'envoi et l'écoulement du 
courant aux endroits des routes (passages à ni- 
veau) traversées par les chemins de fers élec- 
triques se servant des rails pour la transmission 
de la force. 

11 août 1886 

Epstein (L.). — jauge universelle pour élec- 
triciens. 

17 août 1886 

Hahn (M.). — Appareil électrique de contrôle 
à indications fixes et autres dispositions d'alarme 
et de sûreté. 

18 août 1886 

Wollheim (L.).— Appareils et procédés pour 

la séparation de diverses substances par électrolyse 
23 août 1886 

The Forsaith Electrical Machine C°. — 
Machine dynamo-électrique. | 

Thoms (W.-A.). — Nouveau procédé de pla- 
tinage par l'électricité. 

24 août 1886 

Mongelas(Comte R. de). — Nouveau proco@ 
de précipitation de l'aluminium par électrolyse. 
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26 août 1886 des plaques d'électrodes, ayant pour but d'aug- 


Seel (Ch.). — Dispositions nouvelles pour | menter considérablement leur durée. 
lampes à incandescence. | 
28 août 1886 BREVETS ACCORDES 


36879 Nordmann (P }), Hanovre. — Comp- 
teur d'électricité et appareil pour la mesure de 
l'énergie. (7 janvier 1886.) — 1322 N. 

36880 Lathrop (J.-W.), Carter et Faber 
(C.), Brooklyn (Amérique). — Disposition de 
l'électrode zinc dans les éléments galvaniques. 
27 janvier 1886.) — 3533 L. 

36886 Schönemann (F.), Munich. — Nou- 
velles dispositions pour piles zinc-charbon 
(5 mars 1886.) — 3941 Sch. 

36888 Zeiner (J.), Munich. — Cadran élec- 
trique. (2 avril 1886.) — 775 Z. 

3690A Poge (H.), et Fischinger (E.), Chem- 
nitz. — Système de frein pour lampes électriques 
à arc. (14 juillet 1885.) — 2493 P. 

36907 The primary battery Company, li- 
mited, Londres. — Raccord du conducteur oxy- 
dable avec la masse active dans les piles et les 

28 septembre 1886 accumulateurs. (15 novembre 1885.) 2638 P. 

Schweizer (A.) et C° et Grünwald (S.). — 36910 Seel (C.), Charlottenburg. — Nou- 
Allumoir électrique permanent intercalé dans le | velles dispositions pour supports de lampes à 
circuit intérieur d'un poste télégraphique. incandescence. (24 février 1886.) — 3181 S. 

29 septembre 1886 36911 Hartmann et Braun, Bockenheim, 

près Francfort-sur-Mein. — Disposition du 

| noyau de fer dans les appareils de mesure élec- 
trique. (26 février 1886.) — 5871 H. 

36920 Bertschi(J.), Reims. — Jeu magnéti- 
que par demandes et réponses. 19 janvier 1886). 
— 6404 B. 

36945 Klaber (E.), Berlin. — Système de 
nettoyage des plaques d'électrodes des piles élec- 
triques.(3 février 1886.) — 4281 K. 

36949 Habirshaw (W.-M.), el Irvin (R) 


Perreur-Lloyd et Etève. — Élément de pile 
à longue durée. | 
16 septembre 1886 
Gauss (J.). — Dispositions nouvelles pour la 
pose de tonducteurs souterrains destinés au tran- 
sport de la force et à l'éclairage électrique. 


17 septembre 1886 
Vejtruba (J.). — Disposition nouvelle pour 
appareils électriques. 
18 septembre 1886 
Kornmüller (G.). — Appareil pour la trans- 
formation de la force électrique en travail méca- 
nique. 
25 septembre 1886 


Pawluk (J.), et Kirchner de Neukirchen 
(H.). — Système de paralonnerre pour la corres- 
pondance télégraphique pendant un orage. 
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Berner (D.). — Machine électro-magnétique 
sans changement de pôles et globe magnétique 
basé sur le mème principe. 

Vejtruba (J.). — Utilisation des gouttières et | 
des tuyaux comme dérivation dans les paraton- | 
nerres symétriques. 

30 septembre 1886 

Bernstein (A). — Perfectionnements aux 

appareils électriques à court circuit. 


2 octobre 1886 jeune, New-York. — Fabrication d'une enve- 
The primary battery C°, Limited. — Per- | loppe non conductrice pour conducteurs électri- 
. feclionnements aux éléments de pile et aux élec- | ques. (23 mars 1886.) — 5946 H. 
trodes des auges pour usages électrolytiques. 36958 Pieper (H.) fils, Liège. — Dispositions 
Wejtruba (J.). — Régulateur pour lampes ; nouvelles de la lampe à arc brevetée sous le 
électriques à arc. n° 35423.(Addition au brevet n° 35423.) (9 octo- 
6 octobre 1886 bre 1885.) — 2600 P. 


36963 Siemens et Halske, Berlin. — Dis- 
position nouvelle des disjoncteurs automatiques. 
Addition au brevet n° 30292.) (10 janvier 1686.) 


Brauner frères et Drexler (F.). — Registres 


électro-pneumatiques pour orgues (système Brau- 
uer-Drexler). 


— 3446 S. 
Barbinin a RES | 37009 May (F.), Halle-sur-S. — Tendeur 
arbier (E.-F.) et Leclanché (M.). — Dis- ! pour conduite e paratonnerre. (17 juillet 1885.) 
positions nouvelles pour piles électriques pri- | __ 3900 M. 
maires, dites « piles Leclanché-Barbier ». 37042 Farbaky (St.) et Schenek (D: St.), 
10 octobre 1886 Schemnitz(Hongrie). — Système de fixation de la 


Œsterreichische- Waffenfabriks - Gesells- masse de remplissage des plaques d'accumula- 
chaft. — Perfectionnement apporté à la forme | teurs. (8 novembre 1885.) — 2569 F. 
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37020 Parrish (M.-W.), Detroit et Parrish 
(M.-F.), Niles (Michigan). — Installation de si- 
gnaux électriques dans les trains de chemin de 
fer. (26 juillet 4885.) — 2512 P. 

37027 Lahmeyer (W.), Aix-la-Chapelle. — 
Machine dynamoélectrique. (3 février 1886.) — 
3548 L. 

37086 Schäfer et Montanus, Francforli-sur- 
Mein. — Conjoncteur et disjoncteur pour mo- 
teurs électriques à l’usage des dentistes. (30 jan- 
vier 1886.) — 3878 Sch. 

37103 Tesla (N.), Smiljau Lika (Hongrie). 
Montage de machine  dynamoélectrique. 
(3 mars 1886.)— 1667 T. 

374133 May (F.), Halle-sur-S. — Raccorde- 
ment entre la tige et les conducteurs des para- 
tonnerres. (19 janvier 1885.) — 4284 M. 

37252 Pieper (H.) fils, Liège. — Appareil 
pour la formation de l'arc lumineux dans la lampe 
électrique brevelé sous le n° 35423. (2° addition 
au brevet n° 35423.) (3 octobre 1885). — 2595 P. 

31255 Siemens et Halske, Berlin. — Tram- 
ways électriques. (31 décembre 1885). — 3104 S. 

37284 Zeiner (J.), Munich. — Horloge élec- 
trique. (25 avril 4886). — 784 Z. 

37304 Soblick (M.), Düseldorf. — Appareil 
électrique pour le contrôle automatique des bil- 
lards. (2 mai 1886). — 3298 S. 

37388 Schäfer et Budenberg, Buckau-Mag- 
debourg, — Régulateur pour moteurs aclionnant 
des machines dynamos. 

37606 Meritens (A de), Paris. Régulation 
automatique du courant des machines électriques. 
(31 mars 1885). — 3730 M. 

37700 Bostelmann (L.-F.), New-York. — 
Dispositions nouvelles pour fusils électriques. 
(17 mars 1886). — 6575 B. 

37556 Lenaerts (L.) et L’Olivier (H.), 
Bruxelles. — Robinels à gaz avec indicateur élec- 
trique. (11 septembre 1885). — 3313 L. 

37575 Héôpfner (L.), Berlin — Pantélé- 
graphe. (6 janvier 1886). — 5744 H. 

1596 Méritens (A. de), Paris. — Procédé 
électrique pour le brunissage de l’acier, de la 
fonte et du fer forgé. (25 avril 1886). — 4441 M, 

31733 Holzer (W.), Harrison (États-Unis). — 
Dispositions nouvelles pour lampes électriques à 
incandescence. (14 mai 1886). — 6111 H.. 

37737 Main (W.), Brooklyn (États-Unis). — 
Dispositions nouvelles pour moteurs électriques 
et machines dynamoélectriques. (16 décembre 
1885). — 4169 M. 

37139 Electriciteits Maatschappij System 
de Khotinsky, Rotterdam. — Disposilions nou- 


velles pour piles primaires et secondaires 
(26 janvier 1886). — 1643 E. 

37148 Spalding (H.-C.)i, Boston. — Appa- 
reils de sûreté pour lignes électriques. (30 sep- 
tembre 1885). — 2982 S. | 

37151 André (G.-G.), Dorking (Angleterre). 
— Nouvelle lampe électrique à arc. (22 décembre 
1885). — 1378 A. 

37158 Gassner (D'C.), Mayence. — Nouvel 
élément de pile électrique. (8 avril 1886). — 
3663 G. 

37776 Lück (0O.)et Blasche (P.), Dresde. — 
Lampe différentielle à arc pour l'éclairage des 
salles peu élevées. (26 novembre 1885). — 3421 L. 

37711 Sappey (M.), Paris. — Pile électrique 
constante. (1er janvier 1886). — 3105 S. 

37180 Zipernowsky (C.), Déri (M.) et Bla- 
thy (O.-T.), Budapest. -— Dispositions nouvelles 
pour la régulation des courants électriques al- 
ternatifs. (31 janvier 1886). — 754 Z. 

7781 Tesla (N.), Rahway (États-Unis). — 
Régulateur pour lampes électriques à arc. (10 fé- 
vrier 1886). — 1653 T. s 

37782 Bernstein (A.), Londres. — Nouveau 
commutateur électrique. (46 février 1886). — 
6493 B. 

37784 Drews (O.) et Francke (O.) Dresde. 
— Dispositions nouvelles apportées à la sonnerie 
ordinaire combinée avec une trembleuse,breveté 
sous le n° 34113 (Addition au brevet n° 34113). 
(do mars 1886). 2724 F. 

37786 Reiniger, Gebbert et Schall, Erlan- 
gen. — Commutateur de pile, à double mani- 
velle, cercle divisé et indicateur. (20 mars 1886). 
3608 R. ; 

37789 Leibold(D.), Aix-la-Chapelle. —Lampe 
à arc se réglant automatiquement au moyen de 
(l'air. 28 avril 1886). 3706 L. 

31191 Vogt (A.), Aschersleben. — Construc- 
tion de transformateurs électriques. (8 mai 1886). 
1000 V. 

37806 Cauderay (J.), Neuilly (Seine). — Dis- 
positions nouvelles pour les appareils de mesure 
du courant (2° addition au brevet n°25542}. (15 no- 
vembre 1885.) — 4814 C. 

37811 Khotinsky (A. de), Rotterdam. — Dis- 
joncteur -électrique à double interrrupteur, dit 
« disjoncteur a soupape» (7 avril 1886). 4781 K. 

37819 Edison (T.-A.).—Système de télégra- 
phie ou d'échange de signaux par induction entre 
des trains de chemin de fer ou entre des gares et 
des trains. (18 juin 1885). 1478 E. . 

37820 Delany (P.-B.), New-York.— Régula- 
tion de barreaux oscillant sous une influence élec- 
tromagnétique. (22 juillet 1885). 2406 D. 
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37824 Zingler (M.), Londres. — Substance 
isolante pour conducteurs électriques et autres 
usages analogues.Procédé de fabrication de cette 
substance. (22 décembre 1885). 744 Z. 

37829 Neumann (DC. de) Riva (Tyrol). — 
Dispositions nouvelles pour piles électriques. 
(8 avril 1886). — 1389 N. 

7832 Eisenmann (D' R.), Berlin. — Pile 
électrique. (14 mai 1886). — 1733 E. 

37854 Pollak (K.)et Wehr(G), Berlin. — 
Système d'éclairage électrique temporaire. (11avril 
1886). 2835 P. 

37863 Sprague (F.-J.), New-York. — Dis 
posilion des moteurs surles wagons des chemins 
de fer électriques. (26 aoùt1885). 2936 S. 


111 — AUTRICHE 


iste communiquée à la Revue Internationale de 
l’Electricilé, par MM. Michalecki et C° (H. Palm), 
ingénieurs, chefs de l'agence des brevets, Vienne 
(Autriche). I. Graben, 26. 


BREVETS DEMANDÉS 
19 août 1886. 


6611 B Baldridge (G.-W.), Saint-Louis, 
(États-Unis). — Transmetteur télégraphique. 

5983 H Haight (G.-E.), New-Haven et Wood 
(W.-H.), Hartford (États-Unis). — Torpille di- 
rigée électriquement. 


26 août 1886. 


1918 C Cauderay (J.), Lausanne. — Nou- 
velles dispositions pour appareil de mesure élec- 


trique. 
3694 L Langgaard (H.), Schiebeck et 
Plentz, Berlin. — Nouvelles dispositions pour 


lampes électriques à arc. 

3186 S Swan (A.), Low Fell Gateshead on 
Type. — Nouveaux supports pour lampes élec- 
triques à incandescence et pour globes protec- 
teurs. 

3139 S Sauer (A.), Mülhein-sur-Rhin. — Pen- 
dule électrique avec contact de glissement établi 
par l'arrêt d'une palette. (Addition au brevet 
n° 31211.) 


30 août 1886. 


| 3647 R Rammelsberg (C.), Berlin. — Nou- 
elles dispositions pour piles électriques. 


6 septembre 1886. 


5160 H Hollerith (H.), Saint-Louis, Missouri 
États-Unis) — Appareil électrique de sûreté,) 


appliqué au tuyau principal des freins à air com- 
primé à soupapes mues par l'électricité. 


43 septembre 1886. 


3849 G Ghegan (J.-J.), Newark (États-Unis). 
— Indicateur électrique du niveau d'eau etappa- 
reil de contrôle. 

3240 S Siemens et Halske, Berlin. — Appa- 
reil permettant d'utiliser les rails pour l'envoi et 
l'écoulement du courant aux endroits des routes 
(passages à niveau) traversées par les chemins 
de fer électriques se servant de rails pour la trans- 
mission de la force. 

4496 M Mayrhofer (C.-A.), Vienne. — Relais 
télégraphiques à réglage automatique. 

3158 S Sprague (F.-J.), New-York. — Nou- 
velles dispositions pour moteurs électrodyna- 
miques et dans leur système de régulation. 

3385 S Sass et Friederich, Berlin. — Pro- 
cédé de fabrication des plaques d'électrodes pour 
accumulateurs. 

1580 St Stôgermayer (F.-F.), et Glassner 
(V.), Vienne. — Commutateur. 


20 Septembre 1886. 


3760 L Lahmeyer, Aix-la-Chapelle. — Nou- 
velle disposition pour relais. 


23 septembre 1886 


1453 A Askenasy (A.), Francfort-sur-Mein. 
— Appareil téléphonique transmetteur et ré- 
cepteur. 

4472 M Merkel (P.), Stuttgart. — Lampe 
électrique à arc dans laquelle l'arc lumineux est 
maintenu d'une longueur constante à l'aide d'une 
vis sans fin. 

3424 S Skrivan(O.)et Dvorak (F.), Prague. 
— Compteur électrique de rondes. 

2690 P The primary battery (Company, 
Londres. — Nouvelles dispositions pour éléments 
de pile. (Addition au brevet n° 36907.) 


27 septembre 1886. 


6310 B Berlingieri (E.), Gênes (Italie). — 
Boussole marine à compensation automatique. 

2616 D Dœbhring (W.), Leipzig. — Appareil 
électrique d’alarme à enregistrement pour aver- 
tisseurs d'incendie et compteurs de ronde. ( Addi- 
tion au brevet n° 35026.) 

2678 D Dœhring (C.-F.-W.), Leipzig. 
Dispositions nouvelles de l'appareil électrique 
d'alarme à enregistrement pour avertisseurs 
d'incendie et contrôle de ronde, breveté sous le 
numéro 35026. (Addition au brevet n° 35026.) 
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30 septembre 1886. 
4092 Sch Schlieben (R. de), Berlin. — In- 
dicateur électrique pour jeux de quilles. 


å octobre 1886. 


3377 S Sprenger (D' Max), Berlin. — Nou- 
veaux procédés pour la décomposition électroly- 
tique des combinaisons de chlore, de brôme ou 
de l’iode avec des métaux iégers ou lourds. 

6205 H Hardt (G.-8.), Cologne-sur-Rhin. — 
Système de régulateur pour lampes électriques à 
arc. 


7 octobre 1886. 


3364 S Seifert (W.-R.), Plagwitz-Leipzig. — 
Dispositions nouvelles pour raccorder les éléments 
de piles électriques employées en médecine. 

1968 C The Cassel gold extracting Com- 
pany, Glasgow. — Dispositions nouvelles des 
appareils servant à traiter les mélaux, les al- 
liages, et notamment les combinaisons aurifères 
au moyen du chlore naissant produit par électro- 
lyse. 

5875 H Heine (X.) et fils, Schönenbach, 
près Furtwangen (Bade). — Appareil pour le 
fonctionnement automatique continu des lampes 
à magnésium, au moyen d’un remontoir pneu- 
matique ou électrique. 

4549 M Marischler (N.), Teplitz (Bohème). 
— Lampe électrique à arc. 

720 M Müller (E.), Bromberg. — Signal 
électrique d’alarme pour indicateurs de niveau 
d'eau et manomètres. 


41 octobre 1886. 


2662 D Dawson (D.-R.), Dundee. — Pro- 
jectile à inflammation électrique. 

1573 E Eisele (O.), Karlsruhe. — Pile élec- 
trique à rolation automatique. 

&192 W Williams (J.-T.), Mount-Vernon, 
près New-York. — Nouvelles dispositions pour 
moteurs électro-magnéliques. 


44 octobre 1886. 


1488 A Acheson (E.-G.), New-York. — Nou- 
veau système de conducteurs électriques et dispo- 
sitions nouvelles pour leur installation. 

6744 B Bailly (P.), Paris. — Construction 
du cadre en plomb pour accumulateurs. 

6445 B Bisson (E.), Paris. — Boussole ma- 
rine. 

5904 H Howell (J.-W.), New-Brunswick 
(États-Unis). — Nouveauxindicateurs d'électricité. 

6224 H Hirschmann (G.), Berlin. — Dispo- 


sition nouvelle pour galvanomètre vertical. 
(Addition au brevet n° 35193.) 

4544 M Mallett(E.-J.), Bayside (États-Unis). 
Nouveau système de télégraphie automatique. 

2534 P Parcelle (A.-L.), Boston. — Moteur 
électrique vibrant. 

2650 P Parcelle (A.-L.), Boston. — Disposi- 
tions nouvelles pour appareils électriques à mou- 
vements synchroniques. 

2828 P Paris (A.), Altona. — Indicateur télé- 
phonique des fuites d’eau. 

2642? D Ruhfus (C.) et Dankers (H.), Dort- 
mund. — Indicateur électrique pour thermo- 
mètres. 


94 octobre 1886. 


2082 C Elektrotechnische Fabrik Can- 
nstatt, Cannstatt. — Machine dynamo pour 
marche en avant et en arrière. 

6142 H Hardt (G.-A.), Cologne-sur-Rhin. — 
Lampe à arc à palette mobile. 

1191 J Imhoff (C.-L.) Mülheim sur-Rhin. — 
Galvanomètre et potentiomètre apériodiques. 

4695 M Mallett(E.-J.), Bayside{États-Unis). 
— Translation automatique pour télégraphes 
imprimeurs. | 

3997 Sch Schaefer (F.), Boston. — Support 
et commutateur pour lampes électriques à in- 
candescence. 

3257 S Smith (M.-H.), Halifax. — Collecteur 
pour chemins de fer électriques. 


25 octobre 1886. 


4806 E Eisenman (Dr R.), Berlin. — Appa- 
reil électromagnétique pour pianos, destiné à 
prolonger les sons et à imiter le son des autres 
instruments. 

5043 K Köhn (W.), Berlin. — Contrôleur 
électrique de rondes. 

3467 S Siemens frères ‘et Ç'e, Charlotten- 
burg. — Procédés nouveaux pour la construction 
des microphones. 
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BREVETS ACCORDÉS ! 
414 Juin 1866. 


3631 Bradley (Ch.-S.), Yonkers (États-Unis). 
— Accumulateur d'électricité. 36/1241. 
4006 Pieper (H.), Liège. — Emploi des élec- 


1 Le nombre inscrit avant le nom de l'inventeur est 
le numéro d'ordre dela série alphabétique. Le numéra- 
teur de la fraction qui suit l'indication du brevet cor- 
respond au tome et le dénominateur au folio du registre 
des brevets. 
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| 
vaillées. 36/1182. | 


tro-aimants dans les machines-outils pour fixer 
les pièces de fer et d'acier destinées à être tra- 


&941 Ziani de Ferranti (S.), Londres. — 
Perfectionnements apportés aux électromètres. 
36/1242. 

12 juin 1886. 
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vanique. Brevet français du 21 août 1886 (23 
août 1886). 

14324 Société « The Bright Platinum Pla- 
ting Company limited » Londres. — Modifica- 
tions apportées au dépôt du platine par l'élec- 
tricité (23 août 1886). 

714351 De Montgelas (comte R.), Philadel- 
phie. — Procédé de dépôt d'aluminium pour 


3806 Hollerith (H.), Saint-Louis.— Soupapes | galvanoplaslie. Brevet français du 23 août 
à réglage électrique pour freins à air comprimé. ' 1886 (24 août 1886). 


36/1199. 


4093 Schmidtbauer (A.), Tokay el Egger 


(B.), Budapest.—Appareil électrique enregistrant 
le niveau d'eau. 36/985. 


24 juin 1886. 


reils écrivants pour usages télégraphiques etau- 
tres. 36/1251. 


27 juin1886. 


4005 Pichler (M. de), Vienne. — Procédé 
permettant, au moyen d'électricité à haute ten- 
sion, de supprimer la fumée dans les installations 
de foyers, de purifier l'air destiné à la ventila- 
lion, de précipiter les corpuscules en suspension 
dans les liquides, etc. 36/1325. 


IV — BELGIQUE 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels 
du 31 août 1886. 


74200 Hughes(T.-V.)et Chambers(R.-C.), | 
Paris. — Fabrication des charbons servant à l'é- 
clairage électrique (12 aoùt 1886). | 

74255 Ghegan (M.-J.-J.), Newark. — Indi- : 
cateuret régulateur électrique automatique de 
niveau pour les liquides, breoetéauzx Etats-Unis ! 
d'Amérique le 17 aoùt 1886 (18 aoùt 1886). 

74257 Kelner (L.), Ixelles. — Système de 
téléphonie et de télégraphie simultanées (18 août 
1886). 

74274 Beale (A.-M -A.), New-York. — Sys- 
tème de télégraphie multiple et appareils em- 
ployés à cet effet (19 aoùt 1886). 

74297 Zanni (G.), Londres: — Fabrication 
des lampes électriques à incandescence et de 
leurs brûleurs. Brevet français du 16 août 
1886 (20 aoûl 1886). 


Brevets délivrés par arrêtés ministériels 
du 15 septembre 1886 


714323 Kauffer (T.-L.), Boston. — Pile gal- 


| 


| | à incandescence 
4119 Siemens et Halske, Berlin. — Appa- | 


+ 


i 


l 


74353 Raikem (E.), Bruxelles. — Thermo- 
mètre avcrtisseur électrique maxima et minima, 
breveté en sa faveur le 8 juillet 4886. Brevet de 
perfectionnement (25 août 1886). 

74367 Seel (C.), Charlottenburg. — Lampes 
(26 août 1886). 

74382 Sociéte Perreur-Lloyd et Etève, 
Bruxelles. — Pile primaire de longue durée. 
Brevet francais du 11 août 1886 (28 aoùt 
1886). 

74383 Lenaerts (L.), Bruxelles. — Procédé 


| d'isolation ct de protection des conducteurs élec- 


triques souterrains et sous-marins (28 août 1886). 

7:391 Rabbidge (P.), Christchurch (Nou- 
velle-Zélande). — Transmelteurs téléphoniques 
(30 août 1886). 

14396 Kruseman (J. T.), Bruxelles. — Piles 
électriques (30 août 1886). 

74404 Sociéte dite: The united States Elec- 
trio Company (incorporated), Denver (États- 
Unis). — Chemins de fer électriques (31 aoùt 
1886). , 

74412 Durville (M.-F.-H.), Paris. — Lame 
magnélique destinée au traitement magnétique 
des maladies (1° septembre 1886). 

74439 Badollet (J.-J.), Genève. — Étui pro- 
tecleur antimagnétique pour montres de poche 
(3 sept. 1885). 

74474 Kormuller (G.), Gand. — Appareil de 


: transformation d'énergie électrique en travail mé- 


canique applicable aux horloges électriques, elc. 
(7 sept. 1886). 

74477 Borsody (F.), Buda-Pesth. — Appa- 
reil mécanique électro-métallique pour soulager 
les impuissants (7 sept. 1884). 


| Brevets délivrés par arrêlés ministériels 
du 30 septembre 1886. 


14493 Farbaky (S.) et Schenek (S.), Schem- 
nitz. — Fabricationdes électrodes positives pour 
accumulateurs (9 sept. 1886). 

74497 Pieper fils (H.), Liège. — Électro- 
aimant à armatures multiples, applicables aux 
appareils de mesure (9 septembre 1886). 

74552 Bell (C.-A.), Londres. — Méthode et 
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appareil pour transmettre, répondre, el enre- 
gistrer la parole et autres sons. Brevet français 
du 16 fécrier 1886 (16 sept. 1886). 


341666 Le Grande (W.-W.), Louisville. — 
Signal de chemin de fer. 
341723 Bergmann (S.), New-York. — Com- 


74554 Maxwell (W.), Londres. —- Procédéet | mutateur. 


appareil pour la carbonisation de filaments pour 
lampes électriques à incandescence. Brevet fran- 
çais du 10 septembre 1886 (16 sept. 4886). 

74556 Maxwel (W.) et Hughes (T.-V.), 
Londres. — Lampes électriques à incandescence. 
Brevet français du 10 sept. 1886 (10 septem- 
bre 1886). | 

74691 Clerc (L.), Paris. — Procédés servant 
à produire, mesurer, distribuer et utiliser les cou- 
rants électriques, brevetés en sa faveur le 23 juin 
1886. Brevet de perfectionnement (17 sept. 
1386.) 

74577 Vanherzeele fils (G.), Bruxelles. — 
Résulateur électrique avec son horloge (20 sep- 
tembre 1886). 

74594 Marshall(W.), New-York.— Appareils 
et cercles téléphoniques (21 septembre 1886). 


| 


i 
f 
l; 


V — ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE . 
À mat 1886. 


10720 Haenichen (F. et E.), Philadelphie. 
— Pendule électrique. | 

341449 341450 Carey (J.-E.), New-York. — : 
Horloge électrique. 

341519 Stuart (Ch.-L.), Lowell. — Trans- | 
melteur téléphonique. 

341536 341537 Zalinski (E.-L.). — Fusée 
électrique. 

341552 Carter (J.-W.), Brooklyn. — Vase 
en ébonite pour pile. 

341553 Clark (H.-F.), Poughkeepsie. — Si- | 
gnal et torpille électriques d'alarme pour che- 
mins de fer. 

341565 341566 Finck(J.), San-Francisco. — 
Allumoir de gaz. 

341579 Johnson (E.-H.), New-York. — Télé- 
phone. 

341593 Mo Ginnis {W.-T.), New-York. — 
Appareil électrique. 

341600 Pitkins (J.), Clerkenwell. — Accu- 


mulateur. 


| 


| 


341620 Wooley (L.-G.), Indianapolis. — 


Support pour lampe à incandescence. 

341614 341839 Edison (T.-A.), Menlo-Park. 
— Lampe à incandescence. 

341649 Rollins (E.-K.), Scranton. — Indi- 
cateur électrique du niveau de l'eau. 


j 


_ secondaire. 


341654 341655 341656 Healy (C.-L.), Brook- | 
, vanique. 


lyn. — Télégraphe imprimant. 


| 


341778 Stieringer (L.), New-York. — Lampe 
à incandescence. 
341860 Sorley (Ch.), New-York. — Accumu- 
lateur. 


18 mai 1886. 


341873 Bayles (H.-B.), Brooklyn. — Laryu- 
goscope. 
341882 Cogswell (A-F.}, Young (W.) et Al- 


: derman (J.-R), Kansas-City. — Allumoir de 


gaz. 

341907 Harris (A.-C.), Louisville. — Pile 
galvanique. 

341909 Hess (A.-T.), Des Moines. — Annon- 
ciateur et avertisseur d'incendie, 

341918 Jönsson (O.-T ), Stockholm. — In- . 
dicateur pour circuits. 

341926 Lenaerts (L.) et L'Olivier (H.), 
Bruxelles. — Avertisseur électrique pour robi- 
nels de gaz. | 

3441981 Woolson (O.-C.). Newark. — Arma- 
ture. 

341990 Bachelor(Ch.),New-York.— Dynamo. 
341997 Crossley (L.-J.) et Hicks (J.-J. 
ondres. — Lampe à incandescence. 

342013 Holtzer(Ch.-W.), Brookline. — Con- 
tròleur électrique de ronde. 

342018 Johnson (W.-G.), Whitewater. 
Valve électrique. 

342085 Grimshaw (W.-D.), New-York. — 
Machine à recouvrir les conducteurs électriques. 

342086 Haerichen (F. et O.), Philadelphie, 
— Pendule électrique, 

312144 Martin (M.), Malden. — Dispositif 
pour contrôler les circuits de thermostats. 

32246 Enos (J.-A.), Peabody. — Mécanisme 
moteur pour voitures suspendues. 

342280 Burdick (J.-R.), Chicago. — Con- 
duite souterraine. 


25 mai 1886. 


| 342320 Blake (E.-C.) et Trimwell (E.-C.) 
Worcester. — Isolateur. | 
342324 Brandon (A.), New-York. 

teur. 

342340 Dudley (W.-J.), Everett. — Signa 


L 


— Isola- 


| électrique. 


342385 Remington (W.-H.), Boston. — Pile 


342407 Walter (H.), Cincinnati. — Pile gal- 
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342421 Birmingham (D.-W.), Clifton. — 
Extraction des métaux précieux. 

342441 Jenney (Ch.-D.), Indianapolis. — 
Porte-balais de commutateur. 

342475 Swan (F.-A.), Everett. — Indicateur 
électrique. 

341477 Tanner (N.-A.), New-Haven. — Télé- 
phones. 

342481 Tilden (J.-A.), Hyde-Park (Mass.). 
— Chronographe électrique. 

342495 Barker /A.-A.), Worcester. — Appa- 
reil magnétique pour siphons de raccordement. 

342499 Crandell (W.-C.). Philadelphia. — 
Signal de chemin de fer. 

342504 342587 342588 342589 Eickemeyer 
(R.), Yonkers. — Dynamo. 

342508 Gardner (E.-M.), Brookline. — Pile 
galvanique. 

342523 Libbey (H.-W.), Boston. — Câble 


électrique. 


342549 Ward (J.-H.-R.), Stoughton et 
Jenks (W.-J.), New-York. — Système d'éclai- 
rage électrique. 

342552 Westinghouse (G.), Pittsburgh. — 
Distribution de l'électricité. 

342553 Westinghouse (G.), Pittsburgh. — 
Bobine d’induction. 

342576 Chase (S.-A.), Evart. — Relai. 

342594 Gibson (Ch.-D.-P.), New-York. — 
Accumulateur. 

342666 Williams (J-T.), Mount-Vernon. — 
Transmetteur électro-magnélique. 

342748 Howell (J.-W.), New Brunswick. — 
Distribution de l'électricité. 

342754 Johnson (E.-H.), New-York. — Sys- 
tème de connexion électrique. 


4°? juin 1886 


342775 Beale (A.), New-York. — Transmet- 
teur téléphonique. | | 

342777 Cardew (P.), Chatam. — Compteur 
d'électricité. | 

342872 Leigh (E.)et Townend (T.), Fall.— 
Système d'arrêt pour moteurs. 

342881 Shelbourne (S.-F.), New-York. — 
Relai téléphonique. - 

342892 343099 Acheson (E.-C.),New-York.— 
Conducteur électrique. 

342947 Beale (A.-M.-A.), New-York.—Bobine 
d'induction. 

343008 Clarke (C.-L.) Orange.— Appareil de 
contrôle pour les armatures. 

343014 Dann (J.-E.) et Lapp (J.-E.), Ho- 
neoye-Falls.—Svstème pour empêcher les déran- 
gements sur les lignes téléphoniques. 


343017 Edison (T.-A.), Menlo-Park. — Dis- 
tribution de l'électricité. 

342042 343043 343044 Mallett (E.-J.), Bay- 
Side. — Télégraphe automatique. 

343053 Morse (P.-C.), Natick. — Incubateurs 
à thersmostat électrique. 

343076 Short (S.-H.), Denver. — Conduite 
pour chemins de fer électriques. 

345081 343082 343083 343084 Smith(J.-J.- 
C. et M.), Passaic. — Câbles électriques. 

343087 Stieringer (L.) et Vail (J.-H.), 
New-York. — Installation de fils électriques dans 
les maisons. 

343095 William (C.-W.), Cave-City. — Télé- 
graphe. 

343101 Bentley (E.-M.), Brooklyn. — Che- 
min de fer électrique. 

341129 Ketchum (A.-G.), Winchendon. — 
Dynamo. 


8 juin 1886 


343176 Higham (E.-T. et D.), Philadelphie. 
— Moteur électrique. 

343188 Moses (O.-A.), New-York. — Lampe 
à arc. 

343227 Cutten (E.-B.), Pittsburg.— Électro- 
aimant. 

343242 Jönsson (O.-F.), Stockholm.—Lampe 
à arc. 

343266 Bernstein (A.), Londres. — Commu- 
tateur. 

343313 Heinze (L.), Lynn. — Support de 
lampe à incandescence. 

343319 Jenkin (F.). — Transport de mar- 
chandises par l'électricité. i 

343332 Munson/A.-J.), Indianapolis. — Boule 
oruementale pour tiges de paratonnerre. 

343334 Mac Laughlin (J.-F.), Philadelphie. 
— Téléphone. 

343354 Wyokoff (A.), Elmira. — Conduite 
souterraine. 

343372 Hoffmann {H.-H.). —Ferme-circuit. 

343373 Holcombe (A.-G.), New-York. — 
Coupe circuit automalique. 

343374 Holcombe(A.-G.), New-York. — Sys- 
tème de communication. 

343392 343393 343394 Pendleton (J.-M.), 
New-York. — Appareil de contrôle pour circuit 
d’accumulaleurs et appareil de contrôle et de 
régulation des moleurs électriques. 

343444 Doyle (J.), Hoboken. — Moteur élec- 
trique. 

343449 Gilliland (E.-T.), Boston. — Télé- 
phone. 
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343450 Grove (J.-R), 
d'électricité. 

343458 Hull (G.-S.) Elmira.— Conduite sou- 
terraine. 


343468 342469 Maloney (J.-A.), Washing- 


ton. — Télégraphie. 
343515 Burton(G.-D.), New Ipswich.— Joints 
électriques. 
343887 Paine (H.-M.), 


Newark. — Moteur 
électrique. | 


————— —————— 


VI — GRANDE-BRETAGNE 


Liste dressée pour la Revue Internationale de l'Élec- 
tricilé, par « The Inveutors Pateut-Right Association » 
21, Cokspur street, Loundres, $. W, — A. Myall, C. E., 
administrateur. ; 


4% mai 1886 


5932 Heine (H.) et fils. — Lampe au ma- 
gnésium à régulation électrique. 
9940 Gannon (P.). — Téléphones. 


3 mai 1886 


5962 Handford (T.-J.). — Lampes à incan- 
descence. (Comm. par E.-H. Johnson.) 

5971 Armstrong (A.-W.}). — Piles électri- 
ques et accessoires. | 

59:9 Mills (B.-J.-B.). — Lampes à incan- 
descence. (Comm. par W. Holzer.) 

5985 Mc Mullin (M. — Applications de 
l'électricité à l'éclairage et autres emplois dans 
l:s théâtres. 

5993 Haddan {H.-J.). — Crayons électro- 
magnéliques pour relouches de photographies. 
(Comm. par L. Fried et B. Iscovits.) 


4 mai 1886 


6027 Johnson (J.-Y). — Enregistrement et 
reproduction de la parole et d’autres sons. 
(Comm par la « Volta Graphophone Com- 
pany ».) 

6035 Boult (A.J.). — Récepteurs, appareils 
el circuits pour communications téléphoniques. 
(Comm. par W. Marshall.) 

6042 Johnson (J.-Y.). — Reproduction des 
sons enregistrés sur un phonographe. (Comm. 
par la « Volta Graphophone Company ».) 

6044 BrowniF.-H.). — Magnétophones. 

6047 Johnson (J.-Y.). — Reproduction dela 
parole et d’autres sons à l'aide d'enregistreurs. 
* (Comm. par la « Volta Graphophone Com- 


pany ».) 


-me -a era + mm tinumi 


York. — Compteur 


6062 Johnson (J.-Y.). — Transmission: et 
enregistremont des sons au moyen de l'énergie 
radiante,dispositifs etappareilsàcel elfet(Comm. 
par la « Volta Graphophone Company ».) 

6076 Heguilus {B.). — Piles galvaniques.’ 


5 mai 1886 


6102 Goolden (W.-T.)et Trotter (A.-P.). — 
Commutateur. 

6107 Browne (A.) — Transmetteur lélégra- 
phique ou téléphonique (Comm. par D. Pie- 
drahita.) 

6il+ Fitz Gerald (D.-G.). — Piles à acide 
chromique. 


6 mui 1886 


6139 Hart (H.). — Commutateur. 

6145 Henderson (A.-C.). — Préparation de 
l'aluminium par électrolyse. (Comm. par L.-T. 
Heroult.\ 

6167 Swete (O.-R.)et Main (W.-C.) Fabri- 
cation de filaments pour lampes à incandescence. 


7 mai 1886 


6201 Bennet (T.). — Machines magnéto- 
électriques. 

6203 Haddan (H.-J.). — Préparation de 
filaments pour lampes à incandescence. (Comm. 
par C. Sell.) 

6206 Rice (J.). 
chemins de fer. à 

6220 Smith (M.-H.). — Commutateurs de 
résistance. 


— Signal d'alarme pour 


8 mai 1886 


6224 Gannon |P.). — Parafoudres pour bu- 
reaux téléphoniques et télégraphiques. 

6233 Philburn (A.). — Démonstration d'un 
phénomène électrique. 

6235 Enright (J.). — Machines électriques 
reversibles. 

6245 Wells (C.). — Machines électriques. 

6246 Wells (C.).— Lampes à incandescence. 

6247 Wells (C.). —. Adaptation de lampes à 
incandescence aux besoins des illuminations et 
de la pyrotechnie. 


10 mai 1886 


6287 Taylor (W.). — Accumulateurs. 
6303 Mils (B.-J.-B.). — Indicateurs élec- 
triques. (Comm. var J.- W. Howell.) 


11 mai 1886 
6322 Johnson (J.-H.). — Emploi de l'électri- 
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Ab: — 


cité pour aclionner les machines à coudre et 


autres. (Comm. par E. Recordon et C'e.) 

6346 Gott (J.) et Kingsford (H.). — Loca- 
lisation des défauts dans les câbles télégraphiques 
sous-marins. 


6357 Salomens (Sir D.-L). — Contrôle el 
régulation de la chargeet de la distribution dans 


les circuits lorsqu'on emploiedes accumulateurs. 
6369 Pitt (S.) — Compteur d'électricité. 
{Comm. par J. Cauderay.) 


19 mai 1886 


6316 Lake (H.-H.) — Bobines d'induction 


pour téléphone. (Comm. par E.-B. Hamlin.) 


6422 Statter (J.-G.) ct Brunton (S.-L.). — 


Armatures pour électro-aimants et pour moteurs 
ou générateurs dynamo-électriques. 


13 mai 1886 


6466 Brighten (H.-W.-B.). — Téléphone. 
6471 Lorrain (J.-G.). — Téléphone élec- 
trique. 


” A4 mai 1886 


6487 Hartnell (W.). — Commutateurs sim- 
ples et composés pour courants électriques. 


6507 Sellon (R-P.) — Dispositif pour 


l'éclairage électrique. 
6508 Sellon (R.-P.). — Compteurs d'électri- 
cilé. 
15 mai 1886. 
6534 Capito (C.-A.-A.).— Lampes à arc. 


6574 Taussig (S.) — Appareil électrique 
d'alarme et avertisseur d'incendie. 


17 mai 1886. 


6586 Carswell (T.-P.). — Appareil pour l'é- 
clairage des trains par l'électricité. 


6596 Cox (C.-W.). — Double solénoïde pour 


indicateurs électriques. 

6598 Nevile (R.-H.-C.). — Appareils et com- 
mutaleurs électriques. 

6599 Griffith (J.-E.). — Construction, fixa- 
tion et disposition d’isolateurs pour télégraphie. 


6604 Bays (G.-H.). — Pile galvanique pour 


sonneries et autres usages. 
6619 Romange (O.). — Électrotypie. 


6621 Stewart (C.-W.). — Indicateurs pour 


sonneries électriques. 
18 mai 1886 


6646 Enright (J.). — Ferme-courant. 
e 6669 Johnson (W.-8.).— Valves électriques 


1 ee a 


6678 Herz (C.). — Sonnerie électrique el 
téléphone domestique ; appareils et systèmes té- 
léphoniques. 

6690 Richards (R.)et Landon (H.-R.). — 
Perforateur électrique pour minesct tunnels. 

6697 Glouchoff (N.). — Machines dynamo- 
électriques. | | 


À mai 1886. 


6721 T ompson (S.-P). — Lampes électri- 
ques. 
6738 Swan (J.-W.). — Lampes portatives 


pour mineurs. 


90 mai 1886. 


6805 Courtenay (R.-H.). — Lampes à arc. 
6806 Mace (T.). — Matières propres à être 
employées comme conducteurs électriques. 
(Comm. par Vitrite and Luminoid Company.) 


91 mai 1886. 


6839 Goolden (W.-T) Trotter(A.-P.)el Car- 
dew (P.). - Appareil électrique pour indiquer 
la vitesse derotation des arbres de machines, etc. 

685 Bailly (P.). — Piles primaires et secon- 
daires. | | 

6863 Boyle (R.-K). — Instruments de musi- 
que à cordes et autres électro-magnrtiques. 

6866 Johnson (J.-C). — Poleaux télégra- 
phiques métalliques. 

6869 Clamond (C.). — Transforinalion ce la 
chaleur en électricité et appareil à cet usage. 


99 mai 1880. 


692: Armstrong (J.-T.). — Conslruclion de 
piles électriques. 

6925 Clark (A.-M.).— Système d'intercom- 
munication électrique entre les wagons des 
trains de chemins de fer. (Comm . par 
M.M. Bair ) 


24 mai 1886. 


6957 Kotyra (M.). — Piles électriques. 

6968 Lake (H.-H ). — Conduile pour câbles 
ou conducteurs électriques. (Comm. par J.-F. 
Munsie et H.-N. May: 

6969 Lagarde (G.-V.).— Piles électriques. 


95 mai 1886. 


7003 Reed {(A.-H.). — Transmetteur électro- 
magnétique. 

7004 Crompton (R.-E.-B.).— Générateur de 
courants électriques. 

7028 Rose (G..-F.).— Piles primaires. 
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7031 Lake (H.-H.). — Appareil à signal 
électrique principalement destiné à être em- 
ployé avec des téléphones (Comm.par « Thein- 
ternational Dudley signal Company ».) 


26 mať 1886. 
7080 Johnston (W.-R.). — Lampes à arc. 


21 mai 1886. 


7407 Smith (R.-A.). — Supports pour lam- 
pes à incandrscence, 

7409 Swinton {A.-A.C.).— Appareil électro- 
téléphonique. 

71447 Tuteur (E.). — Piles galvaniques. 

74131 Fyfe{A.-L.).-- Support pour réflecteurs 
et abal-jours de lampes à incandescence. 


28 mar 1886. 


7177 Alioth (R.)et Cie.— [Instruments de me- 
sure électrique. 

71189 Pearce (J.-E.). — Piles voltaïques pri- 
maires. 


31 mai 1886. 


7251 Maxwell (W.). — Fabricalion de fila- 
ments de charbon pourlampes à inrandescence. 

7270 Willans (P.-W.).— Machines dynamo- 
électriques et moteurs combinés. 

7277 Foster (A. le N.) et Andersen(F.V.)— 
Machines dynamo-électriques. 

7277 Byng (A.-H.).— Régulateur pour cou- 
rants électriques de haute tension. 


1294 Varley (F.-H.).- Globes ou enveloppes 
pour lampes électriques. 


BIBLIOGRAPHIE 


Conférences sur quelques-uns des progrès récents de la physique par 
P.-G. Tair, professeur de physique à l’université d'Edimbourg. — Traduction de M. Krovu- 
CHKOLL?. — L'auteur de cet intéressant travail a eu pour but d'exposer les progrès réalisés 
en physique de 1840 à 1874, époque à laquelle ont été faites les conférences, et de rap- 
porter la gloire de ces découvertes à ceux qui ont réellement le plus contribué à l'avance- 
ment de la science pendant cette période d’une trentaine d'années. 

Les conférences sontau nombre de treize : 

La première n'est guère qu'une entrée en matière. Après avoir classé les progrès 
récents de la physique, l'auteur rappelle que la science doit être entièrement fondée sur 
l'expérience ou sur des déductions mathématiques. de l'expérience, et jamais sur des prin- 
cipes admis a priori. Il termine par des considérations sommaires eur l'énergie, sur sa 
conservalion, sa transformation et sa dissipation. | 

Les six conférences suivantes comprennent tous les progrès qui sont liés à cette 
notion toute moderne de l'énergie Voici le thème de ces conférences : 

2° CoNFÉRENCE. — Historique de l'énergie. 


3° — Établissement du principe de la conservation de l'énergie. 
4° — Transformation de l'énergie. 

5° —— Transformation de la chaleur en travail. 

6° — Transformation de l'énergie. 

1° — Source de l'énergie. 


Celte partie de l'ouvrage offre le plus haut intérêt. On y trouve un excellent exposé des 
travaux qui ont fait abandonner les anciennes théories des impondérables, en montrant 
que la chaleur et la lumière ne sont pas matérielles, maïs de simples accidents de la matière, 
des manifestations différentes de l'énergie. 

Ces travaux laissent entrevoir l'unité des forces physiques ; l’auteur montre, en effet, par 
des expériences bien choisies, la trarsformation, souvent facile d'un mode d'énergie en un 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous lc3 ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 
— Euvoi franco contre maudat postal. 


2 In-8°, 430 pages. Librairie F. Felscherin et Chuit, Paris. 
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autre, par exemple; la transformation de l'énergie électrique en chaleur, en lumière ou en 
son, et fait voir, par là même, la relation intime qui existe entre ces divers agents. 

La huitième conférence a pour objet principal l'établissement des rapports qui existent 
entre la lumière et la chaleur rayonnante, et l'historique de la découverte de l'analyse 
spectrale. Les deux suivantes sont consacrées à l'exposé des diverses applications de ce mode 
d'analyse, spécialement de l'application qui en a été faite à l'étude de la constitution des 
astres et à celle de leurs mouvements. 

L'étude de la propagation de la chaleur par conductibilité fait le sujet de la onzième 
conférence. Le savant professeur expose principalement la théorie de Fourier, rapproche 
les phénomènes de conductibilité calorifique et électrique, et les compare aux phénomènes 
de la diffusion des liquides. | 

Enfin, dans la douzième et la treizième conférences, l’auteurtraite de nos connaissances 
actuelles sur la constitution de la matière, et relate les principales hypothèses qui ont été 
émises à ce sujet. 

Ces conférences si pleines d’attraits sont assurément l'œuvre d'un homme de talent, 
mais aussi d'un‘censeur sévère, parfois peut-être un peu trop rigide. Toujours est-il que 
d'autres physiciens éminents apprécient tout différemment les travaux stigmatisés. Je lais- 
serai aux savants le soin de juger ces questions de mérite et de priorité, me bornant à faire 
une simple remarque. 

Après avoir attribué à Foucault et à Fizeau l'honneur de l'établissement de la théorie 
des ondulations (p. 88), l’auteur reconnaît plus loin (p. 265) que l'expérience sur l'interfé- 
rence de la lumière avait établi définitivement cette théorie. « Cette expérience, dit-il, établit 
d'une manière très concluante la non-matérialité de la lumière et montre que la lumière 
doit être une certaine espèce de vibrations. » De qui est cette expérience si concluante ? 
M. Tait ne le dit pas. H me semble qu'elle est due à Fresnel. Ainsi, d'après M. Tait lai- 
même, les expériences de Foucault et de Fizeau n'ont fait que confirmer une théorie d 
demment établie. 

T.-LE CORGUILLÉ. 


OUVRAGES REÇUS AU BUREAU DE LA € REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ » 


Conférences sur quelques-uns des progrès récents de la physique, par P.-G. 
TaiT, traduit de l'anglais sur la 3° édition, par M. KroucuxoLL. In-8°, x-433 pages avec 
figures. (Paris, 1886, Fetscherin et Chuit). 

Nouveau brûleur pc. le gaz (Bec tourbillon), par A. Banpsept. Brochure in-8° 
8 pages. — (Bruxelles, 1886, imp. Verteneuil). 

Sociedad electro-dinamica Carsi, Mari y C*. — Calculos de explotacion del apro- 
vechamiento del salto de Chulilla. — ( Valencia, imprimerie Emilio Pascual.) 

Le Telpherage Jenkin, par E. Masson. — Extrait dela Revue universelle des Mines 
de Liège. In-8°, 19 pages et 1 planche. — (Liège, 1886). 

Les tours perdus dans les dynamos, par P.S. Nes traduit par E. Mass0x. 
In-8°, 8 pages. — | Bruxelles, 1886) 

Annuaire des Mines, de la Métallurgie et de la constractioh mécanique. 
Edition 1886-87. In-8°, 792 pages. — (Paris, 1886, Baudry et Ci°), 

L'Aurore boréale. par M. S. LEMSTRôM. — In-8°, xiv-199 pages avec figures et 
14 planches. — (Paris, 1886, Gautier- Villars). 

Accumulateurs électriques, genre Planté, système B. de Montauli. In-S°, 
50 pages, avec figures. — (Paris, 1886). 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


Comité technique d'électricité 


Séance du 8 novembre 1886 


Le Comité technique d'électricité, réuni le 
lundi 8 novembre, a élu comme président M. Mas- 
carT (de l'Instilut), et comme vice-présidents, 
MM. BaRTET, Ingénieur en chef de la ville de 
Paris, Becquerez (de l’Institut), Maurice Lévy 
(de l'Institut), BLavier, Inspecteur général des 
télégraphes. 

Les secrélaires administratifs qui sont, nous 
le rappelons, MM. Seiemanx Lur et Max DE NAN- 
souTY, ont élé nommé Secrétaires des Commis- 
sions. | 

Le Comité s'est subdivisé en quatre Commis- 
sions spéciales présidées,chacune par un des vice- 
présidents du Comité et qui auront pour litre : 

io Commission de l'éclairage électrique; 

20 Commission des expériences ; 

3° Commission des générateurs et moteurs 
électriques ; ROES | Pe 

40 Commission des applications diverses (télé- 
graphie, téléphonie, etc.). 

En voici la composition : 


jo Commission d'éclairaye 
(10 membres.) 
M. BARTET, président. 


MM. BARTET ; MM. HUET ; 
BAILLE ; LEMONNIER ; 
CHATARD ; DE MÉRITENS ; 
FONTAINE ; D. MONNIER ; 
GARIEL ; VIVAREZ ; 


M. Max DE NansOUTY, secrétaire. 
20 Commission des expériences. 
(411 membres.) 


M. BECQUEREL, président. 
MM. BECQUEREL ; MM. MERCADIER ; 


BERGON ; GASTON PLANTÉ ; 
CARPENTIER ; POSTEL-ViINAY ; 
JOUBERT ; POTIER ; 
LIPPMANN ; VIOLLE. 


Maurice LOŒWY ; 
M. SELIGMANN-Lu1, secrétaire. 


3° Commission des générateurs et moteurs 
électriques. 


(9 membres.) 
M. Maurice Lévy, président. 


MM. ARMENGAUD ; MM. H. MÉNIER ; 
CORNUT ; NAPOLI ; 
HOSPITALIER ; BARON DE ROTHS- 
MARCEL DEPREZ; CHILD ; 
Maurice Lévr ; SCIAMA. 


M. Max DE Nawsoury, secrétaire. 
40° Commission des applications (télégraphie, 
téléphonie etc.). 
(ii membres.) 


M. BLAVIER, président. 
MM. BLAVIER ; MM. RAYNAUD; 


CAEL ; RICHARD ; 
FRIBOURG ; Ep. SARTIAUX ; 
JOUSSELIN : COLONEL SEBERT; 
Lazare WEILLER; Dr VIGOUROUX. 
COLONEL PERRIER; 


M. SELIGMANN-Lur, secrétaire. 


Dans une chaleureuse allocution, M. Georges 
Berger, au nom de M. Lockroy. commissaire 
énéral, et de ses collègues, MM. Alphand et 

rison, Directeurs généraux, a fait ressorlir aux 
Membres du Comité technique d'électricité l'im- 
portance de la lâche qui leur incombe dès la 
première heure et à laquelle ils ne failliront pas. 

« Du sein de vos Commissions,a-t-il dit,compo- 
sées des plus hautes notabilités dela Science et de 
l'Industrie électriques. représentant les opinions 
et les autorités les plus diverses, nous souhai- 
tons, Messieurs, que toute discussion purement 
doctrinaire et personnelle soit écartée. C’est un 
seul camp, une seule famille, que nous consti- 
tuons aujourd'hui, d'hommes à l'esprit haute- 
ment libéral, sans idées préconçues, ennemis de 
toute obstruction, toujours disposés à étudier, à 
admettre, à encourager, d'où qu’il vienne, tout 
ce qui peut contribuer au succès de la grande 
entreprise qui se prépare et aux progrès de la 
Science électrique dont l'essor, depuis l'Exposition 
d'électricité de 1881, nous promet de si belles 
manifestations an coursde l'Exposition de 1889. 
Elaborateur des ciements si divers que l'Exposi- 
tion de 1889 mettra en valeur, le comité technique 
d'électricité saura préparer avec autant de sù- 
relé que de compétence l'opinion du public et 
faciliter la tâche des jurys. Les exposants français 
et étrangers lui seront présentés par les jurvs 
d'admission et par les délégués de la Science et 
de l'industrie étrangères. Il en résultera, la 
chose est cerlaine, un effort commun précieux 
et dont il est facile de présager toutes les consé- 
quences honorables et utiles. » 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


. Projet d'installation d’une station cen- 
trale d'électricité à Chulillas, près Valence 
(Espagne). — La « Sociedad electro-dinamica 
Carsi, Mari y Compania » de Valence yient de 
publier une intéressante brochure sur un projet 
d'installation de stalion centrale d'électricité, 


qui serait établie à Chulillas et utiliserait comme 
force motrice les eaux de la rivière Turia. 
D'après le projel, on prendrait les eaux du 
Turia dans le lit de la rivière, à sa sortie du défilé 
des Cinglos, en construisant une digue de 112 mè- 
tres de longueur et de 3 mètres de hauteur au- 
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dessus du niveau ordinaire des eaux ; les prises 
d'eau seraient élablies dans la digue. Les eaux 
seraient amenées à Chulillas par un canal, ouvert 
dans la roche sur 476%78 de son parcours et en 
tunnel sur une longueur de 176252. Ce canal 
aurait une profondeur suffisante pour permeltre 
la descente des bois en radeaux. La force motrice 
serait produile à l'usine par des turbines hydrau- 
liques actionnant des dynamos généralrices. 
L'énergie ainsi produite serait transportée élec- 
triquement et utilisée à Valence pour l'éclairage 
el une distribution de force motrice. La ligne 
électrique reliant Chulillas à Valence aurait 
56 kilomètres de longueur. 

Dans une seconde brochure2, la « Sociedad 
electro-dinamica », à qui la concession a élé 
accordée par le gouvernement espagnol, donne 
tous les chiffres et lous les détails relalifs à 
l'exploilation de la station projetée. 

L'énergie disponible à Chulillas serait, d'après 
les chiffres donnés, de 2933chx 84 efTectifs. La 
transformation en énergie électrique, en se basant 
sur les expériences de Creil, entrainerait une 
perte de 25,75 pour cent, ce qui donnerait aux 
bornes des génératrices 2119cbx,70. En déduisant 
de ce chiffre, le travail absorbé par la ligne 
(10 °/o) et par les réceptrices (23,50), on aurait 
à Valence 1459cbx,42 disponibles. 

Après avoir donné les tarifs applicables à la 
consommalion de force motrice à domicile, un 
tableau comparatif des divers systèmes de lampes 
et le décompte des dépenses d'exploitation, l'au- 
teur du projet élablit, d'après ces calculs que les 
1459chx,12 transportés électriquement à Valence, 
produiraient par jour une somme de 4889 pese- 
tas, tandis que les frais journaliers d'exploilation 
n’atteindraient que 1231 pesetas, soil un bénéfice 
de 3658 peselas. 

Ce projet d'installalion est des plus intéres- 
sants el parait avoir été étudié avec le plus grand 
soin. 


meer asessnsee CELL 


L'éclairage des Dardanelles. — Les auto- 
rilés militaires de l'empire ottoman complètent 
l'armement des forts des Dardanelles en y faisant 
disposer des appareils d'éclairage électrique. Les 

remiers, établis sur les hauteurs de Siddul Ba- 
ar, à l'entrée du détroit. ont donné des résultats 
si salisfaisants, qu'il est décidé que tous les forts 
sans exception en seront munis. 
(Cosmos.) 


Exposition internationale des chemins de 
fer et des industries qui s’y rattachent. — 
La célébration du cinquantenaire des chemins de 
fer en France comporte dans son programme une 
exposition internationale des chemins de fer qui 
aura lieu à Paris en 1887 de mai à novembre. 

Le règlement général de cetle Exposition vient 
d'être publié et est à la disposition du public au 


l Suciecad Elertro-dynamica Carsi, Mari y C*. Cal- 
culos de explotacion del aprovechamiento del saito de 
Chulilla. Valencia. 


siège du COMITÉ DU CINQUANTENAIRE, 8, faubourg 
Montmartre. Ce document est accompagné de la 
classification qui comporte huit groupes, parmi 
lesquels, le sixième est spécialement affecté aux 
applications de l'électricité aux che- 
mins de fer. 

La classification de ce groupe est la suivante: 


SIXIÈME GROUPE. 


Application de l'électricité aux 
chemins de fcr 


CLASSE l.— Production det'électricité 
Piles. — Dynamos. — Accumulateurs. — Ap 
reils magnétiques. 
Machines électro-motrices. 
Transmission de la force électrique à distance. 


Crasse IL. — Signaug électriques.— Eclairage 


. Signaux optiques. 

Signaux acoustiques. 

Signaux magnétiques. — Aulomaliques. — 
Averlisseurs à distance. — Sonneries. 

eclairage des gares et stations. — Eclairage de 
la voie. 

Eclairage des machines et des trains. 

Horloges électriques. 

Télégraphes. — Téléphones. — Microphones 


Classe III. — Traction électrique appliquée 
aux chemins de fer 


Locomotives électriques. 

Freins électriques. — Appareils divers. 

Utilisation, en accumulations électriques, de la 
quantité de mouvement détruite par les freins 
et des forces vives perdues. 


Classe IV. — Traction électrique appliquée 
aux tramways 


Machines de divers systèmes. 

Diverses applications de l'Electricité aux tram- 
Ways. 

Les demandes d'admission doivent être adres- 
sées à la Direction du Cinquantenaïre des che- 
mins de fer, 8, faubourg Montmartre à Paris. 
Aucune demande ne sera accueillie après le 4er fé- 
vrier 1887, sauf pour les pays d’outremer, dont 
les exposants pourront adresser leurs demandes 
jusqu au 1°" mars 1887. 


sense re.s 


Exposition de Toulouse en 1887. — La 
ville de Toulonse organise en ce moment une 
exposition nationale de l'Industrie et des beaux- 
arlis, qui s'ouvrira le 15 mai 1887 et durera cinq 
mois. Les produits de la France, de l'Algérie et des 
colonies françaises, ainsi que ceux provenant 
des pays limitrophes de race latine : Italie, Es- 
pagne et Portugal, y seront admis. e 

Une section spéciale est réservée à l'électricité 
et une autre au gaz. Les exposants auront à 
payer l'emplacement qu'ils occuperont soil dans 
les bâtiments, soit dans les jardins. Des récom- 
penses seront décernées à la fin de l’exposition ; 
elles consisteront en diplômes d'honneur, di- 
plèmes de médailles d’or, d'argent, de bronze, 
et diplômes de mentions honorables. 


TOURS, IMPRIMERIE ROUILLÉ-LADEVÈZE, RUB GAMBETTA, 6. 


2° ANNÉE N° 24 20 DÉCEMBRE 1886. 


REVUE INTERNATIONALE 


DE L'ÉLECTRICITE 


ET DE SES APPLICATIONS 


Parafoudre du professeur Thomson pour circuits d'éclairage 
électrique 


Pendant la période de développement du système Thomson-Houston, on a eu plusieurs 
occasions de constater des détériorations d'appareils par suite de décharges d'électricité 
atmosphérique. On reconnut la nécessité d’intercaler des instruments préservateurs sur les 
installations d'éclairage ; mais les paratonnerres ordinaires sont tous, plus ou moins, des 
modifications des paratonnerres télégraphiques et n'ont d'efficacité que lorsque les machines 
sont au repos. Si, pendant que l'éclairage fonctionne, il survenait une décharge à la terre 
par les paraltonnerres ordinaires, formés de plaques métalliques peu éloignée l’une de 
l’autre, et si on avait deux de ces instruments l’un sur le fil d'aller et l’autre sur le fil de 
retour, il se formerait entre les paratonnerres et la dynamo un court circuit qui aurait pour 
effet d’endommager celle-ci. 

Il faut se rappeler en effet que la force électromotrice des machines Thomson-Hous- 
ton est très élevée et que si un arc se formait entre les parties métalliques de l'instrument 
protecteur, cette force électromotrice serait assez considérable pour maintenir cet arc après 
le coup de foudre et ainsi non seulement endommager le paratonnerre, mais aussi brûler la 
dynamo. 

Le professeur Thomson avait eu l'idée de combiner 
les plaques séparées des paratonnerres avec un interrup- 
teur de (circuit, disposé tout à côté,et rétablissant les 
conditions normales après une décharge de la ligne à la 
terre. Dans son brevet, il indique emploi d'un champ 
magnétique, d’un jet d'air et d’une séparation mécanique 
des pièces de décharge du paratonnerre; mais il a pre- 
féré faire construire son appareil d’après la méthode in- 
diquée ci-après en raison de sa simplicité et de l'absence 
de joints et pièces mobiles, susceptibles de faire défaut 
lorsqu'on néglige de bien les nettoyer. 

La figure ci-contre représente le paratonnerre 
Thomson pour circuits à arc et autres semblables. Il est 
formé de deux plaques courbes, séparées l’une de l’autre 


à leur base par un intervalle inférieur à fe de pouce 


(11™=,7). L'une des plaques marquée « Earth » (terre) Parafoudre Thomau::. 

est reliée à une bonne terre, telle qu'une conduite de gaz ou d’eau, l’autre marquée 
« Line » (ligne) communique avec la ligne à préserver. Un grand électro-aimant à pôles 
aplatis, entre lesquels se trouvent les plaques ci-dessus, est intercalé dans le circuit; sa 
résistance est très faible et par conséquent négligeable. 


Un appareil de ce genre est disposé éur chaque fil, l'un à l'aller, l'autre au retour. 
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S'il se produit une décharge sur la ligne, elle trouve la terre aux plaques de ce parafoudre 
et il se forme entre les parties inférieures de celles-ci un arc qui persisterait, constituant 
ainsi un court cirċuit, s'il n'était automatiquement et immédiatement interrompu. 

Quand la décharge atmosphérique survient, l'intervalle trės faible qui sépare les deux 
plaques est facilement franchi et l'arc formé; mais le champ magnétique des pôles de 
l’électro-aimant, entre lesquels se trouvent les parties inférieures des plaques, repousse vers 
‘les parties supérieures, plus écartées, l'arc qui se trouve ainsi immédiatement rompu. Après 
la rupture de l'arc ou Fécoulement de la décharge, le paratonnerre reste comme aupa- 
ravant, apte à protéger àe nouveau la dynamo et les appareils. 

La plupart des installations de Thomson-Houston sont actuellement protégées par ces 
instruments et depuis ce moment on n'a plus entendu parler de détériorations par coup 
de foudre. 

Ce paratonnerre a également été construit pour lignes à incandescence en arc multiple. 
Dans ce cas on s'en sert comme ci-dessus, mais l’électro-aimant n'est plus disposé sur le 
conducteur principal, dont le courant varie évidemment avec le nombre de lampes en ser- 
vice; il est placé sur le fil reliant le paratonnerre à la terre, et ne reçoit donc de courant que 
lorsqu'il se produit une décharge. 

Le professeur Thomson s’est servi d'aimants permanents pour son paratonnerre, mais 
il ne les considère pas comme aussi efficaces et aussi sûrs que les électro-aimants. 

(The Electrical World) 
Traduit de l'anglais par A. Gérard. 


La dynamo géante Brush ' 


DESCRIPTION DE LA GRANDE MACHINE DYNAMO-ÉLECTRIQUE CONSTRUITE PAR LA « BRUSH ELECTRIC 
COMPANY » POUR LA COMPAGNIE, FONDÉE PAR MM. COWLES, POUR LA FUSION ÉLECTRIQUE ET 
L'EXTRACTION DE L'ALUMINIUM. — ESSAIS FAITS AVEC CETTE MACHINE ?. 


Par le D" R. H. Taunsron, Directeur du Sibley College, Cornell University. 


Le procédé de réduction de l'aluminium et des autres métaux et de production des 
alliages, imaginé par MM. Eugène H. et Alfred H. Cowles et perfectionné avec le concours 
du professeur Mabery, de Cleveland, a attiré l'attention des ingénieurs et des savants non 
seulement parce qu'il est ingénieux, simple et pratique, mais probablement aussi parce qu’il 
utilise les effets calorifiques du courant et emploie des machines dynamo-électriques d'une 
puissince extraordinaire. A l'occasion d’un récent voyage dans l'Ouest, l'auteur de ce 
mémoire a eu la bonne fortune de pouvoir s'arrêter à Cleveland assez longtemps pour 
assister à l'opération et pour être témoin des premières expériences faites avec la dynamo 
géante, fournie récemment par la « Brush Electric Company » à la « Cowles Electric 
Smelting and Aluminium Company ». Ces essais ont été si intéressants et les résultats 
obtenus si remarquables et si importants qu'il nous a semblé utile d'en présenter un court 
exposé aux membres de cette section de l'Association américaine pour l'avancement des 
sciences. Le procédé Cowles consiste à faire passer un fort courant électrique, fourni par 
une dynamo, à travers une masse de minerai mêlé de charbon et d’un” autre substance, 
constituant ce qu'on appelle «la charge», jusqu’à ce que l’action de la chaleur et peut-être 
d'une force électrique arrive à réduire le minerai et à former un alliage des métaux ainsi 
réduits. L'appareil consiste simplement en une puissante machine dynamo-électrique, reliée 


$ Voir un premier article sur l» mème sujet, Revie Internationale de l'Électricité, page 277, u° 19 du 
5 ocluure 1886. 

2 Mémoire lu le 13 aoùt 1886, à BuJaio, à la réunion d3 l'Association amé:icaino pour l'avancement des 
scivures, 
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) 

à des électrodes de charbon de dimensions exceptionnelles, renfermées dans un four en 
briques garni de substances aussi réfractaires que possible. La Compagnie Cowles possède 
plusieurs dynamos, toutes très grandes, mais je ne mé propose que d'en décrire une seule, 
la dernière construite et la plus importante. Celle qui vient ensuite, comme dimensions 
que l'on considérait encore il y a peu de temps comme une très forte machine, pèse 2 tonnes 
et demie, fait 900 tours à la minute el produit un courant de 1,575 ampères avec une 
force électromotrice de 45 volts. Ces machines sont montées en dérivation (shunt-wound)et 
parfaitement exécutées sous la direction de l'inventeur, M. Charles F.-Brush, qui étant 
intéressé dans l'établissement, s’est préoccupé personnellement de leur construction. La 
plus grande machine, que l'on essayait lors de ma visite aux ateliers, pèse 21,900 livres 
(9,934 kilog.), son armature, qui a un diamètre de 42 pouces (1,060 ®® 6) contient 
1,600 livres (725 kilog. 7) de fer, porte 825 livres (378 kilog.) de fil de cuivre, tandis que 
les électro-aimants du champ magnétique portent six fois ce poids de fil, soit 5,424 livres 
(2,641 kilog. 8). | 

L'armature de cette grande dynamo se compose de seize bobines, portant chacune 
vingtetun tours d’excellent fil de cuivre de Opoues 35 de diamètre (8,89), deux fils étant 
enroulés côte à côte. Ces seize bobines sont disposées en quantité, ce qui donne trente-deux 
brins de fil de cuivre du diamètre indiqué ci-dessus et une longueur d'environ soixante-cinq 
pieds (19% 8. Seize barres de cuivre conduisent le courant des bobines au commutateur, 
chacune d'elles ayant une section de un pouce sur un demi-pouce (25"%,4 sur 192,7). 
Les deux commutateurs sont montés en quantité. 

Les inducteurs sont au nombre de huit; il sont formés d'un noyau cylindrique en 
fonte de 11 pouces (279%, 4) de diamètre et de 16 pouces (406"",4) de long, entourés de 
30 couches de 102 tours chacune de fil de cuivre de Opouce 134 (3®,404) de diamètre. 
Les huit fils sont reliés en quantité. Dans ces conditions, ils ont à froid une résistance 
d'environ un ohm. Les pièces polaires sont d'une forme spéciale et fixées soigneusement 
aux inducteurs. 

L'arbre moteur, qui porte l'armature, a 13 pieds (3,962) de long et 5 pouces 1/2 
(439%®, 7) de diamètre au tourillon central; il est en acier fourni par la compagnie Otis. La 
machine est mue par une double courroie de 44 pouces (4447°",6) entrainant une poulie 
de 40 pouces (1,016) montée sur l'arbre de l'armature. La dynamo occupe un espace de 
15 pieds (4,572) de long sur 4 pieds (1",219) de large; elle a 5 pieds (4™, 52) de hauteur. 

Cette dynamo a été calculée de manière à fournir un courant de 3,200 ampères, avec 
une force électromotrice de 80 volts et un Courant maximum normal de 80 ampères dans 
les inducteurs, la vitesse de rotation ne devant pas dépasser 600 tours par minute. Sa 
vitesse réelle est un peu supérieure à 400 tours lorsqu'elle donne la quantité totale de 
travail demandé. | 

Le maximum du champ magnétique est ainsi obtenu avec environ 2 1/2 pour cent du 
courant normal (3200 ampères) et même avec un pour cent, lorsqu'on a besoin d’une force 
électromotrice moindre. Pendant la marche de la machine, je n'ai observé aucun échaufte- 
ment d'un organe quelconque, et j'ai constaté que les tourillons fonctionnaient parfaite- 
ment sans gripper ni s'échauffer. Après avoir tourné pendant deux heures, l’armature était 
assez froide pour qu'on put la toucher sans inconvénient et j'ai pu mettre la main sur 
toutes les parties accessibles de la machine susceptibles de s'échauffer. La courroie était 
neuve et raide et s'échappa par accident, lorsqu'on approcha de la limite de force de la 
machine ; mais c’est là un défaut auquel on remédiera lorsqu'elle aura un peu travail'é et 
que la courroie deviendra flexible et appuiera davantage sur les poulies. Si la machine 
motrice avait été assez puissante, on aurait certainement fait plus de travail quon n'en 
a réellement exécuté dans celte expérience, car on a jugé qu'on aurait pu en toute 
sûreté aller jusqu’à 300,000 watts. Les conducteurs et la bobine de résistance employée 
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pour mesurer la force développée étaient cependant à leur limite ; les premiers étaient 
chauffés jusqu’à devenir bleus et la bobine devait être constamment surveillée et rafraichie 
au moyen d'eau. Le maximum atteint a été de 249,000 watts ou 334 chevaux électriques, 
la machine à vapeur pouvant probablement donner les 400 chevaux indiqués; mais 
en l'absence d'indicateurs, on ne put prendre exactement cette mesure. On arriva à son 
maximum de force, sans avoir réussi à obtenir lc maximum de la dynamo qui devait 
tourner à 430 tours, vitesse que le moteur ne put permettre d'atteindre. 

Cette dynamo a été construite, dans tous ses détails, d’après les dessins de M. Brush 
et sans expériences préliminaires; lorsqu'on l'a essayée, on a constaté qu'il n'y avait 
aucun changement à y apporter et qu'elle répondait parfaitement aux exigences du contrat. 
Elle est d’une capacité supérieure à toutes les dynamos construites jusqu'à présent aux 
Etats-Unis et dans le reste du monde. Son constructeur la considère comme une preuve 
de la possibilité de concevoir une machine de dimensions et de force quelconques et 
répondant parfaitement aux résultats des calculs. Il n’y a aucune limite de dimension 
ni de force, pourvu que la machine soit bien concue. On peut arriver à la construire rien 
que ‘d'après les calculs et sans expérience directe. Le fait de pouvoir imaginer avec 
précision une dynamo proportionnée à un travail de force et de quantité quelconque, 
pour n'importe quel usage, et sans limite, au moins autant que nous pouvons le concevoir 
‘actuellement, constitue une des révélations les plus intéressantes et les plus importantés 
dans ce genre d'industrie. Et ce qui n’est ni moins intéressant ni moins important, c'est 
de constater ce fait, entièrement vérifié par l'expérience de la compagnie Cowles, savoir 
que plus la machine est grande, plus elle rend de services. L'économie réalisée dans la 
production des alliages d'aluminium et autres, au moyen de cette dynamo géante, est si 
considérable qu'elle constitue un facteur important dans les opérations de la maison, toute 
machine nouvelle et plus grande réduisant notablement le prix marchand de ces métaux. 


EXPÉRIENCES FAITES LE 25 JUIN 1886, AVEC LA MACHINE BRUSH DE 42 POUCES 


TOURS FONCE ÉLECTROMOTRICE AMPÈRES AMPÈRES WATTS 
VOLTS 

par danaile dans le dans les dans le 

MINUTE CIRCUIT EXTÉRIEUR CIRCUIT EXTÉRIEUR INDUCTEURS CIRCUIT EXTÉRIEUR 
428 78 1000 33 1/4 78000 
424 68 2000 30 1/2 136000 
423 90 2500 27 1 2 140000 
420 66 2600 37 1:2 171600 
418 72 2640 46 1.2 190080 
410 76 2700 D8 20:5200 
420 94 2040 89 191700 
412 88 2450 85 215000 
410 86 2700 83 232200 
410 85 2800 82 238000 
405 83 i 3200 80 249000 
423 30 2700 29 1531200 
423 54 3190 39 170100 
423 62 3400 49 210804) 
4923 66 3300 50 224400 
423 68 3400 32 ; 231200 
423 92 3000 33 156000 
421 46 : 2950 28 135700 
421 36 2620 21 1:2 94320 
421 32 2500 19 80000 
421 20 2300 16 59800 
421 22 2100 15 46200 
421 19 1850 13 39150 
431 100 » 76 » 


431 105 » 100 » 
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Ce tableau donne les chiffres obtenus dans les expériences faites avec la dynamo de dix 
tonnes décrite ci-dessus ; il mérite d'être étudié avec soin car il indique l'effet des varia- 
tions de vitesse, des fluctuations du courant dans les inducteurs dérivés et de la forc 
électromotrice produisant l'énergie dans le circuit extérieur. Ainsi que l'indique la 
onzième ligne, la force la plus grande a été de 249,000 watts, à 405 tours (soit 25 tours 
au-dessous de la vitesse normale), la force électromotrice étant de 83 vols (soit 3 volts 
au-dessus du chiffre type) et le courant mesurant 3,200 ampères. La force électromotrice 
dans les bobines de dérivation était de 80 volts. Le courant le plus fort a été de 3,400 am- 
pères, la force électromotrice étant de 68 volts sur le circuit principal et de 52 dans la 
dérivation, l'énergie du courant mesurant 231,000 watts aux bornes. A la vitesse type, le 
circuit étant rompu, la force électromotrice mesurée s'élevait à 100 volts. 

Lors de ma visite aux ateliers, cette remarquable et puissante dynamo était actionnée 
par une machine Corliss au moyen d'un contre-arbre dont la courroie passait par-dessus la 
courroie allant de la poulie™à la dynamo. Cette disposition n’est pas fréquente, mais elle est 
parfaitement pratique et dans le cas présent, fonctionnait très bien. Il a été quelquefois 
nécessaire de rétablir la dynamo dans sa posilion, parce que la courroie qui était neuvel 
raide el lisse lirait plus d'un côté que de l’autre. Mais cet effet a dû cesser à mesure que la 
courroie est devenue plus flexible et plus adhérente à la poulie, et, quand elle sera arrivée à 
son maximum de tension, elle fonctionnera certainement très bien. 

Le courant venant de la dynamo est amené au fourneau par des torsades de fil de 
cuivre fin ou par des conducteurs formés de plusieurs gros fils terminés par des barres de 
cuivre de 2 pouces 4/4 de diamètre et munies chacune de quatre charbons de même 
diamètre et de quatre pieds de long. C'est entre ces derniers qu'on dispose la masse 
conductrice qui fournit la couche incandescente sur laquelle s'opère la réduction. Ce pro- 
cédé n'est pas, comme on l'a dit souvent, une application de l'arc voltaïque à la production 
de fortes températures. Une application de ce genre a été faite par sir William Siemens et 
par d’autres expérimentateurs à l’époque de la découverte de la chaleur intense de l'arc; 
mais le procédé Cowles est au contraire basé sur l’incandescence. Les charbons sont reliés 
entre eux par une masse de charbon ou d’une autre substance que l'on maintient soigneu- 
sement incandescente pendant toute la durée de l'opération. C'est là une des conditions 
essentielles de succès et c'est ce qui distingue ce procédé de l’ancien et coûteux système de 
fusion. Dans le fourneau Cowles, l'incommensurable chaleur que développerait larc se 
trouve tempérée et reparlie sur une grande masse de substance incandescente; elle devient 
comparativement facile à régler avec une certaine exactitude. Ce contrôle est nécessaire pour 
appliquer le procédé d'une manière économique à la réduction des minerais et à la fusion 
des alliages et des métaux. Une grande portion du courant passe probablement par tous 
les contacts et la chaleur est distribuée entre un nombre infini de petites molécules for- 
lement chauffées qui transmettent chacune leur part de calorique aux nombreuses fractions 


des substances à réduire. 
| (The Journal of the Franklin Institute.) 


Traduit de l'anglais par A. GÉRARD. 


L’accumulateur de Montaud. 


L'accumulateur de Montaud est du genre PARNE, modifié de manière à obtenir : 

4° Une formation plus rapide ; 

2° Une plus grande surface ; 

3° Un écartement symétrique des plaques. 

Les oxydes de plomb et plus spécialement la litharge sont plus ou moins solubles dans 
les solutions alcalines concentrées et la chaleur favorise beaucoup la dissolution. 
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Si donc, dans un bain alcalin à saturation où l'on a fait dissoudre de la litharge mise en 
excès, on plonge deux électrodes de plomb et que l'on fasse passer un courant de tension 
et d'intensité convenables, sur l'anode il se déposera une couche de peroxyde de plomb, va- 
riant d'épaisseur avec l'intensité du courant, et plus ou moins riche en oxygène, suivant la 
température du bain. . 

Le plomb et le cobalt sont les deux seuls métaux dont l’anode, dans de certaines condi- 
tions que seule la pratique peut indiquer, au lieu de se dissoudre graduellement comme cela 
se passe en galvanoplastie, se recouvre d’une couche de peroxyde, alors que la cathode 
se recouvre d'une couche de plomb réduit. 

Dans ce cas, c'est le liquide du bain qui fournitaux deux dépôts, tandis qu'en galvano- 
plastie c’est l'anode qui fournit à la cathode. 

Les travaux de Preece, ont établi que, pour former un accumulateur ordinaire, il faut 
disposer d’un courant de tension appropriée, mais dont l'intgnsité totale doit arriver à 
fournir un chiffre de 1,000 ampères-heure environ. 

En se basant sur ces chiffres, M. de Montaud met dans son bain un nombre de plaques 
suffisant pour former une surface d'électrodes représentant environ 14 ,10 ; puis il fait 
passer à travers ces électrodes un courant d'une tension appropriée à un régime de 600 am- 
pères, ce qui donne 54 millièmes d'ampère par centimètre carré. 

Il y a 9 plaques, dont 8 seulement utiles par bain. Il y aura don: un courant de 600 
ampères traversant le bain, et donnant 74,5 ampères par plaque, ce qui pendant une demi- 
heure représente 37,2 ampères-heure. 

Quand on monte un accumulateur moyen, c'est-à-dire de 4 mètres carrés, comprenant 
29 plaques dont 28 uliles, on a un appareil qui, au sortir du bain, a reçu 28 fois 37,2 am- 
pères-heure, ‘soit 1,043 ampères-heure. 

On a en une demi-heure réalisé les données de M. Preece, au lieu de le faire en de 
longs mois. 

La formation consiste danc à faire passer d'une manière efficace des courants d'une 
grande intensité ce qui abrège d'autant sa durée. 

Des deux plaques ainsi traitées, l’une devient positive et se recouvre d'une couche plus 
ou moins épaisse de peroxyde de plomb. Au sortir du bain, elle subit diverses préparations 
et plusieurs lavages, et elle est apte à être montée avec d'autres pour constituer un accu- 
mulateur prêt à être chargé et à fonctionner. 

La seconde plaque, négative, s'est recouverte d'une épaisse couche de mousse de plomb ; 
elle est soigneusement lavée, conservée dans l’eau à l'abri de l'air et soumise à une pres- 
sion des plus considérables. Après cette opération, elle présente l'aspect d'une lame de 
plomb ordinaire ; la porosité physique a disparu, mais la porosité chimique est intacte, et 
c’est elle seule qui est en jeu dans les accumulateurs. 

Une fois la plaque négative construite de cette façon, elle est prête à concourir avec les 
positives à faire un accumulateur. 

L’inventeur a parfois mis dansle bain, au pôle positif, des plaques négatives préparées 
comme il vient d’être dit. Elles se sont très facilement peroxydées et ont donné d'excellents 
résultats ; mais ce procédé a le grave inconvénient d'exiger deux formations au lieu d'une. 

Pour mettre un accumulateur à l'abri de toute dérivation de lame à lame, il faut que 
les soudures et la totalité des feuilles soient immergées dans le liquide, de façon à ce qu'il ne 
sorte de l’eau acidulée que deux fortes tiges permettant de prendre contact ; encore faut-il 
que ces deux tiges soient recouvertes d’un vernis isolant dès leur naissance jusqu’au-dessus 
de leur sortie du liquide. 

Les plaques sont de forme rectangulaire (fig. 1) ; elles sont échancrées à un coin, et 
comme deux plaques juxtaposées se coupent toujours à la fois, lorsqu'on les sépare, l'échan- 
crure de l’une sert d'oreille à l'autre. Cette oreille est repliée sur la plaque et c'est par ce 
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coin que celle-ci est suspendue dans le bain, de façon à ce que la partie sur laquelle se fera 
la soudure pour la relier aux autres ‘plaques ne subisse pas de formation. 

Un trou, percé dans cet angle de da plaque, est 
destiné à recevoir une tige carrée de plomb qui relie les 
plaques entre elles et porte l'un des pôles ou contacts de 
l’'accumulateur. 

Au point de soudure, l'oreille rabattue donne une 
épaisseur double, et les bords de la plaque sont repliés de 
- façon à ve que leur rigidité soit une garantie de solidité. 

L'échancrure sert à laisser libre l’espace nécessaire 
pour loger la tige du pòle opposé, et la mème feuille peut 


servir dans les deux sens (quant à la forme), c’est-à-dire Fig. 1. 
qu'elle peut in différemment, formation à part, être reliée au + ou au —, à droite ou à 
gauche. 


Les plaques sont de quatre grandeursdifférentes : 

Le n“ 1, dont 19 feuilles servent à construire l'accumulateur de 4 mètre carré ; 

Le n° 2, qui, avec 15, 23 ou 29 feuilles, compose les accumulateurs de 2, 3 ct 4 mètres 
carrés ; 


Le n° 3, qui, avec 21, 25 ou 29 feuilles, compose les accumulateurs de 5, 6 et 7 mètres 
carrés ; | 


Et le n° 4, qui, avec 21, 23, 25, 27 ou 29 feuilles, compose les accumulateurs de 8,9, 
10, 11 et 12 mètres carrés. 

Comme les plaques sont complètement immergées dans le liquide, toute leur surface 
est active, et comme il n’y a pas de courbures, que leur surface est absolument plane, il 
suffit de maintenir l'écartement en un point pour l'avoir semblable partout. 

Quant au poids de la plaque, il varie avec deux facteurs : 1° la durée de l'accumula- 
teur ; 2° sa capacité. 

_ Rest bien évident qu'une lame de plomb ayant 01,005 d'épaisseur résistera beaucoup 
plus à l'oxydation qu’une lame 0®,001. M. de Montaud proportionne l'épaisseur du positif à 
la garantie de fonctionnement demandée et ne fait entrer en ligne de compte au-dessus de 
07,001 que le prix du poids de plomb, la formation étant là mème pour 0,001 que 
pour 0®,005. 

Quant à la lame négative, son épaisseur est le facteur le plus important de la capacité ; 
c'est encore une proportion à établir d'après la pratique journalière. 

L'inventeur a employé des lames positives de 0,001 d'épaisseur, qui, au bout de 5 ans 
révolus, sont encore en parfait état ; mais, en pratique, il n'emploie que des lames de 
0,002 d'épaisseur, comme plaques positives. 

Par contre, les lämes négatives n'ont Jamais 
qu'une âme de 0,001 ; leur plus grande épais- 
seur ne provient que du dépôt de plomb com- 
primé. | - 

La tige qui embroche les lames à chaque 
pôle (fig. 2) est formée d’un alliage de plomb 
spécial, inattaquable à l'acide, qui donne de la 
rigidité à la tige et l'empêche de fléchir lorsqu'on A, i 
sort laccumulateur de sa caisse. La pièce en Fig. 2 
cuivre qui la surmonte est munie à sa base d'un crampon de fer qui se fixe dans le plomb, 
et au-dessus de laquelle se trouve une large rainare avec deux parties évidées, qui, noyées 
dans le plomb, empéchent le cuivre de tourner sous l'action de la vis de serrage. 

La tige est carrée et fondue d'une seule pièce. Sur l'une des faces, viennent 


af 
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s'aplatir les bouts des feuilles embrochées ; on a adopté la forme carrée pour donner 
plus de surface à la soudure. 

Cette dernière est une soudure autogène, c’est-à-dire faite au plomb. La tige est ra- 
mollie par le chalumeau, de façon à faire corps avec les feuilles repliées au-dessus. 

La soudure est tout entière immergée dans le liquide comme la totalité des plaques, et, 
pour prévenir toute dérivation. un vernis isolant, résistant parfaitement à l'acide et au 
courant, est passé sur la tige à partir de la soudure jusqu'en haut, rouge pour le +, noir 
pour le —. 

Quand on veut sortir l'accumulateur de sa caisse pour une vérification quelconque, des 
crochets, passant entre les feuilles, viennent prendre les tiges, et, grâce à la rigidité du 
plomb antimonieux, permettent d'opérer la sortie de l'appareil sans aucune flexion de tige. 

[l faut obtenir un écartement rigoureusement exact de chacune des lames, ou mieux 
de chacune des parties de ces lames entre elles. La précision est d'autant plus nécessaire que 
les actions chimiques ayant lieu en raison inverse du carré des distances, il suffit de 0",091 
de différence d'écartement entre deux points pour changer considérablement le débit. 

Les liens de caoutchouc sont bons comme isolants, mais ils ne permettent pas à l'ac- 
cumulateur de faire un tout rigide que l'on peut sortir de sa caisse à volonté pour toute véri- 
fication. Les languettes de bois, les rondelles d'ébonite ou de caoutchouc mordues dans le 
plomb, ne permettent pas non plus d'arriver à un écartement rigoureusement exact 
Le bois dans l'air (le diélectrique par excellence), est assez bon conducteur, surtout 
imbibé d'eau acidulée ; mais, plongé dans l’eau acidulée, il a une conductibilité infiniment 


moindre que cette dernière. 
Cette pièce de bois, ayant 0°,01 d'épaisseur et 


se Avec le bois, on a fait un peigne dont les dents 
LU LU | | i|| Om,02 de plein dans le dos, se fait mécaniquement 
(ll MU 


varient suivant l'épaisseur des James à y loger. La 
figure 3 représente un peigne ayant 15 dixièmes de 
millimètre pour les lames négatives de 0,001, et 
25 dixièmes pour les positives de 0,002. Bien entendu, 
l'écartement des dents varie suivant l'épaisseur des 
lames à y encastrer. 


Ii 
l 


PUAU AOA il 


M I dans des conditions relatives de bon marché. 

Fige 3. Le poids de l'accumulateur porte entièrement sur 
le dos des peignes qui sont tous placés le dos en bas, et dont le nombre varie suivant la 
dimension des feuilles, 

De petits peignes de côté embrassent le renforcement des feuilles à leurs extrémités et 
font de l’accumulateur entier, aidés en ceci par les tiges, un tout parfaitement maniable. 

On comprend que dans ces conditions l’écartement est rigoureusement exact ; la feuille 
est tenue dans toute sa hauteur, et dans la longueur le peigne de côté vient apporter son 
_ concours. 

De plus, l'accumulateur est tout entier enserré dans une ceinture de bois, et les dents 
extérieures du peigne servent à l'isolerde la caisse en plomb et à empêcher toute déperdition 
d'électricité le long des parois. 

Les 0,02 de dos, laissent entre le fond de la caisse et les lames une épaisseur suffisante 
pour que toute parcelle de plomb réduit ou oxydé qui viendrait à se détacher des lames ne 
puisse établir dans le fond un contact nuisible entre deux lames. 

En résumé, le peigne est un accessoire des plus simples et des moins coûteux qui réalise 
un grand progrès dans la construction des accumulateurs. Sans lui, ilne serait pas possible 
de maintenir un écartement précis et de rendre l’accumulateur maniable. 

La figure 4 donne la disposition des peignesde côté. Un simple coup d'œil sur cette figure 
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indique qu il est difficile d'avoir plus de surface en admettant toutefois que l'on n'aura pas 
recours aux surfaces courbes, ondulées ou plissées, dans lesquelles l'écartement est va- 
riable et conséquemment défectueux. 

Dans l'accumulateur de « Mon- 
taud » le poids est simplement 
proportionnel au facteur-durée. 

La notion : « Tant de capacité 
ou tant de débit par kilogramme», 
est remplacée par la suivante : 

« Tant de capacité ou de débit par 
mètre carré, sans tenir compte du 
poids. » 

Les accumulateurs de Montaud 
sont, du reste, gradués dans ce 
sens. Ils ont de 4 à 12 mètres car- 
rés et plus, et la surface seule de 
l'accumulatéur, ou plutôt le numé- 
ro correspondant à sa surface, in- 
dique son poids de plomb utile, son 
régime ‘de’ charge, sa capacité el 
enfin son régime de décharge. 

D'après les expériences de l'in- 
venteur, À mètre carré de -surface 
active peut recevoir uu courant de cherge de 10ampères et fournir un courant de décharge 
d'une intensité de‘20 ampères. | 

On a donc pour l’accumulateur numéro 10 une surface active de 10 mètres carrés, un 
courant de charge de 100 ampères et un régime de décharge de 200 ampères. 

Le mètre carré de plomb d'une épaisseur de 0,001 pèse environ 11 kilogrammes. Comme 
les deux surfaces du plomb sont utilisées, ce poids se trouve de ce chef réduit à 5 kilogr. 500. 
C'est le chiffre adopté pour les calculs chaque fois qu'il s'agit du poids de plomb utile de 
ces accumulateurs. 

Un n° 10 comportera donc 55 kilogrammes de plomb utile. 

Ce chiffre est rigoureusement exact ; on comprend aisément qu'augmenter l'épaisseur 
de la feuille de plomb ne fait qu'augmenter la durée de l'accumulateur, sans toucher en rien 
à sa capacité ni à son régime de charge ou de décharge. 

Le vase plein d’eau acidulée, dans lequel se trouve plongé l’accumulateur, mérite une 
mention toute spéciale. 

Les accumulateurs n° 1, 2, 3, 4 peuvent être placés dans des vases de grès, de verre, 
d'ébonite ou dans des caisses en bois de pitchpin, peint de trois couches de gomme laque et 
doublé en plomb de 0",001 d'épaisseur. 

Lesn°*5 à 12, vu leur poids, ne sont livrés que dans des caisses en pitchpin doublé de 
plomb. 

De tousles vases ci-dessus, c'est la caisse doublée de plomb qui est préférable sous tous 
les rapports, en raison de la nature résineuse du pitchpin, bois peu attaquable par l’eau 
acidulée. 

Un couvercle (fig. 5), laissant passer les deux contacts, peut y être adapté. 

La caisse est portée sur des pieds en porcelaine, en forme de champignon. Si une 
goutte d’eau vient à tomber sur le pied, elle ne pourra donner de communication avec la 
terre, car tombant sur la partie large duchampignon, elle glissera sans couler le long du 
pied qui figure la queue du champignon. Un morceau de verre est placé sous chaque pied; 
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Ja partie qui porte et dans laquelle est encastrée la vis fixant le champignon, est recouverte 
d'un vernis isolant qui empêche la formation de sels grimpants et préserve les vis de la 


DS 
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Fig. 5. 


rouille. Une seconde couche de 
vernis isolant est pareillement 
appliquée sous la tête du cham- 
pignon. 

L'isolement est ainsi aussi 
complet que possible. 

Nous allons maintenant exa- 
miner les avantages que pré- 
sente l'accumulateur « de Mon- 
taud ». 

1° Sa durée. 

Voici ce qu'en pense M. le 
docteur d'Arsonval : 

« Les positifs du genre 
Planté se détériorent peu au 
fonctionnement et on n’est pas 
obligé de les changer comme 
dans les accumulateurs Faure. 
En effet, ces derniers doivent 
changer leurs positifs après un 


certain temps de service continu, tandis que les accumulateurs genre Planté durent presque 
indéfiniment. La principale qualité de l'accumulateur « de Montaud » est surtout sa longue 


durée. » 


On peut voir chez l'inventeur des plaques positives, ayant cinq à six ans de date, com- 
plètement peroxydées, bien qu’il reste à l'intérieur une âme de plomb très mince, mais suf- 


fisante pour donner passage au courant. 
L'adhérence du peroxyde est telle qu'il fau 
teau, pour essayer de le détacher. 
2° Sa rapidité de charge. 


t battre le plomb sur l'enclume avec un mar- 


3° Son débit, beaucoup plus grand que celui de n'importe quel système eu égard à sa 


surface. 
4 Son faible poids eu égard à son débit. 


5° Sa Capacité à poids égal beaucoup plus grande que celle de n'importe quel accu- 


mulateur. 


Ces quatre points peuvent être discutés parallèlement et sont, du reste, solidaires les 


uns des autres. 


Dans ses expériences en septembre 1885, M. le docteur d’Arsonval avait trouvé avec un 


accumulateur de 2 mètres carrés de surface : 


Capacité utile. . . . . . 

— totales  . . . . 
Surface. . . . . . . . 
Charge . . . . . . … , 
Décharge . . . . , e. 


Poids ulile du plomb . . . 


40 ampères-heure. 
62 0 =- 

2 mètres carrés. 
10 ampères par mètre carré. 
20 ampères par mètre carré. 
10 kilogrammes. 


Ce qui représente une capacité totale de 6 amp: res-heure par kilogramme et de décharge 
de 4 ampères par kilogramme; ou bien une capacité totale de 31 ampères-heure par mètre 


carré et utile de 20 ampères-heure par mètre carré. 
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Depuis, la modification profonde qu'a subie la lame négative a largement amélioré ces 
chiffres, qui seront certainement encore plus avantageux par la suite. 

La capacité totale d'un accumulateur ayant exactement 1,75 de surface est devenue 
de 87 ampères-heure, ce quirapporté à un accumulateur de 2 mètres carrés de surface, don- 
nerait les résullats suivants : 


Poids utile de plomb par mètre carré. . . . . . . . 5. 5 kilogr. 
Capacité totale par kilogramme de plomb utile. . . . . 9.1 amp.-heure. 
Capacité totale par mètre carré. . . .. . + . 30» — 
Capacité utile par kilogramme de plomb utile. dr 0029 — 
Capacité utile par mètre carré. . . . . . . . . . 34.30 —- 
Courant de charge par mètre carré. . . . . . + 40 » ampères. 
Courant de charge par kilogramme de plomb utile . RE — 
Courant de décharge par mètre carré. . . . . . + 20» — 
Courant de décharge par kilogramme de plomb utile <. 456 — 


Pour régulariser le courant et servir de volant par m. carré. 50 » — 
Pour régulariser le courant et servir de volant par kilogr. 
de plomb utile. . . . . . . . . . . . . . . 8.5 — 

6° La facilité de le sortir de sa caisse et de le réparer « sans outils ni connaissances 
spéciales ». 

Un défaut capital a beaucoup nui au développement de l'emploi des accumulateurs. 

Une charge trop prolongée, une décharge par trop rapide, ou un accident qui 
met les accumulateurs en court-circuit suffisent à les faire foisonner outre mesure ou à les 
faire gondoler et leur faire perdre une grande quantité de peroxyde. Deux plaques arrivent 
ainsi à se toucher ; dès lors un ou plusieurs accumulateurs sont supprimés et la force élec- 
tromotrice ou plus simplement la pression étant diminuée d'autant, les lampes alimentées 
par les accumulateurs brülent toujours, mais n'éclairent plus. 

Pour remédier à cet inconvénient, il faut sortir l’accumulateur de sa boite et redresser 
la plaque, opération toujours très difficile. 

L'accumulateur « de Montaud » ayant ses plaques maintenues par plusieurs peignes 
qui les rendent solidaires les unes des autres, et de plus la barre de plomb sur laquelle sont 
embrochées les lames étant rigide, il suffit de prendre l'appareil par les deux bornes de 
cuivre, ou mieux avec des crochets spéciaux, pour le sortir de sa boite et l'y remettre avec 
la plus grande facilité. 

L'accumulateur « de Montaud » peut évidemment se gondoler dans des cas anormaux ; 
mais on peut le vérifier hors de sa boîte. Il n’y a qu'à le redresser avec une paire de pinces 
pour le remettre en service ; le peroxyde de plomb ne tombera pas, et l'effort à faire sur une 
plaque de 1 ou 2 millimètres d'épaisseur est presque nul. 

Donc, dans le cas d'un accident, toujours possible, cet accumulateur peut être vérifié et 
réparé sur place, en un instant, sans connaissances ni outils spéciaux. 

7° Son robuste montage, qui le met à l'abri de tout accident provenant d'une charge 
ou d’une décharge disproportionnée. 

Le montage est la partie la plus sérieuse d'un accumulateur. Il faut qu'il remplisse cer- 
taines conditions de solidité lui donnant une durée égale à celle de l'appareil. 

Les peignes ont résolu une partie du problème. Quant aux tiges, il fallait qu'elles fussent 
assez rigides pour permettre de soulever l’accumulateur dont le poids de plomb peut aller 
jusqu'à 200 kilogrammes. Elles sont faites avec un alliage spécial inattaquable à l'acide. 
Leur rigidité est telle qu'on peut soulever l'accumulateur, sans risquer de les voir se courber, 
et de plus chaque lame est intimement soudée, d'une manière indestructible à la soudure 
autogène, sur la tige avec laquelle elle fait absolument corps. 

Voici du reste ce qu’écrivaitle 8 septembre 1885 M. le docteur d’Arsonval, professeur 
au Collège de Frañce : 
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« L'accumulateur de Montaud est du genre Planté, c'est-à-dire formé en surface. Au 
point de vue de la construction mécanique, il est extrêmement bien conçu. Les peignes en 
bois, qui maintiennent l'écartement des lames de plomb et empêchent tout contact de se 
produire, donnent à l'appareil une grande «olidité. Les lames de plomb forment ainsi un 
toul qu'on peut sortir de la boîte sans difficulté, ce qui permet de les visiter de temps à autre. 

« Le procédé de formation employé est extrêmement ingénieux etrapide. Pour donner 
à 1 mètre carré de plomb une capacité de 20 ampères-heure, il faut seulement 1/4 d'heure 
de traitement. J'ai été plusieurs fois témoin du fait à l'usine. C'est là un grand avantage, car 
pour obtenirle même résultat avec le procédé Plante, il faudrait des mois, ce qui rendrait 
l'appareil impossible industriellement. Cette formation pourra encore elle-même être beau- 
coup simplifiée. 

« Donc au point de vue mécanique et de fabrication tout me semble bien. 

« Passons à présent aux données électriques. Mes essais ont plus particulièrement porté 
sur le modèle n° 2, offrant une surface de 2 mètres carrés et un poids de 10 kilogrammes 
de plomb. 

« Au sortir de la formation, cet appareil chargé à saturation m'a donné comme capa- 
cité totale 62 ampères-heure. Comme dans le Planté cette capacité ira constamment en aug- 
mentant par l'usage. Une modification très simple, que j'ai signalée à l’auteur, permet de 
tripler au moins dèsle début cette capacité; l'expérience a parfaitement confirmé cette déduc- 
tion de la théorie. 

« Le régime normal pour la charge est de 10 ampères ‘par mètre carré. Pour la dé- 
charge le double, c'est-à-dire 40 ampères pour le modèle en question. 

« Cet appareil m'a toujours donné à la décharge 40 ampères à la tension de 1 volt 85 
pendant 1 heure ou 4 heure à minutes. Il ne faut pas pousser la décharge plus loin à ce 
régime, ce qui correspond au 2/3 de la capacité totale. 

« La charge s'effectuait en deux heuresau régime de 20 ampères, sans perte appréciable 
dans la quantité d'électricité. 

ACCUMULATEUR DE MONTAUD N° 2 
Poids du plomb 10 kilogrammes 
Capacité totale. . . . . . . . . . 62 ampères-heure. 
Surface . . . . . . . . . . . . 2 mètres carrés. 
Charge. . . . au régime de 20 ampères. 
Décharge. 40 ampères pendant une heure !. 


« L'accumulateur en question pourrait donc emmagasiner au besoin 6 ampères-heure 
par kilogramme de plomb'et donner un débit de 4 ampères-heure par kilogramme sans 
polarisation. Mais sa principale qualité est surtout sa longue durée. Les positifs du genre 
Planté se détériorent peu au fonctionnement, et on n’est pas obligé de les changer comme 
dans les accumulateurs Faure. Industriellement, c’est là une qualité précieuse qui compense 
largement la plus faible capacité de ce genre d'appareils. D'ailleurs dans bien des cas une 
grande capacité n’est pas nécessaire. Par exemple, dans l'éclairage, lorsque les accumula- 
teurs servent de régulateurs, ou de volant d'électricité à la machine. À mon point de vue, ce 
qu il faut rechercher dans un accumulateur, c'est : 4° sa durée et ® l'énergie ou plutôt la 
rapidité de son débit par kilograinme. — Sous ce double rapport les accumulateurs du genre 
Planté (par conséquent celui de M. de Montaud) sont bien supérieurs aux accumulateurs 


1 Depuis le 8 septembre 1885. l'inventeur a mis à profit les indications données par M. le docteur A: d’Ar- 
sonval, et les chiffres ci-dessus sont actuellemeut RSS (aveg pr PET constante) par les suivants : 


Poids du plomb. ,. . . . ` 5 . + 10 kilogrammes. 

Capacité totale. . . . . . . . . . . . . o . 100 ampéres-heure. 
SUTIOCUE 4 4.02, 08 cent nd Ge à ei gs x 2 mètres carrés, 
Charge. . . =. 4 au régime de 20 ampères. 


Décharge 68, 5 ampères- heure au régime de 40 ampères. 
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formés en profondeur (genre Faure). En effet ces derniers doivent changer leurs positifs 
après un service continu de quelque durée et ne peuvent débiter plus d'un ampère par kilo- 
gramme, tandis que les accumulateurs genre Plante durent presque indéfiniment et peu- 
vent débiter jusqu'à 5 ou 6 ampères par kilogramme, suivant l'épaisseur de la feuille de 
plomb. 

« Mon avisest donc que l’accumulateur de Montaud est très pralique, qu'il constitue 
un très grand perfectionnement du genre Planté, et que dès à présent il peut supporter vic- 
torieusement la comparaison avec les autres systèmes aujourd'hui en usage, — Pour mon 
compte personnel, je vais installer le service électrique de mon laboratoire avec vingt de ces 
appareils, c’est vous dire combien je suis convaincu de leur pralicabilité, comme disent 


les Anglais. 


DIMENSIONS DES ACCUMULATEURS DE 


NUMÉROS SURFACE | POIDS POIDS 
des en de 
ACCUMULATEURSIMÈTRES CARRÉS| BRUT PLOMB UTILE 

kilogr. kilogr. 

1 1 18 5.500 

2 2 32 11.000 

3 3 50 16.500 

4 4 ł 22.000 

5 5 14 27.500 

6 6 82 33.000 

7 1 95 38.500 

8 8 410 41.000 

9 9 120 49,500 

10 10 131 55.000 
11 41 148 60.500 
12 12 160 66.000 


« Docteur A. D'ARSONVAL, 
« Prof. suppl. au Coliège de France. » 


MONTAUD 
DIMENSIONS UTILES RÉGIME 
HAUTEUR] LONGUEUR | LARGEUR de de 
; CHANGE | DÉCHARGE 
centimèt. centimèt, | centimèt, ampères ampères 
1 . 20 22 10 20 
29 33 18 20 40 
29 33 20 30 60 
29 33 32 40 80 
34 4 24 50 100 
34 44 98 60 120 
34 44 42 10 140 
46 53 24 80 160 
46 b3 26 40 180 
46 ü3 28 10 2110 
46 53 30 110 220 
46 53 32 120 240 


ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


Séance du 22 novembre 188 
Présidence de M. JURIEN DE LA GRAVIÈRE 


Correspondance. 


M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, DES 
BEAUX-ARTS ET DES CULTES consulte l'Académie 
sur diverses questions concernant l'établissement 
des paratonnerres sur les bâliments des Lycées, 
et en particulier du petit Lycée Louis-le-Grand. 
(Renvoi à la section de physique ) 

* 
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Sur un appareil permettant de trans- 
mettre ia mesure à des exécutants 
placés de maniċre à ne point voir le 
chef d'orchestre. 


Note de M. CARPENTIER, présentée par M. Mascarr. 


La Note que j'ai l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie se rapporteà « un batteur de mesure » que 


a, 


j'ai combiné, à la demande des directeurs de 
l'Opéra. L'exéculion des œuvres de musique 
théâtrale exige qu'à certains moments se fassent 
entenc: dans la coulisse, des chants, des 
chœurs, des parlies instrumentales, et il est de 
la plus stricte nécessilé que l'ensembæ le plus 
parfait règne entre les musiciens dissimulés et 
ceux qui jouent dans la salle. Il faut que le chef 
d'orchestre puisse tenir sous sa direction ceux 
qui ne le voient pas, aussi bien que ceux 
qui suivent les mouvements de sa baguette; il 
faut, en un mol, qu'il possède un moyen de trans- 
mettre à distance les indicalions du rythme. 

Divers Appere onl élé proposés pour attein- 
dre ce résultat. Les uns sont de simples frap- 
peurs électriques, dont les avertissements s'adres- 
sent à l'oreille des intéressés; les autres compor- 
tent une véritable baguette dont le mouvenient 
donne un signe visible. Ces appareils sont, les 
uns el les autres, commandés électriquement à 
distance par le chef d'orchestre, à la disposition 
duquel est un manipulateur. 
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Les frappeurs s'entendent mal et sont insuffi- 
sants; les baguettes oscillantes, constituant de 
vrais pendules, se montrent rebelles aux mouve- 
nents qui sont en désaccord avec leurs tendan- 
ces, et leur inertie leur défend de changer brus- 
quement d'allure. 

Le système qui m'est venu à la pensée est de 
la famille des signaux visibles. Il donne l'impres- 
sion d'une baguette oscillante, mais ilne présente 
pas les inconvénients de je viens de signaler, 

arce qu'il repose, je dois le dire, sur une pure 
illusion d'oplique. 

Sur un panneau noirci, deux sillons ont été 
pratiqués et forment enlre eux l'angle que l'on 
voit ordinairement décrire à la baguetle d'un 
chef d'orchestre. Dans chacun de ces sillons, 
une règle carrée est montée de telle sorte qu'elle 
puisse rapidement pivoler autour de son axe 
d'un quart de tour et montrer alternativement 
deux de ces faces. De ces faces alternativement 
apparentes, l'une est noire, comme le panneau: 
l'autre est blanche. Quand, par un mouvement 
brusque, la face blanche est remplacée par la 
face noire, la règle semble disparaitre; si, en 
même temps, le mouvement inverse se produit 
pour la deuxième règle, celle-ci apparait. L'œil, 
qui se porte alternativement sur celle des règles 
qui est blanche, croit voir une règle unique se 
mouvoir entre deux positions extrêmes. Un mé- 
canisme très simple, dont le principal organe est 
un éleclro-aimant, permet de produire le mou- 
vement simultané de pivotage des deux règles, 
et le chef d'orchestre n'a, pour ie commander à 
distance, qu'à appuyer sur un bouton ou une? pé- 
dale en suivant le rythme qui correspond à la 
mesure. 

L'illusion qui constitue l'artifice auquel je me 
suis arrêté repose sur ce double fait, que l'œil se 
précipite malgré lui sur les lignes qui se déta- 
chent en blanc sur un fond noir, et que, parsuite 
de la persistance des impressions sur la réline, 
il se charge, dans sa promenade allernative, de 

eindre en gris le secteur compris entre les deux 
limites de ses excursions. 


Augmentation de la portée des ac- 
tions fluidiques et électriques. 


Note de M. Charles Cros. 


L'expression de fluide électrique est ancienne; 
elle est justifiée en quelque sorte par diverses 
analogies d'organes el de fonclions entre les 
mécanisme- à transmissions fluidiques (liquides ou 
gazeuses) et les mécanismes à transmissions 
électriques. Je me suis servi de ces analogies 
pour établir l'expérience suivante : 

Le téléphone Bell transmet les vibrations so- 
nores avec une netleté et une intensité qui dé- 
croissent à mesure que croil la longueur (et, par 
conséquent, le volume) du fil métallique de com- 
municalion. J'ai donc ajouté bouts à bouts assez 
de bobines de fil métallique i-olé pour éteindre 
les sors téléphoniques à transmettre dans la 
longueur de ces fils. On avait déposé l’ensemble 
de ces fils sur une table, de manière à pouvoir 
augmenter ou diminuer à volonté la longueur 
totale du circuit et aussi l’interrompre de toute 
manière. 


Les téléphones ne transmetlant plus rien, j'ai 


aaa ——_—@p 
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coupé le circuit à sa moilié et j'ai mis un con- 
densateur à la coupure, en établissant les con- 
tacts respectifs entre les deux lames et les deux 
tronçons de la ligne 

Aussitôt le son distinct a été transmis comme 
par un circuit représentant la moitié du circuit 
total. En coupant encore les deux tronçons à leur 
moitié et en interposant deux autres condensa- 
teurs, le son des téléphones est revenu à l'inten- 
sité et à la netteté qu'il aurait cues sur une ligne 
téléphonique ordinaire. 

L'expérience remonte à plusieurs années (1880) ; 
je ne donne donc pas de chiffres de longueurs, 
de capacités ui de résistances. D'ailleurs, puis- 
que le son élait devenu d'abord faible et confus, 
puis enfin nul à la suile des allongements succes- 
sifs, l’interposition des condensateurs trouvait 
dans ces conditions la preuve de son efficacité. 

J'ajoute que l'emploi de deux condensateurs, 
chacun à un des bouts de la ligne totale, ne 
produit aucun effet 

J'ai été amené à faire cetle expérience à la 
suite d'études sur les transmissions par des 
tubes plus ou moins élastiques contenant del'air ou 
de l’eau. Supposons deux pistons, mobiles dans 
des cylindres de même diamètre, communiquant 

ar une chambre sphérique pleine d'air. Si j'a- 
ee un des pistons d'une certaine quantité, 
l’autre devra monter d'autant. Mais la durée né- 
cessaire à celle transmission varie avec le volume 
et la figure de la chambre suivant certaines lois. 

Donc, sile jeu alternatif aspirant et foulant 
d'un des pistons esl assez rapide, lacapacité de la 
chambre d'air aura pour effet de confondre les 
effets de ce jeu sur l’autre piston. qui n'en tra- 
duira qu'une somme faible el confuse, ou n’accu- 
sera même aucune action si la chambre est assez 
grande. En divisant la capacité totaleen plusieurs 
sphères (ou-cavités quelconques, telles que des 
conduits) séparées par des cloisons mobiles, 
pistons, colonnes liquides dans des tubes, etc., 
on constituera un système où la durée de la trans- 
mission finale d'un bout à l’autre subira une va- 
riation que je ne préjuge pas. Mais les aclions 
alternatives de la pompesurla première chambre 
seront transmises à la deuxième, à la troisième, 
sans se confondre aussi facilement que dans le 
vaste volume gazeux, somme des volumes par- 
tiels des chambres séparées par des intermé- 
diaires mobiles et incompressibles. 

J'ai donc considéré les fils mélalliques comme 
analogues à des cavités allongées, danslesquelles 
se transmeltraient des pressions. L'expérience 
décrite plus haut semble confirmer cette manière 
de voir. Les applications à la télégraphie de cette 
manière de concevoir les phénomènes électriques 
et fluidiques sont à prévoir. Par exemple, des 
lignes coupées par un nombre suffisant de con- 
densaleurs transmeltront, dans une durée don- 
née, plus de signaux distincts que les lignes 
continues actuellement en usage. Dernière re- 
marque : il ne faut pas confondre les relais, où 
se substitue une action plus forte que l'action 
déterminante, avec les coupures où il se fait une 
perte d'intensité pour une augmentation de net- 
teté d'action. 
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= M. C. DECHARME adresse, par l'entremise de 

M. Faye, une Note intilulée « Effet du mouve- 
ment de l'inducteur sur l'influence magné- 
tique ou électrique. » 

Lesexpériences de M. Decharme sur les aimants 
le conduisent à cette conclusion que, dans des 
conditions déterminées, ct pour une vitesse suf- 
fisamment grande de l'aimant inducteur (vitesse 
d'environ 2® à 2,50 dans ses expériences), l'in- 
fluence peut devenir presque nulle à la distance 
de 0®,10. 

D’autres expériences, effectuées avec des élec- 
troscopes, lui ont permis de vérifier que lin- 
fluence électrostatique peut ètre sensiblement 
annulée par le mouvement de l’inducteur. 


* 
+ + 


M. CHAPEL adresse une note « Sur des pertur- 
bâtions remarquables dans l'élatélectrique 
de l'atmosphère ». 


ACADÉMIE DES SCIENCES DE VIENNE 
( AUTRICHE ) 
Séance du 7 octobre 1886 


Le Vice-PRÉSIDENT, conseiller. aulique STEFAN 
annonce qu'il a adressé au nom de l’Académie 
un télégramme de félicitations à M. Michel-Eu- 
gène Chevreul, membre honoraire à Paris, à l'oc- 
casion de son centenaire. 


Sur le phénomène de Hall 


Note de MM. A. d'ETTiINGuAUSEN ot W. NERNST, présentée 
par le professeur L. BOLTZMANN 


Les auteurs donnent les résullats des mesures 
qu'ils ont faites avec un certain nombre de subs- 
tances en vue de délerminer le pouvoir de rota- 
lion oo power) et notamment sa rotation 
avec l'intensité du champ magnélique. 

Ils ont constaté que, pour les faibles intensités, 
ce pouvoir augmente tout d'abord avec quelques 
métaux, puis diminue notablement pour les forces 
plus grandes; que pour le bismuth, elle diminue 
plus rapidement que l'intensité du champ n'aug- 
mente, de sorle que, pour des intensités très 
fortes, l'accroissement de l’éncrgie du champ a 

our résullat d’entrainer un abaissement de la 
orce électro-motrice de l'effet transversal. Les 
auteurs du mémoire ont fait des expériences nou- 
velles sur le sodium, le palladium , le cadmium, 
le maillechort, le charbon et le tellure. Ce der- 
nier mélalloïde elle cadmium possèdent ce qu'on 
App un pouvoir positif de rotalion. 

e tellure présente cette propriété à un degré 
tout à fait exceptionnel, environ quarante fois plus 
fort que pourle bismuth. Les auteurs ont réussi 
à oblenir cet effet d'une manière absolument cer- 
laine, même dans le cas ou la décharge d’un 
condensateur traverse les plaques de bismuth 
ou de tellure sous forme d’élincelle. 

Des renseignements détaillés sont fournis en- 
fin relativement à l'influence exercée parla forme 
des plaques sur la grandeur du phénomène. 

* 


+ 


M. le conseiller BoLTzmANN transmet deux mé- 
moires destinés aux comptes rendus et intitulés : 


1° Les hypothèses nécessaires pour la dé- 
monstration théorique de la loi d Avogadro. 

2° A propos de la théorie du phénomène 
électro-magnétique découvert par Hall. 


Séance du 24 octobre 1886 


Observation sur l'expérience galvano- 
tropique de L. Hermann 


Par le professeur E. Macr, de Prague 


D'après les observations que j'ai faites il y a 
onze ans (et décrites dans mon Traitédes sensa- 
tions produites par les mouvements, Leipzig 
1875, page 53), je ne suis pas éloigné d'adopter 
la manière suivante d'envisager l'expérience gal- 
vanotropique. 

Un poisson (cobitis barbatula L.) traversé par 
un courant (par exemple de gauche à droite) se 
laisse tomber dans le sens de ce courant, donc 
vers la droite. A en juger par mes propres sensa- 
tions et mon attitude lorsque le courant passe 
par ma tête, je suis porté à admettre que le pois- 
son éprouve une tendance à tomber en sens con- 
traire du courant (vers la gaüche) et qu'il cher- 
che à compenser ce mouvement apparent qui le 
gène. On peut dire simplement qu'aux points 
d'entrée du courant, il ressent un mouvement 
vers le bas,et aux points de sortie un mouvement 
vers le haut. i 

Lorsqu'une larve de grenouille se trouve en 
travers dun champ parcouru par le courant, 
ce dérangement produit dans la symétrie pour- 
rail avoir pour effet de produire la sensa- 
tion désagréable d’un mouvement apparent 
(rotation apparente) que le tétard cherche à 
compenser par une position galvanolropique, en 
se plaçant suivant son axe longitudinal dans 
la ligne du courant eten faisant face à ce courant 
avec sa lète. On pourrait admettre qu'aux points 
d'entrée du courant il ressent un mouvement en 
avant et aux points de sortie un mouvement en 
arrière. 

Nous ne rechercherons pas s’il y a quelques or- 
ganes des sens (organes latéraux ?), l'organe cen- 
tral ou la tète (ce qui est très probable) qui 
contribuent à produire cet effet. 


Séance du 11 novembre 1886 


Sur la période de vingt-six jours des 
variations diurnes des éléments du 
magnétisme terrestre. 


Par J. Lizxan, adjoint au Bureau Central 
météorologique 


Dans un précédent mémoire !, l'auteur a mon“ 
tré, pour la première fois, que les perturbations 
de la déclinaison ne et occidentale se pré- 
sentent par périodes de vingt-six jours, ainsi que 
l'ont déjà démontré Broun et Hornstein, d’après 
les valeurs absolues deséléments du magnétisme 
terrestre. | 


1 Liznar : De la marche diurne et annuelle et des pé- 
riodes de perturbation de la déclinaison magnétique à 
Vienne. Comptes rendus de l'Académie des sciences 
de Vienne, vol. XCI p. 454. 
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et la position symétrique des électrodes trans- 
versales par rapport à la ligne qui réunit les 
élcctrodes primaires, cela ne permet pas d'en 
déduire que le magnétisme produit un courant 
sur le fil reliant les élocirodes transversales et 
d'en connaitre le sens. 

L'expérience a prouvé qu'il y à toujours pro 
duction d'un courant et que le courant positif 
sort toujours du tube par l’électrode transversale 
où a disparu la bande lumineuse. En comparant 
cet effet au phénomène électromagnétique décou- 
vert par Hall, on peut dire que l'air se comporte 
comme le bismuth el l'or. 

Lorsque ce tube était rempli d'hydrogène ou 
d'acide carbonique ayant à peu près la même 
pression, ces gaz ne donnaient pas de différence 
appréciable comme ualité et comme quantité 
comparativement à lair. Dans lo tube 1, le cou- 
rant entre les électrodes transversales, était en 
moyenne 1/60, au maximum 1/30 du courant 
primaire dans un champ d'environ 1800 (C. G.S.) 
néanmoins ce nombre ne peut servir qu’à évaluer 
l'ordre des grandeurs, parce que le fil allant au 
galvanı mètre élait insuffisamment isolé pour des 
courants ayant une aussi forte tension, et parce 
qu'en raison de la force électromotrice qui, d'a- 
près Hdlund, se développe aux électrodes, on ne 
peut dire que l'intensité du courant soit propor- 
lionnelle à la force électromotrice du courant pri- 
maire ou transversal. Dans le tube Il, le courant 
transversal élait beaucoup plus faible, probable- 
ment parce qu'en plus du rhombe il avait à tra- 
verser encore les petits tubes de communication. 

Durant ces expériences, l'inducteur et la pile 
correspondante (2 à 3 éléments au bichromate) 
étaient isolés sur des bâtons de cire à cacheter, 
de sorte que l'électricité ne pouvait ni entrer ni 
sortir en grande quantité par les électrodes 
transversales sans l'intervention du magnétisme. 
Par contre lorsqu'une des électrodes rimaires 
était mise en communication avec la terre, les 
deux électrodes transversales élaient, avant lac- 
tion du magnétisme, de même sens que l'électrode 
primaire avec laquelle elles élaient partiellement 
reliées, en raison de l'isolement défectueux du fil 
allant au galvanomètre. Dans ce cas, le magné- 
tisme produisait, en outre des courants indiqués 
plus haut, des courants transversaux d'une autre 
nature. A l'électrode, sur laquelle est chassée la 
bande lumineuse, il y a renforcement du courant 
qui passait par les électrodes transversales avan 
l'action du magnétisme et par conséquent pro- 
duction, dans le galvanomètre, d'un couran 
transversal ayant le mème sens que le courant 
primaire arrivant au même point, et dont la 
direction varie lorsqu'on retourne le champ mais 
reste la même lorsqu'on modifie le sens du cou- 
tant primaire. Ce dernier courant transversal 
n'était pas sensiblement plus faible dans le tube H 
que dans le tube I. Lorsque le courant primaire 
{raversait simultanément la tube Il et un autre 
tube de Geissler, il s'y partageait presque unifor- 
mément lorsqu'il n'y avait pas d'action magné- 
tique. Au moment où le magnétisme agissait, la 
résistance du tube Il était tellement augmontée 
que le courant qui la traversait n'avait plus qu'une 
intensité dix fois moindre que celle du courant de 
l'autre tube. 


Partant de cette idée que les variations diurnes 
des éléments du magnétisme terrestre dépendent 
considérablement de la position du solcilet de la 
nature de sa surface et désirant avoir un autre 
élément de caleul pour la détermination de la pé- 
riode de vingt-six jours, l'auteur a cu l'idée d'ob- 
server la variation diurne des éléments du ma- 
gnétisme terrestre pendant la période des vingt- 
six jours. 

IÙ a fait rentrer dans le calcul : 

jo La variation diurne de la déclinaison à 
Vienne; 

ə La variation diurne de la déclinaison à 
Kremsmunster, mesurées toutes deux par la dif- 
férence à deux heures de l'après-midi et huit 
heures du matin (1882-84); 

30 La variation diurne de la déclinaison, de 
l'intensité horizontale et verticale à Pawlowsk, 
expriméec par la différence entre la plus grande 
et la plus petite valeur do chaque jour des an- 
nées 1878-1884. 

La moyenne des sepl valeurs, bien concor- 
dantes, calculées par l'auteur, a donné pour la 
durée de la période 

T = 25,96 jours. 

Les calculs de Broun, Hornstein et Müller, 
donnent comme moyenne T = 25,98, c'est-à-dire 
unc valeur concordant presque exactement avec 
la précédente, de sorte que nous sommes en droit 
de parler de la période de vingt-six jours des 
éléments du magnétisme terrestre. 

Si cette période de vingt-six jours cst due à la 
rotation du soleil, ce qui est plus que probable, 
nous pouyons donc considérer 26,0 jours comme 
Nes récllement la durée synodique de 
rotation de cet astre. 


Séance du 18 ‘novembre 1886. 


be l'action du magnétisme sur les 
décharges électriques dans les gaz 
rarcfñiés 


Par le Professeur L. BOLTZMANN, de Graz. 


Un tube plat de Geissler, où le gaz est générale- 
ment à la pression de 2 à 5», était placé dans un 
champ magnétique homogènc. Sa section perpen- 
diculairement aux lignes de force, était presque 
un rhombe avec des diagonales de 6 et4 centimiè- 
tres, son épaisseur élant d'environ 2 centimè- 
tres. Aux angles du rhombe,on a attaché les élec- 
trodes (pour le type I c'étaient des fils de pene 
coulés avec le tube et se trouvant encore dans le 
champ; pour le type Il formé d'un tube plus étroit 
c'étaient des fils de plaline également coulés avec 
le tube, mais ne se trouvant plus dans le champ). 
Par les deux électrodes situées aux angles aigus 
du rhombe (électrodes primaires) on fait passer 
le courant d'induction (courant primaire d'un 
petit inducteur de Ruhmkorff, ayant 4 centi- 
mètre de portée explosive, tandis que les deux 
autres électrodes (électrodes transversales) sont 
reliées à un galvanomètre à fl fin. Le magné- 
tisme a pour cffet de faire dévier le phénomène 
lumineux du tube de Geissler dans la même direc- 
tion qu'aurait prise, d'après la règle d'Ampère, 
un fil métallique traversé par le courant primaire; 
mais, étant donnée la forme symétrique du tube 
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avec le galvanomètre différentiel 


Note du professeur D" A. d'ErtıNenausen, présontée par 
le conseiller BOLTZNANN. 


Ce travail contient les résultats des mesures 
comparalives faites, en partie par la méthode 
ordinaire avec quatre électrodes à la plaque, en 
parlie par le procédé du professeur Righi avec 
trois électrodes et un galvanomètre différentiel. 
On peut montrer, par des considérations théo- 
riques, que si la force électromotrice de l'effet de 
Hall, dans le système à trois électrodes, est la 
moitié de ce qu'elle serait en employant quatre 
électrodes situés au bord de la plaque, d'autre 
part la force à évaluer au galvanomètre peut 
dans le premier cas n'être pas exactement la 
moitié de ce qu'elle serait dans le second; lorsque 
la résistance de la plaque est négligeable relati- 
vement aux autres résistances et que les effets des 
courants sont compensés dans les bobines du 
galvanomètre différentiel avant l'excitalion du 
champ magnétique. Dans ce cas la méthode de 
Righi donne exactement la moitié de la force du 
courant dérivé obtenu par le procédé ordinaire. 
Les mesures ont été faites avec des plaques de 
bismuth, de tellure et d'or. Avec les premières 
de ces substances on constate des écarts souvent 
sensibles provenant sans doute de différences de 
structure. 


« REALE ACCADEMIA DEI LINCEI » ROME 
19 septembre 1886. 


M. Blaserna présente à l'Académie trois notes 
du professeur Abozro BARTOLI sur : 


1° L'influence de la température sur la 
conductibilité électrique des solutions des 
alcools Cn Hn+?+ 20 dans des liquides peu 
conducteurs ou isolants !; 


2° La conductibilité électrique au point 
crilique?; 

3° La conductibilité électrique des combi- 
naisons du carbone à l'état liquide, et par- 
ticulièrement sur la conductibilité des com- 
binaisons des radicaux acides avec les 
halogènes, des sulfocyanures, des isosulfo- 
cyanures, des nitriles, des sulfures et des 
combinaisons organo-métalliques (3° note)3. 


t Alli della Reale accademia dei Lincei 4° série, 
2° semestre, vol. 2, fascicule 5, p. 122. 

3 Jdem, p. 129. 

3 Idem, p. 132. 


(PARIS) 
Réunion du 3 novembre 1886 
Présidence de M. Maurice Læwr 


M. LE PRÉSIDENT. — Avant de reprendre le cours 
de nos travaux, je dois, Messieurs, vous rendre 
compte de l'état des affaires engagées avant le 
commencement des vacances. Immédiatement 
après le vote de l'assemblée générale relatif à la 
reconnaissance d'utilité publique, la demande of- 
liciclle concernant cette question a élé faite, et 
dans une audience qui nous a été accordée, votre 
Comité d'Administration a exposé au Ministre les 
pressants qui appellent une solution ra- 

ide. 

Au Ministire, notre requûte a été accueillie 
avec faveur, et l’enquête officielle a immédiate- 
ment été ordonnée : aujourd’hui, on possède déjà 
au Ministère de l'Instruction publique l'avis favo- 
rable du Préfet de la Seine et du Préfet de Police. 

Le 9 de ce mois, notre demande sera soumise 
au Conseil scientifique et historique de l'Instruc- 
tion publique et parviendra finalement vers le 
11 novembre, au Conseil d’État qui jugera en der- 
nier ressort. 

Il y a tout lieu de croire que nous obtiendrons 
bientòt du Conseil d'État la solution désirée. 

Pour le laboratoire, vous le savez déjà, Mes- 
sieurs, nous avons obtenu du Ministre des Postes 
ct Télégraphes un premier versement de 30,000 fr.; 
une partie de cette somme a immédiatement été 
employée pour mettre en état les bâtiments qui 
nous ont élé si gracieusement concédés par M. Me- 
nier. 

Les travaux effectués sous la direction de notre 
architecte, M. Dubreuil, seront terminés d'ici à 
quelques jours, et, grâce aux conseils fournis par 
MM. Blavier et de Nerville, les dispositions les 
plus convenables ont été réalisées dans les cons- 
tructions. i 

Dès aujourd’hui, notre Société possède donc 
un local parfaitement approprié aux recherches 
cl aux travaux d’un laboratoire d'électricité. 

Vous pourrez d’ailleurs, Messieurs, vousrendre 
personnellement compte de l'importance de cet 
aménagement; car, à partir du 11 novembre et 
pendant trois jours, le jeudi, le vendredi etle sa- 
medi, de 9" à midi, et de 1: 30% à 4* 30", ceux 
des membres de notre Société qui le désireraient 
pourront visiter établissement ; les salles en se- 
ront ouvertes, et un de nos employés s’y trouvera 
en permanence afin de fournir les renseignements 
nécessaires. 

Le Ministre des Postes et Télégraphes a bien 
voulu, en outre, réaliser en parlie notre seconde 
demande relative au reliquat de 300,000 fr. Cette 
somme restée jusqu’à présent improductive, a 
été, selon notre désir, capitalisée; les intérêts 

ui courent déjà depuis le 4°" octobre, pourront 
so mas être affectés au fonctionnement du la- 
boratoire. 

Vous voyez donc, Messieurs, que le Comité d'ad- 
ministration s'est occupé très activement et avec 
succès des affaires en cours d'exécution, 

1! nous reste encore, Messieurs, une tâche dif- 
ficile à remplir : il faut maintenant nous occuper 
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d'ouliller, de garnir et de meubler ce laboratoire, 
et lui procurer tous les moyens de travail indis- 
pensables à son fonctionnement. 

Pour attcindre ce but, je dois, Messieurs, faire 
un appel pressant à votre générosité, à vos libé- 
ralitèes. Nous sommes convaincus que cet appel 
sera entendu, et que vous n'hésiterez pas à don- 
ner une nouvelle preuve, après tant d'autres, de 
votre dévouement à la scienceélectrique. Il s’agit 
de faire réussir une œuvre éminemment utile, 
créée par votre iniliative, et destinée à rendre de 
grands services à la Science ct à l'Industrie. 

Nous nous proposons, en cffel, d'effectuer dans 
ce laboratoire toutes les expériences nécessaires 
à la démonstration de la valeurréelle des diverses 
machines et appareils d'électricité. Nous serons à 
méme de constater et de certifier avec une im- 
partialité absolue si les appare soumis au con- 
trôle du Laboratoire réalisent les qualités indi- 
quées par les inventeurs et les constructeurs. 

Nous y exécutcrons tous les étalonnages ainsi 
que les différentes mesures électriques et photo- 
métriques avec la plus scrupulcuse exactitude. La 
plupart des grandeurs électriques (intensités, 
forces électro-motrices, capacités, etc.) ont dù 
être, jusqu'ici, déterminées par chaque construc- 
teur avec plus ou moins d’exactitude, et la gra- 
duation des appareils qui servent à les mesurer 
ne présente qu'une garantie et une sanction in- 
suffisantes : 1l appartient au Laboratoire d’assu- 
rer celle garantie et de fournir cette sanction. 

Nous voulons encore, dans la limite de nos 
moyens d'action, venir en aide aux électriciens 
qui ne posséderaient ni l'installation, ni les ins- 
truments qui seraient nécessaires à leurs recher- 
ches ct à leurs travaux ct de même concouriraux 
progrès de l'Électrothérapie dont le développe- 
ment scientifique est si digne d'attention. 

Nous voulons enfin y entreprendre des éludes 
sur les questions les plus générales et les plus 
intéressantes de la science électrique. 

Pour pouvoir réaliser ce vaste programme que 
vous avez tracé, Messieurs, il faut une force mo- 
trice puissante, des dynamos, des appareils de 
mesure de toute nature, des piles, des fils, des 
produits chimiques de toutes sortes, etc.; en un 
mot, un outillage en rapport avec l'importance 
des travaux que le Laboratoire est appelé à effec- 
tuer el des services que tout le monde enattend. 

Le moment est donc venu, Messieurs, de vous 
demander un concours effectif. Nous accepterons 
avec gratitude tout ce que vous voudrez bien nous 
offrir. En organisant ce Laboratoire principale- 
ment à l’aide des ressources privées, nous mon- 
trerons que linitiative individuelle est capable, 
en France, aussi bien qu'à l'étranger, de créer 
des institutions aussi séricuses et durables que 
-profilables aux intérêts et à la prospérité du pays. 

Je vous serai reconnaissant de nous faire par- 
venir vos donsaussitôt que possible, afin que nous 
puissions rapidement nous organiser el utiliser 
de la manière la plus efficace la partie qui nous 
reste des 30,000 fr. alloués par le Ministère pour 
l'aménagement el l'outillage du Laboratoire. ( Ap- 
plaudissements.) 

M. DE MÉRITENS. — Messieurs, nous sommes 
tous disposés, sans aucun doute, à accucillir fa- 
vorablement l'invitation qui nous est faite par 
M. le Président. Nous désirons que le Laboratoire 


central d'électricité soit doté du meilleur et du 
plus complet outillage. Le concours des construc- 
teurs français et certainement celui de nos col- 
lègues étrangers, est acquis à l'avance. Je deman- 
derai seulement que des mesures soient prises 
pour tirer le meillcur parti possible de tous 
ces efforts. Pour cela, il faut être certain, à la- 
vance, que des appareils de même nature, faisant 
double emploi, n'arriveront pas de plusieurs cô- 
tés en même temps. Il me paraît donc utile qu'une 
liste soit dressée, qui contiendra la nomenclature 
de tout ce qui est utile au Laboratoire, et que 
cette liste soit envoyée à chacun de nous. Elle 
aura, en outre, l'avantage de faire connaître à 
tous nos collègues le détail des appareils qui se 
trouveront au Laboratoire central d'électricité. 

M. LE PRÉSIDENT. — Cette liste est préparée; 
elle sera communiquée à loutes les personnes qui 
désircraient la consulter. 

M. CABANELLAS. — La pensée de large solida- . 
rité qui a présidé à la fondation de la Société In- 
ternationale inspirera certainement ses membres 
au moment où elle devient le plus nécessaire ; il 
faut que le Laboratoire Central soit doté sans 
compter. 

En outre, il est de l’intérèt bien entendu des 
Constructeurs de tous les pays de faire connaitre 
ct apprécier les mérites et les perfectionnements 
de leurs appareils en les apportant à cette sorte 
d’exccptionnelle et excellente Exposition perma- 
nente, qui permet le fonctionnement réel entre 
les mains de Techniciens des plus compétents. 

Il a été décidé, en Conseil, que chaque appareil 
porterait une mention rappelant, comme il est 
juste, le nom de son donateur. 

A coup sùr, les seules considérations d'intérêt 
personnel toucheraient peu les Artistes-Électri- 
ciens de Paris; mais nous pouvons être certains 
que nos collègues, les Barbier, les Bréguet, les 
Carpentier, lės Ducretet, les Dumoulin-Froment, 
les Gaiffe, les Lemonnier,les Menier, les Meritens 
ct tant d'autres tiendront à honneur d'élever leur 
enfant dans les bons principes, en montrant à la 
oon el vigoureuse Société T ont créée que 
a générosité est une vertu française. (Applau- 
dissements). 


Transmissions télégraphiques par les 
grands câbles sous-marins! 


Par M. L. MAICHE, 


On sait que, par suite de la capacité éleclrosta- 
tique considérable des grands câbles, la télégra- 
phic sous-marine présente de sérieuses difficultés. 
Sir William Thomsona cherché, un des premiers, 
à les résoudre. On lui doit le galvanomètre à 
miroir, cet appareil bien connu, dans lequel les 
oscillations d'un barreau aimanté d'une légèreté 
extrème sont amplifiées par des rayons lumineux 
réfléchis sur uu écran en forme de règle divisée. 
La lecture des signaux est bien facilitée, mais la 
transmission en est lente par suite du temps assez 
long exigé par le retour de l'aiguille au zéro. 

Ce retardest causé par la condensation du câble. 
La partic isolante de ce dernier se pénètre en 
eflet d'électricité à diverses profondeurs, et 


4 Résumé extrait du Génie Civil. 
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comme le ferail un gâteau de résine électrisé, ne 
se,décharge pas instantanément. On a ensuite 
cherché à économiser le temps en se dispensant 
d'attendre ce retour au zéro et en superposant 
les émissions de courant avant quelles n'aient 
accompli une phase complète. Le syphon-recorder 
de Sir William Thomson réalise dans cette voie 
un récepteur très sensible et enregistrant auto- 
matiquement les signaux sur une bande de pa- 
pier, au moyen d'un petit cracheur d'encre. Tou- 
tefois ces signaux représentés par des courbes 
sinueuses ne sont lisibles que si les sinuosités 
sont bien accentuées; il arrive souvent, malheu- 
reusement, que pour un cerlain élat de conden- 
sation du cäble, les sinuosités sont si peu pro- 
noncées que les courbes ressemblent fort à des 
traits continus. 

M. L. Maiche vient d’expérimenter avec succès 
un perfectionnement qu'il a imaginé, permettant 
de donner à toutes les émissions de courant la 
même durée et de régler à chaque instant lap- 
pareil en raison de Tétat du câble. Il emploie 
à ceteffet un mouvement d’horlogerie entrainant 
à frotlement doux un excentrique, arrêté par une 
came sous l’action de deux ressorts, l’un relié 
au pôle positif, l’autre au pôle négatif. L'employé 
peut obtenir à l’aide d'une clef le déclenchement 
instantané de l’excentrique. Grâce à cetle ingé- 
nieuse disposition, la rapidité de transmission 
TAR presque doublée, à ce qu'affirme l'au- 

eur., 


Sur quelques inventions historiques 
peu connues 


Par M. R. ABDANK-ABAKANOWICZ 


Je me propose de vous entretenir, Messieurs, 
de quelques inventions électriques dont l'origine 
est fort peu connue, bien que la plupart d’entre 
elles datent d’une époque assez éloignée déjà. Et 

ourtant il serait juste, comme vous le verrez, de 
eur réserver, dans l’histoire de l’Electricité, la 
place qui leur appartient. Ce sont des fragments 
de découvertes émanant de différents chercheurs ; 
des inventions qui ont eu la bonne fortune de 
réapparaitre, quelquefois après un repos d’une 
vingtaine d'années, sous une dénomination nou- 
velle, sous forme d’une nouvelle édition, souvent 
même ni revue ni augmentée, entourées d’une ré- 
clame bruyante, tandis que les vrais initiateurs 
sont restés dans l’ombre, Je crois qu'il est de 
notre devoir de les en tirer. 

Dans aucune branche des sciences appliquées, 
les découvertes ne se sont succédé aussi rapide- 
ment que dans l’Électricité. En effet toute la 
science pratique a été établie dans ce domaine 
pendant la seconde moitié de notre siècle. Aussi 
cette période d'invention, ce déluge de décou- 
vertes, pouvons-nous dire, cet amoncellement de 
résultats pratiques obtenus ont-ils provoqué un 
puissant mouvement commercial, lequel, secondé 

ar une publicité sans précédent, a tellement em- 
Prouilté la vérité historique que, dans beaucoup 
de cas, l’histoire des découvertes électriques a été, 
sinon impossible, du moins fort laborieuse à faire. 
Il suffit de se rappeler combien il est difficile de 
sortir de l'incertitude quand on veut se rendre 
compte de la véritable origine des découvertes, 


mème lorsqu'il s'agit d'inventions anssi impor- 
tantes que celles des machines dynamo-électri- 

ues, la transmission électrique de l'énergie, les 
différents systèmes d'éclairage, la télégraphie, la 
téléphonie; je ne parle pas des inventions de 
moindre importance, qui n'en sont pas moins in- 
téressantes pour l'histoire de la Science. Et j’es- 
time qu’il peut être fort ulile de réunir dès à pré- 
sent des matériaux pour le futur historien de 
l'Électricité, parce que, avec le temps, les sources 
d'erreurs courantes seront de plus en plus diffi- 
ciles à découvrir, el les légendes erronées setrou- 
veront profondément enracinées dans l'esprit du 
public. 

J'appelle aujourd'hui votre attention sur une 
petite série de faits qui ne constitue d'ailleurs 

u'un modeste apport à l’histoire des machines 
dynamo-électriques. Je m'occuperai une autre 
fois de la question de la transmission de l'énergfe 
à distance, des instruments de mesure et de la 
Téléphonie. 

Ne voulant pas introduire la question de prio- 
rité, qui pourrait dégénérer en une polémique 
désagréable et qui exigerait un examen et unc 
comparaison détaillés des inventions entre elles, 
je me bornerai seulement à décrire sommairc- 
ment quelques travaux en indiquant les dates pré- 
cises de leur publication, les plus anciennes de 
celles qui sont parvenues à ma connaissance, ces 
dates étant suffisantes pour rendre justice aux 
inventeurs; je ne m'occupe pas de ceux qui ont 
récolté sur des terrains déjà déblayés par leurs 
prédécesseurs. 

1° Je commencera par la description d’unepe- 
tite machine magnéto-électrique qui ne présente 
rien de saillant au point de vue de la nouveauté 
des principes mis en jeu, mais qui est remar- 
quable par l'élégance du dispositif, par la simpli- 
cité de sa construction et par une assez bonne 
utilisation du champ magnétique d’un aimant per- 
manent. On emploie dans cette machine (fig. 1) 


Fig. 1. 


un aimant en fer à cheval entre les branches du- 
quel tourne une bobine du genre Siemens, dont 
l'axe de rotation est parallèle à ces branches. 
Celle combinaison permet d'obtenir de pelites 
machines fort compactes, solides el faciles à cons- 
truire. Elle élait largement appliquée dans ces 
derniers temps et elle est bien connue de vous 
tous. L’inventeur de cette machine est M. A.-N. 
Allen, qui 'a pris son brevet le 2 février 1872 
(no 123,438), presque simultanément avec le bre- 
vet américain de la machine Gramme. Dans la 
collection des brevets concernant les machines 
électriques, les deux brevets se suivent (voir 
brevet Gramme et d'Ivernois). 

20° Nous allons examiner maintenant une autre 
invention beaucoup plus importante et qui porte 
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en clle lc germe du grand développement posté- 
rieur des moteurs électriques. Elle émane d'un 
savant illustre auquel l’EÉlectricilé doit plusieurs 
découvertes remarquables, lesquelles, malheu- 
reusement, n'ont pas élé souvenl appréciées selon 
leur mérite. La machine dont je veux parler est 
basée sur l'utilisation de l'attraction qu'exercenl 
les solénoïdes sur un noyau en fer. Le solénoïde 
employé est scctionné en une 
série de bobines (fig. 2), de la 
mème manière que l'anneau in- 
duil des machines dynamo- 
électriques. De même que dans 
ces machines, les sections com- 
E muniquent avec les touches du 
| collecteur, qui est rectiligne 
dans ce cas spécial, comme il 
a élé indiqué sur la figure. 

Sur ce collecteur peuvent 
|] glisser deux frotteurs qui com- 
= prennent entre eux un nombre 
:] déterminé de sections, el ces 
| frotteurs amènent le courant 
“tt dans une partie correspondante 
Lt du solénoïde. Si l'on fait glisser 

u le système de deux frolleurs le 

Fig. 2. long du collecteur, on obtient 

le même résultat que si l'on faisait mouvoir un 

solénoïde composé de n sections comprises entre 
les frotteurs dans ia direction de l'axe. 

Si l’on place dans l'intérieur d'un pareil sys- 
tème un noyau en fer doux, il suivra le mouve- 
ment de déplacement des sections actives, et, par 
suite, il suivra le mouvement des frotteurs. Pour 
en faire un moteur à mouvements alternatifs, on 
peul facilement transmettre automatiquement le 
mouvement du noyau de fer aux frotteurs qui 
amènent le courant. 

Ce moteur a été réalisé par Page en 1850 (voir 
American Journal, vol. X, 1850), el la gran- 
deur des forces mises en jeu dans cette machine 
est vraiment imposante pour l’époque : en faisant 
agir le noyau, par l'intermédiaire d’une bielle, 
sur la manivelle d'un arbre à volant et en alimen- 
tant la machine avec des éléments Grove, il a 
fourni un travail correspondant à 10 chevaux- 
vapeur. 
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Fig. 3. 
3° Examinons encore nne autre application du 


seclionnement des 


bobines à la construclion 


des électro-aimants inducteurs des machines dy- 
namo-électriques, et cela dans le but d'obtenir 
un moyen de règlage du champ inducteur. 
Considérons une machine quelconque du genre 
ramme (fig. 4), comme celle indiquée schéma- 
tiquemént sur la figure. Scclionnons l'enroule- 
ment des inducteurs et faisons communiquer cha- 
que section par l'intermédiaire d'une lame d'un 
commutateur disposé comme le collecteur de l'in- 
duit. Si l’on suppose que le courant destiné à exci- 
ter les inducleurs entre par deux frotteurs mo- 
biles appuyant sur ce commulafeur, on pourra 
facilement éliminer certaines sections en em- 
p'oyant une combinaison convenable, ou envoyer 
dans certaines sections un courant de sens in- 
verse ef changer ainsi les positions des pôles 
en les faisant transporter dans les branches 
des électro-aimants. Ce moyen de réglage du 
champ magnétique des machines dynamos a été 
inventé par M. H.-P. Maxim en 1882 (brevet all., 
n° 20,465) ct appliqué souvent ensuite par plu- 
sieurs inventeurs. 

La fly. 4 représente l’ensemble d'une machine 
agcncée d'après le système de Maxim. 


EX 
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Fig. 4. 


4e Puisque nous parlons de M. Maxim, nous 
pouvons ciler encore une de ses petites inven- 
tions, qu'il a publiée en 1881 (ooir le Scientific 
American du 27 août 1881) ot qui fournit le 
moven de désaimanter les montres. Ce moyen 
est bien simple et connu de tous les électriciens. 
On fait tourner la montre dans un champ magné- 
tique el on l’éloigne doucement sans cesser de 
tourner. M. Maxim a fait construire dans ce but 
un pelit appareil qui fait automatiquement cette 
simple opération. 
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Fig. §. 


5° Je vous signalerai aussi une modificalion des 
machines dvnamo-éleclriques, dont on a beau- 


coup'parlé dans son temps, bien qu’elle ne pré- 
sente aucun avantage el que, même, elle soit as- 
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sez défectueuse. Je parle de l'emploi d'électro- 
aimants à deux branches, formant deux champs 
magnétiques de sens inverse, ce qui force à em- 
ployer deux anneaux. La fig. 5 fera bien com- 
prendre ce dispositif, qui est du reste fort connu 
maintenant. La description de cette machine avec 
le dessin explicatif, se trouve dans l' Electrician 
de Londres, du 29 avril 14882. Cette idée a été 
suggérée par un modeste correspondant du jour- 
nal qui n’a pas essayé de la mettre en pratique, 
et il a bien fait; elle a été réalisée par d'autres 
mais évidemment sans succès. 

6° Pour finir cette série, je décrirai une inven- 
tion, si l’on peut qualifier la chose de ce nom, du 
domaine de la théorie des machines dynamo- 
électriques. Pour se rendre compte des conditions 
de fonctionnement des machines dynamo-élec- 
triques, il est avantageux d'employer une repré- 
sentation graphique qui parle plus rapidement 
aux yeux qu'un tableau numérique comprenant 
la série des chiffres observés dans des mesures 
successives. 

M. Hopkinson, dans une conférence faite en 
avril 1879, à l'Znstitution of Machenical En- 
gineers, a présenté son système de représenta- 
tion en coordonnées orthogonales, les abscisses 
étant les courants en webers, ct les ordonnées 
les électro-motrices ‘que la dynamo engendre à 
une vitesse donnée lorsque le courant qui l'anime 
a la valeur de l'abscisse correspondante (flg. 6). 


6 Wien 


M. Ilopkinson a fait remarquer que cette courbe 
représente les variations Qu courant de la ma- 
chine. Cette courbe de Hopkinson a rendu de réels 
services dans l’élude des machines dynamo-élec- 
triques. 

Je bornerai là, pour aujourd'hui, cette revue 
quelque peu aride, mais qui ne vous semblera 
pas, je l'espère, dépourvue d'intérêt. 

M. pe MÉnitens. — Messieurs, il vient de se 
passer un fait très important pour l’histoire des 
applications de l'électricité : il s’agit de la trans- 
mission de la force, à travers 100 ohms de résis- 
tance, et d’un rendement de 52 pour 100. L'expé- 
rience a été faite par M. H. Fontaine. Il a em- 
ployé, comme génératrices, quatre machines 
Gramme ordinaires de 1,500 volts de force élec- 
tromotrice chacune, attelées en série. Je me fais 
l'interprète d'un grand nombre de nos Collègues, 
en exprimant le désir d'être éclairé avec le plus 
de détails possibles sur cette question. Personne 
mieux que notre Collègue, M. Cabanellas, ne peut 
nous fournir de plus complètes explications. La 
transmission de la force à distance a été et est 
encore une de ses conslantes préoccupations. Il 
a émis, à ce sujet, les idées les plus pratiques et 


les plus justes dès 1881, au Congrès des électri- 
ciens. Depuis cette époque, il a rédigé des Notes 
et écrit plusieurs Mémoires pour soutenir scien- 
tifiquement sa thèse favorite. Tout dernièrement 
enfin, il a intéressé, pendant deux séances, la So- 
ciété des Ingénieurs civils en développant devant 
ses membres la théorie complète de la transmis- 
sion de l'énergie à distance par le courant élec- 
trique. Nous serons donc très reconnaissants à 
M. le Président s'il veut bien donner la parole à 
M. Cabanellas ct le prier de nous parler de l’ex- 
périence de M. H. Fontaine. 

M. CABANELLAS. — Dans le courant du mois 
d'octobre, des expériences d'un grand intérêt ont, 
en effet, été exécutées dans les ateliers et par les 
soins de la Société qui exploite les brevets 
Gramme. 

Le fait brutal, d'abord, est que 50 chevaux ont 
élé transportés à travers une ligne de 100 ohms 
avec 52 pour 100 de rendement industriel, c'est- 
à-dire compté depuis l'arbre de la machine à va- 
peur jusqu au frein récepteur de Prony. Le maté- 
riel tolal des machines, les réceptrices comprises, 
pèse 8 tonnes et coûte 16,000 francs. 

D'après la Note de M. Fontaine, présentée à 
l'Académie par M. Mascart, il s’agit d'un fonc- 
tionnement normal, les durées des expériences 
prolongées au delà de vingt-quatre heures. 

Ces résultats vous paraitront d'autant plus re- 
marquables que, dans les expériences de Creil, 
les durées et les rendements étaient moindres, 
tandis que le poids du matériel-machines était 
beaucoup plus grand, 60 et quelques tonnes au 
lieu de 8 ; je ne compare pas les prix. 

Les auteurs des expériences paraissent s'être 
préoccupés de se placer dans toutes les données 
générales de Creil : ils ont utilisé 6,000 volts de 
différence de potentiel disponible au départ, à 
raison de 1,500 volts par chacune des quatre gé- 
nératrices en tension. 

Ces quatre génératrices, comme les trois ré- 
ceptrices également en tension, étaient du type 
à anneau cn dessus, dit type supérieur. 

Les arbres des trois réceptrices ct du frein 
étaient rendus connexes par les manchons élas- 
uqun du système de notre collègue M. Raffard. 

iotons que les vitesses se rapprochent beau- 
coup au départ el à l'arrivée : 1298 el 1120 tours 
par minute. : 

Ces expériences méritent notre attention à plus 
d'un titre; elles prouvent la valeur de la dynamo 
et la valeur de la combinaison adoptée pour leur 
cmploi. 

ous savez que Îles premières applications de 
transport avec deux machines employaient deux 
dynamos identiques : c'était une atteinte à la 
bonne utilisation spécifique des matériaux, puis- 
que la chute de` potentiel à la réception était ob- 
tenue moindre en faisant un sacrifice sur la vi- 
tesse des déplacements du flux magnétique par 
rapporl aux spires induites. De ceci, nous con- 
cluons qu'avec deux machines, la réceptrice doit 
être différente de la génératrice, de façon que la 
chute réceptrice soit obtenue moindre par une 
moindre longueur induite soumise à l'induction 
dans des conditions non moins favorables. 

Or,précisément, l'emploi en tension de plusieurs 
exemplaires du même type permet de réaliser ce 
desideratum théorique de faire travailler chaque 
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unité à son meilleur régime allure-densité de 
courant, et, par suite, d'obtenir, pour chaque 
unité, comme pour l’ensemble, le meilleur ren- 
dement et la meilleure utilisation spécifique des 
matériaux. 

Cela ne veut pas dire qu’il faille renoncer à 
faire de grandes, puissantes et bonnes dynamos ; 
mais la solution qui vient d'être expérimentée 
n’est pas moins importante, el il est intéressant 
de constater qu'elle aurait pu être appliquée de- 
puis longtemps, puisque le programme en avait 
élé tracé et publié dès 1880 : on en trouve notam- 
ment la discusssion complète dans les Comptes 
rendus du Congrès International des Electriciens 
de 1881. (Applaudissements.) 

M. DE MÉRITENS. — J'ai un mot à ajouter, Mes- 
sieurs, à l’intéressante communication de M. Ca- 
banellas. Il a oublié un fait imporlant. 

Nous devons ici faire honneur à sa modestie ; 
mais nous n'avons pas le droit de ne pas dire 

ue c’est lui qui a été l’initiateur de l'expérience 

© transmission des forces faites avec des ma- 
chines ordinaires accouplées en série. Elle est 
l'application pratique de la théorie maintes fois 
développée par lui. Plus encore, c'est lui qui, à 
plusieurs reprises, a insisté auprès de M. Fon- 
taine pour que cette expérience fût faite : il en 
garantissait le succès. Ce succès est acquis au- 
jourd’hui. 


Nouvelle méthode d’impression par 
l'électricité 


Par M. le D" BOUDET DE P%n:s. 


Le comte du Moncel a fail connaître une très 
curieuse expérience d'électricité statique, à la- 
quelle il avait donné le nom de Pluie de feu. 
Placez deux lames de verre séparées par des ron- 
delles de caoutchouc entre deux feuilles d'étain 
AU avec les pôles d'une bobine d'in- 
duction, déchargez l’appareil et vous assisterez 
àune véritable pluie de feu. Si maintenant vous 
placez un carton découpé entre les deux lames et 
que vous souffliez sur le verre, vous apercevrez, 
après la décharge, l'image fidèle de la découpure 
marquée surle verre. C'est cette expérience que 
M. le Dr Boudet de Pâris, a cu l'idée de re- 
prendre. Il n’emploie plusqu'unc seule lame de 
verre; au-dessus il place un cachet ou une mé- 
daille plombaginés, au-dessous une feuille d'é- 
tain. I relie ces deux armatures aux pôles d'une 
machine statique et, après décharge, il obtient le 
dessin, d'une finesse remarquable, de son cachet 
ou de sa médaille. Le résultat est évidemment dû 
à un transport mécanique fait par le flux élec- 
trique. Mais, chosc bizarre, ce transport a lieu 
également, en changeant les signes des arma- 
tures. On peut remplacer en outre la plombagine 
conductrice par toute autre poudreinerte, Lelle que 
la craie. On peut également interposer entrel'objet 
et le verre, du bois, de la toile ; la reproduction 
est toujours d’une finesse étonnante. Dans tous 
les cas, les parties creuses sont parfaitement ren- 
dues, les parties planes ne laissent, au contraire, 
aucune trace. 

Si la clef de ce mystère n’a pas encore élé 
trouvée, l'expérience n'en est pas moins suscep- 
tible d'applications très intéressantes pour la 
gravure sur bois et les impressions sur étoffes. 


SOCIÉTÉ ÉLECTROTECHNIQUE DE BERLIN 


Séance du 26 octobre 1886 
Présidence du D? DE STEPHAN 


Le Président ouvre la séance par quelques pa- 
roles de bienvenue adressées à l’Assemblée ; après 
la lecture et l'adoption du procès-verbal de la der- 
nière réunion, le Président annonce que les frais 
de publication de la brochure relative aux dan- 
gers de la foudre sont couverts par la subvention 
accordée par le Département des Postes ct par la 
vente en librairie. 

Les résultats des observations faites sur les 
lignes télégraphiques allemandes au sujel des cou- 
rants telluriques ont élé communiqués à l’Aca- 
démie des sciences de Prusse et ont excité l'inté- 
rêt d’un grand nombre de savants allemands et 
étrangers. Plusieurs témoignages très flatteurs 
ont élé adressés à ce sujel au Président. 

Des progrès sérieux ont élé accomplis dans le 
courant de l’année dans toutes les parties de la 
science électrique. 

La lumière électrique gagne tous les jours du 
terrain, et la solution de la question des accumu- 
laleurs semble avoir fait de nouveaux progrès. 

L'année 1886 aura vu les premiers débuts de 
l'organisation d'un établissement physico-tech- 
nique pour les sciences naturelles de précision. 
Grâce à la générosité du D" Werner Siemens qui 
a mis 500,000 marks à la disposition du gouver- 
nement, la question est entrée dans une phase 
pratique. Un projet de loi est soumis au Conseil 
fédéral, et nous espérons que les crédits néces- 
saires seront votés pour l'exercice 1887-88. 

La science Rte a été parfaitement repré- 
sentée au Congrès des naturalistes et médecins, 
qui s’est tenu récemment à Berlin. 

On travaille également avec beaucoup d'ardeur 
dans le domaine de la télégraphie. 

Des expériences de transmission duplex a'après 
le système Gatino, ont été failes avec succès sur 
un circuit bouclé de 316 kilomètres (environ égal 
à la distance de Berlin à Hanovre). C'est le pre- 
mier système de duplex dans lequel on travaille 
avec une translation dans le circuit. 

Des essais de duplex et de diplex, par la mé- 
thode Delany, ont été faits sur un fil de Berlin à 
Hambourg, au moyen de quatre Morse avec dis- 
tributeurs el correction aulomatique. 

Enfin des expériences ont été faites avec l'ap- 
pareil imprimeur de Higgins Davies, mais sur 
une pelite ligne, parce qu'on n'avait encore qu’un 
transmelleur et un récepteur. Cet appareil est 
destiné à desservir plusieurs récepteurs avec un 
seul transmetteur, il est donc applicable à la trans- 
mission de nouvelles de presse, de bourse et au- 
tres pour les journaux des grandes villes. 

Le Département des Postes s'est également 
réoccupé de la question des accumulateurs, d'a- 
ord pour alimenter des lampes Swan, mais aussi 

pour faire des essais de transmission télégra- 
phique. 

Deux nouveaux bureaux de tubes pneumaliques 
ont été ouverts à Berlin, ce qui en porte le nombre 
à 33, et met 50 kilomètres de tubes à la disposi- 
tion du public. 

Des progrès sensibles ont élé accomplis en té- 
léph onie. 
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On a réussi à communiquer à grandes distances 
au moyen d'appareils ingénieux, qui ont permis 
de parler de Berlin avec Halle, Dresde, Magde- 
bourg, Hanovre et Breslau, et on espère que 
l'éloignement ne sera bientôt plus un obstacle 
aux r'elalions téléphoniques. 

Voici quelques données sur le développement 
de la téléphonie en Allemagne : 

4°" octobre 1885. 

Villes ayant un 


4+ octobre 1886. 


réseau téléphonique. 92 118 
Postes — 12,897 18,245 
Lignes — 2,618 3,412 
Fils = 23,638 31,508 


Il existe vingt-cinq communications interur- 
baines, onze réseaux sont en cours de construc- 
tion et vingt-quatre sont projetés. 

Le nombre de bureaux télégraphiques des cam- 
pagnes desservies par téléphone était de 2,761 

‘an dernier, il est actuellement de 3,638. Aucun 
pays de l'Europe ne peut fournir un chiffre aussi 
élevé que l'Allemagne qui n’est dépassée que par 
Amérique du Nord, où on assure que toute ville 
de 15,000 âmes, el souvent même au-dessous, 
possède un réseau téléphonique. 

Le système de télégraphie et de téléphonie si- 
mullanées de M. van Rysselberghe a élé égale- 
ment essayé par le Département des Postes, mais 
les expériences ne sont pas terminées. 

La Société électrotechnique a perdu cette an- 
née neuf de ses membres !. 

Parmi les étrangers décédés cette année qui 
n'apparlenaient pas à la Société, mais qui, par 
leurs travaux, ont contribué au développement de 
la science électrique, je citerai : MM. Jamin, pro- 
fesseur à Paris, Alexandre Lallemand et Melsens, 
électricien belge. | 


* 
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1 Entre autres : Guillaume de Beetz, professeur de 
physique à Munich, membre du Congrès des électri- 
cieus à Paris, en 1881, directeur de l'Exposition d'Elec- 
tricité de Munich, en 1882. borea 

: (Note de la Rédaction). 


M. le professeur WEeBer fait alors une confé- 
rence sur les phénomènes orageux etles para- 
tonnerres!. M. le Major BucanoLrz fait à ce sur 
jet l'observation suivante : M. le professeur We- 

er a rappelé que j'avais déjà fail des essais d’ob- 
servation de l'électricité au moyen d'un ballon 
captif. On ne peut les considérer comme con- 
cluants, parce qu'au matin, il n'y avait aucune 
trace d'électricité. Je n'ai constaté de décharges 
électriques que vers dix heures, au moment de 
l'apparition de quelques légers nuages. Je crois 
devoir dire que c'est peut-étre dans les régions 
les plus élevées des cirrus que l'on trouve beau- 
coup d'électricité. D’après une nouvelle théorie, 
proposée par M. le Dr Vetlin, les formes mouton- 
neuses de ces cirrus seraient dues à l'électricité. 
Pour le prouver, il a fait l'expérience suivante : 
on envoie de la fumée de cigare sur une table et 

ar en haut, on en approche un électrophore, 
il se forme des nuages fe fumée analogues aux 
cirrus que nous voyons souvent au ciel. Si on 
approehe l'électrophore de côté, il se forme des 
bandes rayonnées en éventail, que nous relrou- 
vons quelquefois dans les nuages. 

Si les suppositions du D" Vettin, basées sur 
l'expérience, se confirmaient, il y aurait donc 
dans l'atmosphère et à une grande hauteur, de 
l'électricité qui aurait en météorologie beaucoup 
plus d'importance qu’on ne Fa cru jusqu'ici. On 
ne pourrait en avoir la preuve qu'avec un ballon 
libre et avec des inscruments permettant de dé- 
terminer les quantités existantes d'électricité qui 
se trouvent dans les régions supérieures. J'es- 
père que quelqu'un de la Commisslon spéciale, 
peut-être M. le conseiller intime Siemens, arri- 
vera à construire un appareil de ce genre qui 
nous mettrait en mesure de faire des observa- 
tions intéressantes et d'arriver à d'autres consta- 
tations. 


1 Cette conférence sera publiée in exlenso dans un 
de nos prochains numéros. j 
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Electric transmission of Energy, and its transformation, subdivision and 
distribution, par GisserT Kapp ?. — Le titre seul de cet ouvrage nous a séduit. Dans ce 
temps de confusion termino-logique où nous vivons, et alors que tant d'esprits, même des 
plus distingués, se montrent rébarbatifs a l'homogénéité des expressions, il nous plaît de 
voir enfin le mot « énergie » se substituer franchement à celui de « force » dans la ques - 
tion éminemment à l’ordre du jour du transport électrique. 

Le nom de M. Gisbert Kapp nous étant d’ailleurs depuis longtemps connu comme celui 
d'un des meilleurs électriciens de l'Angleterre, nous avons de prime saut envisagé son 
livre d’un œil favorable, et sa lecture, sauf un point de détail que nous signalerons plus 
loin, n’a pas trompé notre attente. Nous y avons retrouvé dans la théorie des lignes de 


1 La librairie Georges CARRÉ se charge de procurer tous les ouvrages mentionnés dans la « Bibliographie. » 


— Envoi franco contre mandat posilal, 
2 Londres, 1886, Whittaker et C°. 
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force de Faraday et celle du magnétisme du professeur Hughes les éléments solides et en 
quelque sorte tangibles de l’électro-dynamique actuelle, et avec elle la démonstration d'un 
grand nombre de notions élémentaires jusqu'ici disséminées dansdes travaux épars et qu'on 
est trop souvent enclin à regarder un peu comme tombées des nues. 

La théorie des machines et moteurs électriques a naturellement fourni à l'auteurl'occa- 
sion d'exposer, en les condensant, ses remarquables études sur les champs et circuits magné- 
tiques qui ne figuraient encore que dans les comptes rendus des associations scientifiques 
dont il est membre et ne constituent pas le moindre mérite de son livre. 

Malheureusement, et c’est là le reproche que nous visions tout à l'heure, le sentiment, 
nous allions dire l'amour-propre national, l’'emportant sur la logique, les unités adoptées 
dans cette partie de son ouvrage sont absolument arbitraires et font, ainsi que d’autres me- 
sures anglaises, un singulier et fâcheux contraste avec celles du système C.G.S. qui figurent 
dans le reste du livre. En acceptant les décisions du Congrès de 1881, les électriciens anglais 
se sont implicitement ralliés au système métrique et explicitement au système C.G.S. C’est à 
eux qu'appartient le devoir el l'honneur de les faire pénétrer dans leur pays. 

Ceci dit et sous réserve des transformations fastidieuses qu’entrainera la lecture de 
l'ouvrage dans les pays non anglais, la solution du problème que présente l'emploi des mo- 
teurs, la classification des divers systèmes de transport suivant le mode d'alimentation de 
ces moteurs, l'étude de la ligne et des conditions les plus économiques d’une installation et 
d'une exploitation de transport, ainsi qu'un examen comparatif des divers systèmes méca- 
niques, hydrauliques, etc. de transmission et de distribution de l'énergie forment le côté 
essentiellement pratique de l'œuvre. Ces chapitres seront lus avec le plus vif intérèt par tous 
ceux dont celte question sollicite l'attention. 

Enfin une partie historique et statistique, où se trouvent décrites de nombreuses ap- 
plications déjà faites, depuis la première démonstration faite à Vienne en 1873 par 
M. H. Fontaine jusqu aux dernières tentatives de M. Marcel Deprez, termine dignement 
ce livre tout d'actualité. 

L'exposition en est méthodique et claire, malgré l'absence, comme dans la plupart des 
ouvrages anglais, du cadre qui indique les grandes lignes et facilite l'étude en mettant cha- 
que point à sa valeur. 

Somme toute, c'est un excellent ouvrage digne de figurer dans la Bibliothèque d'un 
électricien et d’être utilement consulté par les ingénieurs et les industriels. 

Nous apprenons avec plaisir qu'une traduction française du livre de M. G. Kapp est 
actuellement en préparation. Nous ne doutons pas que le traducteur ne tienne à honneur 
d’en faire disparaître les inconséquences précédemment signalées, et, dans ces conditions, 


nous lui garantissons un succès mérité. 
E. B. 
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An automatic compensator for magnets [Com- 
pensateur automatique pour électro-aimants]. 
Electrical World, 6 nov. 1886, p. 227. 

Electricité dynamique. Journal du gaz et de 
l'électricité, 15 oct. 1886, p. 303; 34 oct. 1886; 


| — ÉLECTRICITÉ GÉNÉRALE — RECHERCHES 
THÉORIQUES ET EXPÉRIMENTALES 


Elementary electricity and magnetism [Élec- | 
tricité et magnétisme élémentaires]. Electrician, 


12 nov. 1886, p. 6; 19 nov. 1886, p. 30 ; 26 nov. 
1886, p. 51; 3 déc. 1886, p. 74. 

Elektricitätsentwickelung beim Abteufen eines 
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chn. Journal, 3 nov. 1886, p. 236. 

The measurement of the power absorbed by 
alternating current apparatus [Mesure de l’éner- 
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tif]. Teleg. J. and Elect. Review, n° 467, 5 nov. 
1886, p. 445. 


page 317. 
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Elektrische Leitungsfaähigkeit der Gase und 
Dämpfe [Conductibilité électrique des gaz et des 
vapeurs]. Der Elektrotechniker, n° 13, 15 nov. 
1886, p. 304. i 

Addenbrooke. — Ueber das elektrische Lei- 
tungsvermögen der Hölzer [Conduclibilité élec- 
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ductibilité électrique des poussières métalliques. » 
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45 novembre 1886, p. 289 ; n° 14, 30 nov. 1886, 
p. 345. — Traduction française : Ingénieur 
électricien, 2 décembre 1886, p. 193. 

Heaviside (O.). — Electro-magnetic induction 
and its propagation {Induction électro-magné- 
tique et sa propagation]. (Suite). Electrician, 
12 nov. 1886, p. 10. 
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| 
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Hering (Carl). — Dynamic electricity [Élec- 
Electrician and 
Electrical Engineer, u° 59, nov. 1886, p. 404. 


Hopkinson (Dr). — On continuity of electric 


. conduction {Sur la continuité de la conduction 


électrique]. Electrician, 12 nov. 1886, p. 17. — 
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vembre 1586, p. 474. 
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1886, p. 530. 

Moser (D" J.). — Elektrische und thermische 
Eigenschaften von Salzlüsungen {Propriétés élec- 
triques et thermiques des dissolutions salines]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 11, 4er no- 
vembre 1886, p.516. 
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zität [Chaleur solaire et Électricité]. Elektrotech- 
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théorie mathématique de l’Électricité professées 


— 598 — 


au Collège de France par M. J. Bertrand. Lum. 
Elect., 13 nov. 1886, p. 289; 27 nov.1886,p 387. 
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tance of magnetite [Sur la résistance électrique 
de la magnétite]. Electrician, 12 nov. 1886, p.18, 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 468, 12 nov. 
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p. 695 ; 7 nov.1886, p.711 ; 14 nov. 1886, p. 726; 
21 nov. 1886, p. 742 ; 28 nov. 1886, p. 756" 
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conducteurs dans un système de distribution 
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née]. Electrician and Electrical Engineer, 
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Uppenborn. — Ueber die Constanten des 
Nickelindrahtes [Les constantes électriques du fil 
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Zickler (C.). — De la courbe d’aimantation de 
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« Centralblatt für Electrotechnik ». Lum. Elect. 
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Sobre un proyecto de installacion de un parar- 
rayos en la catedral de Sevilla {Sur un projet 
d'installation de paratonnerres sur la cathédrale 
de Séville] (Suite et fin). La Electricidad, i*r 
nov. 1886, p. 242. 

Palmieri (L.) — Necessita del condensatore 
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di temperatura [Sur la nécessité de l’emploi d’un 
condensateur pour démontrer le développement 
d'électricité produit par la liquéfaction de la va- 
peur par abaissement de température]. Il Nuovo 
Cimento, sept. oct. 1886,p. 141. — Elettricità, 
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tions relatives aux expériences faites par ordre de 
a Société électrotechnique sur les phénomènes 


orageux et la protection contre les coups de foudre. 
Elektrotechnische Zeitschrift, n° 11, nov. 1886, 
p. 445. 


lil — PILES ET ACCUMULATEURS 


Ein billiges galvanisches Element [Un élément 
de pile à bon marché. Der Elektrotechniker, 
n° 14, 30 novembre 1886, p. 323. 

Les propriétés chimiques ct les constantes du 
bichromate de soude (suite et fin). Ingénieur 
Electricien, 18 novembre 1886, p. 1453; 25 nov. 
1886, p. 176. 

Sur l’emploi du cofferdam dans les piles. Bul- 
let. intern. de l'Électricité, 8 novembre 1886, 
p. 176. 

Les batteries secondaires en 1883. Ingénieur 
Électricien, 2 décembre1886,p. 181. 

Pocket accumulator [Accumulateur portatif}. 
Elect. Reoiew, 23 oct. 1886, p. 3. 

lhe principles of secondary batteries construc 
tion | Principes de construction des accumulateurs] 
Extrait de « Industries » (suite). Electrician 
and Electrical Engineer,n°59, nov.1886, p.415. 

Les générateurs secondaires aux États-Unis. 
Ingénieur Electricien, 25 nov. 1886, p. 167. 

Accumulateurs électriques, système Reynier 
Chronique Indust., 28 nov. 1886, p. 573. 

Anney (J.-P.). — Installation pratique des 
accumulateurs (suite). Lum Elect., 6 nov. 1886 
p. 266; 13 nov. 1886, p. 308 ; 27 nov. 1886, p. 406. 

Chaperon (G.). — Sur la théorie mécanique 
des piles. Bulletin de la Société intern. des 
Électrieiens, n° 32, nov. 1886, p. 377. 

Drake(B.)et Gorham (J.-M.). — On the treat- 
ment of secondary batteries [Sur le traitement 
des batteries secondaires]. Electrician and 
Electrical Engineer, n° 59, nov. 1886, p. #18. 

Feuerlein (D' O.). — Untersuchungen über 
die Erhard'sche Circulationsbalterie [Recherches 
sur la pile à circulation d'Erhard]. Centralblat 
Jür Elektrotechnik, 1886, n° 30, p. 643. 

Forbes (G.). — Gli accumulatori [Les accu- 
mulateurs]. Elettricitå, 21 nov. 1886, p. 737. 

Reckenzaun (A.). — Practical notes concer- 
ning the construction, use and management of- 
storage batteries [Notes pratiques sur la cons- 
truction, l'emploi et l'entretien des accumula- 
teurs]. Teleg. J. and Elect. Reoiew, n° 470. 
26 nov. 1886, p. 512. 

Reynier (A.). — Sur l'emploi du cofferdam 
dans les piles (suite et fin). Électricien, n°186 
6 nov. 1886, p. 721. | 

Rühlmann (R.). — Die Akkumulatoren der 
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Electrical Power Storage Company [Les accamu- 
lateurs de la « Electrical Power Storage Com- 
pany »}. Elektrotechnische Zeitschrift, n° 10, 
oct. 1886, p. 401. — Traduction française : 
L'Électricien, n° 190, # Déc. 1886, p. 793. 

Salomons (Sir David). — The management 
of accumulators [L’entrelicn des accumulateurs]. 
Industries, 3 déc. 1886, p. 592. 

Waltenhofcn (D' A. de). — Bericht über die 
Akkumulatoren von Farbaky und Schenek in 
Schemnitz [Rapport sur les accumulateurs de 
Farbaky el Schenek de Schemnitz]. Centralblatt 
für Elektrotechnik, 1886, n° 28, p. 600. 
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Dynamo patent Bollmann [Dynamo brévetée de 
Bollmann]. Zeitschrift für Elektrotechnik. 
no 41, 4er nov. 1886, p. 540. 

Les dynamos Goolden-Trotter (suite). Ing. 
Électricien, n° 9, 18 nov. 1886, p. 157. 

Eine ‘Riesen-Dynamo [Une dynamo géante]. 
Elektrotechrische Rundschau, n° 11. nov. 
1886, p. 129. 

C. Brush's grosse Dynamomaschine von 500 
Pferd [Grande machine dynamo de 500 chevaux, 
de C. Brusch]. Dingler's polytechn, Journal 
no 4, 27 oct. 1886, p. 189. 

Perfectionnements introduits dans les dynamos 
Brush. Ingénieur Électrieien,? déc. 1886, p. 188. 

The « Castle » dynamo [La dynamo « Castle »]. 
Teleg. J. and Elect. Review, n° 471, 3déc. 
1886, p. 539. — Industries, 3 déc. 1886, p. 592. 

The Clark dyramo [La dynamo:Clark]. Elec- 
trical World, 6 nov. 1886, p. 221. — Teleg. J. 
and Elect. Reorew, n° 470, 26 nov. 1886, p. 514, 

Die wirksame Drahtlänge der Ankerbewicklung 
[Longueur active du fil métal lique dans l'enrou- 
lement de l’armature]. Der Elektrotechniker, 
no 44, 15 oct. 1886, p. 244. 

Etwas über Ausnützung von Wasserkräften 
[Quelques mots sur lutilisation de la force de 
l'eau]. Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 11, 
4er nov. 1886, p. 540. 

Das Ergebniss der elektrischen Kraflübertra- 
gungsversuche zwischen Creil und Paris [Résul- 
tat des expériences de transmission électrique de 
la force entre Creil et Paris]. Elektrotechnische 
Rumdschau, n° 11, nov. 1886, p. 124. 

The Immish motor [Le moteur Immish]. Teleg. 
J. and Elect. Review, n° 468, 12 nov. 1886, 

. &69. — Traduction française : Ingénieur 
Electricien, 2 déc. 1886, p. 910 


Electro-motors and generators [Moteurs et gé- 
nérateurs électriques]. Teleg. J. and Eleet. 
Review, n° 467, 5 nov. 1886, p. 447. 

A new form of motor [Une nouvelle forme de 
moteur]. Elect. World, 30 oct. 1886, p. 213. 

Electric motors in America [Les moteurs élec- 
triques en Amérique]. Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 469, 19 nov. 1886, p. 487. 

The Van Depoele motor for street cars [Mo- 
teur Van Depoele pour tramways!. Elect. World, 
23 oct. 1886, p. 202. 

The Sprague Systemof electric motors [Moteurs 
électriques système Sprague]. Elect. World (suite 
et fin), 23 oct. 1886, p. 199 ; 30 oct. 1886, p. 212. 
— Electrical Engineer, n° 54, nov. 1886, p. 242. 

The Gulcher electric motor [Le moteur élec- 
trigue Gulcher]. Electrical World, 6 nov. 1886, 
p. 227. 

The Edgerton motor [Le moteur Edgerton]. 
Electrical World, 13 nov. 1886, p. 233. 

The Brush motor [Le moteur Brush]. Mechani- 
cal World, n° 188, 5 nov. 1886, p. 332. 

The Stockwell electric motors [Les moteurs élec- 
trique Stockwell]. Electrician, 5 nov. 1886, 
p. 530; Electrical Engineer, n° 54, nov. 1886, 
p. 245. | 

The Baxter motor [Le moteur Baxter]. Electri- 
cal Review, 6 nov. 1886, p. 1. 

Ueber Neuerungen an Elektromotoren (Dyna-' 
momaschinen) [Dispositions nouvelles pour mo- 


| teurs électriques (machines dynamos) ] (suite) 


Dingler'’s polytechn. Journal 13 oct. 1886, 
p. 49. 

The law of winding self-regulating motors [Loi 
de l’enroulement des moteurs autorégulateurs]. 
Teleg. J. and Elect. Review, n°4714, 3 déc. 1886, 
p. 539. 

Arnoux (R.). — Sur l'intensité du champ ma- 
gnélique dans les machines dynamo-électriques. 
Réponse à une note de M. Marcel Deprez. Élec- 
trieien, n° 190, 4 déc. 1886, p. 788. 

Esson (W.-B.). — Electromoteurs et généra- 
trices, traduit de « Industries ». Lum. Elect. 
27 nov. 1886, p. #21. 

Finzi. — L'importanza del ferro nelle armature 
nelle macchine dinamo-elettriche [L'importance 
du fer dans les armatures des machines dynamo- 
électriques]. Elettricita, 28 nov. 1886, p. 764. 

Forbes (G.). — Sur la distribution de l'élec- 
tricité. Traduit du « Journal of the society of 
arts. » Bulletin de la Société d'encourage- 
ment, oct. 1886, p. 515. | 

Guinand (E.). — Untersuchungen über Dyna- 
momaschinen der Zürcher Telephongeselleschaît 
in Zürich{Recherches sur les machines dynamos 
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de la companie zurichoise des téléphones à Zurich). 
Elektrotechnische Zeitschrift, n° 10, octobre 
1886, p. 409. 

Hale (W.-H.). — The dynamo « colossus » al 
work [Le fonctionnement de la dynamo « Co- 
lossus » ]. Scient. american, 13 nov. 1886, 
p. 305. — Teleg J. and Elect. Review, n° #71, 
3 déc. 1886, p. 537. 

Hering (Carl). — Practical deductions from 
the Franklin Institute tests of dynamos [Déduc- 
tions pratiques des essais de dynamos faits au 
« Franklin Institute » ] Electrician and Elec- 
trical Engineer, n° 59, nov. 1886, p. 423. — 
Teley. J. and Elect. Review, n° #70, 26 nov. 
 1886,p. 5413. — Traduction française : Ingénieur 

Electricien, 25 nov. 1886, p. 174 ; 2 déc. 1886, 
P, 184. 

Hopkinson (J.) et Hopkinson (E.). — Dyna- 
mo-electric machinery Les machines dynamo- 
électriques]. Electrician, 19 nov. 1886, p. 39; 
26 nov. 1886, p. 63 ; 3 déc. 1886, p.86. — Teleg. 
J.and Elect. Reciew, n° 468, 12 nov. 1886, 
p. 474; n°469, 19 nov. 1886, p. 489; n° 470, 
26 nov. 1886, p. 519. 

Hospitalier (E.). — Expériences de transport 
de force motrice. Electricien, n° 187, 13 nov: 
1886, p. 737. 

Hospitalier (E.). — Expériences de transmis- 
sion de force motrice à distance de M. Hippolyte 
Fontaine. Electricien, n° 190, 4 déc. 1886, 
p. 785. 


ratori {Machine Gramme de laboratotre]. Elettrt- 
cita, 21 nov. 1886, p. 740. 

Rowan. — The transmission of power to a 
distance by electricity | Transmission de la force 
à distance par l'électricité]. Industries, 3 déc. 


1886, p. 594. 


Schlesinger (W.-S.). — The Schlesinger sys- 
tem of electric transmission [Transmission élec- 
trique système Schlesinger]. Journal of the 
Franklin Institute, ne 731, nov. 1886, p. 366. 

Sçhorch (R.). — Modell Verhältnisszahlen 
dynamoelektrischer Maschinen [Rapport entre 
les différents types de machines dynamo-élec- 
triques]. Centralblatt für Elektrotechnik, 
1886, n° 28, p. 594. 

Siemens et Halstke. — System der elektris- 
chen Stromvertheilung mittelst Volta-Inductoren 
[Système de distribution du courant électrique au 
moyen d’inducteurs voltaïques]. Zeitschrift für 
Elektrotechnik, ne 41, i% nov. 1886, p. 520. 

Swinburne (J.).— Testing dynamo machines 
[Essai des machines dynamos]. Electrician, 
12 nov. 1886, p. 8; 19 nov. 1886, p. 31 ; 3 déc. 
1886, p. 75. 

Uppenborn. — Kraftübertragung zwischen 
Creil und Paris [Transport de la force entre 
Creil et Paris}. Zeitschrift für Elektrotechnik,. 
no 44, 4er nov. 1886, p. 513. 

Van der Weyde (Prof. P. H.). —The Gramme 
ring, its history and recent important improve- 
ments [L'anneau Gramme, son historique et ses 
perfectionnements imporlants, récents]. Elect. 


Hospitalier (E.). — La prédétermination des | Review, 23 octobre 1885, p. 1. 


caractéristiques des machines dynamo-électriques 

Electricien, n°188, 20 nov. 1886, p. 753. 
Krieg (D? M.) — Ueber die Bewicklung der 

Electromagnete bei Compoundmaschinen [De l'en- 


roulement des électro-aimants dans les machines | 


Compound]. Der Elektrotechniker, n° 12, 
31 octobre 1886, p. 265. 

Krieg (D' M.). — Von Waltenhofen’s Bemer- 
kungen zur Frülich'schen Theorie der Dynamo- 


Vaschy (A.).— Théorie des machines magnéto 
el dynamo-électriques {suite et fin). Annales 
Télégraphiques, sept-oct. 1886, p. 401. 

Waltenhofen (Dr A. de). — Einige Bemer- 
kungen über die Frolich'sche Theorie der dynamo- 
elekrischen Maschinen | Quelques observations 
au sujct de la théorie des machines dynamo- 


électriques donnée par M. Frölich”. Zeitschrift 
' für Elektrotechnik, n° 10, 1er oct: 1886, p. 450. 


maschine [Observations de M. de Waltenhofen au 


sujet de la théorie de M. Frölich sur la machine 
dynamo). Elektrotechnische Zeitschrift, n°11, 
noy. 1886, p. 468. 

Lalance (A.). — La distribution de l'électri- 
cité à l’aide des transformateurs, système Ziper- 
nowski, Deri et Blathy. Annales industrielles, 
21 nov. 1886, col. 662. 

Ledeboer (P.-H.). — Considéralions sur l'em- 
ploi du fer dansles machines dynamo-électriques. 
Lum. Elect., 27 nov. 1886, p. 398. 

Martinelli. —Ia macchina Gramme unei labo- 


Wetzler. — L'application du système élec- 
trique Sprague aux chemins de fer aériens de 
New-York. Lum. Elect., 13 nov. 1886, p. 322; 
20 nov. 1886, p. 374. 

Zipernowsky (Ch.). — On distributing elec- 
tricity by transformers [Distribution de l'électri- 
cité à l'aide de transformateurs}. Electrical 
World, 13 nov. 1886, p. 237. —. Electrical 
Engineer, n° 54, nov. 1886, p. 241. 
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V -- LIGNES ÉLECTRIQUES — FILS — CABLES 


The protection of underground câbles |La pro- 
eclion des lignes souterraines]. Mechanical 
World, 26 nov. 1886, p. 391. 

Renseignements sur la résistance, la conducti- 
bilité et le poids des fils ronds en cuivre pur. 
Ingénieur Électricien, 2 déc. 1886, p. 194. 

Innovazioni nella fabricazione dei cordoni 
[Innovations dans la fabrication des câbles]. 
Il Telegrafista, sept. 1886, p. 230. 

Material de linea [Matériel de ligne] (suite). 
Revista de Telegrafos, n° 151, 1° nov. 1886, 
p. 603; n° 152, 16 nov. 1886, p. 622. 

Détermination de la position d’un défaut dans 
les câbles aériens ou souterrains. Annales Télé- 
graphiques, sep.-octobre 1886, p. 481. 

Benjamin’s underground system [Le système 
de lignes souterraines de Benjamin]. Electrical 
Review, 30 oct. 1886, p. 3. 

The distribution of electricity by underground 
conductors [La distribution de l'électricité par 
conducteurs souterrains]. Electrical World, 
13 nov. 1886, p 237. 

Das unterirdische Leilungssystem von Beere- 
Grant. [Le système de lignes souterraines de 
Becere-Granl.] Centralblatt für Elektrotech- 
nik, 1886, n° 30, p. 655. 

C. Gausc’s Spann Isolatorenträger mit Regulir- 
vorrichtung [Support d'isolateur tendeur à ré- 
glage, système C. Gause]. Dingler’'s polytechn. 
Journal, n° 6, 10 novembre 1886,p. 286. 

Sargent (W.-D.). — Underground works in 
Brooklyn [Travaux des lignes souterraines à 
Brooklyn]. Electrician and Electrical Engi- 
neer, n°59, nov. 1886, p. 420. 

White (J.-G.). — The heating of aerial con- 
ductors by electric currents |Echauffement des 
conducteurs aćrienspar les courants électriques] 
(suite et fin). Electrician and Electrical Engi- 
neer, n° 59, nov. 1886, p. 410. — Teleg. J. and 
Elect. Review (suite), n°469, 19 nov. 1886, p. 493. 
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VI — TÉLÉGRAPHIE 


Die Ruhestrom-Uebertragung (system Külzer) 
[Translation du système Külzer pour lignes à cou- 
rant continu]. Der Elektrotechniker n° 12, 31 
octobre 1886, p. 274. — Post ane Telegraph, 
n° 12, 4 nov. 1886, p. 179. 

Der Geber des Elektromotor- de. 


von Phelps {Le transmetteur de l'appareil impri- 
meur à moteur électrique de Phelps!. Elektro- 
technische Zeitschrift, n°10, octobre 1886, p.419. 

G.Hathaway’s Typendruck Telegraph mit neuer 
Einrichtung zum Bedrucken des Papieres in Zei- 
lenform [Télégraphe imprimeur de G. Hathaway 
avec syštème nouveau pour l'impression en li- 
gnes sur le papier]. Dingler's polytechn. jour- 
nal n? 4, 27 octobre 1886. p. 169. 

The House celectro-phonetic telegraph [Le té- 
légraphe électro-phonétiqne de House]. Electri i- 
cal World, 20 nov. 1886, p. 251. 

Gilberts improved single needle instrument 
sounder [L'appareil perfectionné à aiguille de 
Gilbert}. Teleg. J. and Elect. Review, n° 467, 
5 nov. 1886, p. 446. 

S. Taussig’s Sicherheislstelegraph gegen Ein- 
bruch |Télégraphe de sureté contre les effrac- 
tions, système de S. Taussig]. Dingler's poly- 
techn. Journal, n° 6, 10 novembre 1886, p. 259. 

An improvement in quadruplex telegraphy 
[Perfectionnements dans la télégraphie quadru- 
plex]. Electrical World, 20 nov. 1886, p. 244. 

À new arrangement of the quadruplex [Une 
nouvelle disposition du quadruplex]. Electrician, 
5 novembre 1886, p. 529. 

Duplex railway telegraph [Télégraphe duplex 
pour chemin de fer]. Electrical World, 13 nov. 
1886, p. 234. 

Die optische Telegraphic in Algerien [La télé- 
graphie optique en Algérie]. Der FKlektiro- 
techniker, n° 11,15 octobre 1886, P. 
Post und Telegraph, n° 11,21 oct.1886, p.161. 

Balluta (A). — Nouvelle combinaison pour 
mettre en translation une station à courant de 
travail avec une station à courant de repos. Jour- 
nal lélégraphique de Berne, nov. 1886, p.248. 

Baratta. —. Doppia simultanea trasmissione 
dei dispacci su di uno stesso filo di linea |Double 
transmission simultanée des dépèches sur un scul 
fil de ligne]. Eletiricita, 20 nov. 1886, p. 754. 

Belugou (V.). — Télégraphe multiple Delany. 
Annales télégraphiques,sept. oct.1886, p. 449. 

Dolbear (A. S.). Electric. communication wi- 
thout wires [Communication électrique sans fils]. 
Electrician and electrical engineer, n° 59, 
nov. 1886, p. 422. 

Douglas (W. J.). — The inventor of {he tele- 
graph {[L'inventeur du télégraphe]. Teleg.J. and 
Elect. Review, n° 467, 5 nov. 1886, p. 442. 

Fischer-Treuenfeld, (de). — Die Militärtele- 
graphie in Schweden |La télégraphie militaire 
en Suède] (suite et fin). Elektrotechnische Zeit- 
schrift, n° 10, oct. 1886, p. 414 ; n° 11, nov. 
1886, p. 452. 
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Godfroy (F.)— Application de l'appareil Hu- 
ghes à la transmission mulliple. Système de M. 
J. Munier. Annales télégraphiques, Sept.-act, 
1586, p. 435. 

Grawinkel. — Stromverhältnisse und Stro- 
marbeit in oberirdischen Telegraphenléitungen 
[Passage ettravail du courant sur les lignes télé- 
graphiques aériennes], Zetschrift für Elektro- 
technik, no 41, 4er nov, 1886, p. 500. 

Kôlzer, — Ucbertragungssystem von Ruhes- 
tirom auf Ruhesitrom bezw auf Arbeilsstrom 
[Système de translation dun courant continu à 
un courant continu ou à un courant de travail]. 
Centralblatt für Elektrotechnik, 1886, n° 29, 
p. 629. —- Traduction française : Ingénieur con- 
seil, 4er nov. 1886, p. 55. 

Mendez (D. Manuel). — El aparato Wheal- 
stone aulomalico|L'appareil automatique Wheat- 
stone] (suite). Revista de Telegrafos, 1°"nov. 
1886, n° 151, p. 602. 

R. ©. — Telegrafo multiplo a sincronismo 
sistema Delany |Télégraphe multiple synchro- 
nique, syslème Delany]. Eletiricitå, 14 nov. 
1886, p. 721. 

Romiguière. — Nouveau système pour l'in- 
tercommunicalion des trains en marche. An- 
nales lélégraphiques, sept.-oct. 1886, p.463. 

Tobler (Dr A ).—La télégraphie sous-marine à 
la station centrale de Marseille. Lum. Elect, 
6 nov. 1886, p. 241: 


VII — TÉLÉPHONIE 


A powerful telephone transmitter [Un puissant 
transmetteur téléphonique. Elect. World, 30 
oct. 1886, p. 214. 

Royal E. House’s telephone of 1868 [Le télé- 
phone de 1868 de Royal E. House]. Seient. 
american, 13 nov. 1886, p. 303. 

. À telephone of 1868 |Un téléphone de 1868]. 
Teleg. J. and. Elect. Review, n° 470, 26 nov. 
1886, p. 524. 

El fonoporo de M. Davies [Le phonopore de 
M. Davies]. Reoista de Telegrafos, 1° nov. 
1886, ne 151, p. 606. 

A new telephone repeater [Un nouveau relai 
téléphonique]. Elect. World,6 nov. 1886. p. 226. 
— Teleg. J. and Electrical Review, n° 471,3 
déc. 1886, p. 536. 

Doppeltwirkender Telephontransmitter « Sys- 
tem Ader » [Transmetteur téléphonique à double 
effet, système Ader]. Zeitschrift für Elektro- 
technik, n° 10, 1er oct. 1886, p. 475. 

A new acouslic telephon system [Nouveau 
système de téléphone acoustique]. Electrician 


and Electrical Engineer, n° 59, nov, 1886, 
page 417. 

Telephone circuit for speaking condensers 
[Circuit téléphonique pour condensateurs par- 
lants]. Teleg. J. and Elect, Review, n° &67, 
5 nov. 1886, p. 444, 

Duplexing telephone lines [Circuits télépho- 
niques duplex]. Elect. World, 23 oct. 1886, 
p. 200. — Electrician, 12 nov. 1886, p. 18. 

Farmer’s « Village » system of mechanical tele- 
phony [Téléphone mécanique système Farmer]. 
Electrical World, 13 nov. 1886, p. 236. 

Telephoning without wires [Téléphonie sans 
fils]. Elect., World, 23 oct. 1886, p. 198. 

La téléphonie internationale, Industrie pro- 
gressive, 11 nov. 1886. 

Internationale telephonie [Téléphonie interna- 
tionale]. Elektrotechniache Rundschau, n° 114, 
nov. 1886, p. 131. 

Expériences exécutées de 1882 à 1884 par le 
Génie autrichien sur les applications du telé- 
phone à la guerre. Ing. Électricien, 3 nov. 1886, 
p. 421; 25 nov. 1886, p. 178. 

Die Verstaatlichung des Telephons [Le rachat 
des téléphones par l'État]. Der Elektrotechni- 
ker, n° 13,15 nov. 1886, p. 290. 

Benedetti (G. de). — Influenza dei condut- 
tori per luce elettrica sulle linee telefoniche [In- 
fluence des conducteurs de lumière électrique 
sur les lignes téléphoniques]. 1! Telegrafista, 
sept. 1886, p. 310. 

G.-R. — Téléphonie en duplex, Éleetricien, 
n° 189, 27 nov. 1885, p. 774. 

Maze (C.). — Le téléphone parisien, système 
Marchenay. Cosmos n° 97, 6 déc. 1886, p. 8. 

Richard (G.) — Les graphophones. Lum. 
Elect., 43 nov. 1886, p. 299, 

Rosebrugh (D" A.-M.). — Duplex telephony 
[Téléphonie duplex]. Electrical World, 6 nov. 
1886, p. 225. 

Rothen. — Étude sur la téléphonie (suite). 
Journal télégraphique de Berne. nov. 1886, 
p. 237. 

Stein (D: T.). — Konnte man mit dem urs- 
prünglichen Reis-Telephon gesprochene Sätze 
übertragen ? [Le téléphone primitif de Reis pou- 
vait-il servir à la transmission de la parole?) 
Elektrotechnische Rundschau, n° 11, nov.1886, 
p. 136. 

Van Moorsel (J.). — L'acoustique et l'électri- 
cité. Éeho Industriel, 15 nov. 1886, p. 1610. 

Wietlisbach (D' V.). — Das Fersprechen auf 
weile Distanzen [La téléphonie à grandes dis- 
tances]. Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 10, 
der oct. 1886, p. 463. 
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VIII — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


ee 


Woodhousseund Rawson's Haarhügel-Glühlam- 
pen [Lampe à incandescence à filament capil- 
laire, système Woodhouse et Rawson]. Dingler's 
oolytechn. Journal, 10 nov. 1886, p. 285. 


E. Fischinger's Bogenlampe mit doppelter 
Bewegung der aufgchänglen  Kohlenträgcer 


[Lampe à arc de Fischinger, à double mouvement 
des porte-charbon]. Dingler’s polytechn. Jour- 
nal, 3 nov. 1886, p. 236. 

H. Müller’s Bogenlichtlampe mit Steigrad und 
Hemmungsgabel zur Regelung des Kohlenabs- 
tandes [Lampe à arc de H. Müller avec roue 
d'échappement et dents d'arrêts pour le réglage 
de l'écartement des charbons]. Dingler's poly- 
techn. Journal, 27 oct. 1886, p. 189. 

H. Piepgr’s elektrische Bogenlampe mit beson- 
derem Elektromotor zum Vorschube der Kohlens- 
täbe [Lampe électrique à arc de Pieper, avec 
moteur électrique spécial pour l'avancement des 
charbons,. Dingler's polylechn. Journal, 13 
oct. 1886, p. 94. 

O Schulze’s Bogenlichtregulirung durch Ver- 
bindung des oberen Kohlenhalters mit dem Sole- 
noide mittels cines Hebels [Système de O. Schulze 
pour la régulation de la lumière à arc en reliant 
le porte-charbon supérieur au solénoïde au 
moyen d'un levier]. Dingler’s polytechn. Jour- 
nal, 20 oct. 1886, p. 144. 

E. und B. Walther’s Regulirung deselcktrischen 
Lichthogens mittels Solenoidkernen und magne- 
tischer Bremse [Régulation de l'arc électrique 
lumineux, au moyen de noyaux à solénoides el 
d’un frein magnétique système de E. et B. Wal- 
ther]. Dingler's polytechn. Journal, 13 oct, 
1886, p. 94. 

La lumière électrique à New-York. Bulletin 
intern. de l'Électricité, 8 nov. 1886, p. 177. 

Installation ct prix de revient de l'éclairage 
électrique du nouvel hôte! de ville de Vienne 
(Autriche). Journal des Usines à gaz, 20 nov. 
1886, p. 361. 

The Edison Central electric light at Milan [La 
station centrale d'éclairage électrique Edison, à 
Milan] (suitc). Industries, 19 nov. 1886, p. 537. 

Installation d'éclairage électrique au château 
de Wentworth. Lum. Elect., 13 nov. 1886, 
p. 315. 

The electric light installation at the British Mu- 
seum [Installation de la lumière électrique au 
British Museum]. /ndustries, 3 décembre 1886, 
` p. 588. b a 
Elektrische Beleuchtung des Gürzenichsaales 


in Köln [Éclairage électrique de la salle du Gur- 
zenich à Cologne]. Dingler’s polytechn. Jour- 
nal, 20 octobre 1886, p. 140. 

Bedingungen für Lieferung von elektrischem 
Strom zu Belcuchtungs-und anderen Zwecken 
der Berliner elektrischen Beleuchtungs Actien 
Gesellschaft [Conditions pour la livraison du 
courant électrique pour la lumière ou autres 
usages par la Société d'éclairage électrique de 
Berlin]. Zeitschrift für Electrotechnik, n° 10, 
ier octobre 1886, p. 489. 

Incandescent lighting from arc circuits [Eclai- 
rage à incandescence sur les circulls à arc]. 
Electrical World, 20 nov. 18886, p. 244. 

Electric lighling by primary batteries [Éclai- 
rage électrique par piles primaires]. Electrical 
Engineer, n° $4, nov. 1886, p. 239. 

Gas engines in electric light stations [Les mo- 
teurs à gaz dans les stations d'éclairage électri- 
que]. Electrical World, 6 nov. 1886, p. 223. 

Diffused light from arc lamps [Diffusion de la 
lumière produite par les lampes à arc]. Zndus- 
tries, 3 décembre 1885, p. 593. 

Preece and Wilmot's electric light switch 
[Commutateur pour éclairage électrique de Preece . 
ct Wilmot]. Teleg.J.and Eleet Review, ne #71, 
3 décembre 1886, p. 544. 

Allpress (V.-S.). — Note on lighting lamps 
by primary cells or by a combinalion of primary 
and secondary cells |Note sur l'éclairage par 
piles primaires ou par une combinaison de piles 
primaires et d’accumulateurs]. Electrioian, 
19 nov. 1885, p. 33. 

Cross (Ch.-R.). — Experiments on the mel- 
ting plalinum standard of light [Expériences sur 
le platine en fusion comme étalon de lumière]. 
Electrician and Electrical Engineer, n° 59, 
nov. 1886, p. 409. — Electrical Engineer, 
n° 54,nov. 1886, p. 247. 

Cross (Oh.-R.) et Shepard (W.-E.). — The 

inverse electromotive force of the voltaic arc 
(La force contre-électromotrice de larc voltai- 
que]. Electrical Review, 6 novembre 1886; 
p. 1. Í 

G. Z. — L'éclairage électrique et l'hygiène. 
Ann. Indust. 31 oct. 1886, col: 568. 

Haskins (C.-C.). — Electric lighting and 
aerial wires [L'éclairage électrique et les fils 
aériens). Electrician and Electrical Engineer, 
n° 59, nov. 1886, p. 427; 

Heim (D" C.). — Ueber das Vakuum der Glüh- 
lampen [Le vide des lampes à incandescence]. 
Elektrotechnisehe Zeitschrift, n° 11,nov. 1886, 
p. 462. 

Hess (Dr). — Ucber Helligkeit und Arbeits- 
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verbrauch elektrischer Glühlampen [Intensité lu- 
mineusc et travail absorbé par les lampes élec- 
triques à incaadescence] (suite et fin). Zeits- 
chrift für Elektrotechnik, n° 10. 1er octobre 
1886, p. 469 ; n° 41, 1er nov. 1886,p. 530.—Cen- 
tralblattfür Elektrotechnik,1886, n° 30,p. 651. 

Hickley (A.-S.). — 1 carboni per luce ad in- 
candescenza [Charbons pour lampes à incandes- 
cence]. Ælettricita, 24 nov. 1886, p. 747. 

Hopkinson (J.}. — Electrical illumination of 
lighthouses [Éclairage électrique des phares]. 
Electrical World, 13 nov. 1886,p. 238 ; 20 nov. 
1886, p. 246. — FÆlectrician and Electrical 
Engineer, n°59, nov. 1886, p. 406. 

Nebel (D" B.). — Leber die Spannungsver- 
hältnisse dcr elektrischen Lichtbogens [De la 
tension de l'arc électrique lumineux]. Central- 
blatt für Elektrotechnik, 1886, n° 29, p. 649. 

Ridlon (F.). — Incandescent lighting from 
arc-light circuits [Éclairage à incandescence sur 
les circuits de lampes à arc]. Electrical World, 
20 nov. 1886, p. 250. — Electrical Review, 
20 nov. 1886, p. 8. 

Ross (F.). — Die elektrische Beleuchtungs- 
Anlage im neuen Anatomiegcbaude in Wien 
(Installation de l'éclairage électrique dans le pa- 
villon d'anatomie à Vienne}. Zeitschrift für 
Lleetrotechnik, n° 41,1+ novembre 1886,p.542. 

Swinburne (J.).— Incandescent lamp manu- 
faclure[Fabrication des lampes à incandescence). 
Electrician, 26 novemb. 1886, p. 60. 

Tyler (O.). — Electric headlight for locomo- 
tives [Fanal électrique d'avant pourlocomotives]. 
Electrical World, 13 nov. 1886, p. 235. 

Vernon-Harcourt (A.). — Lighthouse illumi- 
nants [Éclairage des phares. Mechanical 
World, n° 190, 19 nov. 1886, p. 377; n° 194, 
26 nov. 1886, p. 393. 

Zacharias (J). — Dic clektrischen Centralsta- 
tionen zu Berlin [Les stalions centrales d'élcctri- 
cité à Berlin] (suite). Centralblatt für Elektro- 
technik, 1886, n° 27, p. 574.— Der Elektro- 
techniker, n° 11,15 oct. 1886, p. 249. 


IX -- APPLICATIONS AUX CHEMINS DE FER 
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Schlesinger’s electric street railway system 
[Tramway électrique système Schlesinger]. Eleet. 
World, 30 oct. 1886, p. 211. 

The Ficid electric railway system ¿Chemin de 
fer électrique système Field]. Electrical World, 
6 nov. 1886, p. 223. 

The van Depocle electric railway at Appleton 


[Le chemin de fer électrique Van Depoele à Ap- 
pleton]. Electrical World, 6 nov. 1886, p. 227. 

Elektrische Eisenbahnen [Chemins de fer élec- 
triques].Zertschrift für Elektrotechnik, n° 10, 
1croctobre 1886, p. 490. 

Recent improvements and advances in the ap- 
plication of electricity to railway working [Per- 
fectionnements récents et progrès dans les ap- 
plications de l'électricité aux chemins de fer]. Te- 
leg. J. and. Elect. Review, n° 471, 3 décembre 
1886,p. 540. 

La traccion por acumuladores en Hamburgo 
[La traction par accumulateurs à Hambourg]. La 
Electricidad, 1°7 nov. 1886, p. 245 

The Julien accumulator and traction system 
[L'accumulateur ct le système de traction de Ju- 
lien}. Electrical World, 20 nov. 1886, p. 245. 

Julicn’s mit elektrischen Accumulatoren betrie- 
bener Strassenbahnwagen mit J. Huber’s selbst- 
thätiger Schaltvorrichtung [Tramway électrique 
mu par les accumulateurs Julien, et à commuta- 
teur automatique de J. Huber]. Dingler's poly- 
techn. Journal, 3 nov. 1886, p. 235. 

Élieson'selectric tramway locomotive [Locomo- 
tive électrique pour tramways d’Elieson]. Indus- 
tries, 19 nov. 1886, p. 536. 

Electric motors for tramways [Moteurs élec- 
triques pour tramways]. Mechanical World, 
26 nov. 1886, p. 391. 

Electric conduit tram lines [Conduite électrique 
pour tramways]. Electrical Engineer, n 54, 
nov. 1886, p. 241; Electrician, 12 nov. 1886, 
p. 18. 

F. Spraguc’s Füehrung der Leitungen für elek- 
trische Eisenbahnen [Pose des conducteurs pour 
chemins de fer électriques, système F. Spraguel, 
Dingler's polytechn. Journal, 3 nov. 1886, 
p. 216. 

Irish’s generator for electric stop motions |Gé- 
nérateur Irish pour freins électriques]. Electri- 
cal World, 6 nov. 1886, p. 226. 

Intercommunication électrique du matériel de 
la Cie d'Orléans. L'Électricien, n° 186, 6 nov. 
1886, p. 727. 

Elektrisch selbstthätiges Blocksignal von L. 
van Overstraeten [Signal électrique de blockage, 
fonctionnant automatiquement, système de L. 
van Overstraeten]. Elektrotechnische Zetts- 
Chrift, n° 10, oct. 1886, p. 427. 

A new {rain signal system [Nouveau système 
de signal pour trains]. Electrical World, 13 
nov. 1886, p. 237. 

Diener und Mayrhofer's selbsithätiger Stroms- 
chliesser für Fisenbahnsignale und Apparat zum 
Verzeichnen der Signale und des Laufes der Züge 


[Appareil de Diener et Mayrhofer fermant automa- 
tiquement le courant pour produire des signaux 
de chemin de fer. Enregistrement des signaux et 
indication de la marche du train]. Dingler’s po- 
lytechn. Journal, 20 oct. 1886, p. 117. 

Bailly (B.). — Chemins de fer électriques sur 
cäbles. Cosmos, n° 95, 22 nov. 1886, p. 459. 

E.-H. — Le tramway électrique de Blackpool. 
La Nature, n° 704, 27 nov. 1886, p. 412. 

Huber (J.-L. — Der elektrische Strassen- 
bahnbetrieb !Exploitation des chemins de fer 
électriques]. Centralblatt für Elektrotechnik, 
1886, n° 29, p. 612. — Der Elektrotechniker, 
n° 13, 15 nov. 1886, p. 292. 

Huber (J.-L.). — Ueber Accumulatoren und 
elektrischen Strassenbahnbetrieb |Des accumu- 
lateurs et des tramways électriques]. Central- 
blatt für Elektrotechnik, 1886, n° 30, p. 657. 

Mansfield. (G.-W.).— Electricily as applied to 
tramway service [L'électricité appliquée au ser- 
vice des tramways]. Electrical World, 20 nov. 
1886, p. 249. 


X — APPLICATIONS DIVERSES 
DE L'ÉLECTRICITÉ 


Nouvelles sonneries à cloche de M. Jensen. La 
Nature, n° 300, 30 oct. 1886, p. 340. 

Electric bells [Sonneries électriques]. Elec- 
trician, 3 décembre 1886, p. 85. 

Electric clock [Horloge électrique]. Seient. 
American, 13 nov. 1886, p. 307. 

Bersaglio electrrico Marzi [Cible electrique 
Marzi] Il Telegrafista, sept. 1886, p. 317. 

Bornes et serre-fils à connexions rapides. La 
Nature, n° 700, 30 oct. 1886, p. 340. 

F. Giraud und E. Née's elektrischer Gaszünder 
mit Batteriestrom [Allumeur électrique de gaz 
au moyen d’un courant de pile, système de F. Gi- 
rand et E. Née]. Dingler's poiylechn. Jour- 
nal, 3 novembre 1886, p. 237. 

Sicherheitsund elektrischer Signalapparat für 
Dampfkessel [Appareil de sùreté à signaux élec- 
iriques pour chaudières à vapeur]. Der Elek- 
trotechniker, n° 1%, 30 Novembre 1886. p. 322. 

Tachometcrs [Tachomètres]. Elect. Review, 
23 oct. 1886, p. 6. 

Velocimetro-controllore elettrico a movimento 
diretto e velocita differenziale sistema Dratz | Vc- 
locimètre-contrôleur électrique à mouvement di- 
rect et vitesse différentielle, système Dratz]. 
Progresso, 15 nov. 1886, p. 321. 

Régulateur électrique Woodhouse et Rawson. 
Traduit de l’ « Electrician ». Lum. Elect., 27 no- 
vembre 1886, p.420. 
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A new automatic current regulator [Un nou- 
veau régulateur automatique de courant}. Elec- 
trical World, 20 nov. 1886, p. 247. 

A new air-ship to be propelled by electricity 
{Nouveau ballon à propulsion électrique]. Elec- 
trical World, 6 nov. 1886, p. 222. 

Der Zeitball in Lissabon |Le ballon signal 
de Lisbonne}. Elektrotechnische Zeitschrift, 
no 40, oct. 1886, p. 423; n° 11, nov. 1886, 
p. #56. — Traduction française : Lum. Elect., 
20 nov. 1886, p. 337. 

Andreis (L. de).— Saldatura mediantlel'elettri- 
cità [Soudure au moyen de l Electricité]. £lettri- 
cila, 21 nov. 1886, p. 739. 

Bechtold (F.).-—-Ucber elektrische Feucrmelder 
(Indicateurs électriques des incendies]. Zeils- 
chrift für Elektrotechnik, n° 40, 4er oct.1886, 
p. 479. 

Mareschal (G.). — Méthode d'impression par 
l'électricité. La Nature, n° 702, 13 nov. 1886, 
p. 374. 

Maxwell (G.-S.). — Wiring the multiple 
switch-board |Commutateur multiple], Elect. 
World, 30 oct. 1886, p. 211. 


' ee 


XI — MESURE ÉLECTRIQUE 


Construction cines absoluten Eleklrometers zur 
Messung grosser Potenliale [Construction d'un 
électromètre absolu pour la mesure de potentiels 
élevés]. Zeitschrift für Instrumentenkunde, 
n° 40, oct. 1880, p. 355. 

Anwendung einer neucn Legirung zur Herstel- 
lung von Widerstandsrollen {Emploi d'un nouvel 
alliage pour la confection des bobines de résis- 
tance]. Elektrotechnische Rundschau, n° 11, 
nov. 14886, p. 133. 

Der Cardew’sche Spannungsmesser und die 
Strom und Spannungsmesser von Hummel [Le 
potentiomètre de Cardew el les galvanomètres 
et potentiomèlres de Hummel]. Elektrotech- 
nische Zeitschrift, n° 10, oct. 1886, p. 429. 

Beschreibung der Normallangentenbussole von 
Prof, J. Kessler, ausgeführt von Czeija und 
Nissl in Wien [Description de la boussole nor- 
male des tangentes du Prof. J. Kessler, construite 
par Czeija et Nissl de Vienne}. Centralblatt für 
Elekirotechnik, 1886, n° 29, p. 626. 

Galvanoscopio economico per misure col ponte 
di Wheatstone | Galvanoscope économique pour 
mesures à l’aide du Pont de Wheatstone]. Flet- 
trieita, 13 oct. 1886, p. 693. 

Nouveau voltamètre. Extrait de « Électricité. » 
Génie Civil, 20 nov. 1886, p. 47. 
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Dréxler (F.). — Ueber elektrische Mess-Ins- 
trumente zu technischen Zwecken [Des appareils 
de mesure électrique pour usages techniques]. 
Zeitschrift für Elektrotechnik, n° 10, 1er oct. 
1886, p. 484. 

Forbes (F.). — On a thermopilc and galvano- 
meter combined [Pile thermoélectrique el galvano- 
mètre combinés]. Elect. Worid, 30 oct. 1866, 
page 208. 

Jones (F.-W.). — The ohm |L'ohm]. Electri- 
cal World, 6 nov, 1886, p. 220. 

Klemencic (D° I.) — Untersuchungen über 
das Verhaltniss zwischen dem elcktrostalischen 
und elektromagnetischen Maassystem [Recherches 
suf le rapport entre les systèmes de mesure élec- 
trostatique et électromagnétique]. Centralblalt 
für Elektrotechnik, 1886, n° 30, p. 661. 

Kratzenstein (J.). — Vorschlag zur Herstel- 
lung von Vergleichs Widerständen aus Queckeil- 
ber [Proposition en vue de la construction de ré- 
sistances de comparaison en mercure}. Elektro- 
technische Zeitschrift, n°11, nov. 1886, p. 470. 

Ôlper (L.). — Amperemetro a mercurio Lip- 
pmann [Ampéremètre à mercure Lippmann). 
Elettricita, 7 nov. 1886, p. 705. 

Preece (W.-H.) et Kempe (H.-R.) — On 
a new scale for tangent galvanometers {Sur une 
nouvelle graduation des galvanomètres des lan- 
gentes]. Electrical Review, 13 nov. 1886, p. 232. 

Salomons (Sir D.) — A new proof of the 
Wheatstone bridge [Nouvelle expérience du pont 
de Wheatstone). Electrician and Electrical 
Engineer, n° 59, nov. 1886, p. 421. 

Uppenborn (F.). — Ucber die Anwendung 
eiserner Schutzringe bei Spiegelgalvanometer 
[De l'emploi d'anneaux protecteurs en fer dans les 
galvanomèlres à miroir]. Zeitschrift für Elek- 
trotechnik, no 114, 1er nov. 1886, p. 539. 

Vogel (D" F.). — Strom und Spannungsmes- 
set für Wechselstrôme |Galvanomètre et poten- 
tiomètre pour courants alternatifs). Elektrotech- 
nische Zeitschrift, n° 10, oct. 1886, p. 428. 

Waltenhofen (D' A. de). — Das Torsionsgal- 
vanomeler von Siemens und Halske (Erläuterun- 
geh und Zusätze zu der diesem Instrumente 
beigegebenen Gebrauchsanweisung) [Le galva- 
nôomètre de torsion de Siemens et Halske 
(Explications et additions à l'instruction sur la 
manière de se servir de cet appareil}. Central- 
blatt für Eletrkotechnik, 1886, n° 27, p. 579. 


XII — ÉLECTRO-CHIMIE 


Electro-chimic inorganique (suite). Ing. Etee- 
tricien, n° 7,3 nov. 1886, p. 124. 

A. de Meritens’ Verfahren zam Bruniren von 
Eisen und Stahl mittels des clektrischen Stromes 
[Procédé de A. de Meritens pour brunissage 
de l'acier et du fer à l'aide du courant élec- 
trique]. Déngler's polytechn. Journal,i0 nov. 
1886, p. 285. 

E. und A. Cowles Verfahren zum Schmelzen 
von Erzen mittels Electrieität [Procédé de E. et 
A. Cowles pour la fusion des métaux au moyen 
de l'électricité]. Dingler's polytechn. Journal, 
27 oct. 1886, p. 189. 

The preparation of aluminium by the electrical 
furnace [Fabrication de l'aluminium dans le 


fourneau électrique]. Industries, 12 novembre 


1886, p. 520. 

Electro-metallurgy (Electro-métallurgic](suite), 
Electrical Engineer, n° 5%, nov. 1886, p. 249. 

Lo stabilimento elettrometallurgico di Casarza 
[L'établissement électro-mélallurgique deCarsaza]. 
Electricitä. 31 oct. 1886, p. 691. 

W. Beatson’s Entzinnung von Weisŝblechabafl- 
len auf electrolytischem Wege [Extraction de 
l'étain, des déchets de fer-blanc par voie électro- 
lytique, système de W. Beatson]. Dingler's poly- 
techn. Journal, 3 nov. 1886, p. 237. 

Donath (D" J.). — Ueber die Oxydation 
[De l'oxydation]. Der Elektrotechniker, n° 13, 
15nov. 1886, p. 297. l 

Fitz Gerald (G.-F.) et Trouton. — On the 
accuracy of Ohm’s law in electrolytes [Applica- 
tion de la loi de Ohm aux électrolytes]. Electri- 
cian, 19 nov. 1886, p. 34; Teleg. J. and Elect. 
Review, n° 469, 19 nov. 1886, p. 491. 

Goppelsroeder (Prof. F.). — Fixation der 
Metalloxydbeizen und der Farbstofflacke auf den 
Zeugen mit Hilfe der Elektrolyse [Fixation des 
mordanls formés d'oxydes métalliques et des 
laques colorées sur les tissus au moyen de l’élec- 
trolyse]. Der Elektrotechniker, n° 11, 15 ocl. 
1886, p. 231. — Post und Telegraph, n° 11, 
1886, p. 166. 

Goppelsroeder (Prof. F.). — Ueber Bildung 
von Oxycellulose auf elektrochcimischem Wege 
[De la formation de l’oxycellulose par voie électro- 
chimique]. Der elektrotechniker, n° 12, 31 oct. 
1886, p. 272. 

Lodge (O0.-J.). — On electrolysis [Sur l'électro- 
lyse) (suite). Electrician, 5 nov. 1886, p. 532. 

Love (E.-F.-J.). — The electrolytic work of 
Koblraush [Les travaux de Kohiraush sur l’elec- 
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trolyse]. Teleg. J. and.ËÉlect., Review, n° 468, 
12 nov. 1886, p. 474. 

Minet (A.). Recherches sur l'électrolyse. Lum. 
Elect., 6 nov. 1886, p. 260 ; 13 nov. 1886, p. 305 ; 
20 nov. 1886, p. 354; 27 nov. 1886, p. 400. 

R. S. — Sur l'emploi de l’électrolyse pour le 
traitement des minerais de cuivre, Electricien, 
n° 188, 20 nov. 1886, p. 756. 

Védrinsky.— Sur l'application de l'électri- 
cité à la métallurgie. Bulletin de la Société 
d'encouragement, oct. 1886, p. 523. 

Voltolini (Prof. Dr.). — Ucber electrolylische 
Operationen [Des opérations électrolytiques!. Der 
Elektrotechniker, n° 13, 15 nov. 1886, p. 302. 
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XIII — ÉLECTRICITÉ MÉDICALE 


Elettroterapia. Differenza di azione delle cor- 
renti indotte e delle correnti continue [Electro- 
thérapie. Différence d'action des courants d'in- 
duction el des courants continus] (suite et fin). 
Elettricità, 13 oct. 1886, p. 699. 

Lewandowski (D' R.). — Ein neucs Therinoe- 
lektroskop zur Bestimmung dor Wärme Austrah- 
lung seitens der Körperoberfläche des Menschen 
(Un nouveau thermoélestroscope pour la déter- 


mination de la chaleur émise par la surface du 
corps humain]. Zeitschrift für Elektrotechnik, 
no 10, 4°? octobre 1888, p. 459. 

Stein (D'). — L'exposition d'appareils électro- 
lhérapeutiques à Berlin. Lum. Elect., 20 nov. 
1886, p. 347; 27 nov. 1886, p. 404. 
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XIV — DIVERS 


Das Reichsinslitut für Präzisionstechnik [Ins- 
titut de l'Empire pour les appareils de précision |. 
Eletrotechnische Rundschau, n° 11,nov. 1886, 
p. 192. š 

Vögel und clektrisches Licht [Lesoisoaux et la 
lumière électrique]. Post und Telegraph, n°11 
21 octobre 1886, p. 165. 

Die Telephonie, die Pneumatik und die Telegra- 
phie in Berlin [Téléphonie, tubes pneumatiques 
et télégraphie à Berlin]. Der Elektrotechniker, 
n° 14, 30 nov. 1886, p. 317. 

Borns (Dr). — Meeting der British Associa- 
tion in Birmingham, { bis, 8 sept. 1886 [Con- 
grès de l'association britannique à Birmingham, 
du 1 au 8 septembre 1886]: Eletrotechnische 
Zeitschrift, n°10, oct. 1886, p. 430. 


CHRONIQUE. — PETITES NOUVELLES 


Exposition des Sciences et Arts Indus- 
triel. — Les propositions de récompenses faites 
par le jury spécial des classes 21 et 22 (électri- 
cité, télégraphie, téléphonie) ont élé sanclionnées 
par le jury supérieur dans sa réunion du 2 cou- 
rant ; elles comprennent 7 diplômes d'honneur, 
6 médailles d’or, 7 médailles de vermeil, 13 mé- 
dailles d'argent, 12 médailles de bronze et 
7 mentions honorables, parmi lesquelles nous ci- 
terons : 

DIPLOME D'HONNEUR. — Banque d'Escompte, 
pour les transformateurs Gaulard et Gibbs, qui 
ont contribué en partie à l'éclairage du Palais de 
l'Industrie et sont appliqués depuis plusicurs 
mois, en France, à Tours et à l'Etranger. ` 

Compagnie Edison, pour l’ensemble de son 
exposition, machines dynamos et lampes à incan- 
descence, régulateur Pieper, machine aclionnée 
par un moleur à gaz. 

M. Léoy, pour sa fabrication de charbons élec- 
triques et d'agglomérés de charbon pour usages 
industriels, fillres spéciaux, cuvettes en carbone 
pour la préparation de l’aluminium, etc. 

MM. Thomson-Houston, pour leur machine 
électrique établie sur des principes originaux et 
pour leurs régulateurs. 

Société générale des Téléphones, pour l'en- 


semble do son exposition d'appareils téléphoni- 
ques el télégraphiques. 

M. Jullien, pour son application des accumu- 
lateurs à la traction électrique des tramways. 

M. Lodyquine (à titre de collaborateur), pour 
ses études et inventions relatives aux lampes à 
incandescence. | 

MÉDaiLLES D'or. — M. Cauderon, pour l'en- 
semble de son exposition de machines et lampes 
électriques, en tenant compte de ses recherches 
antérieures. 

MM. Houry, Aboilard et Cie, pour leur fa- 
brication de fils et conducteurs nus et recouverts. 

M. Pulsford (représentant), pour la machine 
Dynamo Phénix, envisagée au point de vue de sa 
bonne construction. a. 

MM. Radiguet et flis, pour leurs appareils d'é- 
clairage domestique, piles, allumeurs, etc., et 
leurs apparcils de démonstration, telphérage eto. 

Société anonyme d Electricité, pour len- 
semble des appareils d'éclairage électriques, ma- 
chines à lampes de M. Anatole Gérard. 

MM. Woodhouse et Rawson,pourleurs lampes 
à incandescence et leurs modèles d'appareillage 
électrique. | 

MÉDAILLES DE VERMEIL. — M. Dronier, auteur 
de travaux persévérants sur les piles électriques 
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primaires cl inventeur. 

M. Leidmann, imporlateur en France de l'a- 
cide chronique à un état de pureté fort utile pour 
le service des piles. 

M. L. Maiche, auquel on doit différentes dis- 
positions d'appareils téléphoniques et des perfec- 
lionnements dans les systèmes de transmissions 
télégraphiques. 

M. Ch. Mildé, pour son poste micro-télépho- 
nique d'un emploi commode ctson ensemble "ap- 
pareils téléphoniques. . 

M. Warnon, pour une modification de la pile 
Leclanché, des piles médicales, des accumula- 
teurs, elc. 

MÉDAILLES D'ARGENT. — M. Aboilard, pour 
appareils destinés à l'éclairage de luxe ou de fan- 
laisie. 

MM. Buchin, Tricoche et Cie, pour applica- 
Lions et recherches relatives à l'éclairage électri- 

ue. 

Bulletin international de l'électricité, publi- 
cation hebdomadaire. 

M. Chaudron, pour sa pile thermo-électrique 
à usage médical. 

M. Gadot, pour sa disposition de plaques d'ac- 
cumulateur destinées à empêcher la chute de la 
malière active. 

M. L. Clere, pour son ensemble detravaux re- 
latifs à l'éclairage électrique et notamment à la 
Jampe-soleil. 

M. Gloker, pour sa construction de petils mo- 
dèles de machines électriqueset son commutateur 
inverscur. 

M. Leclere, pour ses procédés d’incrustation 
des métaux par l'électricité. 

M. R. Mondos, pour ses 
électriques. 

M. Mornat k titre de collaborateur), pour sa 
disposition de lampe électrique. 

MM. Poulain etfils, pour leurs accumulateurs 
système Reynier. 

Société centrale d'Electricité, pour l’ensem- 
ble de ses lampes à arc et à incandescence. 

MÉDAILLES DE BRONZE. — M. Aubert, pour son 
compteur d'électricité enregistrant la duréc d'un 
éclairage. 

M. Bourdon, pour son exposition de fils clec- 
triques. 

M. Courtot, poursa vulgarisation des appareils 
usuels d'électricité. 

M. Dela/folie. M. Goelzer.M. Guichard, pour 
leurs apparcillages électriques et leurs verrcrics 
pour lustres et QUES d'appartement. 

M. Marin Darbel, constructeur d’un dyna- 
momètre pour l'essai des câbles à la traction. 

Société des Bascules automatiques, pour 
son introduction en France du système Everitt. 

M. Marchenay, pour son téléphone d’appar- 
tement. 

M. Thomas, pour ses sonneries élcetriques, 
cloches et timbres. 

M. Bernard Tignol, éditeur de publicalions 
relatives à l'électricité. 

Parmi les mentions honorables, nous citerons 
M. Berline, constructeur d'appareils électriques; 


machines el lampes 


M. Bohne, pour ses allumoirs électriques ; 

M. Dekemel, fabricant d'optique, M. Lagarde, 

pour une pile au bichromate ; MM. Loiseau et 

Pierrard, pour un électrisateur automatique ; 

M. Millot, pour une cabine téléphonique en bri- 

ques de carton ; M. Picard, pour sa fabrication 
e pièces décolletées. 

MM. Carpentier et Trouvé, membres du jury, 
la Société l'Éclairage électrique, la Compagnie 
électrique et la Société Cânce étaient hors con- 
cours. s 


Navigation electrique. — Dans Je voyage 
d'essai de l'Electra, bateau électrique construit 
par la maison Siemens et Halske, on a pu cons- 
tater tous les avanlages de ce mode de locomo- 
tion. Presque pas de bruit, tout au plus un lé- 
ger bourdonnement de la machine dynamo, à 
peine aussi fort que celui d'un rouet, pas le 
moindre tremblement de l'embarcation, absence 
tolale de fumée, de poussière, de chaleur, pas 
le moindre danger d'explosion ; en un mot, on 

navigue avec autant de plaisir que dans une 
barque à voiles. L'homme le moins instruit n’a 
pas besoin de plus d'une minute pour appren- 
dre la manœuvre du commutateur qui sert à ré- 
gler la vitesse en avant ou en arrière. L'hélice 
qui a 40 centimètres de diamètre, et tourne avec 
une vilesse de quinze tours à la seconde, soit 
neuf cents tours à la minute, n’exige que quel- 
ques secondes pour s'arrêter, ct reprend son 
mouvement sans imprimer la moindre secousse 
au bateau. Cela tient essentiellement à l’élasticité 
de l'embrayage entre la machine et l’hélice. Le 
propulseur d'un nouveau modèle qui marchait 

endant le voyage ci-dessus mentionné, faisait 
e nombre de tours indiqué el donnait au bateau 
une vitesse de quatre mètres à la seconde, en re- 
montant le courant de la Sprée. 
(National-Zeitung.) 


L'éclairage électrique des trains. 
L'éclairage électrique des trains est la question 
à l'ordre du jour en Angleterre. Le meilleur sys- 
tème, employé presque seul aujourd’hui, consiste 
à installer dans le fourgon de queue un certain 
nombre d'accumulateurs chargés par une dynamo 
qui est actionnée par l’essiceu de ce fourgon. 
D'autres essais ont étéfaits sur le Great Eastern 
Railway ; la dynamo, placé sur la locomotive, 
élait actionnée par un Tower Engine alimenté 
par la vapeur de la chaudière. Ce système est très 
coûteux. 
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Société des Electriciens Italiens. — Le 
Journal italien l'£lettricita annonce la formation 
prochaine d’une Société des Électriciens italiens 
à Milan. On sc propose également de fonder une 
bibliothèque, une école technique et un labora- 
toire public d'électricité. 


L'Éditeur-Gérant : Gronces CARRÉ. 
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